Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 
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CONDITIONS  D'ABONNEMENT  ET  DE  SOUSCRIPTION. 


Le  Bulletin  paraît  par  tomes,  renfermant  chacun  les  Blémoiros  de 
deux  années,  la  liste  des  Membres  et  le  compte  rendu  de  leurs 
travaux. 

Chaque  tome  est  publié  par  fascicules,  en  nombre  indéterminé, 
contenant,  outre  les  mémoires  publiés  in  extenso ^  une  auulyse  des 
procès -verbaux  des  séances. 

Le  prix  de  rabonnomenl  annuel  est  de  5  fr.,  payables  à  l'avance, 

La  souscription  doit  être  faite,  au  plus  tard,  pendant  les  mois  de 
janvier  et  de  février  de  chatpie  année. 

La  cession  des  volumes  eutiers  est  seule  autorisée  ;  celle  des  livraisons 
séparées  est  inlertlite. 

S'adresser,  franco,  soit  pour  avoir  les  volumes  complets,  soit  pour 
souscrire  et  retirer  les  livraisons  ducs  aux  abonnés,  à  M.  Ed.  Mo.nnoyer, 
imprimeur-libraire,  place  des  Jacobins,  au  Mans. 


MsM.  les  Membres  tilulaires  et  associés  sont  priés  de  remettre  à 
M,  le  Trésorier  Je  montant  de  leur  cotisation  annuelle,  au  commen- 
cement de  chaque  année,  avant  la  fin  de  février;  passé  ce  délai,  M.  le  Tré- 
sorier fera  loucher  la  cotisation  à  leur  domicile. 

Le  Bulletin  n'est  adressée  MM.  les  Membres  correspondants,  qu'autant 
qWilsont  exprimé  le  désir  de  le  recevoir,  en  cnvoiiant  préalablement  à 
M.  le  Trésorier  ou  à  M.  V Archiviste  la  somme  deb  francs,  prix  de 
Vabonnement  annuel» 


Nota.— La  Bibliothèque  de  la  Société,  place  des  Halles,  30,  au  2«  étage, 
est  ouverte  le  dimanche  et  le  mercredi,  de  i  h.  ù  5  h.  du  soir. 


BULLETIN 


DE    LA    SOCIETE 


D'AGRICULTURE,  SCIENCES  ET   ARTS 


DES    L.A    SARTB 


# 


T.  XXIX,  1883.  icf  FASCICULE.  1 


TYPOGRAPUIE 
EDMOND     MONNOYER 

AU  XAKS  (SARTBB) 


4 


BULLETIN 

iO*   '  DE  U  BOCliTÙ 

^^D'AGRimil,  SCIIICES IT  ARTS 

DE    LA    SARTHE 

n*  SÉRIE.  -  TOUS  XXI 

XXIX'  TOME  DE  LA  COLLECTION 
X883  et  XSS^ 


LE    MANS 


IMPRIMERIE    EDHOflD     MOTinOVER,     PLACE    DES    JACOBINS 


uamAmkn 

i 


—  8  — 


LISTE  DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ 


Bureau  pour  1883  et  1884. 

Président MM.  Gentil  q. 

Vice- présidents  . . .  Guillier  ^,  Radlt  ^. 

Secrétaires Bigot,  Launat,  Thouvbnin. 

Trésorier Goyer. 

Archiviste Briére. 

Archiviste  adjoint .  .    Besnard. 

Commission  de  Rédaction. 

MM.   les  Membres  du  Bureau,  TInspecteur  d'Académie. 
Basserie  g  ^y  Fringnet  O  I,  Legeay,  Mordret  ^. 

Commission  des  Finances. 

Wâ.  Aron  ^,  FoLLiE^,  Légier,  Surmont  Paul^,  Thoré  ^9 
Triger  Gustave. 

Membres  d'honneur. 
H.  le  Général  commandant  en  chef  le  4*  Gorps  d'armée. 
M.  le  Préfet  de  la  Sarthe. 
M^  rÉvÊQDE  du  Mans. 
M.  le  Recteur  de  l'Académie. 
M.  le  Président  du  Conseil  général. 
M.  le  Maire  de  la  ville  du  Mans. 
M.  riNSPECTEUK  d'Académie  résidant  au  Mans. 
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Membres  bonoralres. 

Dtte  4e  la  i6eopUon«        MH« 

2  déc.    1857.  Ëtog-Demazt   ^,  médecin    honoraire   de 

TAsile  de  la  Sarthe,  rue  du  Quartier^  50. 
(Titulaire  du  26  août  1834.) 

15  déc.    1865.  Guéranger  (Ed.),  membre  de  l'Institut  des 

provinces,  rue  Sainte-Croix,  3.  (Titu- 
laire du  12  fév.  1828.)  —  Ancien  prési- 
dent  de  la  Société. 

6  févr.    1874.  Piolin  (Dom),  prieur  de  Solesmes.  (Cor- 
respondant du  18  décembre  1855.) 

3  mars  1876.  Lizé,  docteur-médecin,  membre  de  la  So^ 

ciété  de  chirurgie,  rue  du  Mouton,  SB. 
(Titulaire  du  15  fév.  1853.)  —  Ancien 
président  de  la  Société. 

10  mars  1880.  Richard,  avocat,  ancien  maire  du  Mans, 

rue  Bourgeoise,  15.  (Titulaire  du  6  jan- 
vier 1853.)  —  Ancien  président  de  la 
Société. 

14  avril  1880.  Hugher  ^  i^i  0  I,  Président  de  la  Société 

historique  et  archéologique  du  Maine, 
à  la  Renardière,  près  le  Mans.  (Titulaire 
du  22  mai  1848.) 

Membres  titulaires* 

17  févr.    1846.  Sdrmont  (Paul)  ^,  juge  au  tribunal  civil, 

président  de  la  Société  d'horticulture, 
ancien  maire  du  Mans,  rue  de  la  Motte,  2. 
Ancien  président  de  la  Sociétés 


Dtto  de  It  réeeptlon.  HM. 

6  mai     1851.  Vétillart   (Marcel),    ancien  sénatear,    à 

Pontlieue  ou  parc  de  Montretout  à  Saint- 
Gloud. 

35  nov.    1851.  Hordret  ^,  médecin  en  chef  de  TAsile  de 

la  Sarthe,  à  l'Asile . 

6  févr.    1855.  Le  Bêle  (Jules]   ^^  doct.-méd.«   avenue 

de  Paris,  44. 

2  déc.     1856.  De  Yilliers  de  l'Isle- Adam  (le  vicomte  Abel), 

avocat,  agronome,  rue  des  Maillets,  74. 
—  Ancien  président  de  la  Société. 

16  déc.     1856.  Martin  0  a^,  inspecteur  général  des  Ponts 

et  Chaussées,  rue  de  Grenelle-Saint- 
Germain,  71,  à  Paris. 

20  nov.    1857.  Taoré  (Henri)  ^,  ingénieur  en  chef  des 

Ponts  et  Chaussées,  président  de  la  So- 
ciété du  Matériel  agricole  de  la  Sarthe, 
membre  de  la  Société  des  Agriculteurs 
de  France,  rue  des  Plantes,  38. 

18  déc.    1863.  DuGuâ,  propriétaire,  rue  du  Parterre,  15. 

5  févr.    1864.  Chardon  (Henri)  ly»,  avocat,  ancien  élève  de 

TEcoIe  des  chartes,  conseiller  général, 
rue  de  Flore,  38.  —  Ancien  président 
de  la  Société. 

4  mars  1864.  Clouet   (baron    Louis-Charles)  ^^  ingé* 

nieur  civil,  rue  de  Flore,  89.  —  Ancien 
président  de  la  Société. 

6  avril   1866.  Guillier  a^,  conducteur  des  Ponts  et  Chaus- 

sées, membre  de  la  Société  géologi(|ue 
de  France,  boulevard  de  la  Gare,  51  • 
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Otto  d«  la  réecption.  HM. 

30  déc.    1867.  EsNAULT  (l*abbé  Gustave),  prosecrétaire  de 

rÉvéché,  rae  de  Ballon,  39. 

16  avril    1869.  Yérel  ^,  propr.-agricultear,  membre  de 

la  Société  des  Agriculteurs  de  France, 
ancien  maire  du  Mans,  à  TÂngeviniëre- 
lez-le  Mans. 

16   avril   1869.  Vigneau,  architecte,  rue  de  la  Mariette,  180. 

21  janv.   1870.  Ogier  d'Ivry  (vicomte  Emile),  propriétaire, 

rue  du  Mail,  10. 

7  juil.    1871.  Surmont  (Armand),  avocat,  rue  Robert- 

Garnier. 

19  janv.  1872.  Bertrand  i{i   O,   archiviste-paléographe, 

licencié  en  droit,  ancien  conseiller  de  pré- 
fecture, rue  de  Flore,  48. 

15  mars   1872.  Follie  0  ^,  lieut-colonel  du  Génie,  en 

retraite,  rue  Champ-Garreau,  1. 

6  déc.    1872.  De  Yillepin  (Varanguien),   directeur  de  la 

Ferme-École  de  la  Sarthe,  membre  de 
la  Société  des  Agriculteurs  de  France,  à 
la  Pilletiëre,  en  Jupilles. 

—  D*Elbenne  (le  baron  Menjot),  licencié  en 

droit,  membre  de  la  Société  française  de 
numismatique,  au  château  de  CouléoD, 
en  la  Chapelle-Saint-Remy. 

10  janv.   1873.  Augier  (Edouard)  ^,  propriétaire,  ancien 

conseiller  général,  rue  Belon,  13. 

24  janv.  1873.  Graffin,  président  du  Comice  agricole  de 

Pontvallain,  membre  de  la  Société  des 
Agriculteurs  de  France,  au  château  des 
Touches  (Pontvallain). 


—  9  — 


Date  de  la  rtcepUoiu         MM. 


24  janv.  1873.  D'Angély-Sérillac,  conseiller  général,  pré- 
sident du  Comice  agricole  de  Beaumont, 
membre  de  la  Société  des  Agriculteurs 
de  France,  à  Doucelles,  ou  rue  du  Mail,  1. 

24  janv.   i  873.  De  Fromont,  président  du  Comice  agricole 

de  Mamers,  à  Contilly. 

21  mars   1873.  Riaisdière-Laroche,  ancien  sous-inspecteur 

des  Forêts,  rue  Julien-Bodereau,  17. 

21  mars    1873.  Dinaux  des  ARSis,propriétaire,au  château  du 

Ronceray,  en  Marigné,  près  Écommoy. 

4  avril    1873.  D'Aillières  (Fernand)  ^  >îi,  député,  con- 

seiller général,  à  Aillières, 

25  avril    1873.  Faucon,  propriétaire,  rue  du  Quartier,  48. 

—  De  Graisdval  (Georges),  propriétaire,  rue 

du  Cirque. 

—  De  Talhouet  (marquis)  C  ^,  ancien  séna- 

teur et  ancien  ministre,  membre  de  la 
Société  dQs  Agriculteurs  de  France,  pré- 
sident du  Comice  agricole  du  Lude. 

20  mars   1874.  Briére,  négociant,   rue  de  Gourdaine,  33. 

(Associé  du  20  mai  1870.) 

17  avril    1874.  De  Montesson  (le  vicomte  Charles),    rue 

Robert-Garnier,  16,  ou  à  Montauban 
par  Neuville-sur-Sarthe. 

!•'  mai     1874.  Celier  (Alexandre),  avocat,  membre  de  la 

Société  des  Agriculteurs  de  France, 
avenue  de  Paris,  31. 

8  janv.  1875.  Monnoyer,  imprimeur,  place  des  Jacobins. 

5  févr.    1875.  De  CouRTILLOLEs(E^nest),àSaînt-Rigomer- 

des-Bois. 
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Data  de  la  rteepUoiu         MM, 


3  déc.    1875.  Gentil  (Ambroise)  0,  professeur  au  Lycée, 

rue  de  la  Barillerie,  24.  —  Président  de 
la  Société. 

23  juin     1876.  Gourtillier  ^^  trésorier-payeur  général 

des  Hautes-Âlpes,  président  de  la  Société 
des  Agriculteurs  de  la  Sarthe,  membre  de 
la  Société  des  Agriculteurs  de  France, 
conseiller  général  de  la  Sarthe. 

12  janv.   1877.  De  Courcival  (marquis)  ^,  au  château  de 

Courcival,  et  à  Paris,  rue  Mercadet,  112. 

4  avril  1878.  Antoine,  avocat,  rue  d'Orléans,  4. 

—  Besnard,  conducteur  des  Ponts  et  Chaussées, 

membre  de  la  Société  zoologique  de 
France  et  de  la  Société  linnéenne  de  Maine- 
et-Loire,  vice-président  de  la  Société 
communale  de  secours  mutuels  du  Mans, 
rue  des  Ursulines,  16. 

—  BoETEAD,propriétaire,rueSaint-Bertrand,19. 

(Associé  du  17  juin  1870.) 

—  BÔNE,  ancien   pharmacien,   membre  de  la 

Société  linnéenne  de  Maine-et-Loire,  à 
rOrmeau-MorissoD,  commune  de  Dissé- 
sous-le  Lude. 

~  Bodrdt,  docteur-médecin,  rue  de  la  Gri- 

mace, 11. 

—  Brûlé,  pharmacien,  rue  Saint-Louis,  20. 

—  Chaignon  (Albert),  propriétaire,  conseiller 

d'arrondissement,  à  Sillé-le-Guillaume. 

--  Corbière,  professeur  de  physique  au  col- 

lège de  Cherbourg. 

—  CosNARD,  avocat,  rue  du  Bourg-d'Anguy ,  25 . 
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4  avril    18"8.  Crié  (Auguste),  pharmacien,  à  Sillé-le-Guil- 

laume. 

—  Danloup- Verdun  0  j|f(,  chef  d'escadron 

en  retraite,  rue  d'iéna,  18. 

—  Demontcuit  Ot  professeur  au  Lycée. 

—  Douaire,  propriétaire,  à  la   Godefrairie, 

près  le  Lude. 

—  DuGuÉ    (Gustave),    docteur-médecin,    rue 

Sainte-Croix,  1. 

—  Durand,  ingénieur,  directeur  de  la  verrerie 

de  Montmirail. 

-—  Garnier  Q  I,  docteur-médecin,  rue  de 

l'Étoile,  19. 

—  Guerrier,  inspecteur  des  Forêts,  rue  Ber- 

gère, 7. 

— -  Guettier,  ancien  pharmacien,  adjoint  au 

maire  de  la  ville  du  Mans,  rue  Saint- 
Julien-Ie-Pauvre,  11. 

—  Guiet  i^ ,  docteur-médecin ,  rue  Champ- 

Garreau,  18. 

—  HuARD,  naturaliste,  rue  des  Ponts-Neufs,  12. 

—  JouBERT,  inspecteur  des  chemins  de  fer  de 

rOuest,  rue  de  Neuilly,  14,  à  Clichy. 

—  Lafin,  pharmacien,  rue  Bourgeoise,  7. 

—  Le  Bail,  docteur-médecin,  place  des  Jaco- 

bins, 10. 

—  Lebung,  pharmacien,  quai  de  la  Digue,  1. 

—  LoisEAu,  vétérinaire,  au  Lude. 

—  MaÎche  (Louis)  0,   ingénieur  civil,  rue 

Louis-le-Grand,  3,  à  Paris. 
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4  avril     1878;  Mélisson,    docteur-médecin»   rue  de  la 

Batterie,  4. 

—  Petit,  professeur  de  physique  au  collège  de 

Dinan. 

—  RuBY,  pharmacien,  place  de  l'Éperon,  3. 

—  De  Tavernier  î^y  ingénieur  des  Ponts  et 

Chaussées,  à  Paris. 

—  Trotry-Girardière,    pharmacien,    place 

Saint-Vincent,  4. 

—  Teilleux,  doct.-méd.,  ancien  directeur  de 

l'Asile  d'Auxerre,  rue  Montoise,  76. 

—  ViLOTEAo,  rue  de  la  Prêche,  H. 

16  avril    1878.  Valençon,  receveur  des  hospices,  rue  La- 
roche, 13. 

4  juin     1878.  Hédin  O,  ingénieur,  directeur  de  la  forge  de 

TAune,   conseiller  d'arrondissement,   à 
Montreuil-le-Chélif. 

—  Triger    (Gustave),    directeur   des  Postes 

et  Télégraphes  de   la  Sarthe,   rue   de 
l'Évéché,  5. 

—  Triger  (Robert),   docteur  en  droit,   rue 

de  TÉvêché,  5. 

18  juill.    1878.  GoYER  (Alexandre),  caissier  à  la  Trésorerie 

générale,  rue  Montbarbet,  18. 

6  février  1879.  Crié  (Louis),  professeur  à  la  Faculté  des 

sciences  à  Rennes. 

—  FouQDÉ  (l'abbé  Gabriel),  chef  d'institution, 

rue  Marengo,  16. 

6  mars  1879.  Juliard,  négociant,  quai  l'Amiral-Lalande. 

—  De  Gayffier,  propriétaire,  rue  Bruyère,  8, 
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3  avril    1879.  Hamme  (Auguste),  ancien  juge  au  Tribunal 

de  commerce,  président  de  la  Chambre 
syndicale  du  commerce  des  vins,  rue 
Saint-Dominique,  13. 

8  mai      1879.  Fontaine  Of  jug^  d'instruction^  président 

de  la  Société  des  Lettres,  Sciences  et 
Arts  de  La  Flèche. 

—  GuÉRiN  iS^,  directeur-ingénieur  des  lignes 

télégraphiques,  rue  Coëffort,  34. 

31  juill,  1879.  Leconte,  propriétaire,  membre  de  l'Aca- 
démie des  poètes  et  de  la  Société  archéolo- 
gique du  Maine,  rue  du  Bourg-Belé,  69. 

—  La  Belle  (Alfred)  O,  publiciste,  rue  des 

Arènes. 

—  Launay,  professeur  départemental  d'agri- 

culture ,  rue  Saint-Julien-le-Pauvre , 
8  bis. 

—  Vérité  de  Saint-Michel,  propriétaire,  rue 

delà  Fuie,  82. 

8  juiU.    1880.  Marie-Gardine  0^  inspecteur  d'Académie. 

a  Saint-Lô  (Manche). 

7  cet.     1880.  Chai  GNON  (l'abbé),  aumônier  de  l'Asile  des 

aliénés,  rue  de  l'Abattoir. 

4  nov.     1880.  Bigot  (Gustave),  licencié  en  droit,  banquier, 

rue  Bourgeoise,  27. 

6  janv.   1881.  Minard,    professeur    au    Lycée^  rue  des 

Minimes,  4. 

17  février  1881.  Carré,  négociant,  rue  de  l'Étoile,  13. 

—  Lesueur   ^,   capitaine    de  cavalerie   en 

retraite,  directeur  de  l'École  d'équitation, 
rue  des  Mûriers,  132. 
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31  mars  1881.  Rault  ^,  ingéniear,  directeur  de  la  ma- 
nufacture des  Tabacs. 

6  avril    1881.  Monnot,  commis  d'économat  au  Lycée  de 

Goutances,  membre  de  la  Société  ento- 
mologique  de  France. 

5  mai     1881.  Damiuville,  ingénieur,  rue  Montoise,  8  bi^. 

18  mai     1881.  Fontaine,  conducteur  des  Ponts  et  Chaus- 
sées; rue  Lenoir,  25. 

—  Legeat,  propriétaire,  rue  d'Orléans,  11. 

3  oct.     1881.  GossoN,    notaire,    rue    de    la    Préfec- 
ture, 38. 

3  uov.    1881.  Desjardims,  professeur  au  Lycée,  rue  des 

Minimes,  4. 

•>-  DuNAN,  professeur  au  Lycée  de  Tours. 

—  Gros,  professeur  au  Lycée,  rue  Dumas,  17. 

—  ViLLEMiN,   professeur  au  Lycée,    rue  du 

Bourg-d'Anguy,  20. 

1<>'  déc.    1881.  BocLONGNE,    sous-inspecteur  des   Forêts, 

rue  Lenoir,  31  bis. 

29  déc.    1881.  Basserie  G  ^,  colonel  de  cavalerie  en 

retraite,  membre  de  la  Société  des  Agri- 
culteurs de  France,  rue  de  Flore,  12. 

—  BfiAUGÉ,  pharmacien,  à  Écommoy. 

—  Derré,  géomètre-expert,  à  Écommoy. 

26  janv.  1882.  Légier,  vétérinaire  en  chef  au  81*  d'artille- 
rie, avenue  Thiers,  72. 

—  ÂROif  ^,  ingénieur  en  chef  des  Ponts  et 

Ghaussées,  rue  des  Arènes,  7. 

16  février  1882.  Guy,  propriétaire,  aux  Pelleries,  commune 

de  Ghangé,  par  Yvré-rÉvéque. 
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4  mai     i882.  Lelassbux  ^,  ancien  secrétaire  général  de 

préfecture,   rue   du   Quartier-de-Cava- 
lerie,  42. 

6  juin.   1882.  AuGUY,    maire    de    Saint-Denis-d'Orques, 

conseiller   d'arrondissement,   à  TÉpine, 
route  de  Degré,  près  le  Mans. 

6  oct.     1882,  Fringiset  i}  I,  proviseur  du  Lycée  du  Mans. 

2  nov.    1882.  Thouvenin,  prof,  au  Lycée,  rue  de  Flore,  50. 

30  nov.   1882.  Rousset,  directeur  de  TÉcole  primaire  supé- 
rieure du  Mans. 

Membres  associés. 

3  déc.    1850.  De  LoRiÈRE  (Gustave)  *,  géologue,  membre 

de  rinstitut  des  provinces,  k  Chevillé, 
près  Brûlon. 

4  mars   1864.  De  Cumont   (le   vicomte  Charles),    à  la 

Roussière,  près  Coulonges  (Deux-Sèvres.) 

6  déc.     1867.  Charbonnier,  doct.-méd.,    à  Saint-Calais, 

conseiller  général. 

17  juin     1870.  Quentin  de  Polignt,  propriétaire,  rue  du 

Tertre-Saint-Laurenl,  1. 

5  août    1870.  FouRNiER,  propr.,  rue  Basse,  8. 

—  Gaullier,  sculpteur,  rue  de  Flore,  1. 

15  mars  1872.  Hucher  fils,  archéologue,  à  la  Renardière^ 

près  le  Mans. 

B  févr.    1875.  Charles  (l'abbé),  rue  de  Flore,  60. 

4  avril   1878.  Berthault  (Edouard),  rue  des  Minimes,  23. 

4  avril   1878.  Bouiller,  professeur,  rue  Marengo,  16. 

—  Brindeau,  rue  des  Maillets,  72. 

—  Chbdomme,  vétérinaire,  à  Vibraye. 
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4  avril    1878.  Chélot  (Emile),  rue  Monge,  82,  Paris. 

—  Cnockaert,  entomologiste,  pi.  St-Vincent,  3. 

—  DoFEu  (Emile),  Grande-Rue,  45. 

—  Gaumé  0y  prof,  de  dessin,  rue  Bergère,  6. 

(Titulaire  du  6  janvier  1887.) 

—  MoRiN  (Pierre),direc.  de  TÉcole  de  Pontlieue. 

—  PoivET  n>,  professeur  à  l'École  normale,  rue 

des' Maillets,  52. 

—  Potier,  sculpteur,  rue  du  Petit-Saint-Pierre. 

—  Salmon,  pharmacien,  à  Saint-Calais. 

4  juin     1878.  BARANGER(Aurélien),àSt-Mandé,  près  Paris. 

—  Péan,  négociant,  place  de  l'Éperon. 
4  juill.    1878.  LussoN,  instituteur,  à  Lavardin. 

7  nov.    1878.  Reichert   ^,  sous-intendant  militaire,  à 

Âbbeville  (Somme.) 

—  Légué  (Léon),  négociant  à  Mondoubleau. 

31  juill.    1879.  ÂUBEux,     ornithologiste,     membre  de  la 

Société  d'études  scientifiques  d'Angers, 
place  des  Halles,  23,  à  Angers. 

8  juill.   1880.  GuiBERT  O,  directeur  de  l'école  de  Saint- 

Pavin-lez-le  Mans. 

—  Launat,  instituteur  à  Cré-sur-Loir. 

17  février  1881.  Renaddin,  professeur  au  collège  de  Sillé- 

le-Guillaume. 

15  février  1882.  PicHON(rabbé),secrétairegénéralderÉvêché, 

ruedeFlore,  39.  (Titulairedu  6juin  1873.) 

l"*'  mars   1883.  Hanot,  conducteur  des  Ponts  et  Chaussées, 

rue  de  Fleury. 
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ÉTUDES    HISTORIQUES    ET    COMPARATIVES 


P«r  K.  Giutare  BIGOT,  m«mbro  iitoUire. 


Nous  nous  sommes  proposé  de  retracer  Thistorique  des 
trois  grandes  catastrophes  financières  qui  ont  marqué  les 
époques  :  Du  Système  de  Law  (<7i5-1720);  du  Régime  des 
Assignats  (4790-1796);  et  TÉre  de  TUnion  Générale  (1880- 
1884). 

Nous  exposerons  les  causes  qui  les  ont  produites,  et  les 
conséquences  qui  en  sont  résultées,  en  faisant  ressortir  autant 
que  possible  les  points  qui  les  rapprochent  ou  les  distinguent  ; 
enfin  nous  indiquerons  les  moyens  qui  nous  paraissent  le 
plus  propres  à  éviter  d'être  jamais  englouti  dans  de  sembla- 
bles désastres. 

Avant  d*aborder  notre  sujet,  qu'il  nous  soit  permis 
d'adresser  ici  nos  remerctments  à  notre  honorable  collègue, 
M.  le  Docteur  Teilleux,  à  qui  nous  devons  de  précieux  ren- 
seignements. 

» 

S   1"    LAW    IBT   SON   SYSTEMS 

Au  moment  oii  disparaissait  de  la  scène  du  monde,  Tim- 
posante  personnalité  de  Louis  XIV,  pour  faire  place  à  un 
enfant  de  cinq  ans,  faible  et  chélif,  la  mort  du  Grand  Roi 
laissait  le  pays  dans  un  véritable  chaos,  et  les  Finances  du 
royaume  dans  Vétat  le  plus  déplorable. 

T.   XXIX.  4883.  i**  FASCICULE.  C-2 
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Il  ûe  restait  plus  rien  à  la  France  épuisée,  des  gloires  et 
des  splendeurs  du  siècle  passé.  Les  conquêtes  avaient  été 
reperdues,  et  les  finances  dilapidées  k  un  tel  point,  qie  les 
revenus  et  les  ressources  du  pays  étaient  absorbés  d'avance 
jusqu'en  1717. 

Le  testament  lui-même  de  Louis  XIV,  dernière  manifesta- 
lion  d^ôA  pouvoir  qui  avait  été  si  aésoia,  fut  bientôt  relégué 
parmi  les  parchemins  inutiles. 

Dans  ce  testament,  Louis  XIV  demandait  qu'on  instituât 
un  conseil  de  régence  sous  la  présidence  de  son  neveu  Phi- 
lippe duc  d'Orléans,  qui  devait  rendre  si  célèbre  et  si  fatale 
la  période  à  laquelle  il  a  laissé  son  nom  !  Mais  la  manife^- 
tion  de  cette  dernière  volonté  portait  en  elle  la  conviction 
intime  qu'elle  ne  serait  pas  exécutée.  Le  monarque,  en  effets 
avait  ajouté  :  Du  reste,  ce  que  l'on  ne  trouvera  pas  bien  on 
le  changera.  On  ne  s'en  fit  pas  faute. 

Deux  ambitieux  du  pouvoir  se  trouvaient  en  présence  ;  le 
duc  du  Maine  et  Philippe  d'Orléans.  —  Le  premier,  fils  naturel 
de  Louis  XIV,  n'avait  aucune  des  qualités  nécessaires  pour 
soutenir  une  semblable  compétition. 

Malgré  d'essentiels  défauts,  le  second,  le  duc  d'Orléans, 
avait  sur  son  adversaire  une  incontestable  supériorité.  Tous 
les  hommes  influents  du  parlement  étaient  pour  lui,  en  haine 
des  partisans  de  la  Bulle  Unigenitus,  qui  avaient  le  duc  du 
Haine  à  leur  tête.  Les  colonels  des  Gardes  françaises  et  dea 
Suisses,  les  commandants  des  armes  spéciales,  telles  que 
l'artillerie,  le  lieutenant  de  police  d'Aguesseau,  étaient  tout 
dévoués  à  Philippe  d'Orléans. 

Ce  prince  avait  prouvé  sa  valeur  militaire  dans  les  armées 
du  Grand  Roi  ;  il  donna  bientôt  la  mesure  de  son  habileté  poli- 
tique. 

Le  2  septembre  1715  devant  le  parlement  réuni,  le  duc 
d'Orléans  sut  conquérir  par  un  discours  habile  l'acclamation 
unanime  de  l'assemblée,  et  obtenir  l'investiture  de  la  régence 
du  royaume. 


^io- 
ta tâcha  était  lourda. 

Les  guarrea  ooptinuelles  êl  \e$  prodigalités  iaganséas  da 
Grand  Régna  laissaient  à  la  oharga  du  pouvoir  uaa  dette 
tallement  impossible  à  solder  que,  pour  trancher  la  diffioulté 
dV  subvenir,  on  songea  tout  d'abord  à  la  banqueroute. 

Adrien  Maurice,  due  de  Noaillos  (né  an  1678,  mort 
en  176S),  était  alors  président  du  conseil  des  Finances  (jusi- 
qu'en  1718).  —  Il  proposa  bien  quelques  nsesures  d'écoQO^ 
m\&  proprement  dites^  quelques  réductions  dans  les  dépenses 
da  la  cour,  notamment  dans  les  équipages  de  chasses  ;  mais 
ç/à^  tentatives  d'éeonomia  de  budget  n'aboutirent  à  rien  de 

sérient» 

Cependant  un  des  premiers  soins  du  régept  avait  été  de 
réorganiser  les  finanoes»  ^^  Il  était  dû  Troie  MilUard^  !  et 
riani  eu  à  peu  près  rien  dans  les  caisses  du  Trésor.  ^  La 
noblesse  et  le  clergé  ne  voulaient  rien  abandonner  de  leurs 
privilèges  et  de  leurs  bénéfices. 

La  noblesse,  du  reste,  refusait  son  eencoun,  autant  afin  d« 
se  garder  des  sacrifices  que  Ton  était  sur  la  point  de  lui 
demander,  que  par  la  haine  qu'elle  portait  au  fermiers  géné« 
nn  et  aux  traitants. 

Disensf  le  de  suite,  cette  haine  était  justifiée  i  les  eoncna«i 
sioQS  et  les  dilapidations  de  ees  traitante  éhontés,  auxquels  il 
avait  bien  fallu  avoir  recours  k  la  fiq  du  dernier  règne, 
avaient  dépassé  toute  mesure. 

La  eonstatation  de  (m  abus  engendra  Taxées  des  moyens 
qaa  l'on  était  en  droit  de  chercher  et  d'appliquer  contre 

eux« 

Quelques-uns  certainement  méritaient  que  leurs  exactions 
fassent  répriipées  et  punies  sévèren^ent,  et,  lorsque  Ton  conir 
sidère  que,  à  la  fin  du  dernier  règne,  TËtat  eut  besoin  da 
ressources  pécuniaires  urgentes,  desquelles  dépendait  le  salut 
du  pays  tout  entier,  et  que  les  traitants  exploitèrent  eetta 
extrémité  de  telle  sorte  que,  par  des  intérêts  usuraires  et  des 
exigences  coupables,  ils  en  vinrent  à  ruiner  TÉtati  il  n'est 
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pas  inadmissible  que  des  mesures  d'une  rigueur  excessive  se 
soient  présentées  à  Tesprit  des  législateurs  de  Tépoque. 

Il  s'agissait  de  rechercher  les  traitants  indignes  qui  avaient 
ainsi  édifié  des  fortunes  scandaleuses  sur  les  malheurs  du 
pays. 

C'est  alors  (mars  1716)  et  dans  ce  but,  que  fut  instituée 
la  Chambre  de  Justice,  espèce  de  chambre  ardente,  véritable 
Inquisition  financière  en  permanence. 

Ce  tribunal  d'exception  était  destiné  à  rechercher  les  con- 
cussionnaires, constater  leurs  exactions  et  leurs  honteux  tra- 
fics, et  une  fois  convaincus,  leur  faire  rendre  gorge  et  leur 
infliger  des  peines  pécuniaires  et  corporelles  qui  pouvaient 
aller  jusqu'à  la  peine  de  mort. 

Cette  chambre  de  justice  ne  produisit  que  Tintimidation. 
Les  receveurs  généraux  ou  plutôt  les  fermiers  généraux, 
comme  on  les  appelait  alors,  surent  se  tirer  d'affaire. 

Il  y  eut  d'abord  quelques  cas  d'une  sévérité  exemplaire, 
puis  on  traita  avec  quelques  fermiers  généraux  à  prix  d'ar- 
gent, en  leur  faisant  abandonner  des  sommes  considérables  à 
titre  de  transaction  ou  de  restitution.  Ils  furent  laissés  en 
possession  du  reste  de  leurs  fortunes  plus  ou  moins  injuste- 
ment acquises.  D'autres,  par  des  sommes  ou  des  cadeaux 
donnés  à  propos  à  des  gens  hien  en  cour  ou  à  leurs  créatures, 
évitèrent  les  peines  qui  leur  étaient  destinées,  et  TËtat  lui- 
même  ne  tira  que  quelques  millions  d'une  mesure  arbitraire 
et  odieuse  qui  érigeait  en  mérite  la  délation  et  la  persécution. 

Comme  nous  venons  de  le  voir^  la  mesure  inique  qui  édic- 
tait  d'abord  des  peines  corporelles  contre  les  fauteurs,  amena 
la  conversion  en  peines  pécuniaires,  ou  plutôt  en  rôles  de 
taxes,  enveloppant  sans  équité  tout  ce  qui  avait  participé  aux 
affaires  de  finances.  Puis  les  fermiers  généraux  s'adressè- 
rent aux  courtisans,  dont  l'intercession  et  la  faveur  en  exemp- 
tèrent un  certain  nombre  de  la  pénalité  encourue.  Bientôt 
la  participation  des  courtisans  transforma  en  un  trafic  inté- 
ressé ce  système  de  pénalité. 
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Les  courtisaos,  hommes  et  femmes,  se  jetèrent  dans  ce 
milieu  de  basses  intrigues  en  vendant  au  plus  offrant  la 
faveur  de  leur  protection. 

Ce  honteux  commerce  amena  cette  conséquence  inouïe  que 
ce  ne  furent  plus  les  traitants  qui  implorèrent  la  protection 
des  courtisans,  mais  ces  derniers  qui,  poussés  par  l'exemple  et 
par  la  soif  de  For,  venaient  offrir  au  rabais  leur  protection  à 
tous  les  traitants. 

On  vit  alors  se  produire  et  se  développer  tous  les  moyens 
de  corruption. 

Celui-ci  recevait  personnellement  100.000,  200.000  livres 
pour  assurer  à  tel  fermier  général  la  sécurité  qu'il  réclamait, 
moyennant  telle  taxe^  car  c'est  ainsi  que  s'appliqua  le  règle- 
ment de  cette  singulière  contribution. 

Tel,  qui  était  taxé  (c'était  l'expression  :  c'est-à-dire  obligé  de 
payer)  à  1.200.000  livres,  à  1.500.000,  s'en  tira  en  sacri- 
fiant 120  ou  180,000  livres,  au  profit  de  son  protecteur, 
lequel  obtenait  pour  son  protégé  une  réduction  au  même 
que  celui  de  la  taxe  imposée,  et  par  suite  ne  payait  que 
le  5°*^  de  ce  qu'il  avait  cru  un  instant  débourser. 

Bientôt  même,  il  arriva  cette  conséquence  que  le  protecteur 
garda  pour  lui  seul  le  bénéfice  de  la  taxe  imposée,  et  que 
l'État  ne  toucha  plus  rien  de  cette  mesure  qui  tomba  vite  en 
désuétude  et  fut  abandonnée. 

Â  aucune  époque  la  cour  ne  s'était  montrée,  dit  Lacretelle, 
sons  un  aspect  aussi  peu  digne. 

Toutes  ces  tentatives  qui  avaient  eu  pour  but  la  régénéra- 
tion des  Finances  de  l'État,  étaient  demeurées  sans  résultat, 
et  l'on  se  trouva  bientôt  en  face  d'une  situation  voisine  de  la 
banqueroute. 

Le  mot  de  banqueroute  fit  peur.  Cependant  il  fallait  payer 
ou  renier  la  dette. 

On  prit  un  moyen  détourné  :  on  eut  recours  au  Visa; 
contrôle  ou  vérification,  dont  le  but  était  la  réduction,  et 
surtout  l'exclusion  d'une  partie  des  billets  d'État,  ou  billets 
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royaal)  qui  oonstitaaiMt  la  itconnaissanee  par  le  roi  des 
aommes  prêtéea  ou  avancées  pour  le  service  publie  pen- 
dant les  dernières  guerres. 

Le  1^'  avril  1716,  le  gouvernement  de  la  Régenoe  avouait 
nettement,  dans  le  préambule  de  sa  déclaration,  qu'il  réduisait 
lui-même  sa  deite,  proportionnellement  aux  fonds  qu'il  était 
en  mesure  de  fournir. 

C'était  bien  là  le  principe  et  l'application  de  tous  les 
oaraotères  de  la  faillite. 

LÉtat  faisait  banqueroutej  parce  qu'il  ne  fouvaii  faite 
autrement  ;  maie  il  faiêait  banqueroute» 

Les  opérations  de  oe  contrôle  ou  de  ce  visa  furent  confiées 
aux  quatre  frères  Paris,  fils  d'un  cabaretier  des  Alpes^-Dau^ 
phinoises,  qui  avaient  fait  fortune  sous  le  dernier  règne  dans 
les  fournitures  militaires,  exerçaient  maintenant  la  banque, 
et  s'étaient  acquis  un  renom  mérité  par  leurs  talents  finaa^ 
ciera. 

L'organisation  de  cette  faillite  réelle  fut  ainsi  réglée  ! 

Les  créanciers  furent  divisés  en  quatre  classes  : 

La  première  :  les  militaires  et  les  corps  municipaux^  ne 
perdait  que  1/5'. 

La  deuxième  :  8/B^ 

La  troisième  i  8/5*« 

La  quatrième  :  4/5"  de  leurs  créances. 

Gette  dernière  classe  se  composait  des  détenteurs  de  billets 
ayant  passé  par  différentes  mains,  et  dépréciés  dans  ces  der^ 
niers  temps  de  80  p.  0/0. 

Dans  les  conditions  où  se  présentait  la  dette  publique, 
c'était  l'amputation  du  plus  gros  de  cette  maladie  incurable 
que  Ton  appelle  la  dette  flottante.  En  principe  cette  mesure 
produisit  d'excellents  résultats  qui,  se  rattachant  au  parti 
pris  vis-à-vis  des  receveurs  généraux,  rétablirent  en  partie  la 
comptabilité  publique,  anéantie  depuis  le  désastreux  minis- 
tère de  Ghamillard,  mais  ne  rapporta  en  réalité  qu'une  ving*^ 
talne  de  millions. 
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II  ftilkit  cepandant  se  créer  des  ressources  :  od  prit  uû 
autre  moyen,  on  démonétisa  le  numéraire,  et  au  mois  de 
décembre  de  4716  parut  la  publication  de  la  mesure  qui 
ordonnait  la  refonte  des  monnaies  d'or  et  d'argent.  Les 
louis  dV  furent  portés  de  14  à  20  livres,  les  écus  de  3  livres 
10  sous  à  8  livres,  et  le  marc  d'argent  de  28  k  40  livres. 

C'était  sous  une  autre  forme  la  continuation  de  la  ban* 
queroutB. 

On  était  à  bout  d'expédients,  lorsqu'un  étranger,  devena 
célèbre,  vint  en  France  proposer  un  programme  qui  était 
toute  une  révélation  dans  Tordre  financier  ;  son  but  immédiat 
était  la  régénération  complète  des  ressources  du  pays. 

L'écossais  John  Law  (i),  né  à  Edimbourg  en  1671,  fut 
accueilli  par  le  Régent.  Il  présenta  au  duo  d'Orléans  un 
long  mémoire,  dans  lequel  il  exposait  tout  son  système. 

Ayant  Law,  créateur  du  Système  auquel  Tbisloire  a  attaché 
son  nom,  le  crédit  existait,  mais  on  ne  s'-en  servait  que  pour 
des  opérations  privées,  de  particulier  à  particulier,  et  dont  le 
résultat  était  circonscrit  aux  parties  contractantes. 

Le  crédit  est  la  réputation  de  solvabilité  et  de  bonne  foi 
d'un  pays.  C'est  grâce  au  crédit  que  se  traitent  les  affaires  ; 
c'est  grâce  à  lui  qu'elles  se  soutiennent,  grâce  à  lui  seul 
qu*elles  peuvent  s'étendre  et  se  développer. 

Law  eut  une  idée  de  génie  :  11  voulut  appliquer  le  crédit 
au  profit  de  l'État  et  en  faire  le  levier  puissant  avec  lequel, 
nouvel  Archimède,  il  prétendait  soulever  le  monde. 

Dans  l'origine  des  temps,  le  commerce  n'avait  été  que 
l'échange  des  marchandises  et  des  denrées  en  nature.  Puis 
était  venue  la  vente,  qui  est  une  autre  forme  de  l'échange  par 
rintermédiaire  d'une  autre  marchandise,  plus  commode,  plus 
maniable  :  la  monnaie.  —  La  monnaie  elle-même  eut  pour 
effet  d'engendrer  le  moyen  de  s'assurer  par  un  papier-mon- 
naie, la  valeur  représentative  de  ce  que  Ton  avait  eu  en  vue 

(1)  Law  se  prononce  Lass. 
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d^obtenir.  De  là  naquit  la  promesse,  qui  n'a  de  valeur  que 
par  le  crédit  de  celui  qui  la  fait. 

De  la  succession  normale  de  ces  conséquences  est  née  l'obli- 
gation, qui  est  un  lien  de  droit,  engendré  par  la  promesse. 

Le  papier-monnaie  est  une  promesse  ou  billet,  émané  du 
crédit  public  ou  du  crédit  privé,  et  qui  représente  la  monnaie 
métallique,  comme  le  numéraire  représente  le  capital. 

Quelques  historiens  tels  que  Corneille  de  Paw,  Gibbon  et 
Raynal,  ont  cru  en  constater  Texistence  dans  l'antiquité,  en 
Arabie  et  dans  THindoustan. 

Il  est  certain  que  les  Juifs  furent  les  premiers  à  le  faire 
connaître  en  Europe,  et  que,  dès  le  douzième  siècle,  les  per- 
sécutions contre  les  juifs  en  rendirent  Tusage  fréquent  et 
public  à  Sienne  et  à  Florence. 

Jusqu'alors,  les  monnaies  d'or  et  d'argent  avaient  été  frap- 
pées d'une  manière  tellement  fantaisiste,  et  la  valeur  en  variait 
tellement  suivant  les  différentes  provinces  et  les  villes  même 
où  elles  avaient  cours,  que  ce  défaut  d'unité  de  type  n'en 
permettait  le  change  et  la  circulation  qu'au  prix  d'une  perte 
considérable  sur  Tagio. 

Les  détenteurs  ou  collecteurs  de  deniers  publics  pouvaient 
seuls  profiter  du  change. 

La  banque  de  Law  fut  un  bienfait  au  point  de  vue  de  cette 
réforme  des  monnaies,  qu'exigeait  impérieusement  la  situa- 
tion financière  de  cette  époque. 

La  monnaie,  sujette  à  de  grandes  altérations,  et  par  con- 
séquent à  de  violentes  variations  de  valeur,  craignant  tous  les 
pièges  du  faux  monnayage,  d'un  transport  difficile  dans  les 
pays  lointains  ou  troublés  par  la  guerre,  impossible  presque 
à  cacher  dans  les  temps  de  discordes  civiles,  d'un  taux 
essentiellement  variable  dans  le  change  de  nation  à  nation, 
autrefois  même  de  province  à  province,  et  même  de  ville  à 
ville,  semble  laisser  la  prééminence  au  papier. 

De  là  viennent  tous  les  systèmes  exagérés  sur  le  crédit  et 
les  assignats.  Mais,  malgré  ce  que  nous  venons  de  dire,  le 
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ooméraire  remportera  toujours  sur  le  papier-monnaie.  A  lui 
comme  métal,  appartient  incontestablement  une  valeur  intrin- 
sèque indépendante  de  la  valeur  légale,  qui,  jusqu'à  un 
certain  point,  le  met  à  Tabri  des  caprices  arbitraires  ou  cal- 
culés du  pouvoir,  et  de  Tinfluence  des  temps. 

Nous  disons  :  Jusquà  un  certain  points  car  on  trouve  dans 
rhistoire  des  rois  de  Tancienne  race,  des  faits  de  falsification 
et  d'altération  des  monnaies,  tels,  qu'ils  eurent  pour  résultats 
le  discrédit  de  la  France  vis-à-vis  des  autres  nations.  Nous 
voulons  parler  surtout  de  Philippe  le  Bel  (1303)  qui  alla 
jusqu'à  persécuter  ses  sujets  pour  leur  faire  accepter  la  fausse 
monnaie  qu'il  avait  l'audace  de  faire  fabriquer  pour  rempla- 
cer le  numéraire  véritable  qu'il  retirait  de  la  circulation  pour 
le  mettre  dans  ses  caisses.  Aussi,  est-il  flétri  par  Thistoire^qui 
ajoute  à  son  nom  Tépithète  de  faux  monnayeur, 

La  création  de  la  Banque  d'Angleterre  (1694)  avait  été  le 
point  de  départ  des  combinaisons  de  Law.  Fils  d'un  riche 
orfèvre  d'Edimbourg,  spirituel,  éloquent  et  distingué,  il 
s'était  initié  depuis  longtemps  déjà  aux  pratiques  du  change 
et  de  l'escompte,  auxquelles  se  livraient  les  orfèvres. 

11  fut  frappé  du  mécanisme  de  la  Banque  d'Angleterre,  et 
vint  étudier  à  Amsterdam  l'institution  d'une  autre  banque 
du  même  ordre. 

Il  alla  poursuivre  en  Italie  ses  études  sur  le  commerce  et 
le  crédit,  et  releva  par  des  spéculations  heureuses  sur  les 
fonds  publics  de  toute  l'Europe,  opérations  déjà  fort  à  la 
mode  en  Angleterre,  une  fortune  très  ébrécbée  par  une  vie 
de  voyages  et  de  dissipations. 

Sa  direction  était  trouvée.  Voici  l'exposé  sommaire  de  son 
système  :  A  cette  époque,  le  taux  excessif  de  l'intérêt  de  l'ar- 
gent tenant  à  sa  rareté,  il  fallait  faire  tomber  l'usure  par  la 
multiplication  du  numéraire  sans  avoir  recours  aux  détenteurs 
des  espèces  métalliques,  et  arracher  l'État  et  les  particuliers  à 
l'exploitation  des  accapareurs  de  l'argent. 

L'organisation  financière  de  l'État  était  fausse  :  Il  fallait 
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que  le  pouvoir  donnât  le  crédit,  et  non  qu'il  le  reçut;  il  fallait 
qu'il  se  fit  banquier» 

Law  proposa  donc  au  Ré|:ent  de  transformer  le  trésor 
public  en  une  banque  de  dépôts  et  d'escompte,  émettant  du 
papier-monnaie  avec  cours  obligatoire  au  moins  pour  ce  qui 
concernait  les  rapports  de  l'État  avec  les  particuliers* 

L'État  en  a^le  droit,  pourvu  qu'il  y  ait|derrière  les  billets 
un  fonds  de  valeurs  réelles  qui  réponde  de  leur  valeur  nomi** 
nd^. 

Là  banque  devait  percevoir  les  revenus  publics,  et  attirer 
sous  forme  de  dépôts  l'argent  des  particuliers;  elle  devait  être 
dans  la  société  ce  qu'est  le  cœur  dans  le  corps  humain  :  le 
centre  et  l'organe  de  la  circulation. 

L'État  ne  devait  pas  seulement  être  banquier,  il  devait 
être  commerçant  ;  avec  ses  nouvelles  ressources,  créer  une 
Compagnie  générale  de  Commerce  dans  laquelle  devaient 
tomber  successivement  tous  les  effets  de  commerce  du 
royaume,  et|centraliser  ainsi  toute  l'activité  financière  du  pays. 

La  compagnie  devait  être  reliée  à  la  banque  qui  devenait 
ainsi  la  caisse  de  l'État. 

Gomme  complément  de  cette  gigantesque  combinaison, 
Law  faisait  entrevoir  le  remboursement  de  la  dette  publique 
en  actions  de  la  Compagnie  générale,  identifiée  à  l'État.  Puis 
venait  l'abolition  des  impôts  ;  il  montrait  l'État  vivant  des 
escomptes  de  la  banque  et  de  la  part  du  trésor  dans  les  béné- 
fices de  la  Compagnie,  pourvoyant  aux  services  publics  avec 
la  portion  des  fonds  déposés  à  la  banque  excédant  la  réserve 
nécessaire  au  service  quotidien  des  billets. 

Cette  conception  si  vaste  et  si  hardie  n'a  pas  seulement  pour 
nous  l'intérêt  d'une  élude  historique  rétrospective  ;  il  y  a 
davantage  :  sa  théorie  est  le  point  de  départ  d'une  école 
économique  'et  sociale,  et  ses  idées  sur  le  papier-monnaie, 
sur  l'intérêt  de  l'argent,  et  sur  la  création  de  parts  d'intérêt 
dans  une  affaire  commune,  c'est-à-dire  les  actions,  vivent  et 
palpitent  encore  parmi  nous. 


-il  - 

Il  àrait  en  rihttlitioâ  de  la  Cofistittltiori  de  là  dette  pUbliqtie 
DOD  remboursable  «  la  dette  consolidée^  et  de  rifistttutiôti  dû 
Grand-Livre  destifië  à  la  constater  par  Tinscription.  Le 
temps  n'était  pas  encore  venu  oii  ces  grandes  idées  devaient, 
mûries  par  Texpérienee,  produire  les  résultats  que  âous  con- 
naissons et  apprécions  aujourd'hui. 

Le  Régent  aceofda  d'abord  à  Law  l'autorisation  de 
constituer  sa  Banque  au  capital  de  6  tnillions,  divisés  éù 
1200  actions;  banque  par  association  sur  un  plati  plus  re^^ 
treint  que  celui  proposé. 

LetmBil7i6,  des  lettres  patentes  lui  établirent  pôttr 
20  ans  le  privilège  d'une  Banque  d'Escompte  et  de  Dépôts, 
qui  pourrait  gérer  les  caisses  des  négociants  au  moyen  des 
virements  de  parties,  mais  non  ikire  le  commerce  ni  contrac*- 
terd'Emprunt« 

Ses  billets  devaient  être  payables  à  vue  et  en  monnaie  de 
banque,  invariable,  au  poids  et  au  titre  du  jour  de  sa  fonda*^ 
tion. 

Le  capital  de  la  banque  devait  être  réalisé  par  le  versement 
de  1/4  en  argent,  3/4  en  billets  d'État,  qui  perdaient  alors 
70  0/0,  ce  qui  réduisait  le  capital  effectif  de  près  de 
moitié. 

Le  Régent  accepta  le  titre  de  protecteur  de  la  Banque. 

Le  succès  de  cet  établissement,  malgré  la  médiocrité  de 
son  capital,  dépassa  toutes  les  espérances.  Le  mal  produit 
par  la  dernière  refonte  des  monnaies  fut  promptement  réparé, 
l'intérêt  de  l'argent  baissa,  le  commerce  extérieur,  les  manu- 
factures se  relevèrent,  le  change  remonta  à  l'avantage  de 
la  France  qui  sembla  se  régénérer. 

Cette  première  réussite  eût  dû  engager  Law  à  se  contenter 
de  perfectionner  son  œuvre  avant  de  faire  de  nouvelles  ten* 
latives;  mais  le  succès  de  la  première  l'engagea  à  poursuivre 
Tachèvement  immédiat  de  ses  premiers  projets. 

Le  10  avril  1717  il  obtint  une  déclaration  du  Roi  ordon- 
nant à  tous  les  comptables  de  recevoir  les  billets  de  Banque 
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pour  le  payement  des  impôts  et  d'acquitter  à  vue  les  billets 
eu  argent,  sans  escompte. 

C'était  un  premier  pas  vers  la  Banque  d'État  ;  c'est  à  ce 
moment  que  se  place  la  création  de  la  Compagnie  des  Indes. 

En  1712,  le  célèbre  négociant  et  financier  Crozat  avait 
obtenu  de  Desmaretz,  alors  ministre  des  finances,  le  mono- 
pole du  commerce  avec  la  Louisiane.  Inquiété  en  1717  par 
la  Chambre  de  Justice  créée  contre  les  concussionnaires,  il 
renonça  à  son  monopole,  et  le  conseil  des  Finances  offrit  à 
Law  le  monopole  abandonné  par  Crozat,  à  la  condition  de 
former  une  compagnie  qui  devait  coloniser  la  vallée  du  Mis- 
sissipi. 

Law  convoqua  les  principaux  capitalistes  du  royaume,  et 
les  émerveilla  par  le  tableau  qu'il  leur  fit  de  Tavenir  agricole 
et  commercial  réservé  à  ce  pays  encore  vierge  et  inconnu,  et 
qu'il  suffisait  de  coloniser.  La  Compagnie  se  forma  à  sa  voix 
au  capital  de  100  millions,  divisé  en  200  mille  actions  de 
800  livres  à  fournir  en  billets  d'Etat  portant  intérêt  à  4  0/0. 

Cela  ne  représentait  qu'une  trentaine  de  millions  en  argent, 
mais  il  allait  bientôt  décupler  l'essor  et  la  valeur  des  deux 
puissants  instruments  de  crédit  qu'il  tenait  en  main. 

Il  fallait  que  ses  créations  devinssent  un  monopole. 

Le  4  décembre  1718,  la  Banque  de  Law  fut  érigée  en 
Banque  Royale. 

Il  obtint  bientôt,  moyennant  50  millions  pour  9  ans,  la  fabri- 
cation de  la  refonte  des  monnaies. 

Ce  fut  une  première  faute:  cette  opération  ne  pouvait 
qu'ajouter  à  la  démonétisation  du  numéraire  qu'avait  déjà 
créée  la  première  refonte  des  monnaies  sous  Noailles. 

Quelque  temps  après  l'érection  de  la  Banque  Royale,  Law 
obtint  du  roi  la  prorogation  pour  50  années  du  privilège  de  la 
Compagnie  des  Indes,  moyennant  la  promesse  de  prêter  au  roi 
1200  millions  pour  payer  le  gros  de  la  dette. 

C'est  alors  qu'il  fallut  songer  à  créer,  au  moyen  de  l'émis- 
sion de  nouvelles  actions,  les  richesses  ainsi  promises. 
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Law  ouvrit  cette  souscription  mémorable,  et  le  public  se 
précipita  avec  emportement  vers  cette  organisation  puissante, 
qui  semblait  absorber  Tattention  du  monde  entier. 

Le  bruit  de  mines  d'or  et  de  pierreries  découvertes  au  Mis- 
sipiy  achevait  d'enflammer  les  imaginations.  Les  actions  se 
souscrivaient  sans  discuter,  se  revendaient  aux  nouvelles  cou- 
ches d'acheteurs  avec  des  plus  values  phénoménales.  On 
s'écrasait  littéralement,  on  se  battait  rue  Quincampoix  pour 
en  avoir. 

Les  mémoires  du  temps  représentent  la  France  entière  se 
rendant  à  Paris  pour  spéculer,  et  Paris  tout  entier  vivant 
dans  la  rue  Quincampoix.  La  banque  de  Law,  devenue  la 
Banque  Royale,  devait  remplir  le  rôle  de  la  Banque  de  France 
aujourd'hui,  et  que  nous  appelons,  dans  le  langage  de  la  bourse, 
la  Banque  tout  simplement^  c'est-à-dire  la  Banque  par  excel- 
lence comme  on  dit  encore  des  Villes  pour  désigner  les  obli- 
gations de  la  Ville  de  Paris. 

A  mesure  qu'on  éteignait  les  billets  d'État,  on  augmentait 
ceux  de  la  Banque  dont  le  crédit  allait  croissant  chaque 
jour. 

Une  assemblée  générale  au  sujet  de  la  nouvelle  Compagnie 
d'Occident  eut  lieu  à  l'hôtel  de  Mesme.  Son  Altesse  Royale  le 
duc  Régent  y  assista  accompagnée  du  duc  de  Chartres,  du 
duc  de  Bourbon,  du  prince  de  Conti  et  de  plusieurs  ducs  et 
maréchaux  de  France.  Il  y  fut  décidé  :  Que  la  Compagnie  du 
Sénégal  serait  réunie  à  celle  d'Occident; 

Que  le  roi  se  chargerait  de  payer  les  frais  de  régie,  qu'on 
avait  faits  depuis  rétablissement  de  la  Compagnie  jusqu'alors  ; 

Sa  Majesté  devait  fournir  chaque  année  trois  cent  mille 
livres  pour  le  payement  des  troupes  qui  serviraient  au  Missis- 
si  pi,  et  on  prendrait  cette  somme  sur  les  profits  de  la 
Banque  Royale. 

Enfin,  que  la  Compagnie  aurait  le  droit  de  faire  la  guerre 
et  la  paix  dans  les  terres  de  son  établissement,  et  de  nommer 
les  officiers  des  troupes  qui  devaient  la  servir. 
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Dès  que  le  public  fut  informé  de  ces  résolotiouf,  les 
actioQs  de  la  Compagnie  montèrent.  On  croyait  que  son  entre- 
prise pourrait,  dans  trois  ou  quatre  années,  âtre  soutenue  par 
40  ou  50  vaisseaux  de  30  k  60  pièces  de  oanons  chacun. 

On  entrevoyait  déjà  le  succès  au  point  de  vue  des  armes 
aussi  bien  qu'au  point  de  vue  du  commerce. 

La  Compagnie  ellcrmôme  de  son  côtéi  pleine  de  confiance 
et  d'espérance,  préparait  tout  pour  envoyer  une  colonie  nom-* 
breuse  dans  le  Mississipi  ;  mais  les  mesures  qu'elle  prit  à  cet 
égard  furent  sur  le  point  de  détruire  tout  cet  avenir  entrevu, 
par  les  désordres  sans  nom  qui  suivirent  la  mise  à  exécution 
des  moyens  qu'elle  avait  imaginés. 

On  devait  d'après  rengagement  de  la  Compagnie  des  Ipdea 
coloniser  la  vallée  du  Mississipi  par  l'envoi  de  2fi,000  colons. 

Mais  après  avoir  trouvé  au  début  des  émigrants  volontaires, 
il  arriva  que  personne  ne  voulut  plus  partir,  parce  que  Ton 
avait  joint  à  renvoi  d'honnêtes  gens,  des  condamnés,  dont  h 
présence  déshonorait  et  faisait  horreur. 

C'est  alors  que  Ton  fit  chercher,  arrêter  p«p  des  archers  de 
la  ville  de  Paris,  tous  les  vagabonds,  gens  sans  aveu  et  filles 
de  RiDuvaise  vie,  pour  les  conduire  en  Amérique.  Cette 
mesure  produisit  des  abus  contre  lesquels  on  se  révolta  bien*f 
tôt.  Afin  de  gagner  la  prime  offerte  k  chaque  archer  pour 
chaque  prise,  les  agents  de  cette  singulière  police  arrêtèrent 
sans  distinction  tous  les  honnêtes  gens  qu'ils  rencontraient, 
et  des  dames  et  demoiselles  très  honnêtes  ne  durent  d'être 
relai^^es  et  mises  en  liberté  qu'en  payant  de  fortes  rançons. 
Il  en  fut  »ussi  de  laim  pour  un  certain  nombre  de  cadets, 
chevaliers  et  fils  de  familles  qui,  arrêtés  au  mépris  de  leur 
qualité,  firent  connaître  l'audace  et  l'infamie  des  archers, 
Mais  on  s'aperçut  bientôt  que  dans  leurs  manœuvres,  la 
question  du  Misisssipi  n'était  qu'un  prétexte  et  qu'ils  cher^ 
chaient  k  intimider  et  rançonner  des  bourgeois  timides  dent 
ils  (Iraient  ainsi  de  Sortes  sommes  ;  dans  sa  colère,  la  multitude 
se  rua  sur  eux  et  en  massacra  plusieurs,  sans  que  plus  tard  la 
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jitstiee  iè  soit  mèléè  de  feehercher  les  meurtriers,  tent  fl 
était  évident  q«*ils  avaient  dépassé  lear  mission. 

C'est  pourtant  k  cette  colonisation  qae  Ton  doit  la  NoU'^ 
veUe-OrlianSj  qui  fiit  bâtie  dans  la  Louisiane  et  k  laquelle  où 
âoofta  ee  nom  en  Tbonneur  du  régent. 

A  ee  moment,  Tengouement  ou  pour  mieux  dire  racharne<* 
ment  du  public  ne  connut  plus  de  bornes  pour  la  négociation 
des  actions* 

Les  actions  se  divisaient  en  actions  de  la  première  et  eo 
actions  de  la  seconde  main  ;  la  fièvre  de  la  spéculation  leb 
porU  bientôt  de  500  livres  h  5,000  puis  à  20.000  livres. 

Cette  exagération  insensée  ne  pouvait  se  maintenir. 

«  Ce  commerce  se  faisoit  dans  la  rue  Quinquempoix  ou 
«  simplement  dans  la  rue,  car  on  lui  avoit  donné  ce  nom  par 
tf  excellence  k  l'imitation  des  Latins  qui  appeloient  de  même 
«  Rome  simplement  Urbs,  ou  la  Ville.  C'est  là  que  la  for- 
«  lune  sembloit  se  divertir  k  cotnbier  de  gr&ces  idKix  qui  s'y 
«  étoient  attendus  le  moins.  » 

On  en  racontait  alors  plusieurs  exemples. 

L — Un  de  ces  nouveaux  enrichis  ayant  pour  toutes  ressources 
une  somme  de  dix  mille  livres  en  billets  d'État,  les  employa 
en  actions  de  la  première  main.  Il  les  fit  travailler  avec  tant 
de  succès,  qu'en  moins  de  trois  mois  il  se  vit  en  état  d'avoir 
carrosse.  D'abord  il  va  chez  un  carrossier  commander  une  voi- 
ture. Le  maître  k  qui  il  s'adresse  lui  demande  quelle  sorte 
d'équipage  il  souhaite  avoir.  Une  berline  des  plus  belles  lui 
réplique  Theureux  actionnaire.  Mais  encore  dans  quel  goût 
voolez-vous  que  votre  berline  soit  ?  La  doublera-t-on  de 
velours  cramoisi  ?  Y  mettra-t-on  des  crépines  d'or  ou  d'ar-^ 
gent  ?  Ouiy  de  For,  de  V argent,  du  velours  cramoisi,  n'im- 
porte; vous  ne  sauriez  la  faire  trop  belle,  reprit  Thomme 
nouveau,  et  tirant  en  même  temps  quatre  mille  livres  en 
UUets  de  Banque:  Tenez,  mon  maître,  voilk  des  arrhes;  je 
m'appelle  X...  et  je  demeure  dans  telle  rue.  Je  vous  recom- 
mande de  me  k  faire  livrer  promptement.  Adieu,  la  rue 
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Quincampoix  m'appelle.  Il  part  en  même  temps.  Le  carrossier 
courant  aprè^  lui,  lui  cria  :  Monsieur,  Monsieur,  quelles 
armes  voulez-vous  ?  Toutes  des  plus  belles^  toutes  des  pltM 
belles,  mon  ami^  et  il  poursuit  son  chemin. 

II.  —  Un  autre  actionnaire  eût  tant  de  bonheur  qu'il  fut 
en  état  d'acheter  le  carrosse  du  maître  qu'il  venait  de  quitter. 
Les  deux  ou  trois  premiers  jours  furent  employés  à  courir  les 
rues.  Il  se  fait  conduire  enfin  dans  la  rue  Quincampoix  et 
ordonne  k  ses  gens  et  à  son  cocher  de  l'attendre  dans  la  rne 
de  Bourg-FAbbé.  Les  laquais  entrent  dans  un  cabaret.  Pour 
lui,  après  avoir  acheté  ou  vendu  quelques  actions,  il  se  met  en 
chemin  pour  regagner  son  équipage.  La  pluie  survint. 
Oubliant  dans  l'instant  qu'il  était  le  maître  du  carrosse,  il 
monte  par  habitude  derrière.  Son  cocher  s'en  étant  aperçu 
lui  cria  :  Eh  !  Monsieur,  à  quoi  pensez-vous  ?  Tais- toi,  reprit 
le  maître  en  descendant^  je  ne  l'ai  fait  que  pour  voir  par 
moi-même  combien  il  y  peut  tenir  à  peu  près  de  laquais;  car 
il  m'en  faut  encore  au  moins  deux  ou  peut-être  davantage. 

III.  —  Un  homme  d'une  condition  obscure  avait  épousé 
une  femme  de  sa  sorte,  qui  à  force  de  travailler  avait  engagé, 
à  Tinsu  de  son  mari,  un  agent  de  change  à  lui  faire  avoir 
des  premières  soumissions,  moyennant  quelque  argent  qui  fut 
converti  pour  lors  en  billets  d'État.  Ce  fonds  ayant  produit  cent 
mille  écus,  elle  ne  peut  taire  sa  fortune  à  son  mari.  Trans- 
porté de  joie,  il  court  h  l'instant  chez  son  maître,  pour  lui 
demander  son  congé;  comme  il  entrait,  un  ami  de  la  maison 
le  pria  de  lui  chercher  un  bon  cocher.  Je  suis  dans  le  même 
embarras  que  vous,  répondit  cet  homme,  je  pense  à  en  chercher 
un  pour  moi  tel  que  vous  me  le  demandez,  et  charité  bien 
ordonnée  commence  par  soi-même. 

IV.  —  Un  quatrième,  après  avoir  longtemps  servi,  deveau 
riche  par  les  actions,  avait  pris  un  magnifique  équipage.  Un 
jour  son  cocher  voulut  couper  la  file  d'une  suite  de  carrosses: 
mais  n'ayant  pu  gagner  la  tête  des  autres  chevaux,  par  l'adresse 
des  cochers  à  qui  il  voulait  faire  cet  affront^  ils  prirent  que- 
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relie  ensemble,  et  se  battirent  comme  on  sait  que  font  leurs 
pareils.  Là-dessus  Thomme  nouveau  menaça  le  cocher  qui  lui 
barrait  le  chemin  de  lui  donner  vingt  coups  de  canne.  A  ce 
mot,  un  officier  qui  avait  été  jusqu'alors  tranquille  spectateur 
du  différend,  sauta  de  son  carrosse  et  obligea  le  Mississipien 
de  mettre  pied  à  terre.  Celui-ci  ne  vit  pas  plutôt  son  homme 
mettre  Tépée  à  la  main,  qu'il  prit  la  fuite  en  criant  :  Â  moi  la 
livrée. 

Parmi  les  plus  curieux  documents  ou  j'ai  puisé,  il  s'en 
trouve  un  apocryphe  en  3  vol.  in-12,  rempli  de  détails  inté- 
ressants, et  dont  la  valeur  réside  surtout  dans  la  relation  exacte 
et  fidèle  des  actes  officiels  de  l'époque.  Ces  mémoires,  impri- 
més et  édités  à  l'étranger  afin  de  soustraire  leur  auteur  aux 
recherches  et  persécutions  dont  il  eût  pu  être  l'objet  à  raison 
de  sa  franchise,  contiennent  des  gravures  allégoriques  relatives 
à  la  rue  Quincampoix,  et  remarquables  tant  par  les  sujets 
qu'elles  rappellent,  que  par  leur  exécution  artistique.  Ces 
mémoires  se  trouvent,  Messieurs,  dans  votre  riche  et  excel-* 
lente  bibliothèque. 

Nous  n'aurions  enfin  qu'à  ouvrir  d'autres  mémoires  ou 
relations  historiques  de  cette  époque,  pour  y  rencontrer  de 
nombreuses  anecdotes,  en  tout  semblables  à  celles  que  je  viens 
de  narrer.  Des  profits  énormes  se  faisaient  en  un  instant. 

Tel,  valet  le  matin,  se  trouvait  maître  le  soir. 

Un  marchand  de  peaux  et  fourrures  de  Montélimart  se 
retira  avec  70  millions,  le  domestique  d'un  banquier  avec 
50  millions,  un  savoyard  avec  40. 

Il  suffisait  d'approcher  de  cette  bienheureuse  rue  Quincam- 
poix pour  y  faire  sa  fortune;  témoin  un  bossu  qui  trouva 
moyen  de  gagner  150  mille  livres  avec  sa  bosse  qui  allait  en 
pente  douce,  à  peu  près  comme  un  pupitre,  qu'  il  prêtait  au 
milieu  de  la  rue,  pour  cet  usage,  à  ceux  qui  voulaient  écrire  ou 
signer  quelque  contrat. 

Il  suffisait  de  posséder  des  maisons  ou  des  appartements 
dans  cette  rue.  Les  locataires  sous-louaient  et  relouaient  au 
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jour  le  jour  ces  mêmes  maisons  et  appartements  ponr  des 
prix  fabuleux  ;  tout  dans  cette  bienheureuse  rue  était  matière 
à  spéculation. 

L'exemple  fut  contagieux  ;  les  nations  voisines  les  plus 
sages,  FAngleterre  et  la  Hollande  furent  gagnées  par  la  fièvre 
de  la  spéculation. 

En  Angleterre,  la  Compagnie  de  la  mer  du  Sud  devint 
Témule  de  la  Compagnie  des  Indes  ;  et  TAllée  du  Change 
devint  à  Londres  la  rue  Quincampoix. 

Il  en  était  de  même  en  Hollande,  les  projets  s'y  croisaient 
et  8*7  multipliaient  partout. 

n  suffisait  qu'il  passât  par  la  tête  d'un  homme  de  finance 
de  proposer  une  affaire  ou  une  combinaison  nouvelle  ;  toutes 
les  bourses  venaient  se  livrer. 

On  vit  on  simple  exposé  d'un  projet  produire  une  sous** 
eription  de  19  millions  en  deux  heures. 

On  se  fendait  k  la  rue  Quincampoix  avec  une  telle  ardenr 
que  chacun  se  précipitant,  on  s'y  heurtait,  et  que  littérale^ 
ment  on  s'y  écrasait.  Les  rues  avoisinantes  elles-mêmes,  la  me 
Saint^Denis,  et  la  rue  Saint-Martin,  étaient  journellement 
encombrées  k  la  fois  de  tant  de  voitures  des  Missisaipiens 
ainsi  qn'on  les  appelait,  que  les  marchands  s'adressèrent  au 
Régent  poor  se  plaindre  des  obstacles  apportés  k  leur  cooi<- 
merce. 

Cependant  il  s'édifiait,  par  ce  commerce  des  actions  de  la 
Banque  et  de  la  Compagnie  des  Indes,  des  fortunes  rapides 
et  insensées. 

C'est  alors  qne  l'on  eût  pu  considérer  comme  vrais  les 
récits  et  les  contes  de  fi§es«  magiques  écrits  dans  lesquels 
l'imagination  fut  dépassée  par  la  réalité  que  Ton  a\^t  sous 
les  yeox  rue  Quincampoix. 

Malheureusement  il  arriva  bientôt  que,  comme  en  tout# 
chose,  Tengouement,  l'abus  détruisit  ce  que  Ton  avait  tant 
intérêt  k  conserver  ;  et  ce  qui  eut  suffi  k  faire  la  fortune  de 
l'Europe  «itikre  eniniu  la  roino  du  Syst^«. 


—  86  — 

La  faiblesse,  l'avidité,  la  mauvaise  foi  du  gouvernement 
avaient  engendré  cet  abus  du  crédit  que  Law  avait  pressenti 
naguère  avec  anxiété,  et  dont  les  conséquences  devaient  lui 
être  si  funestes. 

Le  Régent,  insatiable  de  plaisirset  d'argent,  puisait  à  pleines 
mains  dans  ce  nouveau  Pactole.  Il  eut  le  tort  grave  de  forcer 
la  main  k  Law,  et  de  l'obliger  à  de  nouvelles  émissions  de 
billets  et  d'actions,  dont  la  valeur  incalculable  ne  fut  bientôt 
pins  en  rapport  avec  le  prix  réel  de  cette  valeur  fidu- 
ciaire. 

Law  cependant  n'était  point  enivré  de  la  hausse  mons- 
trueuse qui  avait  dépassé  toutes  ses  prévisions  et  ses  dé^ 
sirs. 

Il  avait  ane  trop  haute  intelligence  pour  ne  pas  s'alarmer 
de  l'exagération  même  du  succès. 

Que  la  valeur  fiduciaire  dépasse  la  valeur  réelle,  cela  est 
nécessaire  pour  arriver  au  résultat  cherché;  multiplier  la 
richesse  par  le  numéraire  et  rendre  celui^i  plus  négociable 
par  l'extension  et  l'augmentation  en  valeur  représentative,  il 
le  faut,  mais  il  ne  fallait  pas  aller  au  delà  d'une  certaine 
limite. 

Le  chiffre  des  richesses  idéales  qui  circulaient  rue  Quint 
campoix  était  tel,  qu'on  eût  vendu  la  France  entière  sans 
pouvoir  régaler. 

Le  prix  des  denrées  de  toutes  sortes  était  devenu  fabuleux. 
Le  drap  se  vendit  jusqu'à  100  livres  l'aune,  et  tout,  dans  l'in- 
dispensable de  la  vie,  devint  inabordable  sauf  pour  les  mil- 
llonnairesy  ainsi  qu'on  appelait  les  nouveaux  enrichis. 

La  prospérité  factice  due  à  cette  situation  ne  pouvait  donc 
être  qu'éphémère. 

Il  était  évident,  fatal,  que  les  millionnaires,  les  Mississi- 
piens  les  plus  avisés,  et  les  plus  sages  tout  au  moins,  réalise- 
raient bientôt  leurs  actions  en  billets,  les  billets  en  argent  eu 
en  terres,  et  donneraient  ainsi  le  signal  delà  baisse.  C'est  ce 
qui  arriva,  et  bientôt  les  réalisations  se  succédèrent  et  se  pré- 
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cipitèrent  sans  relâche  comme  un  torrent  dévastateur  qui  a 
brisé  ses  digues. 

Ce  fut  le  point,  de  départ  de  la  chute  du  Système.  Cet 
abus  du  crédit  devait  amener  autant  de  conséquences 
funestes  qu'un  usage  raisonnable  en  eût  produit  de  satisfai- 
santes. 

Le  prince  de  Gonti  fut  un  des  premiers  à  réaliser;  il  fit 
conduire  de  la  Banque  à  son  hôtel  deux  chariots  portant  la 
monnaie  provenant  de  la  réalisation  de  ses  immenses  béné- 
fices. 

Sous  les  fureurs  de  Fagio,  les  actions  baissèrent  aussi  vite 
qu'elles  avaient  monté,  et  Ton  mit  à  s'en  défaire  le  même 
empressement  qu'on  avait  mis  à  les  acheter. 

Les  réalisations  amenèrent  en  quantités  si  considérables  à 
la  fois  les  offres  de  ces  actions,  qu'elles  ne  purent  trouver 
preneurs  pour  se  maintenir.  Elles  tombèrent  dans  le  vide,  et 
baissèrent  dans  des  proportions  telles  que  les  ruines  succédè- 
rent au  succès  des  premières  années  et  s'accumulèrent  telle- 
ment en  France,  que  ces  résultats  funestes  déplacèrent  com- 
plètement l'équilibre  de  la  fortune  du  royaume. 

Elles  tombèrent  de  moitié  en  peu  de  temps,  puis  des  3/4, 
puis  bientôt  on  ne  réussit  plus  à  s'en  défaire,  et  l'on  en  put 
trouver  à  20  livres. 

C'était  la  chute  du  Système. 

Law  persécuté  à  plusieurs  reprises,  fut  sur  le  point  d^ètre 
exterminé  par  la  populace  exaspérée  contre  lui.  On  calma  les 
esprits  en  le  traduisant  devant  le  Parlement. 

C'est  alors  qu'il  fut  accusé  de  tout  le  mal,  tandis  qu'on 
eût  dû  récompenser  son  génie. 

Autant  il  avait  été  adulé  lors  de  ses  succès,  autant  il  fut 
alors  calomnié  ;  discrédité  aux  yeux  de  tous,  banni  par  arrêt 
du  Parlement,  il  se  retira  à  Venise,  et  y  mourut  dans  un  état 
voisin  de  l'indigence,  tournant  encore  ses  yeux  vers  cette 
France  qu'il  avait  rêvé  de  faire  si  riche  et  si  puissante, 
et  qu'il  laissait  plus  pauvre  et  plus  misérable  qu'auparavant. 
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§  2\  LES  ASSIGNATS 

L'histoire,  Messieurs,  n'est  pas  ce  que  veulent  en  faire 
quelques  adeptes  prétentieux  qui,  se  donnant  comme  des  pri- 
yiligiés  seuls  initiés,  la  présentent  quelquefois  sous  des 
aspects  et  avec  des  couleurs  par  trop  fantaisistes. 

C'est  un  livre  ouvert,  où  chaque  époque  a  écrit  et  tracé  sa 
page  héroïque  ou  sanglante,  et  ou  chacun  peut  lire  et 
apprendre  les  grands  enseignements  que  les  siècles  nous 
lèguent,  que  les  générations  nous  ont  transmis. 

La  Régence,  que  nous  venons  de  revoir  et  d'étudier  sous 
un  de  ses  aspects,  vient  de  prendre  fin  avec  toutes  ses  folies, 
ses  excentricités  et  ses  orgies.  Nous  marchons  à  grands  pas 
en  traversant  cette  période  pendant  laquelle  le  trône,  sous 
les  traits  et  la  physionomie  de  Louis  XY,  semble  prendre  à 
tâche  de  détruire  ce  qui  reste  encore  de  la  dignité  de  Tan- 
cienne  royauté. 

Le  xviii®  siècle,  dans  la  période  que  nous  indiquons,  enre- 
gistre en  tête  de  son  histoire  et  au-dessus  de  tous  les  événe- 
ments politiques  et  militaires  de  l'Europe,  la  prépondérance 
de  la  France,  dans  la  culture  des  sciences,  des  arts  et  des 
belles-lettres.  C'est  elle  qui  prend  l'initiative  et  qui  se  met  à 
la  tête  de  ce  grand  mouvement  philosophique  et  littéraire , 
qui  doit  déterminer,  à  la  fin  du  siècle,  la  succession  des  faits 
que  Ton  désigne  dans  l'histoire  sous  le  titre  général  de  :  la 
Révolution  française. 

Tout  en  reconnaissant  en  principe  que  le  dénouement 
avait  pour  cause  générale  celle  que  nous  venons  d'indiquer, 
il  ne  faut  pas  omettre  les  causes  historiques  résultant  de  l'état 
des  finances,  et  qui  amenèrent  la  convocation  des  États  géné- 
raux. 

Ce  fut  la  cause  occasionnelle. 

En  1781,1a  guerre  d'Amérique  avait  élevé  la  dette  publi- 
que au  capital  de  trois  milliards. 
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Ce  chiffre  était  assurément  insignifiant,  quand  on  le  com* 
pare  aux  ressources  du  pays  et  à  sa  population  alors  de  vingt- 
cinq  millions  d'habitants. 

La  Grande-Bretagne  n'avait  que  douze  millions  d'ftmes«  et 
sa  dette  montait  à  six  milliards. 

Mais  en  France,  il  existait  une  cause  permanente  d'impos* 
sibilité  d'équilibrer  le  budget. 

Cette  difficulté  insurmontable  provenait  de  Fentôtement 
des  castes  privilégiées  à  renoncer  k  l'exemption  des  impôts. 
De  plus,  le  clergé  et  la  noblesse  possédaient  des  bénéfices  et 
privilèges  absorbants,  supportés  tout  entiers  par  le  reste  de  la 
nation. 

Il  était  donc  impossible  d^ajouter  aux  charges  qui  grevaient 
déjà  les  classes  inférieures^  et  cependant  il  fallait  payer  la 
dette. 

Toutes  les  tentatives  de  Calonne  et  de  Brienne,  le  rappel 
de  Necker  aux  finances,  ne  purent  amener  de  résultat.  La  ho^ 
blesse  aveugle  et  hautaine  se  refusait  à  toute  concession  sur 
ses  privilèges^  et  sembla,  en  se  montrant  encore  plus  dure 
et  plus  arrogante  envers  les  classes  inférieures,  vouloir  préci* 
piter  un  dénouement  qui  devait  lui  être  si  fatal  I  G^est  alors 
que  la  crise  financière  rendue  plus  insurmontable  et  plus 
aiguë  par  cette  irritation  et  cet  antagonisme  des  classes  de  la 
société^  devenues  irréconciliables,  apparut  avec  l'impérieuse 
nécessité  de  la  résoudre  ou  la  trancher,  et  détermina  la  con- 
vocation des  États  généraux. 

Il  faut  ici  le  reconnaître,  la  royauté  n'était  pour  rien  dans 
cette  situation  financière  qui  a  touché  à  la  banqueroute.  Vic- 
time la  première  des  dilapidations  et  des  désordres  du  ràgne 
précédent!  elle  devait  succomber  sous  la  charge  trop  lourde 
que  lui  avait  laissée  l'indigne  monarque  qui  se  retirait  du 
monde  en  disant  :  Après  moi  le  déluge. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  rappeler  ici  Thistorique  des  ikits 
qui  doit  nous  conduire  à  la  création  des  assignats  I 

On  sait  que  ce  papier-monnaie  fut  créé  en  1789,  à  la  suite 
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de8  décrets  qui  ordonnèrent  la  vente  des  biens  du  clergé  et 
des  autres  valeurs  immobilières  désignées  et  connues  sous  le 
nom  de  biens  nationaux  ;  ce  fut  le  9  novembre  1789  que 
parut  ce  décret  qui  mettait  à  la  disposition  de  la  nation  les 
biens  du  clergé,  évalués  deux  milliards.  Une  masse  si  consi^ 
dérable  de  propriétés  ne  pouvait  trouver  immédiatement  acqué- 
reurs. 

L^Assemblée  (décretsdes  19  et  21  décembre  1789,)ordonna 
.a  création  d'abord  de  quatre  cents  millions  de  billets  au 
porteur  à  S  p.  0/0  d'intérêts.  On  les  appela  aêêignats  parce 
qae^  à  chaque  papier,  à  chaque  titre  était  assigné  un  lot  de 
propriété  dont  la  vente  devait  servir  à  racheter  Tassignat. 

L'assignat,  dont  Tétymologie  se  traduit  par:  Constitution- 
de  rente^  était  un  papier-monnaie  dont  la  valeur  représenta- 
tive reposait  sur  des  Biens  immeubles.  Cette  valeur  était 
assignée,  placée,  constituée  sur  les  biens  nationaux  ;  son  rem- 
boursement ne  pouvait  pas  être  converti  en  espèces,  et  repo- 
sait sur  le  produit  de  la  vente  des  biens^  qui  constituaient  la 
garantie  des  valeurs.  La  circulation  de  cette  monnaie  avait 
donc  pour  gage  la  propriété  territoriale. 

C'était  le  monnayage  du  sol. Cette  théorie,  reproduite  delà 
Banque  d'Angleterre,  devait  certainement  recevoir  une  utile 
et  précieuse  application  en  France,  eu  égard  aux  circonstances 
dans  lesquelles  elle  prenait  naissance.  Au  moment,  en  effet,  du 
bouleversement  social  qui  se  dessinait,  la  monnaie  proprement 
dite  allait  bientôt  disparaître,  cachée,  enfouie,  et  portée  à 
l'étranger  pour  la  soustraire  aux  risques  des  troubles  intérieurs, 
et  à  Faction  d'un  pouvoir  nouveau  et  essentiellement  absolu 
et  arbitraire. 

Il  est  vrai  que,  pour  parer  à  une  situation  exceptionnelle,  il 
fallait  des  moyens  d'exception. 

Cette  mesure  toute  nouvelle,  ce  monnayage  du  sol  comme 
nous  l'avons  appelée,  devait  assurer  au  pouvoir  les  meilleurs 
résultats,  mais  à  la  condition  que  les  émissions  ou  la  consti- 
tution de  cette  valeur  ne  dépassât  pas  dans  une  proportion 


va 
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exagérée  Tévaluation  relative  des  biens  qui  devaient  lui  servir 
de  gage; 

Là,  Messieurs,  est  et  sera  toujours  le  principe.  Vous  figu- 
rez-vous aujourd'hui  la  Banque  de  France  se  faisant  autoriser 
à  émettre  et  répandre  en  billets,  vingt-cinq  ou  trente  fois  la 
valeur  métallique  en  numéraire  ou  en  lingots  qu'elle  possède 
dans  ses  caves  ?  Puis  après  Textension  et  le  placement  de  ses 
billets  dans  tout  Funivers,  et  surtout  dans  certains  pays  répu- 
tés pour  leurs  besoins  fréquents  et  soudains  d'or  et  de  numé- 
raire, des  demandes  de  retrait  immédiat  d'or  et  d'argent  pour 
le  double  du  métal  qu'elle  possède?  Que  cet  exemple,  restreint 
d'abord,  tempéré  ensuite  par  une  élévation  de  l'escompte, 
vienne  à  inquiéter  et  donner  au  public  l'idée  de  demandes 
réitérées  de  retrait,  qu'arriverait-il  pour  la  Banque  ?  Une 
dépréciation  subite  et  immédiate  de  la  valeur  de  ses  billets, 
et  une  ruine  possible  de  son  crédit. 

C'est  ainsi  que  s'était  produite  la  ruine  du  Système  de  Law. 
Il  en  devait  être  de  même  pour  les  assignats.  La  disparition, 
ou  du  moins  la  raréfaction  du  numéraire  métallique,  en  avait 
fait  à  cette  époque  (1790)  la  véritable  monnaie  courante. 

On  arriva  même  par  des  émissions  successivement  décrétées, 
à  créer  des  assignats  de  valeur  minime  afin  de  les  mettre  en 
rapport  avec  les  besoins  journaliers  des  ménages  et  des  parti- 
culiers, et  le  6  mai  1791  on  décréta  pour  cent  millions  de 
petits  assignats  de  cinq  francs. 

Par  suite  de  cette  multiplication  de  la  valeur  fiduciaire, 
les  assignats  restaient  dans  la  circulation  comme  une  lettre 
de  change  non  acceptée,  et  s'avilissaient  par  le  doute  et  par 
la  quantité. 

Mais  le  numéraire,  qui  demeurait  toujours  comme  mesure 
réelle  des  valeurs,  nuisait  par  sa  rivalité  constante  à  l'abon- 
dance de  la  nouvelle  monnaie,  qui  ne  pouvait  être  soutenue 
que  par  des  moyens  forcés. 

n  est  vrai  qu'on  traversait  une  période  de  violence  et  de 
despotisme  pendant  laquelle  rien  ne  trouvait  grâce. 
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Il  nous  est  nécessaire  ici  de  noter  quelques-unes  des  mesures 
rigoureuses  que  le  gouvernemeni  fut  obligé  de  prendre  pour 
faire  maintenir,  au  moins  momentanément,  Tacceptation  du 
régime  qu'il  avait  établi. 

Chacun  de  vous.  Messieurs,  se  souvient  de  la  mesure  arbi- 
traire du  maximum^  de  Vemprunt  forcé  ou  de  la  contribution 
de  guerre^  imposée  aux  classes  riches  et  aisées  (en  1793) 
pour  subvenir  aux  armées,  dites  révolutionnaires,  et  enfin  delà 
création  du  Grand  Livre  delà  dette  inscrite. 

Les  assignats  avaient  sauvegardé  un  instant  la  situation 
financière,  mais  Tabus  suivit  de  trop  près  et  trop  vite,  pour 
qu'il  ne  survint  pas  bientôt  des  désastres  et  une  dépréciation 
rapide.  Le  moyen  de  produire  cette  monnaie  courante,  les  assi- 
gnats, paraissait  si  simple,  qu'on  y  eut  recours  sans  réserve. 
II  suffisait  de  l'Imprimerie  nationale  pour  les  multiplier.  Ce 
fiit  le  point  de  départ  de  Tavilissement  de  cette  monnaie. 

Le  numéraire  se  cachait  toujours  pendant  qu'on  augmentait 
la  masse  du  papier. 

Pendant  l'hiver  1792-93,  la  situation  intérieure  s'était 
aggravée  ;  les  assignats  perdirent  30  p.  0/0.  Parmi  les  causes 
de  dépréciation,  il  ne  faut  pas  omettre  la  fabrication  des  faux 
assignats,  qui  était  un  des  moyens  de  guerre  de  la  coalition 
et  des  royalistes.  On  en  fabriquait  partout,  jusque  dans  les 
prisons,  et  la  haine  du  peuple  et  du  petit  commerce  avait 
été  sinon  la  cause,  du  moins  un  des  motifs  des  massacres  de 
septembre. 

La  véritable  question,  celle  du  rapport  de  la  valeur  fidu- 
ciaire avec  la  valeur  gagée,  avec  le  numéraire  surtout,  devenu 
si  rare,  se  représentait  toujours. 

Les  évaluations  des  biens  nationaux  venaient  bien  comme 
afGrmation  du  principe  de  la  réalité  de  la  valeur. 

Mais  lorsqu'il  fallut  passer  du  principe  à  son  application, 
en  vérifier  l'exactitude,  passer  de  la  valeur  fiduciaire  à  la 
négociation,  le  véritable  critérium^  on  se  trouva  dans  le  vide. 

Le   numéraire,  le  métal,  la   monnaie   proprement  dite 
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manquait.  Cette  situation  était  constante  et  indiscutable. 
Aussi  le  commerce  se  renferma  bientôt  dans  un  système  d'abs- 
tention qui  resserra  tellement  les  facilités  pour  le  peuple  de 
se  procurer  les  choses  essentielles  à  la  vie,  qu'il  fallut  recourir 
à  des  moyens  forcés,  et  à  des  mesures  despotiques  pour  remé- 
dier à  cette  situation. 

L'agiotage  de  quelques  spéculateurs  éhontés  s'en  mêla, 
et  vint  augmenter  le  désordre  dans  lequel  on  se  trouva 
bientôt. 

Nous  ne  citerons  pas  ici  quelques-uns  de  ces  agioteurs  dont 
rbistoire  a  conservé  les  noms.  Mais  il  faut  le  dire  à  la  louange 
des  hommes  qui  gouvernaient  alors,  un  petit  nombre  seule-* 
ment  prit  part  à  ce  commerce  malheureux. 

Le  numéraire  se  négociait  k  cinq,  six  et  dix  fois  la  valeur 
en  assignats* 

En  moins  d'une  heure  le  prix  du  louis  d'or  variait  de 
IKO  à  210  livres. 

Dès  l'instant  qu'on  rompait  l'équilibre,  le  cours  forcé,  le 
taux  du  maximum,  ne  devaient  pas  plus  être  des  mesures 
suffisantes,  que  n'avait  été  l'application  du  moyen. 

Cela  devait  être;  en  décuplant  le  nombre  des  assignats, 
on  en  rendait  la  valeur  dix  fois  moindre^ 

On  le  constata  bientôt.  Le  commerce  éleva  de  son  côté  la 
prétention  de  ne  vendre  et  ne  livrer  des  marchandises  que 
contre  une  valeur  équivalente. Les  assignats  perdant  80  p.  0/0, 
la  valeur  de  l'objet  fut  portée  a  quatre  et  cinq  fois  la  valeur 
ordinairement  fixée  pour  l'achat. 

Aussi  vit  on  des  exemples  de  ce  genre  :  une  paire  de  bottes 
se  vendait  de  80  à  300  et  même 400  livres. 

Un  habit  de  1,000  à  10,000  livres  payables  en  assignats, 
ou  alors  à  dix  fois  moins  si  Ton  payait  en  numéraire  ;  il  en 
était  de  même  pour  les  denrées  alimentaires. 

C'est  alors  qu'intervint  la  loi  du  maximum;  elle  fut 
édictée  à  un  double  point  de  vue  : 

1»  Personne  ne  put  être  détenteur  des  objets  de  pre- 
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mière  nécessité  au  delk  de  ses  besoins  personnels;  Texcédent 
devait  être  mis  en  vente  ou  pouvait  être  réquisitionné. 

2^  Aucun  détenteur  ou  marchand,  surtout  pour  les  grains 
et  les  denrées  alimentaires,  ne  put  vendre  au  delà  d'un  chiffre 
maximum  ;  et  le  prix  en  dut  être  payé  en  assignats. 

Cette  loi  était  arbitraire,  mais  elle  était  nécessaire.  Elle 
amena  cette  mesure,  connue  sous  le  nom  de  visites  domici- 
liaires, mémo  la  nuit,  destinées  à  vérifier  si  Ton  se  conformait 
à  la  loi,  mais  que  la  délation  transforma  bientôt  en  persécu^ 
tioDS  de  tous  genres,  personnelles  et  privées,  et  qui  autorisè- 
rent la  violation  pendant  la  nuit  du  domicile  privé  des 
citoyens. 

Pour  surcroît  d'embarras,  survinrent  les  guerres  intérieures 
et  extérieures  qui,  nécessitant  beaucoup  d'argent,  amenèrent 
l'emprunt  forcé  et  la  contribution  de  guerre.  Voici  en  quoi 
consistaient  ces  mesures  :  il  fut  décrété  que  les  classes  riches 
et  aisées  supporteraient  seules  la  contribution  de  guerre  Jus-* 
qu'à  concurrence  et  dans  les  conditions  suivantes  : 

Il  était  réservé  à  toute  famille  riche  ou  aisée,  pour  les 
besoins  de  sa  subsistance  et  de  son  entretien,  et  au  profit  de 
celte  famille  1,000  francs  par  tête,  somme  jugée  nécessaire 
à  sa  subsistance  ;  puis  les  9/10"^^^  de  tout  revenu  excédant  de 
1,000  à  10,000  la  réserve  nécessaire;  tout  Texcédent  de 
10,000  de  revenu  devait  entrer  dans  la  contribution  de 
guerre,  et  était  prélevé  comme  contribution. 

Ainsi  une  famille  composée  de  cinq  personnes  :  le  père,  la 
mère  et  trois  enfants,  riche  de  40,000  livres  de  rentes  avait 
k  prélever  : 

5.000  francs  réputés  nécessaires,  10.000  francs  frappés  du 
dixième,  se  réduisant  k  0.000,  c'est-à-dire  14.000  francs 
restant  k  la  famille,  et  le  surplus  36,000  abandonnés  k  TÉtat 
comme  contribution  de  guerre;  et  ainsi  de  toutes  les  familles 
aisées» 

Pour  rendre  possible  l'application  de  cette  loi,  on  investit 
les  communes  d'une  espèce  de  dictature* 
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Il  fallait  bien  surveiller  les  réquisitions  de  cet  emprunt 
forcé.  Chaque  individu  était  obligé  de  déclarer  Fétat  de  ses 
revenus;  le  conseil  général  nomma  pour  chaque  commune 
des  vérificateurs  qui  décidaient,  d'après  la  connaissance 
qu'ils  avaient  des  localités  et  des  habitants,  si  les  déclarations 
étaient  sincères  et  vraisemblables;  s'ils  les  supposaient 
fausses,  ils  frappaient  au  double  les  délinquants. 

Tel  était  le  principe,  et  telle  fut  l'application,  trop  arbitraire» 
malheureusement,  de  cette  loi  d'exception. 

On  taxa  les  marchandises  de  première  nécessité  de  façon  à 
empêcher  la  spéculation  de  se  porter  sur  les  denrées  indis- 
pensables telles  que  : 

Le  blé,  le  pain,  la  viande;  les  denrées  alimentaires  en  un 
mot;  le  lin,  le  chanvre,  les  laines  et  le  drap  ;  la  soie  exceptée; 
afin  de  permettre  à  la  population  de  trouver  à  satisfaire 
aux  besoins  de  la  vie. 

Il  fut  décrété  que  ces  denrées  seraient  payées  à  des  chiffres 
maximaet  en  assignats  sous  peine  de  3,000  à  6,000  livres 
d'amende  ;  et  à  la  récidive,  de  20  ans  de  fers. 

On  étendit  même  cette  mesure  au  point  de  condamner  à 
mort  les  prévaricateurs  de  ces  lois. 

On  jugera  certainement  aujourd'hui  que  ces  prescriptions 
étaient  despotiques  et  arbitraires,  mais  que  l'on  se  souvienne  de 
cette  époque  tourmentée,  où  le  gouvernement  nouveau  avait  à 
lutter  à  Textérieur  contre  toutes  les  puissances  coalisées  ; 

A  l'intérieur  contre  la  guerre  civile  à  l'état  de  permanence  ; 

Contre  les  contre-révolutionnaires  conspirant  sans  cesse  et 
surtout  contre  la  misère  publique,  et  la  pénurie  des  res- 
sources qui  lui  étaient  indispensables. 

De  plus,  à  cette  époque,  la  République  qui  avait,  en  renver- 
sant le  Trône,  pris  k  honneur  et  à  sa  charge  de  payer  la 
dette  de  l'ancienne  monarchie,  se  trouvait  ea  présence  d'un 
désordre  sans  précédent  au  point  de  vue  de  la  situation  finan- 
cière. 

La  première  mesure  indispensable  était  de  mettre  de  Tordre 
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dans  la  dette,  et  d'empêcher  qu'elle  ne  restât,  comme  elle 
rétait,  divisée  en  contrats  de  toutes  les  formes,  de  toutes  les 
origines,  de  toutes  les  époques,  donnant  prise  à  un  agiotage 
constant  et  dangereux. 

Ce  n'était  qu'à  Paris  que  chaque  créancier  de  TËtat, 
chaque  rentier,  pouvait  se  faire  payer  ;  et  quelquefois  la  division 
ou  la  variété  de  ses  créances  l'obligeait  à  se  présenter  chez 
vingt  payeurs  différents. 

Il  y  avait  diverses  natures  de  dettes  :  la  dette  constituée, 
la  dette  exigible,  à  terme  fixe,  etc.  De  telle  sorte  qu'en  face 
de  semblables  créanciers,  l'Eut  était  chaque  jour  et  constam- 
ment exposé  à  des  échéances. 

Un  homme,  dont  le  nom  mériterait  sa  célébrité  par  ce  seul 
fait,  et  doit  demeurer  attaché  à  la  création  du  Grand  Livre  de 
h  Dette  inscrite^  prof  osai  d'uniformiser  la  dette  et  de  convertir 
tous  les  contrats  des  créanciers  de  l'Ëlat  en  une  inscription 
sur  un  Grand  Livre,  sans  distinction  d'origine  de  la  créance  ni 
de  stipulation  des  intérêts  originaires  dont  la  plupart  étaient 
usuraires.  C'est  au  représentant  Gambon  que  revient  l'honnenr 
de  l'exécution  de  cette  grande  idée  de  réunir,  centra- 
liser, unifier  la  dette,  la  consolider,  en  la  rendant  perpé- 
tuelle, sans  obligation  par  l'État  de  jamais  en  rembourser  le 
capital. 

C'était  la  plus  simple  et  la  plus  belle  application  de  l'idée 
génératrice  du  crédit  public,  problème  dont  trois  quarts  de 
siècle  auparavant,  Law  avait  cherché  la  solution. 

Le  capital  de  chaque  créance  était  converti  en  une  rente 
inscrite  au  taux  uniforme  de  5  p.  0/0,  perpétuelle,  et  dont 
le  capital  n'était  pas  remboursable. 

Ainsi, le  créancier  d'une  somme  de  1,000  francs  se  trouvait 
inscrit  au  Grand  Livre  pour  50  francs  de  rente  ;  c'était  une  idée 
de  génie  dans  les  circonstances  où  se  trouvait  le  pays. 

L'inscription  au  Grand  Livre  simplifiait  la  forme  des  titres, 
et  changeait  des  créances  exigibles  en  une  rente  périodique  ; 
le  pays  tout  entier  devenait  le  créancier  du  pays  luù-mime. 
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Le  projet  de  Gamboo  cependant  joignait  à  la  hardiesse  de 
cette  conception  grandiose,  un  respect  absolu  et  scrupuleux 
des  droits  des  étrangers  qu'on  avait  promis  de  rembourser  à 
des  échéances  fixées;  engagement  qui  fut  rempli.  Une  partie 
même  des  bénéficiaires  étrangers,  se  fiant  au  crédit  de  FËtat» 
accepta  la  nouvelle  transformation. 

C'était  le  salut  du  crédit  de  la  France,  mais  ce  n'était  pas 
le  moyen  de  créer  ou  d*augmenter  les  ressources  dont  on 
avait  plus  que  jamais  un  impérieux  besoin. 

La  planche  aux  assignats  était  toujours  là  ; 

L'Imprimerie  nationale  toujours  prête  à  fonctionner, 

Et  sur  l'ensemble  de  ces  émissions  qui  se  renouvelèrent 
ainsi  trop  facilement,  une  spéculation  effrénée,  que  rien  ne 
pouvait  arrêter,  se  produisit  bientdt. 

On  spéculait  sur  les  assignats,  vendant  et  rachetant  le 
numéraire  malgré  les  lois  et  décrets  qui  rangeaient  l'acca- 
parement au  nombre  des  crimes  capitaux  et  le  punissaient 
de  mort.  Il  se  produisit  alors  un  agiotage  désordonné  sur  tous 
les  moyens  de  subsistance. 

Cette  spéculation,  basée  sur  du  papier,  devait  bientôt  par 
ses  excès  même  amener  la  dépréciation  de  la  valeur  qui  en 
faisait  le  principal  moyen  d'opérer. 

^En  1793,  la  nation  venait  de  renverser  par  des  moyens  si 
violents,  si  arbitraires  et  si  sanglants,  l'ancien  ordre  de  choses, 
que  tous  ceux  qui  possédaient  des  capitaux  avaient  pris  soin 
de  les  faire  disparaître  en  les  cachant  et  les  enfouissant,  ou 
en  les  exportant  à  Tétranger. 

Enfin  le  9  thermidor  an  IV (1794)  avait  clos,  parla  mort 
de  Robespierre,  cette  période  redoutable  que  l'on  a  désignée 
avec  raison  sous  le  nom  de  régime  de  la  Terreur. 

La  France,  en  face  de  toute  l'Europe  coalisée  contre  elle, 
n^avait  plus  de  finances,  partant  plus  de  moyens  pour  sou- 
tenir les  guerres  qui  étaient  venues  fondre  de  toutes  parts  sur 
un  pays  sans  armée  et  sans  argent. 

Il  ne  s'agissait  plus  alors  comme  à  l'époque  du  Système  de 
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Law,  de  richesses  k  créer  par  le  crédit  ;  ce  n'était  plus  une 
affaire  de  spéculation  et  de  prospérité. 

C'était  une  question  de  défense  nationale:  tout  menaçait  à 
la  fois. 

Le  pays  avait  cependant  bien  besoin  de  calme  et  de  repos 
après  les  troubles  cruels  qui  Tavaient  agité.  A  Tintérieur,  tout 
était  à  réorganiser,-—  la  guerre  civile  grondait  sourdement, 
et  éclatait  bientôt. 

Au  dehors,  il  fallait  aller  aux  quatre  coins  de  la  France 
pour  défendre  Tintégriié  du  territoire  menacé. 

La  situation  était  critique  ;  la  nécessité  de  faire  face  à  tous 
ces  dangers  à  la  fois  enfanta  des  héros,  et  créa  des  pro*- 
diges. 

Chacun  sait  par  cœur  ces  pages  glorieuses,  oh  Thistoire  à 
diaque  ligne  a  inscrit  nos  victoires. 

La  France  parvint  à  triompher  de  tout  et  de  tous  à  la  fois. 

Il  lui  manquait  cependant  ce  qui  est  le  nerf  de  la  guerre  ; 
Ftrgent  ;  il  en  fallait  à  tout  prix,  et  beaucoup. 

Il  fut  donc  nécessaire  d'augmenter  par  des  créations  nou- 
velles, par  des  émissions  successives,  les  assignats,  le  papiers- 
monnaie,  qui  dès  lors  se  trouva  en  telle  quantité,  que  Téqui- 
libre  une  fois  rompu,  on  ne  trouva  plus  à  le  faire  accepter 
dans  la  circulation. 

Les  besoins  de  ressources  et  d'argent  loin  de  diminuer, 
augmentaient  chaque  jour.  Il  fallut  y  pourvoir. 

On  créa  successivement  par  de  nouvelles  émissions,  de 
nouveaux  assignats,  dont  le  chiffre  s'éleva  à  vingt-quatre  mil- 
liards ;  le  commerce,  les  particuliers  ne  voulurent  bientôt 
plus  de  cette  monnaie  fictive. 

On  eut  bien  recours  à  un  nouveau  moyen  qui  était  la  créa- 
tion de  deux  milliards  quatre  cents  millions  d'assignats 
de  petite  monnaie.  (16  mars  1798.) 

Mais  le  public  ne  voulait  plus  de  papier. 

La  dépréciation  qui  avait  commencé  en  1794  ne  devait 
plus  s'arrêter. 
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Ed  179S  il  y  avait  près  de  vingt-cinq  milliards  en  circula- 
tion! 

Il  n^est  pas  inutile  ici,  Messieurs,  de  noter  quelques-unes 
des  fluctuations  ruineuses  suscitées  par  Tagiotage  et  que  subi* 
rent  les  assignats  : 
En  1793,  les  assignats  se  trouvaient  encore  au  pair; 
En  1794,  ils  tombèrent  dans  des  proportions  telles  qu'il 
fallait  six,  huit,  et  dix  fois  la  valeur  en  assignats  pour  obtenir 
du  numéraii'e  ou  de  la  marchandise.  Les  fluctuations  étaient 
brusques  et  rapides  ;  la  chute  fut  presque  subite. 

Ainsi  en  août  1795,  le  louis  d'or  valait  1,020  livres  en 
papier,  c'est-à-dire  qu'il  fallait  en  assignats  1,020  livres 
d'assignats  pour  un  louis  d^or. 

En  septembre  1795 1,200 

En  octobre        — 3,000 

En  novembre    — 6,100 

En  janvier  1796 5,400 

En  février    — 8,600 

Les  prix  des  denrées  éprouvaient  les  mêmes  fluctuations  : 

un  habit  se  payait  de  6  à  10,000  livres  ;  une  paire  de  bottes 

de  300  à  800  livres.  Enfin  personne  ne  voulut  plus  de  papier. 

Le  19  février  1796,  on  brisa  sur  la  place  Vendôme  la 

planche  aux  assignats. 

Le  16  juillet  de  la  même  année,  on  en  finit  avec  le  papier- 
monnaie,  et  un  décret  rendit  aux  transactions  leur  pleine 
liberté  et  leur  véritable  moyen  d'action,  en  laissant  chacun 
libre  de  déterminer  avec  quelle  monnaie  il  entendait  être 
payé. 

Enfin  un  décret  du  21  mai  1797  annula  les  assignats 
encore  existants.  La  circulation  des  espèces  métalliques  re- 
parut ;  l'activité  du  commerce  et  des  affaires  reprit  immé- 
diatement, et  en  quelques  mois  les  perturbations  causées  par 
le  désordre  du  papier-monnaie  furent  réparées  ;  il  n'en  resta 
bientôt  plus  que  le  souvenir  que  nous  venons  à  grands 
traits  de  vous  retracer  ici. 
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§3«.  ÈRE  DE  L'UNION  GÉNÉRALE  (*)  (1881-1882) 

La  nature  humaine  a  présenté  et  présentera  toujours,  et 
dans  tous  les  temps,  les  mêmes  caractères  individuels.  Etant 
donné  des  circonstances  analogues,  les  mêmes  causes  pro- 
duiront toujours  les  mêmes  effets. 

U  ne  faut  donc  pas  outre  mesure  s'étonner  en  1882  du 
retour  d'un  cataclysme  financier,  contre  lequel  tout  cependant 
semblait  prémunir  ;  et  les  trop  célèbres  et  trop  fatales  tenta- 
tives du  siècle  dernier,  et  les  avertissements  plus  récents  donnés 
par  le  Krach  de  Vienne  en  1873,  et  la  débâcle  à  la  Bourse  de 
Paris,  occasionnée  au  mois  d'octobre  1879  par  la  défaite  du 
fameux  Philippart. 

Gomme  nous  le  disions  dans  une  étude  précédente  sur  la 
Bourse,  que  malgré  nous  il  nous  faut  rappeler  ici,  la  spécu- 
lation doit  être  un  travail,  et  non  une  tentative. 

De  plus,  elle  doit  circonscrire  ses  risques,  dans  la  limite 
pour  chacun  de  ce  qu'il  peut  distraire  de  sa  fortune,  au  delà 
des  besoins  personnels,  de  lui  et  des  siens. 

Nous  ajoutions,  que  le  grand  talent  à  la  Bourse  est  de 
savoir  liquider  une  perte,  et  se  contenter  d'un  sage  bénéfice; 

Enfin,  ne  pas  prendre  sur  quelque  valeur  que  ce  soit,  de 
position  que  Ton  ne  puisse  garder  et  défendre. 

Les  événements,  et  un  groupe  de  valeurs  sur  lesquelles  la 
spéculation  s'est  aveuglément  attachée,  sont  venus  en  bien 
peu  de  temps  nous  donner  raison. 

(1)  Nous  rappellerons  ainsi,  malgré  qu'elle  n'ait  pas  seule  occasionné 
le  mouvement  financier  que  nous  avons  en  vue  de  conslatcr,  mais 
parce  que  c'est  avec  sa  hausse  fantastique  et  vertigineuse  qu*a  débuté 
cette  véritable  course  au  clocher,  course  furibonde  de  toutes  les 
valeurs  de  la  Bourse,  qui  devaient  sombrer  ou  disparaître  dans  le 
tourbillon  soulevé  par  Timpétuosité  môme  de  leur  élan  désordonné;  et  si 
nous  avons  appelé  cette  période  :  Ère  de  l'Union  générale  en  la  circons- 
crivant dans  la  période  188t>82,  c'est  que  c'est  dans  cet  intervaUe  qu'a 
commencé  et  que  doit  finir  celte  courte  et  terrible  épopée. 

T.  Xlït  1883.  i«r  FASCICULE.  4 
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L'Union  Générale  était  née  en  1878  (3  juin),  et  nous 
croyons  savoir  que  la  mémorable  exposition  de  la  même 
année  à  Paris  n'est  pas  étrangère  à  cette  création.  A  Tori- 
gine«  cette  institution  do  crédit  avait  pour  but  toute  autre 
chose  que  la  spéculation  ;  et,  si  son  administration  sage  et 
mesurée  se  fût  renfermée  dans  les  limites  de  son  programme, 
il  n'y  a  pas  de  doute  qu'elle  n'eût  pris  rang  parmi  les 
meilleures  et  les  plus  solides  sociétés  financières,  et  qu'elle 
ne  serait  encore  aujourd'hui  debout  avec  un  avenir  de  prospé*- 
rité  constante  et  sans  limite. 

Dans  tous  les  cas,  ses  débuts  étaient  sinon  modestes,  du 
moins  raisonnables  et  raisonnes  ;  et  au  mois  d'avril  1879. 
après  sept  mois  d'exercice,  elle  donnait  les  résultats  suivants, 
peu  importants,  mais  cependant  appréciables  déjà,  eu  égard 
à  la  courte  période  écoulée  : 

Voici>  Messieurs^  les  extraits  des  assemblées  générales 
ordinaires  des  S9  avril  1879,  S9  avril  1880  et  de  l'assemblée 
extraordinaire  du  16  novembre  1880. 

Assemblée  du  29  avril  1879. 

L'exercice  1878,  qui  ne  présentait  qu'une  durée  de  sept 
nioii,  s'est  soldé  par  un  bénéfice  net  de  414,438  francs.  Une 
somme  de  1S7,60K  francs  a  été  prélevée  pour  amortissement 
des  frais  de  premier  établissement  ;  98,682  fr.  70  cent <  ont 
été  attribués  à  la  réserve  et  68,267  fr.  87  cent,  ont  été 
reportés  à  l'exercice  suivant.  Le  dividende  de  l'exercice  1878 
a  été  fixé  à  3  fr.  64  cent,  par  action. 

Dans  l'assemblée  extraordinaire  du  29  avril  1879,  les 
actionnaires  ont  décidé  de  porter  le  capital  social  de 
3S  à  SO  millions  de  francs,  au  moyen  de  la  création  de 
B0,000  actions  nouvelles. 

Depuis  le  1*' juillet  1879,  les  actions  anciennes  au  porteur 
entièrement  libérées  ont  été  admises  à  la  cote  officielle  au 
comptant.  Les  actions  nouvelles  ont  été  admises  également  à 
la  cote  officielle  depuis  le  14  du  même  mois,  savoir  au  comp" 
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tant  et  à  terme  celles  libérées  de  196  francs  et  nominatives  ; 
et,  au  comptant  seulement  celles  entièrement  libérées  et  an 
porteur. 

Assemblée  ordinaire  du  29  avril  1880. 

Bénéfices  bruts  de  Fexercice  1879  :  10,780,K47  fr.  89  cent, 
qui,  déduction  faite  des  frais  généraux,  ont  été  ramenés  k 
9,135,641  fr.  41  Cent.  Le  dividende  a  été  fixé  à  16  fr.  SK  c, 
y  compris  les  intérêts  k  5  O/o  sur  le  capital  versé  et 
6,678,640  fr.  ont  été  attribués  aux  réserves^  qui  sont  par 
suite  de  6,707,322  fr.  85  cent.  Le  compte  de  dépôts  avait 
atteint,  au  81  décembre  1879^  61^260,913  f^. 

Assemblée  extraordinaire  du  15  novembre  1880. 

Les  actionnaires  dans  une  assemblée  extraordinaire  du 
IS  novembre  1880,  ont  décidé  de  porter  le  capital  social  dé 
80  h  100  millions  de  francs  au  moyen  de  rémission  do 
100,000  actions  de  800  francs,  réservées  au  profit  des 
anciens  actionnaires  et  émises  à  678  francs,  dont  178  francs 
pour  la  réserve. 

démission  de  ces  nouvelles  actions  eut  lieu  du  16  notdffl'» 
bre  au  5  décembre  1880,  et  vint  jeter  dans  les  caisses  dé 
rUnion  Générale  50  millions  nouveaux,  destinés  à  alimenter 
le  vaste  creuset  où  devaient  bientôt  se  réduire  en  cendref 
tant  de  richesses  accumulées  I 

Vous  juge2.  Messieurs,  de  l'extension  des  affaires  suivies 
par  rUnion  Générale  en  constatant  la  progression  ascendante 
des  résultats  qu'elle  fut  à  même  de  présenter  à  ses  action- 
naires à  chacune  de  ses  assemblées. 

L'assemblée  du  8  novembre  1881  était  un  triomphe  aussi 
éclatant  et  aussi  complet  que  le  pouvait  souhaiter  une  ambn 
tion  justifiée. 

Cette  société  de  crédit,  Messieurs,  avait  à  sa  tète  4es 
hommes  de  mérite. 

M;  Bontoux,  qui  longtemps  airait  été  administrateur  deé 
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chemins  de  fer  lombards,  comme  président  du  conseil 
d'administration,  et  M.  Féder  qui  s'était  distingué  à  la 
Société  générale  à  Paris,  comme  directeur  du  service  des 
agences  de  province. 

Cette  institution  de  crédit,  faut-il  le  dire,  n'avait  pas  sa 
raison  d'être  seulement  dans  le  rôle  financier  qui  lui  était 
propre. 

Elle  avait  un  but  plus  éloigné,  mais  plus  élevé  et  plus 
important,  que  de  créer  des  résultats  au  profit  de  ses  action- 
naires, et  de  pouvoir  décréter  des  dividendes  dans  ses  assem- 
blées générales. 

Il  y  a,  Messieurs,  et  aujourd'hui  ce  n'est  plus  un  mystère, 
un  caractère  particulier  qui  distingue  cette  institution  de 
crédit,  qui  l'a  fait  progresser,  l'a  rendue  souvent  victorieuse, 
et  aurait  dû  la  garder  triomphante  aujourd'hui  encore,  si 
les  hommes  qui  étaient  à  sa  tête  avaient  su  mieux  se  garder 
contre  les  entraînements  du  succès,  et  mieux  la  préserver,  en 
profitant  des  avantages  qu'ils  avaient  sous  la  main. 

C'était  et  c'est  précisément  le  mot  d'ordre,  qui  ressort  de 
son  titre  V Union  Générale;  et  si  tous  ses  fondateurs,  ses 
actionnaires  et  ses  adhérents  fussent  restés  unisj  elle  eût 
triomphé  envers  et  contre  tous. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  nous  ne  voulons  pas  ici  percer  le 
mystère  dont,  jusqu'à  ce  jour  et  pour  la  plupart  des  profanes, 
son  origine  se  trouve  enveloppée,  l'Union  Générale  avait 
conquis,  sur  le  marché  financier  de  Paris,  droit  de  cité 
à  la  Bourse,  à  côté  des  meilleures  valeurs. 

A  la  fin  de  1880,  elle  se  montrait  déjà  ce  qu'elle  devait 
être  dans  tout  le  cours  de  Tannée  1881,  redoutable  pour 
ses  adversaires,  c'est-à-dire  pour  tous  les  vendeurs  à  décou- 
vert, qui  oseraient  se  xisquer  sur  les  parages  dangereux  oii 
elle  louvoyait  en  faisant  bonne  garde. 

Dès  le  mois  de  décembre  1880,  nous  avions  nous-même 
quelques  spéculateurs,  qui  par  calcul  anticipé,  mais  au  fond 
bien  justifié   depuis,  ou  par   tempérament,   se   mettaient 
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quelquefois  vendeurs  à  découvert  de  cette  valeur  dange- 
reuse; mais  bientôt  un  mouvement  en  hausse  de  80  à  100  fr. 
les  faisait  réfléchir,  et  nous  engageait  à  leur  conseiller,  ou  le 
rachat  le  plus  prompt  possible  d'un  découvert  aussi  impru- 
dent, ou  mieux  encore,  l'abstention  s'ils  ne  voulaient  se 
mettre  à  la  hausse  par  des  achats  prudents  k  primes,  sans 
risques  et  sans  danger. 

Et  sur  ces  conseils,  ils  se  repliaient  en  bon  ordre. 

Et,  veuillez  le  noter.  Messieurs,  en  décembre  1880, 
rUnion  ne  se  cotait  que  de  980  à  1100.  Mais  déjà  les  ven- 
deurs prudents  ou  bien  conseillés  et  bien  avertis,  se  reti<* 
raient  de  la  lutte. 

Et  bien  leur  en  prit.  Dès  les  premiers  mois  de  1881,  elle 
annonçait  sa  marche  rapide  par  de  violents  mouvements  en 
avant.  Dès  lors,  la  spéculation  s'en  empara  pour  ne  plus  la 
laisser  que  brisée  et  épuisée  par  les  efforts  exagérés  qu'on 
exigea  d'elle,  et  Tabandonner  enfin  lorsqu'elle  fut  condamnée. 

Dès  le  milieu  de  1881,  nous  la  trouvons  déjà  à  1300, 
1400, 1500,  pour  réagir,  et  vers  les  mois  d'août,  septembre 
octobre,  remonter  à  15,  16  et  1700  francs.  Cependant  les 
résultats  acquis  permettaient  à  TUnion  de  donner  son  con- 
cours à  de  nouvelles  créations  dont  elle  fournit  et  les  capi- 
taux et  les  moyens  d'action  ;  ainsi  de  la  Banque  impériale, 
royale^  privilégiée  des  pays  autrichiens.  À  la  Bourse,  on 
désigna  bientôt  cette  derniëre,autant  pour  abréger  cette  longue 
énumération  de  qualificatifs,  que  pour  la  personnifier  par 
le  rapprochement  du  nom  de  son  fondateur  M.  Bontoux,  de 
celui  du  célèbre  inventeur  d'une  friandise  culinaire  connue 
de  tout  Paris  :  La  Timbale  Bontoux.  On  désigna  donc  sous 
le  nom  de  Timbale,  la  Banque  impériale  autrichienne. 

En  France  on  rit  de  tout.  On  spécula  donc  sur  la  Timbale, 
aussi  activement  que  sur  TUnion. 

L'esprit  français  n'épargne  rien,  même  les  choses  les  plus 
respectables,  et  se  console  de  tout,  même  des  plus  grandes 
catastrophes. 


~  54  — 

Le  temps  marchait,  les  Bourses  se  succédaient;  chaque 
jour  apportait  à  chaque  étape  son  contingent  de  progression 
et  de  succès  à  Tinstitution  nouvelle,  toujours  victorieuse. 

Nous  disons  victorieuse,  parce  que  près  de  cette  époque  oà 
elle  atteignit  son  apogée  par  le  maximum  de  ses  cours,  après 
son  assemblée  générale  extraordinaire  du  5  novembre  1881, 
elle  fut  visée  par  une  ligue  redoutable  formée  contre  elle, 
et  qui  tenta  déjà  de  la  renverser  et  de  Tanéantir,  en  l'atta- 
quant par  des  ventes  écrasantes,  en  la  sapant  à  sa  base,  en 
faisant  le  vide  autour  d'elle,  par  un  découvert  sans  précé-^ 
dent. 

Ce  fut  une  lutte  à  coups  de  millions,  comme  on  le  disait  k 
la  Bourse.  On  citait  les  noms  des  adversaires;  et  certes,  parmi 
eux  se  trouvaient  des  colosses  dignes  de  lutter  contre  le 
nouveau  géant,  qui  semblait  en  se  défendant,  écraser  des 
pygmées;  cependant  les  lutteurs  étaient  forts  et  puissants. 

Les  cours  à  cette  époque  se  tenaient  aux  environs  de  1700, 
1800,  etc. 

Le  résultat  qui  suivit  cette  attaque  resta  tout  entier  à 
l'avantage  de  la  jeune  et  vaillante  institution;  elle  triom-* 
pha.  Dans  le  camp  ennemi,  on  compta  les  morts  et  les 
blessés;  nous  disons  bien  les  morts  et  les  blessés,  et  ils 
étaient  nombreux  ;  car,  à  la  suite  de  cette  première  bataille, 
on  constata  des  désespoirs,  des  ruines  et  des  suicides 
atroces. 

Ainsi  qu*Âchille  qui  ne  sort  de  sa  tente  qu'après  la  mort  de 
son  ami  Patrocle,  et  pour  le  venger,  le  camp  des  adversaires 
de  rUnion  se  recueillit  pour  se  préparer  à  venger  d'une 
manière  éclatante  la  première  défaite  essuyée  par  ses  amis. 

Cependant  TUnion  montait  toujours.  Il  ne  faut  pas  omettre 
de  mentionner  aussi  la  hausse  de  toute  la  Bourse,  et  surtout 
du  Suez  qui  semblait  être  Témule  de  l'Union  Générale  ;  le 
Suez,  dont  les  cours  étaient  mieux  justifiés  cependant, 
marcha  de  pair  avec  TUnion.  Une  sorte  de  défi  semblait 
animer  comme  deux  coursiers  intrépides,  ces  deux  valeurs 
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qa  arrivèrent  premières,  laissant  derrière  elles  dans  un  tour- 
billon lointain  la  masse  compacte  de  Tensemble  de  la 
cote. 

C'était  rheure  où  il  suffisait  d'être  acheteur  pour  obtenir 
de  rapides  et  importants  résultats.  Tout  montait  à  la  fois,  et 
la  tâche  de  certains  intermédiaires,  qui  se  donnèrent  comme 
des  oracles  de  la  Bourse,  semble  aujourd'hui  le  comble  d'uno 
prétention  bien  ridicule  et  bien  peu  justifiée. 

L'assemblée  générale  du  5  novembre  1881  avait  mis  en 
évidence  les  résultats  énormes  supposés  acquis  dans  le  cours 
du  dernier  exercice  et  qui  se  chiffraient  par  78  millions  de 
t)éDé6ces. 

Par  une  mesure  que  Ton  crut  opportune,  et  pour  transfor- 
mer en  titres  au  porteur  les  actions  nominatives  de  l'Union, 
il  fut  décidé  sur  la  proposition  de  M.  Bontoux,  président  du 
Conseil  d'administration,  que  Ton  appliquerait  à  la  libération 
intégrale  d  es  titres  cette  somme  importante,  qui  permettait 
déjà  de  donner  à  chaque  actionnaire  un  dividende  de 
375  francs  par  titre  ;  ce  qui  constituait  un  avantage  consi- 
dérable et  un  résultat  inespéré.  Mais,  ainsi  que  l'a  dit  un 
spirituel  financier,  on  a  bien  montré,  on  a  bien  fait  voir  aux 
actionnaires  réunis  en  rassemblée  du  5  novembre  1881, 
375  francs  par  titre,  qu'ils  eussent  dû  toucher  et  encaisser, 
mais  on  ne  les  leur  a  pas  donnés.  Or,  un  actionnaire  qui  ne 
touche  pas,  qui  ne  palpe  pas  son  dividende,  est  bien  près 
d'être  mécontent. 

Cependant,  après  l'assemblée  retentissante  du  5  no- 
vembre 1881,  après  la  lutte  victorieuse,  à  la  suite  de  laquelle 
ses  ennemis  râlaient  expirants,  l'Union  reprenait  et  conti- 
nuait sa  marche  un  instant  interrompue  par  ce  temps  d'arrêt, 
à  peine  suffisant  pour  constater  son  triomphe. 

Dans  son  assemblée,  elle  avait  décidé  la  création  de 
100,000  actions  nouvelles  k  850,  afin  d'augmenter  son  capital 
et  ajoater  à  ses  opérations  le  vaste  champ  de  nouvelles  eotrç* 
prises. 
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Cette  émission  nouvelle  devait  amener  dans  ses  caisses 
8S  millions  nouveaux. 

L'engouement  de  la  spéculation  ne  connut  plus  de  bornes. 
Chaque  jour  enregistrait  un  nouveau  triomphe^  et  marquait 
un  nouveau  progrès. 

On  montait  de  200,  250,  300  francs  par  Bourse,  c'est-k* 
dire  chaque  jour. 

On  rétrogradait  de  100,  iSO  pour  reprendre  plus  vive- 
ment après  cet  instant  de  réaction,  et  porter  la  valeur  des 
titres  de  TUnion  à  des  cours  inouïs. 

L'enthousiasme  était  à  son  comble;  les  succès  obtenus 
faisaient  croire  k  de  nouveaux  succès,  et  k  des  résultats  sans 
limites. 

Quelques  charges,  comme  sait  les  imaginer  Tesprit  critique 
en  France,  se  plaisaient  k  représenter  dans  un  dialogue  des 
morts  de  gros  spéculateurs  se  rencontrant  aux  Enfers  en 
l'an  1900,  et  s'abordant  en  ces  termes  : 

a  Que  vaut  VUnion  ?  disait  l'un  des  deux  interlocuteurs. 

a  —  150,000  francs,  répondait  l'autre. 

«  —  Et  le  5  0/0? 

«  —  Il  vaut  toujours  117  fr.  50. 

<c  —  Pourquoi  cette  différence  énorme  entre  la  rente  et 
les  actions  de  TUnion  Générale? 

ce  —  C'est  que  l'Union  Générale  a  réalisé  l'utopie  de  Law, 
et  domine  le  monde  entier,  et  que  Ton  craint  toujours  la 
conversion  sur  le  5  O/o . 

«  —  Comment!  la  conversion  n'est  pas  encore  faite? 

ir  —  Non.  Le  vieux  Léon  Say  réserve  au  monde  cette 
surprise  avant  son  départ  pour  l'autre  vie.  » 

Cependant  la  conviction  des  nouveaux  progrès  de  l'Union 
s'affirmait  chaque  jour. 

Ce  devint  de  la  folie.  Tous  les  petits  rentiers,  les  petits 
cultivateurs,  les  fermiers  eux-mêmes,  au  fond  de  leurs  cam- 
pagnes, encouragés  par  l'exemple  de  leurs  maîtres  ou  des 
propriétaires  de  biens  qu'ils  tenaient  a  ferme,  eurent  leur 
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part  de  cette  fortune  éphémère,  comme  ils  ont  aujourd'hui  leur 
part  de  regrets  et  d'amertume.  Quelques-uns  firent  fortune. 
Partout  en  France  on  rencontrait  des  clients^  des  amis,  de 
simples  connaissances,  et  Ton  s'abordait  en  se  disant  :  Eh 
bien  !  rUflion  I  —  Voilà  de  la  hausse!  Quelle  valeur!  En 
avez-vous  en  portefeuille?  En  avez-vous  à  terme?  — Impos- 
sible i  trouver,  et  difScile  d'en  faire,  on  exige  trop  en  cou* 
verture,  etc. ,  etc. 

Il  n'est  pas  inutile,  Messieurs,  de  vous  dirç  par  quelles  fluc- 
tuations étrangement  progressives  a  passé  cette  valeur,  sous- 
crite à  son  origine  avec  125  francs  seulement  ! 

Un  souscripteur  de  vingt  Union  par  exemple,  avait  donc 
Tersé  purement  et  simplement  à  la  création  de  celte  valeur 
Î500  fi».  Depuis,  nous  le  savons,  on  avait  libéré  de  375  fr. 
restant  dûs.  Voyons  à  quels  chiffres  ses  vingt  actions  avaient 
porté  son  capital  engagé,  et  quels  chiffres  il  eût  pu  réaliser  : 
Au  mois  de  décembre  1881,  l'Union  était  parvenue  aux 
environs  de  3,500  et  avait  même  atteint  3,600.  Or  au  mo- 
ment de  la  souscription  des  Unions  Nouvelles^  les  actions 
anciennes  avaient  un  privilège  de  souscription  par  préfé- 
rence, elles  avaient  obtenu  en  liquidation  de  fin  novembre 
un  déport  de  450  francs  par  titre,  ce  qui  les  chiffrait  réelle* 
ment  à  fin  décembre  1881,  à  4,000  francs  environ. 

L'heureux  actionnaire  qui  avait  souscrit  ses  vingt  actions 
à  l'origine  moyennant  la  modeste  somme  de  2,500  francs, 
avait  donc  en  mains  à  ce  moment  la  possibilité  de  réaliser 
80,000  francs! 
Que  dire  de  ceux  qui  en  possédaient  par  centaines  !  ' 
Hélas,  aujourd'hui  ce  sont  les  plus  à  plaindre.  La  ruine  et 
le  désespoir  remplacent  pour  eux  les  perspectives  riches  et 
brillantes,  queles  succès  premièrement  obtenus  leur  avaient 
fait  entrevoir. 

Il  n'était  pas  rare.  Messieurs,  de  rencontrer  des  gens  deve- 
nus tout  à  coup  puissamment  riches  par  la  bonne  fortune  de 
l'Union,  et  qui,  se  félicitant  de  leur  bonne  étoile,  et  s'applau- 
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dissant  de  leurs  heureuses  inspirations,  s'attachaient  à  réaliser 
tout  ce  qu'il  leur  était  possible  de  vendre,  pour  faire  argent 
suffisant  à  acheter  au  comptant  des  Union  Générale,  ou  à  se 
placer  à  terme  sur  la  valeur. 

Quelques-uns  bien  avisés  réalisèrent  à  temps. 

D'autres  sont  aujourd'hui  ce  qu'ils  étaient  il  y  a  un  an, 
peut- être  même  un  peu  plus  pauvres.  Mais  combien  d'autres, 
après  avoir  sacrifié  leur  avoir  et  l'avoir  de  ceux  qui  se  sont 
confiés  k  eux,  restent  aujourd'hui  ruinés,  et  laissent  égale- 
ment sans  ressource  ceux  qui  ont  eu  confiance  dans  leur 
expérience  et  leur  soi-disant  prudence  !  Un  personnage,  qui 
porte  un  nom  célèbre,  fort  honorable  du  reste,  mais  n'ayant 
cependant,  grâce  aux  vicissitudes  politiques,  aucune  res<- 
source  personnelle,  trouva  des  amis  assez  vrais,  pour  obtenir 
d'eux  un  prêt  de  1  million,  destiné  ouvertement  k  la  spécula^ 
tion  sur  l'Union  Générale.  Au  bout  de  quelques  mois  ce  mil-- 
lion  avait  produit  5  millions.  L'emprunteur  eût  la  sagesse 
relative  de  réaliser  le  million  d'emprunt,  de  le  restituer, 
mais  la  faiblesse  ou  l'imprudence  de  garder  et  conserver  les 
4  millions  que  l'on  supposait  devoir  se  décupler  dans  un 
temps  rapproché,  et  qui  s'évanouirent  en  fumée  au  milieu 
de  l'incendie  général.  Un  autre  au  contraire  dans  des  pro- 
portions moins  vastes,  avait  réussi  à  obtenir  par  ses  Unions 
290,000  francs.  Il  fut  sage,  réalisa  en  un  bon  et  sûr  place- 
ment, et  le  conserve  aujourd'hui,  etc.,  etc.,  etc. 

Le  Suez  était  aussi  lui,  à  cette  époque,  l'émule  non  moins 
heureux  de  l'Union  Générale  ;  il  tenait  la  tête  du  marché 
financier.  Mais,  cette  valeur  avait  sa  raison  d'être,  et  sa 
raison  de  hausse  justifiée  par  des  recettes  magnifiques  et  en 
progression  constante. 

Le  monde  de  la  spéculation,  du  reste,  s'était  attaché  h  un 
groupe  de  valeurs  indiscutées  jusqu'alors,  et  qui  tenaient  la 
tête  du  marché.  Si  donc  une  de  ces  principales  valeurs  venait 
à  succomber,  elle  pouvait  entraîner  tout  l'ensemble  ;  c'est 
ce  qui  arriva. 
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Au  moment  oii  rien  ne  semblait  devoir  résister  à  la 
hausse  indéfiniment  et  aveuglément  poursuivie,  un  point  noir 
se  fit  entrevoir  à  Tborizon.  Le  Suez,  en  réaction  sensible, 
semblait,  comme  la  mouette  des  mers,  annoncer  par  son  cri 
d  alarme  Torage  qui  menaçait  :  une  baisse  de  plusieurs 
centaines  de  francs  était  venue  en  quelques  bourses  avertir 
qu'il  fallait  veiller. 

A  Lyon,  la  Banque  de  Lyon  et  Loire,  sur  laquelle  une 
spéculation  insensée  et  sans  réserve  s'était  engagée  sans 
raisonnement  et  sans  raison,  donna  le  signal  de  la  débâcle, 

En  quelques  bourses  elle  fut  ruinée  sans  espoir. 

L'Union  Générale,  que  son  président,  en  partant  pour 
Vienne,  semblait  avoir  laissé  voguer  sans  danger  sur  une  mer 
assurée,  fut  bientôt  assaillie  par  la  tempête.  Le  clan  des 
vaincus  d'autrefois,  ralliés  par  la  vengeance,  et  revenant  à  la 
rescousse,  eut  en  quelques  bourses,  en  quelques  jours,  raison 
du  colosse  qui  les  avait  domptés  à  leur  première  attaque.  Le 
16  janvier,  TUnion  tomba  de  3,600  à  3,000  ;  le  lendemain  de 
3,000  à  2,600,  puis  le  18  janvier  prise  en  flanc  par  Tarrière 
ban  des  lutteurs  â  la  baisse,  elle  tomba  de  2,600  à  1,300 
puis  à  1,200  brusquement,  sans  mouvement  intermédiaire, 
se  releva  quelques  jours  après,  vers  1,400  et  1,500  pour 
retomber  plus  lourdement  et  sans  espoir  dans  les  bras  cruels 
de  la  faillite  qui  l'étreint  et  Tétouffe  aujourd'hui  ! 

Permettez-moi  de  vous  lire.  Messieurs,  quelques  documents 
et  renseignements  précieux  à  consulter,  et  dont  l'intérêt  est  dû 
surtout  à  Tactualité  des  faits  que  relatent  les  correspondances 
que  je  vais  avoir  l'honneur  de  faire  passer  sous  vos  yeux  : 

Lyon,  ^i  janvier  1882. 

c<  Je  vous  ai  envoyé,  hier,  des  notes  hâtives,  presque  sans 
lien  entre  elles,  sur  le  Krach  de  Lyon.  Aujourd'hui,  dimanche 
me  fait  des  loisirs,  et  j'en  profite  pour  compléter  mon  récit  et 
Tanalyse  de  la  situation  où  la  seconde  ville  de  France  se 
débat  en  ce  moment. 
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Hier  soir,  après  la  Bourse,  Tagitation  a  continué  en  ville, 
une  agitation  toute  pacifique,  causée  seulement  par  Tin- 
quiétude  des  uns  et  la  curiosité  des  autres. 

Depuis  cinq  heures  jusqu^à  dix  heures,  la  foule,  question- 
neuse, affairée,  s'est  promenée  dans  la  rue  de  la  République. 
On  se  pressait  autour  des  portes  des  maisons  de  banque  qui 
avaient  affiché  les  derniers  cours  de  la  Bourse  de  Paris, 
apportés  par  le  télégraphe. 

Une  de  ces  maisons  de  banque,  une  agence  financière 
plutôt,  attirait  beaucoup  de  monde.  Sur  sa  cote,  TUnion 
générale  était  portée  à  2,000  francs;  les  spéculateurs  se 
demandaient  si  cette  cote  était  bien  la  vraie.  Mais  alors,  com- 
ment rUnion,  la  première  intéressée,  donnait-elle  1,200, 
pour  le  cours  de  clôture?  Et  anxieux,  ils  faisaient  la  navette 
entre  les  diverses  maisons  de  banque,  allant  de  Tune  à  l'autre, 
espérant  toujours  trouver  quelque  part  la  confirmation  de  la 
fausse  nouvelle  :  TUnion  à  1,200! 

Après  un  certain  temps  de  ce  manège,  il  s'est  produit 
chez  beaucoup  une  réaction  des  nerfs,  tendus  depuis  le  matin. 
J'en  ai  vu  regagner  en  chancelant  leur  domicile.  Devant  un 
café,  un  vieillard  maladif  à  cheveux  blancs,  me  voyant  des 
journaux  à  la  main,  m'a  abordé,  me  demandant  en  pleu- 
rant des  nouvelles  :  À  quel  cours  TUnion  avait-elle  clôturé? 

Que  dire  à  ce  vieux  blessé  de  la  bataille? 

Évidemment,  il  se  raccrochait  à  Fespérance  du  cours  de 
2,000.  Je  n'ai  pas  eu  le  courage  de  lui  dire  la  vérité.  S'il  n'a  vu 
personne  de  plus  brutal  que  moi,  il  y  a  gagné  peut-être  une 
nuit  réconfortante  d'espoir. 

Â  sept  heures  et  demie,  quand  les  journaux  de  Paris  sont 
arrivés  sur  la  voie  publique,  j'ai  assisté  à  une  prise  d'assaut 
des  kiosques.  En  deux  minutes,  tout  a  été  enlevé.  Ceux  qui 
étaient  arrivés  les  derniers  ont  alors  entouré  les  acheteurs 
plus  heureux.  Sur  les  trottoirs,  sous  les  becs  de  gaz,  devant 
les  vitrines  lumineuses,  il  s'est  formé  de  distance  en  distance 
des  groupes,  où,  sous  la  bise  froide,  un  homme  lisait  à  haute 
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voixies  dernières  nouvelles  financières.  Dernières  nouvelles, 
bien  vieilles  nouvelles!  car  les  journaux  étaient  ceux  du 
matin,  et  tout  ce  qu'ils  contenaient  avait  été  signalé  par  le 
télégraphe. 

Pendant  la  journée  d'aujourd'hui,  les  scènes  de  la  veille 
ont  recommencé,  mais  la  place  a  été  plus  calme,  plus  triste 
aussi,  car  le  dimanche  est  partout  un  jour  de  chômage,  et  on 
n'était  pas  comme  la  veille,  surexcité  par  l'attente  conti- 
nuelle et  toujours  trompée  d'un  retour  de  fortune. 

Dans  le  désœuvrement  lugubre  de  cette  journée,  on  n'a  fait 
qu'échanger  des  impressions.  Un  homme  était  le  seul  sujet  de 
toutes  les  conversations  :  Bontoux.  M.  Bontoux,  est  le  dernier 
espoir  de  toutes  le^  victimes  du  Krach.  Chacun  compte  sur  lui 
comme  jadis  les  vétérans  sur  l'Empereur.  Le  président  de 
rUoion  Générale  est  dans  cette  situation,  à  la  fois  terrible  et 
enviable,  qu'il  tient  dans  sa  main  le  sort  de  plusieurs  mil- 
liers d'hommes. 

D'après  ce  que  M.  Bontoux  fera,  Lyon  sera  sauvé  ou  ruiné. 
Il  faut  dire  Lyon,  Lyon  tout  entier,  et  non  pas  quelques 
centaines  de  spéculateurs  seulement.  En  effet,  les  payements 
sont  suspendus  partout.  Tous  les  négociants  qui  vendent  k 
crédit  touchent  k  la  faillite.  Les  billets  impayés  s'entassent 
chez  les  huissiers. 

Qu'arrivera-t-il  donc  k  la  fin  du  mois,  k  la  grande  échéance 
du  «  fin  courant  »  ? 

J'ai  rencontré  ici  un  jeune  peintre,  qui  habite  place  Pigalle. 
Il  a  exécuté  depuis  trois  mois  des  peintures  décoratives  pour 
un  riche  bourgeois  de  Lyon,  et  venait  pour  toucher  le  prix  de 
son  travail  :  Quinze  cents  francs.  On  l'a  renvoyé  a  une 
échéance  indéterminée,  car  le  capitaliste  dont  il  avait  reçu  la 
commande,  perd  cinq  millions  dans  des  arbitrages,  sur  les 
actions  anciennes  et  nouvelles  de  l'Union. 

La  crise  financière  remplit  ici  tous  les  cerveaux  et  ne  laisse 
place  k  aucune  autre  préoccupation.  Les  graves  événements 
politiques  (chute  du  ministère  Gambetta),  qui  se  passent  k 


Paris,  sont  sèchement  racontés  à  la  seconde  page  des  Jour- 
naux, sans  commentaires. 

On  pourrait  annoncer  ici  les  plus  grosses  catastrophes  poli- 
tiques, Lyon  répondrait  par  quelque  monosyllabe  indifTéreoi 
et  demanderait  :  r  Gomment  va  TUnion?  »  Tout  ce  qa^on  fait 
de  politique  se  rapporte  à  la  crise. 

Mais  la  raison  la  plus  sérieuse^  la  vraie,  consiste  dans 
Texagératlon  elle-même,  d'une  spéculation  sans  frein. 

Dans  la  frénésie  joueuse  qui  s'était  emparée  d'elle,  la  ville 
de  Lyon  avait  cessé  de  travailler.  Beaucoup  de  fabricants 
avaient  négligé  leurs  affaires.  N'était-il  pas  plus  simple  de 
faire  en  un  mois,  à  la  Bourse,  plus  de  bénéfice  qu'en  un  an 
dans  l'usine  ? 

Déjh,  l'industrie  lyonnaise  a  perdu  un  grand  nombre  de 
ses  di^boucbf^s.  Beaucoup  de  clients  ont  pris  l'habitude  de  s'ap- 
provisionner ailleurs. 

C'est  un  grand  dommage,  mais  qui  pourra  se  réparer,  s! 
on  parvient  h  sauver  la  situation  par  des  moyens  que  nons 
n'avons  pas  à  indiquer,  et  que  chacun  attend  de  M.  Bontonx.  » 

Enfin  nous  terminerons  ces  extraits  de  journaux,  par  le 
récit  palpitant  aussi  lui,  du  Krach  de  Vienne,  en  1873: 

«  Le  hasard  m'a  fait  assister  au  Krach  de  Vienne  en  1873 1 
peut-être  ne  serait-il  pas  sans  quelque  intérêt  de  comparer  ce 
qui  se  passait  alors  en  Autriche,  avec  ce  que  nous  voyons 
aujourd'hui  à  Paris.  On  pourra,  je  me  hâte  d'en  tirer  la  con- 
clusion, reconnaître  que  les  Parisiens  ont  pris  les  choses  atee 
infiniment  plus  de  philosophie  et  de  dignité  que  les  Viennois. 

De  même  que  la  débâcle  parisienne  de  janvier  1882,  la 
débâcle  viennoise  de  1873,  avait  été  précédée  d'une  haosse 
fantastique  et  fiibuleuse.  Des  fortunes  avaient  été  édifiées  en 
une  seule  bourse,  et  comme  la  spéculation  avait  embrassé 
toutes  les  parties  de  la  population,  depuis  les  archiducs  Jus- 
qu'aux décrotteurs,  il  nVtaîl  pas  rare  d'assister  à  des  inm^ 
formations  asseï  semblables  à  celles  que  Ton  v0it  dans  le* 
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(Séries.  Des  gens,  hier  encore  de  la  condition  la  plus  infime, 
roalalenl  équipage,  avec  leur  loge  aux  représentations  de  la 
Pâtti,  s'achetaient  des  villas  aux  environs  de  la  capitale,  et 
(yccupaientfdans  les  hautes  et  splendidcs  maisons  du  Ring,  des 
appartements  dont  le  loyef  chiffrait  par  dizaines  et  vingtaines 
de  mille  francs. 

C'était  le  moment  ou  feu  le  baron  Jonas  de  Kœnigswarer, 
l'homme  d'esprit  de  la  finance  viennoise,  affirmait  que  «  cha- 
que mendiant  possédait  son  million  ».  Le  Paris  de  1873 
souffrait  encore  des  sujets  de  la  guerre,  de  la  commune,  ce 
ti'était  plus  le  Paris  luxueux  de  l'Exposition  1867,  et  ce 
n'était  pas  encore  le  Paris  éblouissant  de  1878.  On  y  vivait 
assez  bourgeoisement  et  avec  l'économie  qui  est  au  fond,  quand 
les  drconstances  l'exigent,  le  trait  distinctif  du  caractère 
fr^çais. 

Le  Parisien  en  arrivant  à  Vienne,  ouvrait  donc  de  grands 
yeoî  en  assistant  à  l'étalage  tapageur,  parfois  brutal,  d'un 
loxe  qui  n'était  pas  toujours  de  bon  goût;  il  était  ahuri 
eomme  un  provincial  en  voyant  cette  population  qui  jetait 
Targent  par  les  fenêtres,  et  où  il  n'y  avait  plus  do  place,  -* 
grâce  au  renchérissement  de  toutes  les  choses  nécessaires  à 
la  vie,  «^  pour  l'homme  désireux  de  vivre  uniquement  du 
fruit  de  son  travail. 

La  prodigalité  était  devenue  une  manie,  une  véritable  ma- 
hdie  d'ostentation;  pour  être  dans  le  mouvement,  il  fallait 
jeter  vingt  francs  de  pourboire  au  cocher  de  fiacre  qui  venait 
de  fournir  une  course  d'un  quart  d'heure;  il  fallait  payer  cin- 
quante florins  chez  le  marchand  de  billets  du  coin,  la  stalle 
coûtant  dix  francs  au  bureau.  Quant  aux  toilettes  et  aux 
bijoux  des  enrichis  d'hier,  le  budget  de  trois  duchesses  n*y 
aurait  pas  suffi.  Cetterage  de  dépense,  cette  frénésie  delà  pro- 
digalité avait  atteint  son  point  culminant  à  l'ouverture  de  la 
grande  Exposition  1873. 

Pourtant  des  points  noirs  se  profilaient  déjà  à  l'horizon  fi- 
nancier. Les  plus  sages  —  tout  en  jouant  eux*mémes  comme 
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des  eoragés  —  répétaient  depuis  trois  mois,  en  secouant  la 
tête,  que  cela  ne  pouvait  pas  continuer  ainsi,  et  les  sceptiques 
priaient  le  dieu  Mercure,  patron  des  affaires,  de  laisser  conti- 
nuer la  sarabande  des  écus,  au  moins  pendant  la  durée  de 
l'Exposition.  Cette  prière  ne  devait  pas  être  exaucée.  C'est 
une  semaine  après  Touverture  du  palais  du  Prater,  que 
la  débâcle  éclata.  La  crise  se  déclara  comme  à  Paris.  Les 
grandes  institutions  de  crédit  et  quelques  banquiers  refusèrent 
absolument,  et  k  n'importe  quelles  conditions,  de  reporter  les 
valeurs  qui  avaient  alimenté  la  spéculation.  Ces  titres  roulè- 
rent sur  le  marché  avec  toute  la  force  du  lawine,  et  la 
«  contre-partie  »  faisant  défaut,  les  cours  furent  écrasés. 

En  une  seule  bourse,  cent  à  cent  cinquante  valeurs  tombè- 
rent de  deux,  de  trois,  de  quatre  cents  francs;  beaucoup  dis- 
parurent immédiatement  de  la  cote.  Il  importe  d'expliquer 
que  ces  valeurs  n'étaient  pas  cotées  3^600  francs,  comme 
rUnion  et  le  Suez,  au  début  de  ce  mois;  le  cours  moyen  de 
ces  titres  était  de  cinq  k  six  cents  francs.  La  perte  subie  rédui- 
sait donc  le  taux  des  titres  au  quart  des  cours  inscrits 
la  veille.  Tout  le  monde  était  engagé  à  la  hausse,  ou  gorgé  de 
ces  valeurs  et  la  panique  augmentait  à  vue  d'oeil. 

Les  boursiers  se  regardaient  avec  stupeur,  avec  consterna- 
tion ;  mais  bientôt,  en  présence  d'un  tel  désastre,  chacun  per* 
dit  la  tête,  et  le  désespoir  de  tous  se  traduisit  par  des  vocifé- 
rations, des  hurlements  et  des  scènes  de  pugilat.  Jamais  je 
n'oublierai  l'aspect  de  la  grande  salle  de  la  Bourse,  si  gaie,  si 
claire,  si  pimpante,  ornée  de  dorures  et  de  lambris,  bien  plus 
salle  de  bal  que  temple  de  Plutus.  Entre  midi  et  midi  et  demi, 
trois  mille  individus,  la  figure  empourprée,  les  yeux  hors  de  la 
tête,  l'écume  à  la  bouche,  les  cheveux  hérissés,  se  démenaient 
comme  de  véritables  démons. 

Il  y  en  avait  des  grands,  élancés,  des  gros,  munis  d'un  abdo- 
men que  les  eaux  de  Marienbad  n'avaient  pu  dompter  ;  des 
trapus  et  des  bossus,  des  nains  et  des  géants  ;  il  y  avait  des 
carrures  de  cochers,  des  types  sémitiques  fortement  accentués, 
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des  têtes  de  gommeux  dont  la  raie  s'était  défrisée,  des  visages 
d'acteurs  au  teiot  glabre,  des  Bohémiens  au  nez  épaté,  des 
Hongrois  à  la  moustache  retroussée  et  aux  yeux  pleins  de  feu, 
des  juifs  polonais  en  cafetan...  et  tout  cela  hurlait,  s'agitait  et 
se  bousculait,  à  les  emballer  tous  dans  des  voitures  cellulaires 
pour  Charenton  et  Bedlam. 

Au  dehors,  sur  le  Ring,  en  face  du  théâtre,  alors  tout  bat- 
tant neuf,  et  qui  vient  de  brûler,  la  cohue  grandissait. 

Le  portier  de  la  Bourse,  une  manière  de  géant  à  barbe  de 
sapeur,  faisait  vainement  le  moulinet  avec  sa  grosse  canne 
de  tambour-major,  ce  jour  là  les  cartes  qui  donnent  seules 
accès  dans  le  sanctuaire,  ne  pouvaient  pas  être  vérifiées,  il 
fallait  laisser  pénétrer  le  flot  dans  Tenceinte.  De  temps  à  autre 
uo  coupé  armorié  s'arrêtait  au  milieu  des  victorias  de  louage 
et  des  fiacres  que  leurs  automédons  avaient  délaissés,  car, 
spéculateurs  eux-mêmes,  ils  étaient  allés  aux  informations. 
Du  coupé  descendait  discrètement  quelque  gentleman,  à  tour- 
nure élégante  et  correcte;  ce  n'était  pas  là  un  hôte  ordinaire 
de  la  Bourse;  il  se  contentait  de  passer  ses  ordres  à  son 
«  censal  »  et  notait  les  bulletins  que  Tagent  lui  expédiait. 

Hais,  en  arrivant  de  la  campagne  pour  déjeuner  au  casino 
de  la  noblesse,  il  a  reçu  les  premières  rumeurs,  et  comme  il 
est  fortement  engagé,  il  a  voulu  savoir  à  quoi  s'en  tenir. 
La  vérification  ne  le  rassurera  pas. 
De  même  que  le  gentleman,  bien  d'autres  qui  jamais  ne 
s'étaient  montrés  à  la  Bourse,  des  officiers,  des  hauts  fonc- 
tionnaires, quelques  ecclésiastiques  même,  viennent  se  con- 
vaincre de  la  réalité  de  leurs  pertes. 

Au  dedans  du  temple,  le  tapage  grandit  et  continue,  les 
ruines  s'amoncellent.  C'est  au  plus  fort  de  la  mêlée,  que  deux 
garçons  de  recette  du  Crédit  mobilier  pénètrent  dans  la  salle, 
leur  sacoche  en  bandoulière. 

La  vue  de  l'uniforme  que  portent  ces  modestes  serviteurs, 
produit  sur  les  boursiers  l'effet  de  la  banderole  rouge  du 
toréador  sur  le  taureau. 

T.  XXIX.  1883.  i«  FASCICULE.  5 
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Le  Crédit  mobilier  Autrichien  était  précisément  une  des 
banques  qui,  en  refusant  le  report,  avaient  causé  la  débâ- 
cle... Subitement  un  cercle  de  furieux  entoure  les  garçons  de 
recette  ;  cent,  deux  cents,  mille  poings  les  menacent  ;  ils 
sont  jetés  par  terre,  traînés  dans  les  salles  à  moitié  assom- 
més. 

On  les  relève,  les  vêtements  déchirés  et  tout  en  sang. 
Juste  en  ce  moment,  un  grand  banquier,  administrateur 
du  même  Crédit  mobilier,  débarque  devant  le  perron.  En 
apprenant  le  traitement  de  ses  subalternes,  il  bat  prudem*- 
ment  en  retraite.  Le  comité  de  la  Bourse,  en  présence  de  ce 
qui  se  passe,  prend  le  parti  de  faire  évacuer  la  salle.  La 
grosse  cloche  retentit  de  manière  à  étouffer  le  bruit  des  voix 
humaines;  les  gardiens,  aidés  de  quelques  agents  de  police, 
hâtent  révacuation  de  la  salle.  Elle  resta  fermée  pendant 
trois  jours. 

Le  soir  du  Krach,  j^allai  au  Burg-Theater,  le  premier 
théâtre  de  Vienne.  On  jouait  Marie  Stuart,  de  Schiller,  avec  la 
Wolter  dans  le  principal  rôle.  La  salle  entière  avait  été  louée 
depuis  trois  jours,  et  je  m'étais  procuré  à  grand'peine,  et 
moyennant  une  forte  prime,  un  fauteuil.  Eh  bien  !  il  y  avait  à 
peine  trois  cents  personnes  aux  stalles,  et  dans  les  loges  pres- 
que tous  des  étrangers.  Pas  un  seul  Viennois  n'avait  eu  le  cœur 
d'aller  au  spectacle  ! 

Est-ce  la  fin  de  ce  drame  sanglant?  nous  pouvons  l'appeler 
ainsi. 

L'Union  se  relèvera-t-elle  et  pourra-t-elle  revivre  de  ses 
cendres  ? 

L'avenir  seul  pourra  nous  répondre. 

Quant  à  nous,  après  avoir  retracé  les  principaux 
faits  qui  constituent  Tensemble  de  l'aperçu  que  nous  avons 
mis  sous  vos  yeux,  nous  terminerons  par  les  considérations 
comparatives  qui  en  feront  ressortir  les  points  de  rapproche- 
ment ou  d'antithèse. 
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S  4.  LES  CAUSES  ET  LES  EFFETS. 

Il  nous  reste^  Messieurs,  à  examiner  les  causes  et  les  résul- 
tats  des  trois  catastrophes  financières,  dont  nous  venons  d'es* 
qoisser  Thistorique  devant  vous. 

Dans  Texamen,  qu'il  nous  reste  à  faire,  des  points  de 
comparaison  qui  les  rapprochent,  et  des  points  de  divergence 
qui  les  distinguent,  nous  allons  procéder  suivant  les  règles  de 
la  Méthode. 

Nous  placerons  d'abord  sous  vos  yeux  les  considérations 
générales  qui  peuvent  s'appliquer  aux  trois  époques. 

Puis  nous  établirons  pour  chacune  d'elles,  les  observations 
particulières  et  spéciales  qui  les  caractérisent. 

Nous  terminerons  en  les  mettant  en  parallèle,  et,  en  en  fai- 
sant ressortir  les  résultats  et  les  conséquences  comme  conclu- 
sions, nous  indiquerons  les  moyens  d'éviter  d'être  jamais 
englouti  dans  de  semblables  désastres. 

11  est  indiscutable  et  hors  de  doute  que,  si  les  tendances 
avaient  été  plus  raisonnables  et  plus  raisonnées,  nous  aurions 
encore  actuellement  :  la  Banque  de  Law,  et  les  bienfaits  de 
la  Compagnie  des  Indes  et  de  la  Vallée  du  Mississipi  ;  de 
même,  les  assignats  subsisteraient  encore  de  nos  jours, 
comme  subsistent  les  billets  de  la  Banque  de  France,  les  bons 
du  Trésor,  la  dette  du  Grand  Livre,  les  emprunts  des  villes 
françaises,  etc. 

Enfin,  V Union  Générale^  elle  aussi,  a  sombré  dans  cette 
tentative  insensée  qui  Ta  précipitée  dans  le  vide,  alors  que,  - 
sagement  guidée,  elle  conserverait  encore  aujourd'hui  sa 
place  au  milieu  du  monde  financier. 

Ces  trois  grands  désastres  eurent  donc  tous  les  trois  une 
cause  générale  et  commune  :  Texcès  et  l'acharnement  d'une 
spéculation  sans  borne  et  sans  frein. 
Certes,  le  Système  fut  un  bienfait  et  un  moyen  de  régéné* 
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ratioQ  du  crédit  public  en  France  ;  Law  en  171S,  avec  son 
programme,  sauva  le  royaume  de  la  ruine  et  delà  banqueroute 
publique.  Certes,  la  création  des  assignats  en  1790,  en  sup- 
pléant le  numéraire  qui  se  cachait  ou  fuyait  à  l'étranger,  fat 
pour  le  pays,  menacé  à  l'intérieur  aussi  bien  qu'à  rextérieur, 
la  principale  ressource  qui  lui  permit  de  soutenir  les  guerres 
heureuses  et  triomphantes  qui,  en  illustrant  cette  époque,  lui 
font  pardonner  les  excès  et  les  crimes  qui  en  assombrissent 
le  souvenir. 

Quant  à  Y  Union  Générale,  née,  ainsi  que  nous  Tavons  dit, 
pendant  TExposition  Universelle  de  1878,  elle  avait  à  sa 
tête  de  véritables  autorités  en  matière  financière.  On  a  dit 
aussi,  mais  nous  ne  voulons  le  répéter  que  sous  réserves, 
qu'elle  avait  pour  but  de  créer  et  édifier  une  véritable  puis- 
sance dans  l'État  :  la  puissance  de  l'or  ;  et  la  légende  seule 
de  son  titre  :  Y  Union  fait  la  Force^  suffit  à  dire  quelles  eussent 
pu  être  ses  destinées  ! 

Les  combinaisons  financières  dont  s'agit  eurent,  toutes  les 
trois,  des  débuts  relativement  modestes. 

Ainsi  la  Banque  de  Law  était  créée  au  capital  restreint  de 
6  millions,  qui,  par  la  dépréciation  fiduciaire  des  éléments 
d'apports,  doit  s'entendre  et  se  réduire  à  2  millions  seulement. 

Nous  savons  déjà  comment  les  assignats  d'abord  gagés 
sur  une  évaluation  de  2  milliards  d'immeubles,  pour  repré- 
senter une  émission  de  400  millions,  arrivèrent  au  chiffre  fabu- 
leux de  25  milliards  !  c'est-à-dire  douze  fois  1/2  la  valeur 
représentative  du  gage  immobilier  sur  lequel  elle  reposait. 
Nous  savons  aussi  que  rc/hton  d'abord  créée  à  2S  millions, 
ïlont  le  quart  seul  versé  (6  millions  250,000),  réussit  en 
peu  de  temps  à  décupler  ses  moyens  d'action,  et  arriva 
successivement  à  créer  300  mille  titres,  formant  un 
capital  de  150  millions,  qui,  sur  les  cours  un  instant  cotés, 
eussent  représenté  près  d'un  milliard  I 

L'exagération  dans  les  vues  et  les  tendances  furent  donc, 
pour  ces  trois  époques,  la  cause  générale  et  commune,  qui  fit 
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disparaître  comme  trois  météores  ces  trois  éblouissantes  et 

fulgarantes  apparitions  financières. 
L'emportement,  ou  plutôt  la  frénésie  d'un  agiotage  sans 

bornes  et  d'une  spéculation  aveuglée,  fut  recueil  commun  où 

viDrent  se  briser  tant  d'efforts,  et  s'engloutir  tant  de  fortunes 

et  tant  d'intérêts  ! 
Certes,  si  Texpérience  des  conséquences  désastreuses  de 

semblables  exagérations  eût  dû  servir,  et  être  observée,  ce 

devait  être  par  Y  Union  Générale. 
En  effet,  la  catastrophe  de  Law  est  encore  aujourd'hui 

tellement  saisissante,  Thistoire  nous  la  présente  sous  des 

aspects  tellement  redoutables,  qu'on  s'étonne  à  bon  droit 

qu'on  ait  pu  retomber  plus  tard  dans  des  erreurs  et  des 

exagérations  si  bien  mises  en  évidence  par  les  historiens  du 

temps. 
Et  cependant,  Law  eut  deux  excuses  principales  dont  il 

faut  lai  tenir  compte  : 
1"^  Pour  la  première  fois  en  France,  il  introduisait  un 

système  men'eilleux  et  inconnu  jusqu'alors,  mais  dont  il 
n'avait  pu  lui-même  prévoir  les  conséquences  redoutables  ; 
2°  Les  exigences  impérieuses  et  absolues  du  Régent,  qui, 
pnisant  à  pleines  mains  dans  les  coffres  de  la  Banque  pour 
satisfaire  ses  passions  et  ses  orgies,  força  la  mam  à  Law,  pour 
multiplier  les  émissions  qui  firent  crouler  tout  l'édifice  qu'il 
avait  eu  tant  de  soins  et  tant  de  peines  à  édifier. 

Parmi  les  causes  multiples  et  spéciales  de  la  chute  des 
assignats,  après  celles  résultant  de  l'agiotage  que,  en  tout 
temps,  on  ne  pourra  jamais  empêcher,  il  faut  noter  en  pre- 
mière ligne  : 

1^  La  situation  troublée  du  pays  tout  entier; 

2^  Le  cours  forcé  et  la  loi  du  maximum,  qui,  loin 
d'arrêter  la  dépréciation  du  papier-monnaie,  en  activèrent  la 
chute  ; 

3^  La  fabrication  de  faux  assignats,  et  l'altération  par  falsi- 
fication de  la  valeur  des  assignats  véritables. 
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VUnion  Générale,  Messieurs^  outre  les  raisons  provenant 
de  môme  de  l'exagération  de  la  spéculation,  doit  sa  ruine 
aux  causes  principales  suivantes  : 

1»  Aveuglement  des  administrateurs  de  celte  valeur  :  un 
instant  ils  supposèrent  que  rien  ne  pouvait  et  ne  devait  leur 
résister. 

Les  premiers  adversaires  qui  avaient  lutté  roulaient  meur- 
tris ou  sanglants  au  milieu  de  Tarëne. 

Ils  crurent  avec  une  certaine  apparence  de  raison,  qu'ils 
viendraient  facilement  à  renverser  de  nouveaux  obstacles,  s'il 
s'en  présentait. 

Leur  ambition  ne  connut  plus  de  bornes,  et  c'est  ce  qui  les 
perdit. 

20  En  voulant  trop  étendre  le  vaste  champ  qu'ils  avaient 
devant  eux,  ils  arrivèrent  k  ne  plus  avoir  sous  la  main  la 
masse  enrégimentée  et  disciplinée  des  premiers  souscrip- 
teurs,  qui  avaient  fait  serment,  dit-on,  de  ne  pas  se  dessaisir 
de  leurs  titres  : 

Là,  dans  ce  mot  d'ordre  aujourd'hui  connu,  ils  avaient  une 
force  invincible,  s'ils  avaient  su  et  voulu  la  guider,  au  lieu 
de  l'amoindrir»  par  l'introduction  d'éléments  nouveaux, 
hétérogènes,  et  cette  fois  insoumis  à  l'engagement  de  rester 
fidèles  à  V Union. 

Deux  seulement  des  trois  catastrophes  en  question  pro« 
duisirent,  à  côté  de  leurs  désastres,  des  résultats  et  des  avan«- 
tages  durables  et  profitables  au  pays  :  ce  sont  le  Système  de 
Law,  et  le  régime  des  assignats. 

Comme  la  chute  de  Y  Union  Générale^  la  chute  du  Système 
de  Law,  et  la  fin  du  régime  des  assignats,  produisirent  des 
ruines  incalculables,  il  faut  le  reconnaître  ;  mais  au  moins, 
Law  créa  par  son  innovation  des  ressources  indispensables 
à  la  monarchie  faible  et  débile,  épuisée  par  les  guerres  et  les 
prodigalités  du  Grand  Roi. 

Son  Système  fut  un  bienfait  pour  le  royaume  et  la  nation 
tout  entière  se  régénéra  par  cette  révélation  soudaine  des 
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forces  da  pays,  que  Fod  pouvait  développer  par  le  négoce 
et  le  travail. 

Nous  devons  à  Law  l'application  et  le  développement  du 
crédit  au  profit  de  TEtat,  la  réorganisation  du  système  moné- 
taire en  France^  avec  le  type  royal. 

S'il  laissa  son  œuvre  incomplète,  il  ne  faut  pas  oublier 
qu'il  est  resté  dans  l'histoire  la  personnification  la  plus  écla- 
tante et  la  plus  réelle  du  Génie  de  la  Finance. 

De  même  que  pour  le  Système  de  Law,  nous  devons  pour 
le  régime  des  assignats  faire  une  large  part  à  leur  honneur, 
pour  les  résultats  qu'ils  ont  laissés. 

L'unification  de  la  Dette,  jusqu'alors  sans  ordre  et  sans 
classement,  grevée  d'intérêts  usuraires  arbitrairement  réduits, 
ou  rognés,  pour  employer  l'expression  de  l'époque,  et  enfin, 
la  création  du  Grand  Livre  de  la  dette  inscrite,  suffisent  à 
illustrer  le  nom  du  représentant  Cambon,  auquel  nous  devons 
cette  simplification  d'une  situation  inextricable  à  cette  époque. 

L'idée  de  Cambon  régit  encore  actuellement  l'administration 
de  la  dette  publique.  L'inscription  de  rente  au  Grand  Livre 
est  aujourd'hui  la  réalisation  la  plus  enviée  de  tous  ceux  qui 
travaillent  et  amassent  par  leur  intelligence,  et  épargnent 
par  leur  économie. 

La  chute  de  l'Union  Générale  au  contraire  entraîne  toute 
la  Bourse,  et  ne  laisse  après  elle  que  des  roDes  sans  aucune 
compensation. 

Cette  catastrophe  ébranle  le  monde  financier  tout  entier.  Il 
ne  s'agit  plus  ici  de  la  chute  d'une  idée,  ou  de  la  radiation 
d'une  valeur  à  la  cote  du  Marché  officiel  ;  tout  s'écroule  à  la 
fois. 

Le  parquet  de  Paris  est  obb'gé  de  s'unir,  et  les  60  agents 
de  change  qui  le  composent  empruntent  ensemble  et  en 
commun  100  millions,  pour  sauvegarder  la  corporation  de 
la  ruine  et  de  la  faillite. 

Le  parquet  de  Lyon  a  sauté  tout  entier. 

Le  désespoir  et  le  deuil  sont  à  toutes  les  portes. 
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De  cette  brillante  campagne  à  la  hausse,  poursuivie  avec 
tant  d'audace  et  de  succès  jusqu'alors,  il  ne  reste  rien  aujour- 
d'hui, que  des  cendres  et  des  regrets. 

L'ensemble  des  valeurs  reste  tellement  déprécié,  que  la 
fortune  publique,  atteinte  jusque  dans  ses  forces  vives,  ne 
pourra  de  longtemps  retrouver  le  calme  et  l'équilibre  qu'elle  a 
perdus. 

Mon  seulement,  en  effet,  les  acheteurs  de  la  dernière 
heure  perdent  toute  la  valeur  par  eux  payée  ;  non  seulement 
les  vendeurs  ne  peuvent  toucher  le  prix  des  ventes  qu'ils  ont 
faites,  puisque  les  acheteurs  sont  devenus  insolvables,  mais 
encore  les  vendeurs  demeurent  responsables  de  l'insolvabilité 
des  non-payants. 

Permettez-nous  ici,  Messieurs,  la  réfutation  d'une  erreur 
généralement  admise  et  accréditée  dans  le  monde  de  la  spé- 
culation au  comptant. 

Parce  que,  à  rencontre  du  titre  au  porteur,  un  titre  nomi- 
natif ne  peut  être  ni  volé,  ni  perdu  pour  son  propriétaire, 
on  s'est  longtemps  figuré,  et  Ton  se  figure  encore,  le  titre 
nominatif  comme  inexpugnable,  et  assurant  au  titulaire  une 
sécurité  absolue  ;  cela  est  vrai  pour  les  cas  de  perte  ou  de  vol 
seulement.  Mais  c'est  l'inverse  qu'il  faut  conclure  et  com- 
prendre au  point  de  vue  de  la  responsabilité  de  Tactionnaire. 

Une  explication  théorique  est  ici  nécessaire  : 

Les  actions  de  Y  Union  Générale  étaient  nominatives.  Or, 
vous  le  savez.  Messieurs,  un  titre  nominatif,  et  c'est  là  le 
danger,  engage  et  oblige  non  seulement  le  premier  acheteur, 
mais  tous  les  acheteurs  successifs,  qui  sont  devenus  titulaires 
et  dont  les  actions  ont  été  par  suite  de  transmissions  ulté- 
rieures, immatriculées  et  inscrites  à  leurs  noms. 

C'est  l'application  d'un  principe  de  droit  rigoureux  :  celui 
de  la  solidarité. 

Si,  lors  d'une  faillite  ou  d'une  déconfiture,  le  dernier 
acheteur  du  titre  devient  insolvable,  on  a  recours  alors  contre 
le  vendeur  précédent  qui  était  le  précédent  acheteur,  et  ainsi 
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desuite,  on  peut  recourir  et  remonter  jusqu'au  premier  sous- 
cripteur, en  ruinant  tous  les  titulaires  successifs. 

Comme  vous  en  jugez  vous-mêmes  dès  maintenant, 
Messieurs,  les  conséquences  désastreuses  de  la  chute  de 
Y  Union  Générale  sont  incalculables. 

Des  responsabilités  redoutables,  des  recours  impossibles  à 
exercer,  ont  dû  jeter  forcément  le  trouble  et  la  perturbation 
dans  un  grand  nombre  de  positions.  De  là,  des  ruines  sans 
nombre,  devenues  irrémédiables. 

Supposons  un  acheteur  de  vingt  Union  Générale  à  3,S00, 
cours  auquel  il  s'en  est  négocié  en  quantités  considérables. 
C'était  en  effet  au  moment  où  Y  Union  s'est  montrée  le  plus 
florissante  qu'elle  a  donné  lieu  à  plus  d'animation. 

On  a  donc  immatriculé  son  nom,  sa  demeure  et  ses  qua- 
lités, sur  chaque  titre  en  question. 

Il  a  payé  3,125  francs  par  titre,  parce  que  à  ce  moment, 
sur  Faction  originaire  de  500  francs,  il  n'avait  été  en  principe 
versé  que  125  francs  ;  il  y  avait  donc  de  son  prix  nominal 
d'achat  (3,500)  à  déduire  les  375  francs  non  versés. 

Sur  vingt  actions  de  Y  Union,  il  aura  donc  déboursé  soixante- 
deux  mille  cinq  cents  francs,  plus  un  droit  de  transfert 
de  50  centimes  par  100  francs,  c'est-à-dire  350  francs  outre 
le  prix  principal,  soit  au  total  62,850  francs.  Il  est  resté  pas- 
sible de  375  francs  par  titre,  c'est-à-dire  de  sept  mille 
cinq  cents  francs. 

La  crise  de  fin  janvier  1882  vint,  comme  on  le  sait, 
anéantir l'C^iton  Générale;  et  vous  voyez  d'ici  les  déplora- 
bles conséquences  qui  ont  suivi  la  catastrophe. 

Le  malheureux  porteur  de  vingt  actions  seulement  aura 
donc  une  perte  sèche  de  soixante-dix  mille  trois  cent  cin- 
quante francs! 

Et  combien  aujourd'hui  sont  ainsi  ruinés  ! 

Les  conséquences  du  titre  nominatif,  vous  le  voyez,  Mes- 
sieurs, sont  donc  redoutables.  Et  nombre  de  valeurs  à  la 
Bourse  sont  nominatives  ! 
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En  Angleterre  même,  les  conséquences  sont  bien  aatremeni 
effrayantes. 

La  législation  anglaise  sur  les  sociétés  pose  le  principe  de 
la  solidarité,  dans  ce  qu'il  a  de  plus  absolu.  C'est  Tobligation 
in  solidum  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  rigoureux  :  Tous  pour 
un  ;  tin  seul  pour  tous  et  pour  le  tout  ;  in  totum. 

Le  possesseur  titulaire  d'une  seule  action  nominative  n'est 
tenu  en  France  que  jusqu^à  concurrence  de  tout  ce  à  quoi 
l'oblige  l'action,  500  francs,  chiffre  habituellement  fixé. 

En  Angleterre  le  titulaire  d'une  seule  action  nominative 
de  500  francs,  d'une  société  qui  vient  k  sombrer,  peut  être 
poursuivi  pour  des  millions  ;  et,  d'après  la  loi  anglaise,  il  est 
toujours  condamné. 

Nous  ne  voulons  pas  ici  nous  mettre  en  parallèle  avec  des 
personnalités  financières  plus  autorisées,  mais  au  milieu  de 
cette  lutte  gigantesque  qui  s'est  terminée  par  la  chute  de 
Y  Union,  il  nous  a  semblé  possible,  à  un  moment  donné,d'arrêter 
ces  attaques  incessantes.  A  plusieurs  reprises,  nous  avons  nous- 
même  fait  part  à  quelques-uns  de  nos  clients  du  moyen 
à  employer  et  qui  nous  semblait  invincible. 

Nous  voulons  parler  de  celui  qui  consiste  à  escompter  son 
vendeur. 

Il  nous  faut  dire  ici  quelques  mots  de  Yescompte. 

Dans  le  langage  habituel,  le  mot  escompte  veut  dire  payer 
en  compte,  en  tenant  compte,  et  par  suite  en  déduction  de 
compte,  ou  dun  compte. 

Lorsqu'un  Banquier  paie  par  avance  un  effet  de  commerce, 
dont  l'échéance  n'est  pas  arrivée,  il  retient  sur  le  paiement 
qu'il  fait  une  petite  partie  de  la  somme  à  échoir,  il  escompie^ 
il  tient  compte  ainsi  de  cette  somme  en  déduisant  unefracUon 
iponr  Yescompte  ;  voilà  rorigine  et  le  principe. 

L*escompte  en  Bourse  est  une  toute  autre  chose  : 

En  Bourse,  lacheteur  à  terme  ne  peut  être  contraint  de 
lever  et  payer  son  titre  Mpnt  l'échéance,  même  en  profitant 
d'une  diminution  de  pris^ie  lui  offrirait  son  vendeiir. 
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Mais  aa  contraire,  l6  vendeur  à  terme  peut  £tre  tenu  avant 
réchéance  convenue  de  livrer  les  titres  vendus  si  Tacheteur  le 
demande.  C'est  ce  qu'on  appelle  escompter  son  vendeur. 

Il  est  un  principe  rigoureux  et  absolu,  c'est  que  le  vendeur 
est  toujours  à  la  merci  et  à  la  discrétion  de  Tacheteur,  qui 
peut  toujours  et  à  toute  heure  se  présenter  à  lui,  lui  demander 
ses  titres  en  en  payant  le  prix. 

L'acheteur  seul  a  le  droit  d'escompte  en  Bourse.  Il  est  donc 
compréhensible  que,  si  chaque  jour,  à  chaque  séance  officielle 
à  la  Bourse,  un  syndicat  formé  par  les  soins  vigilants  des 
administrateurs  de  Y  Union  Générale  fût  venu  traquet  les 
vendeurs  à  découvert,  en  leur  demandant  livraison  immédiate, 
contre  paiement  aussi  immédiat  du  prix  de  titres  vendus,  ils 
eussent  promptement  fait  cesser  cette  lutte  fratricide.  Si 
chaque  jour  en  entrant  en  Bourse,  on  fût  venu  demander  la 
livraison  de  titres  introuvables,  puisqu'on  savait  et  Ton  con- 
naissait (les  actions  étant  nominatives),  en  quelles  mains  tous 
les  titres  se  trouvaient,  il  est  certain  qu'en  opérant  ainsi  cet 
escompte  en  Bourse,  dans  des  limites  possibles  et  raisonnées,on 
eût  bien  vite  étranglé  (c'est  l'expression  consacrée),  le  décou- 
vert, sans  cesse  obligé  de  se  racheter  puisqu'il  n'eût  pas  pu  livrer. 
Quitte  ensuite  à  revendre  immédiatement  au  comptant  les 
titres  ainsi  levés;  à  les  écouler  au  fur  et  à  mesure  sans  bruit, 
ce  qui  eût  été  possible,  puisque  le  comptant  et  Tépargne  ne 
trouvaient  pas  à  satisfaire  Tavidité  de  leurs  demandes  sur  cette 
valeur;  puis,  le  lendemain  courir  sus  à  de  nouveaux  vendeurs, 
et  procéder  ainsi  chaque  jour,  nous  ne  voulons  pas  dire  sans 
sacrifices,  mais  on  eût  tenu  tête  et  soutenu  victorieusement 
les  cours  et  par  suite  la  Bourse  tout  entière. 

Nous  ne  voulons  pas  dire  cependant  que  la  lutte  fût  de- 
venue impossible,  mais  au  moins  elle  se  fût  prolongée,  et  eût 
certainement  été  moins  meurtrière  et  moins  déplorable. 

Ce  système,  en  permettant  une  certaine  temporisation,  eût 
atténué,  nous  le  croyons  du  mq^ps,  dans  une  large  mesure, 
les  effets  désastreux^  qu'une  pfwpitation  sans  relâche  des 
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coups  qui  étaient  portés  a  produits  sur  Pensemble  du 
marché  financier  tout  entier,  qui,  dans  son  affolement,  ne 
songea  même  plus  à  se  reconnaître  ni  à  se  défendre  au  milieu 
de  la  débâcle  générale. 

Nous  ajouterons  enfin  que  les  moyens  le  plus  propres, 
selon  nous,  à  éviter  d'être  jamais  englouti  de  nouveau 
dans  de  semblables  désastres  sont  : 

1*»  D'éviter  le  titre  nominatif; 

2°  De  ne  jamais  se  charger  au  delà  de  ses  forces,  en  pre- 
nant à  la  Bourse  des  positions  que  Ton  ne  puisse  garder  et 
défendre. 

Nous  sommes  d'autant  plus  autorisé  à  donner  semblables 
conseils  à  cette  occasion,  que  de  longtemps  la  Bourse  de 
Paris,  qui  doit  être  ici  malgré  tout  considérée  comme  le  pre- 
mier marché  financier  du  monde,  ne  sera  vraiment  remise  de 
la  secousse  profonde  qui  vient  de  Tébranler. 

Nous  terminerons.  Messieurs,  YÉtude  historique  et  com^ 
parative  que  nous  venons  de  faire  passer  sous  vos  yeux, 
par  une  statistique  curieuse  des  plus  hauts  et  des  plus  bas 
cours  delà  Rente  française  3  O/o  pendant  34  années,  de  1825 
à  1858  inclusivement. 

Voici  ce  tableau  : 

TABLEAU 

DES  PLUS  HAUTS  ET  PLUS  BAS  COURS  ANNUELS  UU  3  O/o* 

c 

Années.  Plus  haut.  Plus  bas. 

1825 76,35 59,80 

1826 72,35 63,00 

1827 73,70 66,15 

1828 76,10 66,80 

1829 86,10 73,95 

1830 85,35 55,00 

1831 70,50 46.00 

1832 79,95 62,00 

1833 80,50 70,00 
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Années. 

1834.. 

1835... 

1836... 

1837... 

1838... 

1839... 

1840... 

1841... 

1842... 

1843.., 

1844... 

1845... 

1846... 

1847... 

1848... 

1849... 

1850... 

1851... 

1852... 

1853... 

1854... 

1855... 

1856... 

1857... 

1858... 


(Suite.) 

Plus  haut.  Plus  bas. 

.    80,00..... 73,75 

.    82,35 76,75  • 


1 1 


82,20. 
81,45. 
82,20. 
82,50. 
86,65. 
80,60. 
82,35. 
83,20. 
85,65 . 
86,40. 
85,00. 
80,30. 
75,20. 
58,50. 
58,80. 
67,00. 
86,20. 
82,15. 
76,35. 
71,75. 
75,45. 
71,10. 
74,95. 


76,85 
77,75 
76,85 
77,80 
65,90 
75,60 
76,60 
78,70 
79,65 
80,90 
80,40 
74,65 
32,60 
44,70 
54,00 
54,50 
63,90 
71,70 
61,50 
63,20 
61,50 
65,85 
67,50 


Nous  y  joindrons  celui,  plus  récent  et  plus  intéressant,  des 
mouvements  éprouvés  depuis  six  ans  par  les  deux  types  prin- 
cipaux de  la  rente,  le  3  O/o  et  le  5  O/q. 


Années. 

1878 
1879 
-1880 
1881 
1882 
1883 


Rente  3  O/q. 

Plus  haut.    Plus  bas. 

77,35....  73,10 

84,45....  76,35 

86,12....  82,10 

87,35....  82,65 

84,15....  78,75 

82,40....  77,20 


Rente  5  O/q. 
Plus  haut.    Plus  bas. 


113,40.. 
118,55.. 
120,92.. 
121,35.. 
118,45. . 
116,25.. 


111,67 
109,05 
115,72 
113,50 
112,00 
113,90 
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Gomme  vous  le  voyez,  Messieurs,  chaque  année  a  apporté 
dans  les  cours  de  la  rente  des  variations  importantes,  dues 
aux  événements  intérieurs  ou  extérieurs  qui  ont  agité  le 
pays.  Dans  certaines  années  de  crises  ou  de  bouleversements 
dans  Tordre  social,  politique  ou  gouvernemental,  les  écarts 
ont  été  même  si  considérables,  qu'ils  ont  dû  jeter  Talarme  et 
la  perturbation  dans  le  Monde  Financier  ;  mais  celui-ci, 
confiant  dans  les  destinées  de  la  France,  peut  hautement  et 
hardiment  adopter  cette  devise  : 

Fluctuât  nec  Mergitur. 
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FOLIE  A  DOUBLE  FORME 

CIRCULAIRE,  -  ALTERNE. 


MÉMOIRE 

COURONNE   PAR   L'âCâDËMIE   DE   MËDECINE 

(Séance  du  2  août  iSSi.) 


Par     M.  MGIIDRET,   médecin   en  chef  de  l'Asile  public 

d'aliénés  de  la  Sarthe. 


«  M..*  Sœpe  hœc  dm  (melrnukoliû  el 
mania)  quasi  fumus  et  flamma  se 
mutuo  excipiunt,  ceduntgtte,.,  • 
Th.  Wiuii 

c  11  n'y  a  aucune  forme  de  manie 
qui  ne  paisse  être  réunie  k  une 
antre  quelquefois  d'un  aspect  tout 
différent.  > 

JOf.   FlAVl. 


L'Académie  de  médecine  a  accordé  une  récompense  à  ce 
travail.  En  ne  le  publiant  que  plus  d'une  année  après  le 
jagement  rendu,  j'ai  voulu  surtout  me  donner  le  temps  de 
suivre  des  malades  en  cours  de  traitement  lorsque  je  récrivis 
et  dont  les  observations,  trop  tôt  interrompues,  ne  me  sem- 
blaient pas  assez  complètes.  Je  les  ai  donc  continuées,  les 
unes  jusqu'à  la  sortie  des  malades  de  Tasile,  les  autres 
jusqu'au  jour  de  cette  publication.  J'ai  pensé  qu'ainsi  com- 
plétées, elles  présenteraient  un  plus  grand  intérêt.  Cette 
modification,  la  plus  importante  que  j'aie  faite  k  mon  manus"" 
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crit,  n'a  da  reste  rien  changé  ni  au  plan  du  travail,  ni  anx 
développements  donnés  à  ses  diverses  parties,  ni  à  ses 
conclusions.  Cette  étude,  malgré  quelques  retouches  jugées 
utiles,  est  donc  bien  celle  que  l'académie  a  honoré  de  son 
suffrage. 

La  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la  Sarthe  a 
bien  voulu  recevoir  avec  bienveillance  communication  de 
ce  travail,  et  lui  donner  la  publicité  de  son  bulletin  ;  je  Fen 
remercie  sincèrement. 

Janvier  1883. 

La  folie  à  double  forme  de  M.  Baillarger,  ou  circulaire  de 
Falret  père,  appelée  encore  folie  alterne  par  MM.  Delâge  et 
Legrand  du  SauUe,  folie  à  double  phase  par  M.  Billod,  a 
pour  caractère  essentiel  la  succession  de  deux  états  mentaux 
opposés  ;run  de  dépression,  Tautre  d'excitation.  La  folie  à 
double  forme  appartient  donc  à  la  mélancolie  pour  moitié,  et 
à  la  manie  pour  l'autre  moitié. 

Les  anciens  médecins  ont  en  réalité  bien  connu  cette  suc^ 
cession  de  la  manie  à  la  mélancolie  ;  ils  en  ont  même  laissé 
des  descriptions  assez  exactes  quoique  sommaires,  mais  ils 
n'en  ont  point  fait  une  unité  morbide  distincte,  ils  n'ont  va 
là  qu'une  transformation  assez  fréquente  de  la  manie  en 
mélancolie,  ou  de  la  mélancolie  en  manie.  Ce  n'est  que 
depuis  vingt-cinq  ans  environ,  que  MM.  Baillarger  et  Falret 
père  ont,  à  peu  près  en  même  temps,  décrit  les  deux  phases 
consécutives  de  manie  et  de  mélancolie,  qui  se  suivent  chez 
certains  malades,  comme  ne  devant  pas  former  deux  unités 
morbides  séparées,  mais  comme  constituant  une  forme  spéciale 
dans  l'ordre  des  vésanies. 

Le  plus  grand  nombre  des  aliénistes  accepte  aujourd'hui 
cette  opinion.  Là,  oii  les  anciens  avaient  vu  deux  maladies 
qui  se  transforment  l'une  dans  l'autre,  nous  ne  voyons  plus 
que  deux  moments  de  la  même  affection.  Il  en  résulte  que 
leurs  observations  portent  indifféremment  le  titre  de  manie 
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OQ  celai  de  mélancolie,  selon  que  l'ane  ou  Tantre  de  ces  deux 
formes  leur  a  semblé  prédominer;  que  les  nôtres  au  contraire, 
depuis  l'époque  à  laquelle  ont  paru  les  mémoires  de 
MM.  Faire t  et  Baillarger,  s'appellent  folies  à  double  forme, 
circulaire,  alterne...  Il  s'en  faut  cependant  que  tous  les 
faits  de  cette  catégorie  reçoivent  aujourd'hui  même  l'une  de 
ces  dénominations,  car  tous  les  médecins  n'ont  pas  admis 
d'emblée  la  nouvelle  espèce  morbide.  L'expression  de  folie 
alterne  est  même  une  sorte  de  compromis  dont  on  se  sert  de 
préférence,  quand  on  ne  veut  pas  préjuger  le  fond  de  la 
question,  quand  on  aime  mieux  ne  pas  se  prononcer,  et  il 
n'est  pas  rare,  encore,  que  des  médecins  classent  sous  les 
rubriques  manie  ou  lypémanie  des  faits  qui  pour  d'autres 
devraient  porter  une  étiquette  différente. 

Il  est  cependant  utile  de  bien  s'entendre  sur  la  valeur 
des  termes  qu'on  emploie,  et  cela  me  paraît  facile.  Un 
certain  nombre  d'aliénés  présentent  cette  particularité  remar- 
quable, que  chez  eux,  les  deux  états  mentaux  opposés  qui 
constituent  la  manie  et  la  mélancolie,  'se  remplacent  à  tour 
de  rôle,  voilà  le  fait  principal.  Or,  il  peut  arriver  que  ces  deux 
états  se  succèdent  sans  interruption  marquée,  qu'ils  se  trans* 
forment  l'un  dans  Tautre,  pour  ainsi  dire  à  l'infini,  c'est 
la  folie  alterne  ;  ou  bien  ils  sont  séparés  Tun  de  l'autre  par 
un  intervalle  lucide  ou  semi-lucide  ;  c'est  la  folie  circulaire 
proprement  dite;  ou  bien  enfin  ces  deux  états  se  succèdent 
sans  interruption  pour  former  un  seul  accès  de  folie,  puis 
il  survient  un  intervalle  lucide  ou  semi-lucide,  c'est  la  folie  à 
double  forme.  M.  Baillarger  a  présenté  le  schéma  suivant  : 
folie  circulaire  :  manie,  intermittence,  mélancolie,  intermit- 
tence, etc..  —  folie  à  double  forme:  manie,  mélancolie 
(accès),  intermittence,  etc..  —  Celui  de  la  folie  alterne  peut 
alors  s'écrire  ainsi  :  manie,  mélancolie,  manie,  etc.. 

Je  viens  de  définir  exactement  chacune  des  trois  formes  de 
la  folie,  dont  je  dois  m'occuper  dans  ce  travail.  Je  vais 
aborder  mon  sujet  sans  autre  préambule.  Quelques  considé- 

T.  XXIX.  1883.  i^  FASCICULE.  6 
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rations  historiques  doivent  précédée  Tcxposition  des  faits  par- 
ticuliers, qui  me  serviront  ensuite  à  décrire  la  maladie  dans 
son  ensemble. 


L  HISTORZOUB. 

L'opinion  d*Arétée>  qui  pensait  que  la.  manie  n'était  que  la 
mélancolie  poussée  à  son  extrême  degré,  a  été  adoptée 
par  presque  tous  les  auteurs  anciens,  entre  autres,  par 
Alexandre  de  Trallesi  qui  le  premier  a  dit  que  ces  deux 
vésanies  sont  de  même  nature,  et  passent  aisément  de  Tune  à 
l'autre;  par  Cœlius  Aurélianus,  Fr.  Hoffmann,  Gullen^ 
Boerhavé,  Méad^  etc»^  qui  se  rangent  tous  à  cette  manière 
de  voir.  Mais  il  faut  arriver  à  Thomas  Willis  pour  trouver 
quelque  Chose  de  plus  précis  sur  ce  sujet.  Cet  auteur  dit 
d'une  manière  très  expressé,  que  lorsque  la  mélancolie  dure 
longtemps^  elle  peut  se  transformer  en  stupidité  et  en 
manie,  et  qu'il  n'est  pas  rare  qu'un  délire  furieux  se  termine 
en  une  diathèse  atrabilaire  ;  que  ces  deux  formes  se  rempla-^ 
cent  mutuellement  comme  la  fumée  et  la  flamme;  qu'en 
effet,  si  dans  la  mélancolie  le  cerveau  et  les  esprits  animaux 
sont  comme  obscurcis  par  la  fumée  et  par  d'épaisses  ténèbres, 
la  manie  peut  être  regardée  comme  un  incendie  allumé  pour 
les  dissiper  {de  anima  brutorunij  p.24o  et  255).  ^—  Etmuller 
n'est  pas  moins  explicite  :  ce  qui  prouve,  dit-il,  que  la  mania 
et  la  mélancolie  ne  diffèrent  pas  au  fond,  c'est  que  toutes 
deux  peuvent  se  transformer  Tune  dans  l'autre  {opéra  omnia^ 
p.  878).  —  «  Il  n'est  aucune  sorte  de  manie,  dit  aussi 
Jos*  Frank  (1),  qui  ne  puisse  être  réunie  à  une  autre  quelque^ 

(1)  Cet  auteur  a  décrit  dix  formes  de  manie  dans  lesquelles  il  fait 
rentrer  tous  les  genres  d'aliénation  mentale  savoir  :  manies  hypochon- 
driaque,  chimérique,  gaie,  mélancolique,  Ikntastique,  éroUque,  furieuse, 
démeooe»  idioiismet  manie  cahots 
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foiB  d'uD  aspect  tout  différent.  Très  souvent  ou  voit  se  com>^ 
pliquer  entre  elles  ou  se  succéder  les  unes  aux  atitre!!, 
la  manié  chimérique  et  la  gaie,  ou  la  gaie  et  la  mélancolique 
et  la  fantastique,  ou  bien  encore  l'érotiqud  et  la  furieuse»...» 
Du  passage  d'une  forme  de  manie  dans  une  autre,  ainsi 
que  de  leur  fréquente  complication,  nous  concluons  que  les 
manies,  quelque  forme  qu'elles  présentent,  ont  cependant  de  la 
liaison  entre  elles  dans  le  principe,  qu'elles  reçoivent  leur 
type  souvent  des  circonstances  fortuites,  et  que  leur  nature 
intrinsèque  dépend  peu  des  formes  variées  qu'elles  prennent.  » 
(T«  III,  p.  907.)  «^  Ces  citations,  qu'il  serait  sans  intérêt 
de  multiplier^  prouvent  bien  que  les  anciens  avaient  observé 
la  transformation  de  la  manie  en  iypémanie,  et  récipro** 
quement,  qu'ils  considéraient  ces  deux  maladies  comme 
étant  de  même  nature^  comme  n'en  faisant  qu'une  au  fond,  et  ne 
différant  l'une  de  l'autre  que  par  leur  appareil  symptomatique. 
Cette  manière  d'envisager  les  vésanies,  qui  a  été  très  générale 
jusqu'à  ces  derniers  temps,  ne  laissait  évidemment  point 
de  place  pour  concevoir  le  type  de  la  folie  à  double  forme, 
celle-ci  ne  pouvant  être  qu'une  modification  symptomatique 
survenue  dans  une  même  unité  morbide» 

Ainsi,  Pinel  parle  en  plusieurs  endroits  de  la  dégénères^ 
cence  de  la  mélancolie  en  manie  {Traité  méd.  phyà,  etc. , 
p.  186).  Il  dit  qu'il  est  fréquent  de  voir  dans  les  hôpitaux 
l'idiotisme  guérir  par  un  accès  de  manie  \  que  quelques-» 
uns  des  malades  qu'on  amenait  à  Bicêtrci  surtout  parmi 
les  plus  jeunes,  après  avoir  demeuré  des  mois  ou  même 
des  années  dans  un  idiotisme  absolu,  «^  lisez  dand  un  état  dé 
stupeur  mélancolique,  — «  devenaient  maniaques  durant  vingt 
à  trente  jours,  et  guérissaient  ensuite  par  Une  sorte  de 
réaction  inattenduci  —  Rien  dans  ce  passage  ne  laisse  sup» 
poser  que  Pinel  considère  ces  deux  phases  de  dépression  et 
d'exaltation  comme  faisant  partie  d'un  accès  unique  dé  folie. 

Pour  Frank,  pas  plus  que  pour  Pinel  il  n'existe  une 
vésanie  spéciale,  essentiellement  caractérisée  par  la  succès** 
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sion  d*uD  accès  de  manie  à  un  accès  de  mélancolie;  mais 
cette  succession  peut  avoir  lieu,  parce  que  toutes  les  manies  ne 
sont  au  fond  qu'une  même  affection  recevant  leur  type  de 
circonstances  fortuites. 

Pour  Jaquelin  Dubuisson  {des  Vésanies  p.  616),  la  manie 
et  la  mélancolie  se  compliquent  Tune  et  Tautre,  ou  bien  elles 
se  convertissent  Tune  dans  Tautre^par  une  sorte  de  métaptose, 
ce  qui  en  peut  opérer  la  guérison.  Quand  les  symptômes 
de  la  manie  sont  prédominants,  ce  qui  est  Tordinaire,  c'est 
qu'on  a  affaire  à  une  manie  périodique,  dont  les  accès  au 
lieu  d'être  séparés  par  des  intervalles  lucides,  le  sont  par  des 
symptômes  d'hypocondrie,  de  mélancolie  ou  de  démence, 
suivant  qu'il  y  a  complication  de  la  manie  avec  Tune  ou 
Tautre  de  ces  maladies.  —  Dubuisson  a  fait  faire  un  pas 
à  la  question  en  reconnaissant  un  état  maniaque,  dans 
lequel  les  crises  d'excitation  sont  séparées,  non  plus  par  des 
intervalles  de  raison,  mais  par  des  périodes  de  folie  dépressive. 

Esquirol  est  encore  allé  plus  loin  :  d'après  lui,  il  n'est 
pas  rare  de  voir  la  manie  alterner  d'une  manière  très  régu- 
lière avec  la  phtisie  pulmonaire,  l'hypocondrie  et  la 
lypémanie.  (ilfal.  mentales^  t.  11^  p.  170.)  —  G^est  la 
première  fois  que  parait  le  mot  alterne;  cependant  pour 
Esquirol,  il  ne  s'agit  pas  ici  d'une  seule  et  même  maladie, 
mais  toujours  de  deux  maladies  qui  se  succèdent  d'une 
manière  plus  ou  moins  régulière,  et  qui  se  compliquent  pour 
former  des  composés  binaires  ou  ternaires.  La  lypémanie 
se  complique  avec  la  manie;  la  démence  avec  la  manie  et  la 
lypémanie.  (T.  I,  p.  79  et  80.)  —  M.  Baillarger,  commentant 
ces  passages  d'Esquirol  et  quelques  autres  (An.  1854, 
p.  373),  —  a  établi  que  cet  auteur  avait,  ainsi  que  ses  devan- 
ciers, vu  deux  maladies,  là  où  selon  lui  il  n'en  existe  qu'une. 
On  ne  peut  cependant  refuser  à  Esquirol  d'avoir  bien 
signalé  l'alternance  des  formes  maniaques  et  lypémaniaques, 
ainsi  que  leur  régularité.  Il  cite  même  le  fait  d*une  dame  qui 
passait  trois  mois  dans  la  lypémanie,  trois  dans  la  manie, 
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pais  qaatre,  plus  ou  moins  dans  la  démence.  Il  est  évident 
que  ce  mot  démence  qu'on  a  reproché  à  Esquirol,  avait  pour 
lui  une  toute  autre  signification  que  celle  qu'elle  a  de  nos 
jours.  Je  produirai  du  reste  plus  loin  quelques  observations 
de  démence  véritable  se  compliquant  de  folie  à  double  forme. 

Enfin,  Griesenger,  en  décrivant  ces  alternatives  de  la 
mélancolie  et  de  la  manie,  se  sert  même  du  mot  cycle,  pour 
désigner  Talternance  de  ces  deux  formes  chez  le  même 
malade.  Il  ajoute  encore  qu'elle  est  régulière  comme  lorsque 
la  maladie  débute  toujours  à  une  certaine  époque  de  Tannée; 
qu'en  général  la  mélancolie  survenue  en  hiver  est  remplacée 
au  printemps  par  une  manie,  qui  en  automne  se  transforme 
de  nouveau  en  mélancolie.  Il  fait  aussi  remarquer  qu'il 
y  a  des  crises  de  manie,  qui  reviennent  tous  les  ans,  ou 
tous  les  deux  ou  trois  ans,  laissant  entre  elles  des  inter- 
valles complètement  libres.  C'est  là,  ajoute-t-il,  une  forme 
fâcheuse  de  véritable  épilepsie  psychique,  qui  partage  avec 
Tépilepsie  ordinaire  la  gravité  du  pronostic.  Il  insiste  enfin 
sur  ce  fait,  que  des  cas  de  manie  sont  précédés  d'un  état 
d'anxiété,  d'inquiétude  qui  est  un  véritable  stade  mélan- 
colique, et  qui  peut  durer  de  quelques  jours  à  une  année, 
sous  une  forme  plus  ou  moins  intense  et  avec  des  rémissions 
plus  ou  moins  rapprochées.  Dans  la  seconde  édition  de  son 
ouvrage,  postérieure  aux  travaux  de  MM.  Baillarger  et  Fahret, 
Griesenger  accepte  du  reste  la  folie  à  double  forme  telle  que 
l'ont  comprise  ces  médecins.  —  Griesenger  a  décrit,  bien 
mieux  qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'à  lui,  ce  passage  de  la 
mélancolie  en  manie,  et  lui  a  accordé  beaucoup  plus  d'impor- 
tance. 11  a  même  dit  qu'il  n'est  pas  rare  de  voir  toute 
la  maladie  consister  dans  un  cycle  de  ces  deux  formes.  Griesen- 
ger est  le  vrai  précurseur  de  Falret. 

Celui-ci  écrivait  dans  la  Gazette  des  hôpitaux  (14  jan- 
vier 1851)  :  «  11  est  une  forme  spéciale  de  la  folie  que  nous 
appelons  circulaire^  et  qui  consiste,  non,  comme  on  Ta  dit 
fréquemment,  dans  l'alternative  de  la  manie  et  de  la  mélan- 
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eolie,  séparées  par  un  intervalle  lucide  plus  on  moiiia 
prolongé,  mais  dans  le  roulement  de  Texaltaiion  maniaque, 
simple  suractivité  des  facultés,  avec  la  suspension  de  Tîntellî** 
gence.  Une  période  d'exaltation  alterne  avec  une  période 
ordinairement  plus  longue  d'affaiblissement.  Il  n'y  a  générsH 
lement  ni  véritable  aliénation  partielle,  ni  aliénation  géné- 
rale ;  c'est  en  quelque  sorte  le  fond  de  chacune  de  ces  formet 
sans  leur  relief.  Chose  remarquable!  chacun  de  ces  deux 
états  pris  à  part  est  plus  curable  que  les  manies  el  les 
mélancolies  ordinaires,  et  leur  réunion  constitue  tonjova 
une  forme  incurable  des  maladies  mentales.  > 

Falret  est  donc  le  premier  qui  ait  considéré  comme  um 
forme  spéciale  de  la  folie«  forme  qu'il  a  nommée  etrculam, 
ces  alternatives  d'excitation  maniaque  et  de  dépression  mé^ 
lancolique,  que  presque  tous  les  auteurs  qui  se  sont  occupés 
des  maladies  mentales  avant  lui,  avaient  signalées  et  décrites 
avec  plus  ou  moins  de  soin,  mais  sans  en  faire  une  entité 
morbide,  distincte  de  la  manie  et  de  la  mélancolie.  Cependant 
Fabret  ne  paraît  pas,  à  cette  époque,  s'être  encore  proposé  de 
dénommer  une  entité  morbide  nouvelle  ;  il  paraît  plutôt  avoir 
été  préoccupé  de  créer  le  type  circulaire  à  côté  des  types 
continu,  intermittent  et  rémittent. 

Cela  est  si  vrai,  que  Tannée  suivante,  Guislain  écrivait 
{Leçons  surlaphrênopaihie,  1. 1,  p.  ISâ):  cTai  pu  constater 
la  mélancolie  alternant  avec  la  manie;  d'antres  fois,  fai 
observé  une  fusion  complète  de  ces  deux  phénomènes^  oom* 
prenant  à  la  fois  la  tristesse  et  la  violence.  Je  soigne  en  ce 
moment  un  malade  qui  est  mélancolique  tons  les  qaatre 
jours,  et  maniaque  le  reste  du  temps,  a  Guislain  qni  devait 
connaître  alors  Topinion  de  Falret,  n'eut  pas  manqué  de  la 
rappeler,  soit  pour  la  contredire,  soit  pour  l'admettre  s'il  eût 
reconnu  dans  cet  auteur  Imtention  d'établir  une  nouvdle 
espèce  morbide. 

De  son  côté.  H,  Billod  disait  {Iniertalles  lucides  ohes 
Us  aliénés.  Anmaks,  18oâ)  :  «  Que  la  manie  est  plus  raresoMt 
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intemittente  qu'on  ne  lo  pense  ;  qu'asseï  souvent  on  voyait 
des  individus  présenter  k  des  intervalles  plus  ou  moins  régu^* 
liers,  des  perturbations  avec  exaltation  de  la  sensibilité, 
de  Fintelligenoe  et  de  la  volonté,  qui  cessaient  complètement 
après  une  durée  variable.  Mais  que  pour  Tobservateur 
attentif,  Fétat  mental  qui  leur  succédait  était  loin  d*6lrQ 
normal,  qu'on  observait  ordinairement  alors  une  teinte  do 
mélancolie,  qu'il  se  produit  alors  des  troubles  de  la  sensibilité 
et  de  rintelligence,  qui  restent  intérieurs  et  inaperçus,  tant 
parce  ,que  les  nulades  n'en  ont  pas  conscience,  que  parce 
qu'ils  sont  peu  expansifs,  et  semblent  concentrer  en  eux*» 
mâmes  ce  qu'ils  éprouvent.  ~  Si  pas  plus  que  Guislain, 
M.  Billod  ne  fait  allusion  aux  nouvelles  idées  de  Falret,  c'est 
évidemment  qu'il  ne  leur  prête  pas  la  portée  de  séparer  un 
nouveau  genre  de  folie. 

Cependant  Falret  dans  ses  leçons  cliniques  des  maladies 
mentales  (janv.  1854,  p.  249),  revient  sur  sa  folie  circu<» 
laire,  en  trace  les  principaux  caractères  et  dit  très  expressé- 
ment en  parlant  de  la  succession  de  la  manie  et  de  la 
mélancolie  :  «  ce  fait  nous  a  paru  un  fait  assez  important 
pour  servir  de  base  à  une  forme  particulière  de  maladie 
mentale,  que  nous  appelons  folie  circulaire^  parce  que  Texis** 
tence  de  ce  genre  d'aliénés  roule  dans  un  même  cercle 
d'états  maladifs,  qui  se  reproduisent  sans  cesse  fatalement,  et 
ne  sont  séparés  que  par  un  intervalle  de  raison  d'assez 
courte  durée.  »  Il  £ait  en  plus  remarquer  que  les  deux  étau 
qui  constituent  la  folie  circulaire  ne  sont  ni  la  mélancolie, 
ni  la  manie  proprement  dites,  qu'ils  n'en  sont  que  le  fond 
sans  leur  relief.  Il  ajoute  que  Texaltation  s'accuse  par  une 
activité  extrême  des  facultés,  avec  besoin  incessant  de  meuve* 
ment  et  de  désordre  dans  les  actes,  mais  que  l'incohérence  des 
idées  est  moindre  que  dans  la  manie  ;  que  d*autre  part,  la  dé- 
pression physique  et  morale  peut  être  portée  jusqu'à  la  suspen* 
sion  des  facultés  physiques  et  morales,  mais  qu'il  n'y  a  pas 
lésion  restreinte  de  rintelligence,  et  prédominance  de  cer** 
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tains  délires  bien  déterminés,  comme  dans  les  mélancolies 
ordinaires.  —  Il  dit  encore  que  la  période  mélancolique  est 
presque  toujours  la  plus  longue,  et  termine  en  observant  qne 
«  ces  deux  variétés  de  la  manie  et  de  la  mélancolie,  qui  prises 
isolément  sont  plus  curables  que  les  autres,  présentent  la 
gravité  la  plus  grande  lorsqu'elles  se  trouvent  réunies  pour 
former  la  folie  circulaire  ». 

La  question  était  donc  bien  préparée  quand,  très  peu  de  temps 
après  (31  janv.  1854),  M.  Baillarger  donna  lecture  à  TAca- 
demie  de  son  mémoire  sur  la  folie  à  double  forme.  Dans  ce 
travail  la  nouvelle  entité  morbide  est  nettement  établie.  «  Il 
est  impossible,  dit  Torateur,  de  considérer  isolément  et  comme 
deux  affections  distinctes,  l'excitation  et  la  dépression  qui  se 
succèdent  chez  le  même  malade.  Cette  succession  en  effet, 
n'a  pas  lieu  au  hasard,  et  j'ai  pu  m'assurer  qu*il  existe 
des  rapports  entre  la  durée  et  Tintensité  de  ces  deux  états,  qui 
ne  sont  évidemment  que  deux  périodes  d'un  même  accès.  La 
conséquence  de  cette  opinion,  c'est  que  ces  accès  n'appartien- 
nent en  propre,  ni  à  la  mélancolie,  ni  à  la  manie.  Mais  qu'ils 
constituent  un  genre  spécial  d'aliénation  mentale  carac- 
térisé par  l'existence  régulière  de  deux  périodes,  ïune  d!excir 

tatUm  et  l'autre  de  dépression C'est  ce  genre  de  folie  que 

je  désignerai  provisoirement  sous  le  nom  de  folie  à  double 
forme.  »  Il  est  certain  que  Falret  n'avait  encore  rien  dit 
d'aussi  positif.  Cependant  la  revendication  de  priorité  qu'il 
fit  quinze  jours  plus  tard  (14  janv.)^  en  lisant  à  l'académie 
son  mémoire  sur  la  folie  circulaire,  qui  complète  celui  de 
M.  Baillarger  sur  la  folie  à  double  forme,  doit  être  je  crois 
prise  en  considération.  Il  ne  m'appartient  point  de  prononcer 
dans  le  débat  qui  s'éleva  à  ce  sujet  entre  ces  deux  savants. 
Je  n'en  veux  retenir  qu'une  chose  :  c'est  que  tous  les  deux 
ont  à  peu  près  également  contribué  à  séparer  une  espèce 
morbide  nouvelle,  identique,  bien  qu'ils  ne  l'aient  pas  exacte- 
ment définie  de  la  même  manière,  et  qu'ils  lui  aient  imposé 
un  nom  différent.  Ces  deux  dénominations  sont  restées  Fane 
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et  Fautre  dans  la  science,  parce  que  toutes  les  deux  mettent 
plus  particulièrement  en  relief  Tùn  des  deux  caractères  essen- 
tiels de  la  maladie  ;  la  première,  sa  double  nature  expansive 
et  dépressive,  la  seconde,  le  retour  périodique,  et  presque 
toujours  dans  le  même  ordre  des  accès,  de  sorte  que  la 
maladie  dans  sa  marche  semble  décrire  un  cercle. 

Des  travaux  assez  nombreux  ont  paru  depuis  cette  époque 
sur  la  folie  circulaire  ou  à  double  forme,  bien  que  la  nouvelle 
entité  n'ait  pas  été  admise  sans  conteste  par  tous  les  alié- 
nistes.  Morel  et  M.  Dagonet  lui  refusent  une  place  distincte 
dans  le  cadre  nosologique,  et  n'en  parlent  qu'à  propos  de  la 
marche  de  la  folie.  «  Quelquefois,  se  borne  à  dire  ce  dernier, 
la  manie  alterne  avec  des  accès  de  lypémanie,  et  alors  elle 
donne  lieu  à  une  forme  remarquable  d'aliénation  mentale,  qui 
a  été  désignée  sous  le  nom  de  folie  circulaire,  ou  de  folie  à 
doable  forme...  MM.  Falret  et  Baillarger  ont  plus  particu- 
lièrement appelé  l'attention  sur  ce  sujet...  Nous  avons  observé 
quelques  rares  exemples  de  cette  forme  de  manie  alternante, 
dont  le  pronostic  paraît  être  ordinairement  grave,  —  Suit 
oflecourte  observation,  (rratf^de^  ma/.  men(.,4876,p.  194.) 
-^  Marcé  au  contraire  en  fait  une  forme  spéciale  importante, 
et  lai  consacre  un  assez  long  chapitre.  {Mal.  ment.^  1862, 
P-  337.)  M.  Âch.  Foville  lui  fait  aussi  une  place  à  part  dans 
^Q  essai  de  classification,  et  lui  consacre  un  article.  {Die. 
Jacoud).  —  Il  en  est  de  même  de  M.  Ritti.  {Dkt.  Dechambre.) 
"^  k  citerai  encore  parmi  les  travaux  à  consulter,  un  article 
de  Oelaye  {Études  sur  la  folie  à  formes  alternes,  Joum.  de 
^'  de  Toulouse,  1860)  ;  les  thèses  de  Geoffroy  (1861) 
et  deBachelez  (1871)  ;  une  étude  de  M.  Fabre  sur  la  folie 
P^aljtique  circulaire  {An.  1874,  t.  XI,  p.  196)  ;  diverses 
observations  de  MM.  Lunier  et  Bonnet  {Arch.  cliniques  des 
^'^'^  ment.);  un  rapport  médico-légal,  sur  un  cas  de  folie  à 
double  forme,  de  Girard  de  Cailleux  (iln.  1860,  t.  VI,  p.  85) 
^^  quelques  observations  éparses  dans  les  Annales  médico- 
f^^logiques. 
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Ht  FAITS  PARTICXTLIBRS. 

Les  observatioDs  qui  suivent  sont  toutes  inédites.  Je  les  ai 
exclusivement  recueillies  dans  mon  service,  c'est*à-dire  quQ 
j'ai  suivi  longtemps  les  malades  et  que  j'ai  pu  contrôler  à 
loisir  chaque  diagnostic.  Je  me  suis  efforcé  de  reconstituer 
rbistoire  de  chaque  malade  depuis  Torigine  de  sa  folie,  afin 
d'en  mieux  pouvoir   déterminer  la  nature  et  la  marche. 

Ce  travail  m'a  été  rendu  facile  pour  certains  malades 
plusieurs  fois  traités  à  l'asile  avant  que  j'en  prisse  le  service, 
grâce  aux  notes  laissées  dans  leur  dossier  par  mon  savant 
prédécesseur  M.  le  docteur  Etoc-Demazy.  C'est  en  compul- 
sant ces  notes  que  j'ai  pu  me  procurer  les  documents  anté- 
rieurs à  ceux  qu'il  m'a  été  donné  de  recueillir  par  Tobserva* 
tion  directe  de  ces  malades. 

Sans  entrer,  au  sujet  de  chaque  fait,  dans  des  détails  trop 
minimes  et  qui  eussent  été  fatigants  pour  le  lecteur,  je  me 
suis  cependant  appliqué  à  n'omettre  aucun  de  ceux  qui 
m*ont  paru  utiles,  pour  bien  caractériser  chaque  état  morbide. 
Quel  que  fut  mon  désir  d'être  concis,  je  ne  pouvais  pas 
oublier  que  ce  sont  souvent  les  détails  qui  donnent  aux 
faits  vésaniques  leur  physionomie  particulière,  qui  les  différen- 
cient et  qui  en  font  dès  lors  le  principal  intérêt. 


Première  Observation,  —  Folie  à  double  forme  ou  circulaire.  —  Accès 
nombreux  venant  à  époques  irrégulières.  —  Marche  ascendante  de  la 
maladie.  —  Période  d'agitation  caractériaée  par  une  Imigue  durée.  — • 
Violence  extrême  du  délire  des  actes,  du  désordre  des  idées»  prédo- 
minance des  idées  erotiques  et  de  persécution.  Période  de  dépression 
caractérisée  aussi  par  sa  longue  durée,  mais  par  Tabsence  d*un  délire 
étendu.  Persistance  de  la  tristesse  pendant  l'intervalle  ludde  qui  est 
toujours  incomplet.  —  Point  d'bërédité. 

M"^  M...  avait  quarante-sept  ans,  lorsqu'elle  entra  pour 
la  première  fois  à  Tasile  (23  novembre  1870).  Cette  dame  a 
reçu  une  éducation  assez  complète;  elle  est  inteUigente, 
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laborieuse,  ordrée,  pieuse  sans  exagération  «  et  dans  une 
belle  position  de  fortune.  Sans  être  artiste,  elle  s'occupe  avee 
quelque  succès  de  peinture;  mariée  jeune,  elle  n'a  jamais  eu 
d'enfant;  elle  voit  peu  de  monde,  son  existence  est  c^lle 
d'une  bonne  bourgeoise.  Depuis  vingt  ans  au  moins,  elle 
soufîre  de  névralgies  dans  la  tète,  k  part  cela,  sa  santé 
générale  a  toujours  été  bonne;  il  est  à  remarquer  qu'il 
n'y  a  point  d'aliénés  dans  la  famille.  La  menstruation  est 
régulière. 

Elle  avait  eu,  il  y  a  trois  ans,  des  contrariétés  avec  ses 
locataires,  et  fut  forcée  de  changer  de  logement.  C'est  à  cette 
époque  que  semblent  remonter  les  débuts  de  la  folie. 
N'°*  M...  commença  à  s'inquiéter  de  tout,  à  se  croire  perdue, 
à  craindre  de  manquer.  Son  caractère  présenta  sur  toutes 
choses  une  indécision  qu'il  n'avait  point  eue  jusqu'alors; 
elle  devint  incapable  de  prendre  une  résolution.  C'étaient 
des  lamentations  continuelles.  -^  Plus  tard  elle  présenta  une 
certaiue  exaltation,  devint  plus  mondaine,  fit  des  dépenses 
supérieures  à  celle  que  lui  permettaient  sa  fortune,  puis  se 
les  reprocha  bientôt.  Peu  après,  les  idées  devinrent  plus 
troublées,  elle  se  mit  à  parler  seule,  eut  peur  de  l'enfer,  se 
crut  coupable,  empoisonnée,  devint  absolument  incapable  de 
rien  faire,  cessa  tout  exercice  religieux  ;  elle  crut  avoir  été 
violée  par  les  Prussiens...  Quand  elle  fut  conduite  à  l'asile, 
son  état  était  profondément  mélancolique,  et  ne  changea 
point  durant  les  cinq  semaines  qu'elle  y  passa...  (Retirée 
le  30  Décembre  1870.)  -—-  Pendant  deux  ans,  cette  malade 
put  rester  avec  son  mari  présentant  des  alternatives  d'une 
tristesse  et  d'une  excitation  qui  n'étaient  point  extrêmes. 

Le  29  novembre  1872, M^*»  M...  dut  être  ramenée  k  l'asile. 
^Ue  était  dans  un  état  d'exaltation  très  grande,  ne  pensait 
qu'à  faire  des  préparatifs  de  toilette  pour  le  mariage  d'une 
Dï^ce.  Cette  femme  d'ordinaire  si  réservée,  chantait  des 
^nansoDs  obscènes,  se  livrait  à  des  danses  lascives  incom* 
platement  vêtue»  fatiguait  ses  connaissances  de  ses  visites, 
^^^nt  lesquelles  elle  tenait  les  propos  les  plus  inconvenants 
^^  ^cs  plus  décousus;  courait  les  magasins,  achetait  sans 
^  fendre  compte.  Après  trois  mois  d'un  traitement  qui 
l^i^sista  surtout  dans  l'isolement,  les  bains  avec  affusions  et 
l^^^ploi  des  préparations  narcotiques  (opium ,  chloral , 
bromure  de  potassium),  l'agitation  céda  peu  à  peu  pour  faire 
P^^ce  à  une  phase  de  tristesse  durant  laquelle  M"«  M...  devint 
presque  inerte  ;  puis,  un  mois  plus  tard,  cette  période  céda  à 
^^  tour.  L'amélioration  devint  très  notable,  la  malade  na 
<i^raisonnait  plus^  elle  s'occupait  à  des  travaux  d'aiguille, 
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mais  il  lui  restait  encore  un  peu  de  tristesse.  Sa  sortie  de 
Tasile  eut  lieu  le  31  mars  1873. 

M"^''  M...  y  rentrait  le  10  juin,  très  agitée,  ne  donnant 
plus,  tenant  les  propos  les  plus  obcènes,  incohérente,  bruyante, 
parlant  avec  une  volubilité  extrême,  ayant  des  hallucinations 
de  l'ouïe  et  de  la  vue  plus  manifestes  que  la  précédente  fois, 
mais  assez  faibles  encore,  qui  la  mettaient  en  communication 
avec  la  Vierge ^  les  saints,  ses  amants...  Elle  écrivait 
des  lettres  interminables  à  tout  le  monde,  au  ministre, 
au  préfet,  au  directeur  de  Fasile,  au  médecin,  à  ses  amis  ou  à 
ses  ennemis  supposés,  car  il  se  mêlait  des  idées  de  persécu- 
tion à  son  délire.  Dans  ces  lettres  toujours  très  piquantes  et 
souvent  ordurières,  elle  se  plaignait  de  tout  le  monde  et  de 
toutes  choses,  mais  surtout  de  son  mari  qui  la  faisait  illégale- 
ment séquestrer  par  jalousie.  —  Cet  état  dura  deux  grands 
mois,  puis  vint  la  période  de  tristesse  qui  dura  six  semaines. 
—  La  malade  ne  délirait  plus,  mais  elle  ne  pouvait  s'occuper 
à  rien  et  sentait  sa  tête  faible...  Elle  demanda  avec  instance  sa 
sortie  et  Tobtint. 

Cette  rémission  ne  fut  pas  longue  :  dix  jours  après 
(30  décembre),  M°^"  M...  était  réintégrée  de  nouveau  aans 
un  état  d'agitation  extrême,  ou  plutôt  elle  revenait  d'elle- 
même  à  l'asile,  car  il  est  à  remarquer  que  quand  elle  est 
dans  cet  état,  Tasile  est  pour  elle  un  véritable  aimant;  elle 
rôde  sans  cesse  autour,  vient  voir  le  médecin,  le  directeur, 
les  sœurs  ;  on  ne  peut  Téloigner,  et  ce  manège  dure  tant  que 
n'ont  pas  été  remplies  les  formalités  d'admission.  Alors 
die  entre  en  fureuret  réclame  contre  sa  séquestration  illégale, 
tout  en  déclarant  qu'elle  ne  veut  pas  quitter  la  maison, 
mais  qu'elle  veut  y  être  libre  comme  infirmière,  surveil- 
lante en  chef  ou  directrice.  Cette  fois  la  crise  aiguë  dura 
quatre  mois  sans  un  instant  de  rémission.  La  malade  frappait, 
déchirait,  brisait,  dès  qu'on  tentait  de  la  laisser  libre,  douze 
à  quinze  carreaux  de  vitres  avant  qu'on  ait  pu  la  ressaisir. 
Elle  injuriait,  était  graveleuse  dans  ses  propos,  ne  dormait 
pas,  ne  s'habillait  qu'avec  des  lambeaux  de  vêtements 
qu'dle  voulait  toujours  remanier,  changer  de  forme  pour  les 
mettre  plus  k  la  mode.  Elle  avait  des  hallucmalions 
multiples,  mais  surtout  des  hallucinations  génitales.  Ses 
réparties  étaient  vives  et  spirituelles,  car  plus  M°^^  M...  est 
af^tée  et  plus  elle  a  d'esprii.  Sa  verve  ne  tarit  pas  alors. 
C'est  aussi  en  vain  qu'on  cherche  à  limiter  sa  correspon- 
dance, elle  écrit  sur  tout  ce  qu'elle  trouve,  papiers  d'embal- 
lage, journaux,  feuillets  de  livres,  sur  ses  serviettes  de 
toilette;  elle  écrit  avec  une  plume,  avec  un  crayon,  avec  un 
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charbon,  avec  des  pinceaux,  objets  qu'elle  est  habile  à 
dérober  on  à  confectionner.  Toutes  ses  lettres  sont  remplies 
de  reproches,  de  menaces^  de  récriminations,  de  déclarations 
amoureuses;  elles  s'adressent  k  toutes  les  autorités  imagina- 
bles. —  Vers  le  milieu  d'avril  cette  grande  agitation  com- 
mença à  baisser;  vers  les  premiers  jours  de  mai  la  tristesse 
était  revenue.  Peu  après  il  y  eut  une  profonde  prostration 
qui  se  dissipa  à  son  tour  pour  faire  place  à  un  état  de  calme 
sans  délire,  et  M°*'  M,.,  put  sortir  de  l'asile  (21  mai  1874), 
mais  elle  était  encore  fort  triste. 

Elle  y  revint  d'elle-même  le  27  octobre,  s'étant  échappée 
de  chez  elle.  Pendant  les  quelques  mois  passés  auprès  de  son 
mari,  son  état  était  demeuré  stationnaire.  Morose,  apathique, 
hoDtense  de  ce  qu'elle  avait  fait  et  dit  pendant  son  excitation, 
car  elle  se  souvenait  de  tout  parfaitement,  W^^  M...  pleurait 
souvent,  s'isolait  de  toutes  ses  connaissances,  ne  pouvait 
s'occuper  à  rien  de  sérieux  dans  son  intérieur,  avait  le 
spleen  selon  sa  propre  expression,  et  vivait  sous  le  poids  de 
cette  unique  pensée,   qu'une  nouvelle  période  d^excitation 
rendrait  nécessaire  son  retour  dans  un  asile,  et  qu'elle  devrait 
y  finir  ses  jours.  —  La  crise  d'agitation  fut  encore  plus  vio- 
lente s'il  se  peut  que  les  précédentes.  Gomme  toujours  la 
malade  avait  pris  son  mari  en  grippe  ;  elle  déclarait  vouloir 
se  séparer,  rester  toujours  ici,  y  faire  venir  sa  mère,  son 
mari,  le  docteur  G.  On  leur  donnerait  une  loge,  car  ils 
étaient  plus  fous  qu'elle  ;  elle  serait  surveillante  en  chef  et 
directrice...  Il  y  a  tant  d'abus  à  corriger,  la  supérieure  est  si 
incapable,  les  sœurs  sont  si  mauvaises,   toutes  sont  des 
femmes  de  mauvaise  vie,  qu'il  faut  chasser  d'une  honnête 
iD^son...  Il  y  avait  surtout  prédominance  du  délire  erotique; 
*•"•  M...  ne  se  contentait  plus  de  prononcer  des  paroles 
obcènes,  de  faire  des  gestes  indécents  ;  mettant  à  profit  son 
^^nt  de  peinture,  elle  dessinait  au  pouce  et  de  grandeur 
naturelle,  sur  les  murs  de  sa  cellule,  avec  ses  fécès  délayées, 
|^8cènesles  plus  risquées  de  TArétin.  Elle  voyait  encore  la 
^j^^i^y  ce  qui  n'avait  rien  de  surprenant,   puisqu'elle  était 
if^  apparue  à  de  petites  bergères  qui  ne  la  valaient  pas  ;  mais 
pfi  recevait  aussi  la  nuit  d'autres  visites  plus  agréables.  On 
1^  violait  jusqu'à  quinze  et  vingt  fois.  Elle  se  disait  le  matin 
*^''sée  des  excès  auxquels  on  s'était  livré  sur  sa  personne, 
^^^*ît  tantôt  l'un,  tantôt  l'autre  qu'elle  accusait,  et  elle  nous 
^P<fetrophait  vivement  d'oser  bien  nous  présenter  devant  elle 
*Prfes  notre  indigne  conduite.  —  Gette  crise  dura  cinq  mois, 
puis  Mme  ji^     pm  encore  quitter  l'asile  durant  la  phase  de 
^iWncolie  (31  mars  1875). 
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Ce  fut  p^ur  y  rentrer  une  cinquième  fois,  trois  mois  plits 
tard  {"il  août).  —  Cette  nouvelle  attaque  dura  huit  moiSi 
Le  délire  y  resta  au  fond  de  même  nature  que  dans  les  pré- 
cédentes, mais  il  fut  un  peu  moins  aigu  et  présenta  souvent 
des  intermittences  mal  dessinées  qui  m'ont  fait  supposer 

Plusieurs  fois  le  retour  prochain  de  la  période  dépressive, 
endant  quelques  jours  la  malade  proférait  les  injures  leâ 
plus  grossières,  les  plus  déshonnétes,  barbouillait  les  mars 
de  sa  cellule  avec  ses  matières  fécales,  en  y  traçant  toujours 
des  dessins  orduriers,  tourmentait  les  autres  malades,  cher^ 
chait  à  les  exciter  contre  moi,  contre  mes  internes,  contre  les 
sœurS)  nous  frappait,  nous  crachait  au  visage^  voulait 
voyager^  aller  au  théâtre,  s'attifait  ridiculement,  etc^  puis  il 
survenait  quelques  jours  de  mélancolie  durant  lesquels 
M"'"'  M...  était  dans  un  état  de  grande  prostration^  parlant  et 
mangeant  à  peine,  n'ayant  plus  aucun  goût  de  toilette,  ni  de 
voyage  t  indifTérente  à  ce  qui  se  passait  autour  d'elle,  mais 
conservant  une  conscience  assez  nette  de  son  étrange  situa^ 
tion  et  la  déplorant  quand  on  lui  en  parlait.  Ces  alternatives 
d'excitation  et  de  dépression  firent  place  peu  à  peu  à  un 
état  mental  plus  stable  qui  se  prolongea  plusieurs  mois^  et 
dans  lequel  M"'®  M...  était  plutôt  gaie  que  triste,  mais  sans 
que  son  excitation  exigeât  aucunes  mesures  coercitives* 
M""  M...  pouvait  même  sortir  en  ville  avec  son  mari,  dîner 
chez  elle  quelquefois,  puis  elle  rentrait  à  Tasile  sans  faire 
aucunes  difficultés,  ce  qui  ne  Tempêchait  pas  de  réclamer 
le  lendemain  ou  le  jour  même^  contre  sa  séquestration  arbi- 
traire, contre  la  dureté  de  ce  mari  jaloux,  qui  ne  voulait 
pas  qu'elle  fut  à  Paris,  aux  bains  de  mer,  en  Allemagne.!. 
Elle  écrivait  lettres  sur  lettres  aux  autorités  pour  se  plaindre 
des  procédés  dont  elle  était  victime^  pour  demander  &  être 
nommée  directrice  de  l'asile.  La  supérieure  lui  ayant  dit  un  jour 
qu'on  ne  pouvait  confier  cette  position  qu'à  une  religieuse^ 
elle  se  confectionna  bien  vite  un  costume  de  sœur  assez 
réussi  avec  ses  vêtements,  et  le  lendemain  elle  se  présenta 
'à  ma  visite  dans  cet  accoutrement.  Il  n'y  manquait  que  la 
cornette,  n'ayant  rien  trouvé  pour  se  la  faire.  Elle  avait  aussi 
pris  l'un  de  mes  internes  en  grande  aflection,  et  l'appelait  sou 
fils  adoptif Equant  à  moi  j'étais  son  mari  de  la  main  gauche».» 
La  phase  de  dépression  franche  succéda  à  cet  état  vers  la  flu 
de  mars  1876,  et  la  malade  put  encore  quitter  l'asile  dans  un 
état  d'amélioration  relative  (29  avril).  —  11  est  à  remarquer 
que  bien  qu'elle  eut  alors  cinquanie-un  ans,  M"^  M...  n'avait 
jusqu'alors  éprouvé  aucun  trouble  dans  ses  fonctions  mens-- 
truelles.  Il  se  peut  que  le  travail  lent  de  la  ménopause 
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n'ait  pas  élé  étranger  chez  celte  malade  ail  développement  de 
la  folie  et  k  ses  poussées  d'érotisme. 

Une  nouvelle  crise  d'agitation  nécessita  UAe  nouvelle 
réintégration  le  10  janvier  1871.  -^  Pendant  les  huit  mois 
passés  chez  elle,  M*"*  M...  était  restée  à  peu  près  incapable  de 
rien  faire^  de  rien  ordonner  dans  sa  maison.  Elle  craignait 
une  rechute,  la  prévoyait^  avait  des  accès  de  désespoir  et 
disait  souvent  que,  sans  la  religion  et  la  crainte  de  1  enfer, 
elle  voudrait  mourir  tout  de  suite.  Ainsi,  bien  que  la  rémission 
fat  très  marquée,  la  lucidité  n'a  jamais  été  complète. — Quatre 
à  cinq  jours  seulement  avant  que  de  rentrer  à  Fasile,  elle 
devint  un  peu  agitée  ;  elle  ne  tenait  plus  en  place,  ne  dor^ 
mait  plus,  mangeait  davantage  et  était  constipée.  Lorsqu'on 
la  ramena  Texcitation  était  déjà  à  son  comble.  «^  Gomme 
toujours  M"'*  M...  se  mit  à  casser  des  vitres,  à  tenir  des 
propos  orduriers>  k  dessiner  sur  les  murs,  k  tracasser  les 
autres  malades.  De  plus,  elle  ne  voulait  plus  porter  ses  véte^ 
ments  et  déchira  draps  et  couvertures  pour  s'en  faire  un 
costume.  Elle  eflbndra  son  matelas,  son  oreiller  et  éparpilla 
laine  et  plume  sur  le  plancher  de  sa  cellule.  En  même  temps 
qu'elle  brisait,  détruisait  tout  ce  qui  ne  lui  appartenait  pas, 
elle  respectait  ses  propres  effets.  Cet  état  persista  plusieurs 
mois  avec  les  variantes  déjà  connues,  puis  Tagitation  dispa- 
raissant graduellement,  fit  place  k  un  affaiblissement  complet 
qui  céda  k  son  tour  en  partie,  et  la  malade  devenue  seulement 
triste  et  très  préoccupée  de  sa  position,  dont  elle  se  rendait 
alors  parfaitement  compte^  demanda  sa  sortie  (90  Dovem^* 
bre  1877). 

M°*"  M...  put  cette  fois  rester  chez  elle  près  de  deux  ans, 
dans  l'état  demi-lucide  déjà  décrit.  Mais  elle  dut  être  ramenée 
à  l'asile  le  15  septembre  1870.  Pendant  deux  mois,  son  agi-^ 
iation  a  été  plus  vive  peut-être  qu'elle  ne  l'avait  jamais  été 
aux  précédentes  crises.  —  On  ne  saurait  se  faire  idée  de  tout 
ce  qu'elle  a  inventé  pour  se  rendre  désagréable,  pour  jeter  le 
trouble  dans  rétablissement,  de  la  crudité  de  ses  propos, 
de  sa  malpropreté  intentionnelle,  des  dégâts  matériels  qu'elle 
a  faits  ou  tenté  de  faire,  et  tout  cela  avec  malice,  sachant 
qu'elle  faisait  mal.  Par  le  froid  rigoureux  de  Thiver  que 
BOUS  venons  de  subir,  elle  s'est  toujours  admirablement 
portée,  quoiqu'il  n'ait  pas  été  possible^  k  cause  de  son 
indocilité,  de  lui  faire  prendre  des  précautions  hygiéniques 
convenables.  Vers  le  milieu  de  décembre,  l'agitation  s'est  un 
peu  calmée  et  j'ai  pu  cesser  d'isoler  la  malade  qui  est 
en  ce  moment  dans  sa  période  de  transition,  c'est-à-dire  que 
l'excitation  continue  d'être  fort  vive,  mais  sans  s'élever  jus-* 
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qu'à  rétat  maniaque  aigu.  M"^*"  M...  se  borne  à  demander  à 
sortir  en  toute  liberté,  à  faire  venir  à  Tasile  son  mari,  sa 
nièce,  son  médecin  ordinaire,  à  surveiller,  à  devenir  supé« 
rieure  de  la  maison,  à  remplacer  les  sœurs  gardiennes  qui 
sont  des  femmes  perdues  par  des  personnes  de  son  choix, 
et  sur  lesquelles  elle  aura  toute  autorité,  à  écrire  toutes  ses 
récriminations,  à  martyriser  des  oiseaux  sous  prétexte  de  les 
soigner,  de  les  apprivoiser,  etc..  Cette  période,  qui  se  pro- 
longe d'ordinaire  plusieurs  mois,  est  assurément  celle  pendant 
laquelle  cette  pauvre  femme  jouit  le  plus  de  ses  facultés  qui 
ont  alors  une  activité  dévorante,  elle  se  trouve  presque 
heureuse,  c'est  son  bon  temps.  Dans  quelques  semaines  elle 
sera  peut-être  tout  à  fait  lypémaniaque,  puis  elle  passera  par 
une  période  demi-lucide  et  triste,  qui  sera  le  pendant  de 
rétat  actuel.  —  Tel  est  le  cercle  dans  lequel  depuis  dix  ans 
cette  dame  tourne  invariablement,  et  dont  il  est  fort  à  craindre 
qu'elle  ne  puisse  jamais  sortir. 


J'ai  placé  cette  observation  la  première  parce  qu'elle  est 
une  description  presque  complète  de  la  folie  à  double  forme, 
on  y  trouve  à  peu  près  réunis  tous  les  symptômes  indi- 
qués par  les  auteurs  comme  caractérisant  cette  espèce  de 
folie.  De  plus  la  marche  de  la  maladie  offre  aussi  presque 
toutes  les  variétés  décrites  depuis  les  manifestations  les  plus 
légères,  jusqu'aux  paroxismes  les  plus  violents. 

Au  début  et  pendant  trois  années,  M^""  M...  ne  présenta 
guère  que  des  irrégularités  de  caractère.  Elle  n'était  pas 
encore  folle  ;  mais  un  observateur  attentif  eut  pu  déjà  prévoir 
ce  qui  allait  arriver.  Sous  l'influence  de  quelques  contra- 
riétés, l'âge  critique  aidant  peut-être,  cette  femme  d'un 
caractère  jusque-là  très  égal,  devient  fantasque.  Elle  com- 
mence par  être  triste,  préoccupée,  craintive,  indécise,  elle 
néglige  les  soins  de  son  ménage.  Puis,  sans  motif  appréciable, 
ses  facultés  engourdies  s'exaltent,  elle  devient  mondaine, 
a  des  goûts  de  toilette,  achète,  dépense,  remue  tout  dans 
sa  maison,  fait  des  visites,  des  projets,  veut  voyager, 
ne  doute  plus  de  rien  et  déploie  en  toutes  choses  une  activité 
qu'on  ne  lui  connaissait  pas.  Ces  deux  états  mentaux  si 
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différents  se  succèdent  plus  ou  moins  rapidement.  Mais 
comme  ils  n'ont  encore  rien  de  bien  exagéré,  ils  n'appellent 
qu'assez  tard  Tattention  du  mari  et  celle  de  Tentourage. 
En  réalité  il  n'y  a  pas  encore  une  seule  idée  délirante,  pas  un 
seul  acte  déraisonnable  en  soi  ;  tout  peut  encore  passer  sur  le 
compte  de  la  bizarrerie.  —  Ce  ne  sera  que  plus  tard  et  en 
rappelant  ses  souvenirs,  qu'on  reconnaîtra  qu'à  cette  époque 
déjà,  M°^«  M...  n'était  plus  tout  à  fait  dans  son  état  normal, 
et  qu'on  trouvera  dans  ces  phases  alternantes  de  dépression 
et  d'excitation  légères,  le  début  des  troubles  mentaux  graves 
qu'on  sera  bientôt  forcé  de  constater. 

C'est  bien  là  le  premier  degré  de  la  folie  circulaire, 
celui  qu'on  ne  voit  que  rarement  dans  les  asiles,  et  qui  échappe 
d'ordinaire  à  l'observation  des  aliénistes,  parce  que  les  mala- 
des restent  dans  leurs  familles,  qu'ils  ne  consultent  pas,  et 
qu'il  est  même  assez  rare  que  d'autres  consultent  pour  eux. 

Ce  fut  pendant  la  période  de  dépression  qu'eut  lieu  la 
première  entrée  à  l'asile.  Les  symptômes  étaient  devenus 
assez  graves  pour  inquiéter;  il  y  avait  une  inertie  presque 
complète  avec  craintes  d'empoisonnement,  de  viol,  peur  de 
Tenfer;  on  voit  déjà  poindre  les  idées  de  persécution. 
Cependant  l'état  de  la  malade  étant  resté  quelques  semaines 
stationnaire^  on  la  retira  et  pendant  deux  ans  encore,  elle 
put  vivre  avec  son  mari,  tout  en  présentant  des  alternatives 
de  tristesse  et  d'excitation  plus  grandes  qu'elle  ne  l'avait  fait 
jusqu'alors,  mais  qui  ne  l'étaient  pas  assez  pour  rendre  la 
vie  commune  tout  à  fait  impossible.  Les  crises  maniaques 
devenant  de  plus  en  plus  aiguës,  il  fallut  bien  réintégrer  la 
malade  à  Tasile  au  moins  pendant  leur  durée. 

Je  n'insisterai  pas  longtemps  sur  les  symptômes  présentés 
pendant  ces  crises;  on  a  vu  qu'ils  étaient  toujours  les  mêmes, 
qu'il  me  suffise  de  remarquer  que  sans  changer  de  forme,  ils 
ont  toujours  été  en  s'aggravant.  Au  début  il  n'y  avait  pas 
encore  d'hallucinations,  il  ne  s'en  est  réellement  manifesté 
de  bien  appréciables  que  lors  de  la  troisième  admission, 
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c'est-à-dire  après  six  ans  de  maladie.  Ces  hallucinatiom 
d'abord  auditives  et  plus  tard  auditives  et  visuelles,  n'ont 
point  tardé  à  gagner  la  sensibilité  générale.  La  malade  t  sur* 
tout  présenté,  dans  tous  ses  accès  maniaques,  des  hallacinà«- 
tiens  génitales  d'une  grande   intensité.   Elle  était    aussi 
devenue  moins*  sensible  au  froid  ;  l'hiver  elle  effondrait  son 
lit)  couchait  par  terre  incomplètement  vêtue^  imparfaitement 
couverte.  Dans  toutes  les  phases  d'agitation,  on  remarque 
mêmes  actes  délirants,  mêmes  idées  folles,  môme  dévergoU'» 
dage,  même  étalage  des  sentiments  les  plus  égoïstes,  même 
attrait  pour  la  malade  '  h  jeter  le  désordre  partout,  à  se 
plaindre  de  tout,  à  injurier  et  h  accuser  tout  le  monde,  à 
se  rendre  intentionnellement  désagréable,  à  détruire  tout  ce 
qui  ne  lui  appartenait  pas;  même  nécessité  pour  elle  de 
déployer  toujours  et  partout  une  activité  dévorante;  elle  ne 
vise  qu'au  mal,  et  éprouve  un  véritable  plaisir  à  le  faire. 
Cette  femme  est  la  plaie  de  Tasile,  les  autres  malades 
la  redoutent^  la   surveillance  la  plus  active  est  souvent 
impuissante,  ses  délations  calomnieuses  appellent  l'attention 
des  autorités  qui  reçoivent  d'elle  lettres  sur  lettres,  dans 
lesquelles  elle  ne  laisse  pas  toujours  percer  son  délire.  Elle 
fatigue  tout  le  monde  sans  se  fatiguer  jamais  elle-même;  elle 
ne  dort  pas,  mais  toutes  les  autres  fonctions  se  font  bien,  ses 
forces  semblent  décuplées.  Qui  a  vu  la  malade  dans  une  de 
ses  crises  d'agitation^  Ta  vue  dans  toutes;  il  faut  seulement 
forcer  la  note  pour  se  faire  idée  de  ce  que  sera  la  crise 
suivante.  —  C'est  là  du  reste  ce  qu'on  observe  le  plus  ordi- 
nairement dans  ce  genre  de  folie. 

Les  périodes  dépressives  sont  aussi  toutes  semblables  les 
unes  aux  autres*  Alors  la  malade  ne  délire  plus,  elle  devient 
inerte,  sans  que  la  prostration  aille  cependant  jusqu'à  lâ 
stupeur.  Les  périodes  dépressives  se  font  surtout  remarquer 
par  leur  durée  plus  longue  encore  que  celle  des  périodes 
d'excitation.  Elle  se  confondent  avec  Tintermittence  qui  n'est 
jamais  bien  complète,  surtout  depuis  les  derniers  accès.  Il 
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en  résulte  que  TexisteDce  de  cette  malade  est  véritablement 
partagée  entre  les  deux  états  d'expatision  et  do  dépression^ 
et  que  chacun  d'eux  se  dédouble  lui-même.  A  Tâgitation 
excessive  succède  une  excitation  modérée,  qui  pendant  des 
semaines,  des  mois,  diminue  progressivement  et  c*est  alors 
que  la  malade  jouit  de  ses  facultés  plus  qu'à  toute  autre 
époque  de  son  existence.  Elle  est  gaie,  avenante,  spirituelle 
sans  méchanceté,  toujours  prête  à  rendre  service^  affairée, 
ne  doutant  de  rien,  voyant  tout  en  beau.  Cet  état  qu'elle 
voudrait  perpétuer,  car  elle  sait  celui  qui  doit  le  suivre,  est 
remplacé  peu  à  peu  par  une  tristesse  qui  s'accroit  prompte^ 
ment  jusqu'à  la  mélancolie  complète,  sans  qu'au  point  de 
transition  il  y  ait  eu  place  pour  une  période  lucide,  d'une 
durée  vraiment  appréciable.  La  mélancolie  diminue  à  son 
tour  et  la  raison  revient.  Mais  qu'elle  raison I...  La  tristesse 
persiste  ainsi  que  Tincapacité  d'action,  la  malade  a  ce  qu'elle 
appelle  elle-même  son  spleen.  Dans  cet  état  elle  se  souvient  très 
exactement  de  tout  ce  qui  s'est  passé  pendant  la  période  d'agi* 
tation  ;  elle  est  honteuse  et  se  chagrine  de  ce  qu'elle  a  fait, 
de  ce  qu'elle  a  dit  ;  elle  demande  pardon,  elle  n'ose  plus 
paraître  devant  ses  amis,  et  trop  certaine  du  retour  d'un 
accès  aigu,  elle  déplore  vivement  sa  situation;  elle  manque 
de  l'énergie  nécessaire  pour  suivre  les  conseils  qu'on  lui 
donne  et  se  résigne  à  son  triste  sort.  Cet  état  dure  des 
mois,  une  année  même,  puis  un  jour  cette  dame  se  met  à 
parler  beaucoup,  à  ranger  ou  plutôt  h  déranger  chez  elle,  à 
visiter  ses  amis,  à  faire  des  projets  de  voyage,  et  l'agita-» 
tion  atteint  son  paroxisme  en  quelques  jours. 

Une  dernière  remarque;  c'est  que  contrairement  k  la 
règle,  dans  ce  genre  de  folie,  la  malade  n'est  pas  une 
héréditaire;  j'ai  pu  avoir  sur  ce  point  des  renseignements  très 
précis. 

Cette  observation  présente  un  autre  côté  intéressant  ;  c'est 
que  la  folie  a  tendance  à  devenir  continue.  A  chaque  accès 
la  période  d'excitation  se  prolonge  de  plus  en  plus.  Quand  la 
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grande  agitatioo  cesse,  il  reste  une  excitation  modérée  pen- 
dant laquelle  la  malade  offre  les  symptômes  d'une  véri- 
table folie  raisonnable.  Elle  ne  dit  rien  qui  ne  soit  à  peu  près 
sensé.  Mais  elle  est  instinctivement  poussée  à  ne  rien  trouver 
de  bien,  à  se  plaindre  de  tout  le  monde,  à  faire  des 
malices.  C'est  dans  cette  période  intermédiaire  qui  se  pro- 
longe de  plus  en  plus,  que  cette  dame  accable  les  autorités 
de  ses  réclamations,  qu'elle  écrit  lettres  sur  lettres,  dans 
lesquelles  elle  entasse  avec  un  certain  art  les  plus  odieuses 
calomnies.  Quelquefois  il  se  fait  une  réaction  pendant  deux 
ou  trois  jours;  M°^^  M...  devient  douce  comme  un  mouton; 
elle  pleure,  demande  pardon,  fait  les  plus  belles  promesses  ; 
puis  on  la  retrouve  excitable,  acariâtre,  impérieuse.  Ces 
petites  périodes  qui  forment  le  fond  de  son  état  intermédiaire, 
n'ont  absolument  rien  de  fixe,  ni  comme  durée,  ni  comme 
intensité.  Quand  arrive  la  véritable  dépression  elle  est  moins 
grande  qu'elle  n'était  aux  premiers  accès.  Il  y  a  donc  lieu  de 
craindre  que  l'état  maniaque  ne  finisse  par  prédominer  tout 
à  fait. 

Depuis  que  j'ai  rédigé  cette  observation  M"«  M...  a  été 
retirée  de  l'asile,  on  la  croyait  mieux  qu'elle  n'était.  Après 
quelques  jours  passés  assez  tranquillement  chez  elle,  elle  est 
redevenue  impossible,  mais  cette  fois  on  a  cru  devoir  la 
placer  dans  un  établissement  particulier  où  elle  n'a  pas  tardé 
à  se  montrer  si  désagréable,  sans  arriver  cependant  à  l'état 
maniaque  aigu,  qu'on  n'a  plus  voulu  la  garder,  et  qu'elle  a  été 
transférée  de  nouveau  dans  un  asile  public. 

Depuis  plus  de  cinq  mois  que  la  période  maniaque  est 
terminée,  l'état  mélancolique  se  fait  cette  fois  longtemps 
attendre,  la  période  intermédiaire  que  j'ai  décrite  se  prolonge 
indéfiniment,  et  j'ai  tout  lieu  de  croire  que  cet  état  intermé- 
diaire qui  n'est  ni  la  manie,  ni  la  mélancolie  proprement 
dites,  mais  qui  se  rapproche  beaucoup  de  certaines  formes  de 
la  folie  raisonnante,  va  remplacer  l'intervalle  lucide  et  qu'il 
deviendra  en  quelque  sorte  l'état  normal  de  cette  femme. 
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H"'  M...  est  rentrée  chez  elle  de  nouveau,  après  un  an 
de  séquestration.  Si  je  suis  bien  informé,  la  malade  pendant 
ce  temps  a  présenté  les  symptômes  ci-dessus  décrits.  Elle  a 
été  aussi  désagréable  que  possible,  et  le  médecin  a  été  heu- 
reux delà  remettre  à  son  mari  dès  qu'est  survenue  la  période 
de  dépression.  Elle  persiste  depuis  près  d'un  an ,  mais 
n'est  plas  très  accentuée.  La  malade  quitte  peu  sa  maison,  a 
conscience  de  ses  états  antérieurs,  tout  aussi  bien  que  de  son 
état  actuel.  Elle  sMsole,  n'ose  pas  visiter  ses  amis,  et  vit  dans 
la  crainte  perpétuelle  d'une  rechute  qui  rendra  nécessaire 
nne  nouvelle  séquestration.  On  ne  saurait  véritablement  con-- 
cevoir  nne  existence  plus  malheureuse. 


î*  ObimaiUm.  —  Accès  multiples  venant  irrégulièrement.  —  Période 
(f agitation  souvent  vive,  mais  relativement  courte  —  Dépenses  folles. 
—  Préoccupations  politiques,  religieuses,  loquacité,  idées  de  gran- 
deon,  etc.  -«  Période  de  dépression  bien  marquée,  plus  longue  en 
gtoénl  que  la  précédente.  —  Inertie  de  la  malade,  mais  absence  de 
délire  proprement  dit.  —  Intervalles  lucides  assez  complets,  de  durée 
variable.  -  Hérédité. 

M^'C...  a  trente-six  ans.  —  Sa  mère  est  morte  dans 
on  asile,  un  de  ses  frères  est  peu  intelligent  et  se  livre  à  la 
boisson,  sa  sœur  qui  est  mariée  passe  aussi  pour  être  peu 
û^tclligente.  —  M"**  C...  est  au  contraire  d'une  intelligence 
^V6;  mais  elle  est  fort  impressionnable.  Sa  position  de  for- 
tune est  aisée;  elle  a  beaucoup  lu,  sa  moralité  est  irrépro- 
chable. —  Dès  Tâge  de  sept  ans  M"®C...  aurait  eu  une 
perte  assez  abondante  et  plus  tard  quelques  crises  hystéri- 
fornaes.  —  Mariée  à  dix-nuit  ans  à  un  commerçant,  elle 
était  alors  assez  mal  réglée,  ce  qui  ne  Ta  pas  empêchée 
d'avoir  assez  rapidement  six  enfants,  dont  cinq  vivent.  — 
SUe  avait  aussi  des  fleurs  blanches  abondantes  qui  ont  dis- 
P^  totalement  depuis  cinq  à  six  ans.  —  Mère  de  famille 
très  dévouée,  M"»«  C...  vivait  beaucoup  dans  son  intérieur. 

.I^epuiscinq  à  six  ans  son  caractère  se  modifiait  d'une  ma- 
'^^re  appréciable  pour  son  mari  et  pour  les  personnes  qui 
^^lient  dans  son  intimité.  Il  devenait  moins  égal.  Tantôt 
cle  s'occupait  avec  ardeur  des  soins  de  la  famille,  tantôt 
^Ues  négligeait  complètement.  Une  perte  d'argent  assez 
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importante  que  son  mari  fit  h  cette  époque,  n'a  sans  doute 
pas  été  sans  influence  sur  les  changements  qui  s'observaient 
dans  Tétat  mental  de  la  malade  et  ceux-ci  s'aggravèrent 
bientôt  par  suite  de  quelques  dissensions  de  famille.  La  peine 
qu'elle  en  ressentit  porta  le  dernier  coup  à  un  organisme  déjà 
fortement  ébranlé. 

M"*'  G,.,  est  conduite  à  Tasile  le  13  octobre  1876,  •—  U 
certificat  d'admission  est  ainsi  conçu  :  «  Intempérance  et 
dévergondage  de  langage  excessifs,  allant  jusqu'à  Tépuise- 
ment  des  forces  physiques,  pour  recommencer  de  nouveau 
après  un  temps  plus  ou  moins  long  de  prostration  et  d^ 
taciturnité.  Menaces  et  voies  de  fait  compromettant  sérieuse^ 
ment  la  sécurité  des  enfants  et  des  personnes  de  son  entou- 
rage. —  D''  Molsant. 

M°^®  G...  ne  resta  cette  première  fois  que  six  semaines  à 
l'asile  et  je  ne  pus  assister  qu'à  révolution  de  Taccès  de  ma* 
nie  ;  mais  la  forme  de  son  délire  permit  cependant  de  porter  le 
diagnostic. 

Durant  son  séjour  elle  y  fut  fort  agitée,  chantant  presque 
toutes  les  nuits,  brisant  à  tout  instant  les  vitres  et  les  meubles 
de  sa  chambre»  déchirant  ses  vêtements,  etc..  On  n'obtenait 
un  peu  de  sommeil  que  par  des  moyens  artificiels  ;  des  bains 
fréquenta,  souvent  prolongés,  accompagnés  quelquefois  de 
légères  irrigations,  n'amenaient  qu'un  calme  relatif  et  Ir^ 
momentané.  —  La  loquacité  était  si  grande  que  la  malade 
avait  souvent  la  voix  enrouée  et  presque  éteinte.  —  Ghaque 
jour  elle  me  racontait  son  histoire  depuis  son  enfance  mais 
avec  une  telle  incohérence,  qu'il  était  impossible  de  suivre 
les  détails  d'une  narration  qu'elle  ne  manquait  guère  d'émaiU 
1er  de  traits  fins  et  incisifs.  Elle  passait  sans  transition  d'un 
sujet  à  un  autre.  Ce  qui  revenait  le  plus  souvent,  c'est  qu'elle 
appartenait  à  une  grande  famille  ;  que  de  son  côté,  comme  du 
côté  de  son  mari,  elle  avait  des  alliances  avec  les  plus  grands 
personnages,  mais  qu'elle  ne  les  voyait  pas  paroe  que  sa 
position  de  fortune  était  trop  modeste»  ne  possédant  guère 
que  150,000  fr.  —  Ainsi  il  y  avait  chez  la  malade  des  idées 
de  grandeurs,  mais  non  de  fortune  exagérée.  Cette  petite 
fortune,  qu'elle  voudrait  au  moins  conserver  intacte  pour  ses 
enfants,  est  même  fort  compromise.  Son  mari  la  mangt 

Sour  la  république  et  c'est  pour  cela  qu'elle  veut  se  séparer 
e  lui.  Si  elle  ne  quitte  pas  son  mari,  ses  enfants  seront  rui- 
nés. Elle  reconnaît  d'ailleurs  que  c'est  un  fort  galant  homme, 
Su'il  vaut  même  mieux  qu'elle  ;  mais  il  a  des  passions  vives, 
.  l'épuisé,  elle  a  déjà  eu  six  enfants  et  elle  se  croit  encore 
grosse  ;  que  son  mari  la  laisse  tranquille,  qu'il  prenne  nne 
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mltftm,  elle  fera  semblant  de  Tignorer.  Alors  les  exprès^ 
sioDi  lei  plus  graveleuses  et  les  plus  dégoûtantes  s'en- 
taisent  dans  la  bouche  de  cette  femme  bien  élevée  ;  ou  bien 
sa  verve  intarissable  se  déchaîne  sur  les  républicains  seuls 
aoteure  des  écarts  de  son  mari.  Elle  les  hait  ainsi  que  les 
francs-maçons  et  les  libres-penseurs  et  déplore  que  son  mari 
Mit  de  leur  secte.  Cependant  s*ils  lui  ressemblaient,  elle  ne 
pourrait  leur  refuser  son  admiration.  Par  malheur  dans  ce 
parti  fi  nombreux,  son  mari  est  un  type  unique  de  générosité 
et  d'honorabilité,  mais  il  sacrifie  sa  famille  à  ses  opinions 
politiques,  aussi  veut-elle  se  séparer  de  lui.  —  Dans  d'autres 
moments  elle  demande  à  aller  voir  Tévéque  de...  qu'elle  a 
Iwaucoup  connu  dans  les  salons  de  la  ville  de...,  alors  que 
séduisant  cavalier  il  en  faisait  les  beaux  jours,  etc. 

A  la  date  du  25  novembre  elle  écrit  une  très  longue  lettre 
an  curé  de  sa  paroisse  pour  lui  recommander  de  veiller  sur 
son  mari  et  sur  ses  enfants.  Cette  lettre  très  bien  dictée  est 
une  diatribe  soovent  spirituelle  contre  la  république.  Elle  y 
net  ses  opinions  légitimistes  en  opposition  avec  le  républi- 
eanisme  de  son  mari  ;  ses  idées  religieuses  avec  son  irréli- 
gion. Elle  fait  d'ailleurs  de  lui  un  éloge  pompeux,  regrette 
les  dissidences  d'opinion  qui  les  séparent  tous  les  deux,  prie 
le  curé  de  le  voir  souvent  pendant  son  absence^  de  s'efforcer 
de  le  convertir,  etc. 

Quelques  jours  après,  80  novembre,  IP"*  C...  était  retirée 
de  l'asile,  très  améliorée  quant  h  Tagitation  maniaque  qui 
était  complètement  tombée,  mais  divaguant  toujours  presque 
notant  et  tout  aussi  verbeuse. 

le  26  janvier  1877  je  recevais  de  M.  C...  une  lettre  dont  je 
crois  devoir  transcrire  les  principaux  passages  :  «  Je  prévois, 
suivant  vos  prévisions,  hélas!  trop  tôt  réalisées,  que  M"*'  C... 
wra  encore  besoin  de  vos  soins.  Depuis  son  retour  il  y  a  eu 
J*  alternatives  de  taciturnlté  et  de  loquacité  souvent  inco^ 
hérente  ;  mais  depuis  le  Î2  février  son  état  de  surexcitation 
^'  devenu  plus  intense.  Nous  étions  k  Paris  pour  mes  affai- 
'^1  cap  je  ne  voulais  pas  la  laisser  seule  chez  moi,  et  c'est  là 
fl["c  sa  surexcitation  Ta  reprise  de  plus  belle...  queldom- 
^^S^l  Une  belle  intelligence  dévoyée,  voyant  la  vie  tout  de 


^•^^ers  et  ne  prenant  des  choses  en  tout  que  le  mauvais  côté. 
Aujourd'hui  avare,  demain  prodigue.  Aujourd'hui  s'api- 
|cyaBt  sur  les  maux  d'autrui,  demain  regardant  froidement 
^^  ttiisères  humaines  ;  se  parant  un  jour  et  le  lendemain 
'^tont  en  toilette  nocturne  toute  la  journée.  En  un  mot  sa 
^c  comme  femme  et  surtout  comme  mère  de  famille  est  la 
"doyenne  partie  du  temps  d'une  incohérence  sans  égale.  Des 
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utopies  qu'elle  voudrait  rendre  réelles  ;  un  jour  légitimiste, 
en  politique,  comme  si  elle  devait  s'en  occuper,  le  lendemain 
républicaine.  Et  que  sais-je  encore!  S'occupant  de  mes 
aiïaires  par  sauts  et  bonds,  et  négligeant  un  autre  jour  les 
plus  simples  notions  de  politesse  envers  tout  le  monde. 
Pleurant  un  jour,  riant  le  lendemain...  Il  y  en  aurait  long  à 
écrire  sur  ce  sujet,  dans  cet  assemblage  de  bon  et  de  mau^ 
vais  qu'on  appelle  M°*  C...  !  » 

Ce  portrait  est  de  main  de  maître.  Le  mari  seul  pouvait 
crayonner  une  telle  esquisse. 

Le  18  juin  M°*®  G...  se  présentait  seule  dans  mon  cabinet. 
Son  mari  m'avait  beureusement  adressé  deux  heures  avant  un 
télégramme  qui  m'informait  que  sa  femme  avait  fui  le  do- 
micile conjugal,  qu'il  supposait  qu'elle  viendrait  me  voir  et 
par  lequel  il  me  priait  de  la  retenir  jusqu'à  ce  qu'on  eât  pu 
remplir  les  formalités  de  son  admission  à  l'asile. 

Voici  quelle  avait  été  l'odyssée  de  la  malade.  Partie  sous 
prétexte  de  diriger  une  demande  de  séparation  de  corps  et  de 
biens,  elle  s'était  présentée  la  veille  à  l'asile  pour  y  voir  une 
malade  avec  laquelle  elle  s'était  liée  et  pour  y  préparer  le 
mariage,  de  sa  fille  ainée  avec  un  de  mes  internes  ;  mais 
toute  réflexion  faite,  elle  ne  lui  trouvait  pas  assez  de  fortune 
et  renonçait  à  ce  projet.  Gomme  elle  parut  extravagante,  on 
ne  la  laissa  pas  entrer  et  je  n'eus  connaissance  de  ce  fait  que 
le  lendemain.  M°^®  G...  se  retira  à  l'hôtel  et  ne  sachant  que 
faire  de  sa  soirée  elle  fut  la  passer  à  un  spectacle  forain  ok, 
paraît-il,  elle  mit  le  désordre  se  plaignant  d'étouffer,  entrant 
et  sortant  à  chaque  instant.  Durant  1a  nuit  elle  aurait 
aussi  commis  quelques  excentricités  à  l'hôtel.  Le  len- 
demain matin  elle  se  promenait  en  toilette  de  nuit  sur  le  bal- 
con de  l'hôtel,  vit  passer  Tancien  économe  de  l'asile,  l'inter- 
pella à  haute  voix  et  voulut  engager  avec  lui  une  conversa- 
tion. Un  peu  plus  tard  elle  se  présentait  chez  un  négociant, 
correspondant  de  son  mari,  lui  empruntait  100  fr.  et  faisait 
une  forte  levée  de  marchandises  ;  elle  eût  volontiers  pris  tout 
le  magasin.  De  là  elle  fut  chez  un  bijoutier,  y  laissa  quelques 
bijoux  à  réparer  et  fit  plusieurs  acquisitions.  Elle  fut  aussi 
acheter  un  parapluie  et  enfin  se  fit  servir  des  glaces  dans  an 
café,  ce  qui  est  tout  à  fait  contraire  aux  habitudes  de  la  ma- 
lade et  à  celle  de  la  localité.  Vers  trois  heures.  M'"*  G...  entrait 
chez  moi.  Elle  venait  me  remercier  des  soins  que  je  lui  avais 
donnés,  m'offrait  trois  bagues  pour  mes  filles  en  souvenir  de 
sa  reconnaissance,  me  demandait  à  voir  une  malade  à  laquelle 
elle  voulait  offrir  des  boucles  d*oreilles.  Elle  me  raconta 
avec  sa  volubilité  ordinaire  une  partie  de  ce  qui  préeède. 
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ajouta  qu'avant  de  venir  chez  moi  elle  était  allée  consulter  le 
docteur  G.  qui  lui  avait  demandé  6fr.,  me  parla  de  son  mari 
longuement,  de  son  projet  de  partir  cette  nuit  même  pour 
Paris,  de  se  rendre  chez  son  oncle  employé  aux  invalides,  de 
s'y  fixer  et  d*y  poursuivre  son  procès  en  séparation.  Mais 
comme  elle  aimait  beaucoup  son  mari,  elle  voulait  lui  envoyer 
un  dernier  souvenir,  c*était  un  médaillon  qu'elle  venait 
d^acheter  et  dans  lequel  elle  devait  mettre  son  portrait.  —  Je 
retins  le  médaillon  comme  les  autres  bijoux  pour  les  pouvoir 
restituer.  —  Tout  cela  m'était  raconté  entremêlé  de  récits 
d'aventures  qui  lui  étaient  arrivées  au  cours  de  son  existence 
ou  même  auxquelles  elle  n'avait  eu  aucune  part  ;  elle  me  par- 
lait à  tort  et  à  travers  de  ses  connaissances,  toutes  per- 
sonnes titrées  avec  lesquelles  elle  était  au  mieux,  etc. 

Je  n'eus  aucune  peine  à  retenir  chez  moi  la  pauvre  malade 
jusqu'à  huit  heures  du  soir,  heure  à  laquelle  je  pus  la  conduire 
à  Tasile,  les  formalités  de  Tadmission  provisoire  et  d'urgence 
ayant  été  remplies.  —  La  nuit  fut  bonne,  elle  crut  être 
entrée  volontairement.  Le  lendemain  elle  garda  le  lit  une 
partie  de  la  journée  se  disant  très  fatiguée.  Elle  avait  tant 
parlé  que  sa  voix  était  tout  éraillée.  —  Pendant  son  second 
séjour  à  l'asile,  M°^®  G...  ne  se  livra  à  aucun  acte  de  violence, 
elle  fut  seulement  incohérente  dans  ses  paroles.  Souvent  aussi, 
elle  affirmait  qu'elle  était  grosse  ;  le  fait  était  vrai,  mais  je 
ne  pus  le  constater  qu'un  peu  plus  tard. 

Le  7  août  la  malade  reçut  de  son  mari  une  lettre  fort  sèche 
en  réponse  aux  divagations  qu'elle  lui  avait  adressées.  Gette 
lettre  parut  l'impressionner  beaucoup  et  immédiatement  elle 
devint  fort  triste.  Elle  était  entrée  subitement  dans  la  période 
dépressive  sous  une  influence  morale.  Elle  devint  à  moitié 
raisonnable  et  son  mari  la  retira  le  36  septembre.  Son  séjour  à 
l'asile  avait  été  cette  seconde  fois  de  trois  mois  et  huit  jours. 

Le  14  janvier  1878,  M^^  G...  accouchait  d'une  fille  sans 
aucun  incident.  Son  mari  en  m'en  faisant  part  me  dit  : 
«  Dieu  merci  depuis  son  retour  ma  femme  jouit  à  peu  près  de 
toutes  ses  facultés.  » 

Trois  mois  après  il  n'en  était  plus  ainsi  etM"'^  G...  m'était 
ramenée  (27  avril),  en  proie  à  un  accès  de  manie  violente. 
Elle  était  malade  parce  qu'on  ne  lui  avait  pas  permis  d'allai- 
ter son  enfant  ;  les  médecins  étaient  des  ânes  ;  elle  demandait 
des  sangsues,  voulait  qu'on  la  conduisit  chez  l'évéque  ou 
qu'on  le  fit  venir.  La  loquacité  était  très  grande,  l'agitation 
extrême,  la  tenue  très  mauvaise  et  de  temps  en  temps  on 
fut  obligé  de  lui  mettre  la  camisole.  —  Depuis  sa  dernière 
couche  la  menstruation  est  très  régulière. 
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Cette  période  d'excitation  persista  jusqu^au  8  juillet  et  fit 
place  alors  à  la  phase  de  tristesse  et  de  calme  qui  suryint 
soudainement  comme  la  précédente  fois,  mais  la  malade  con* 
tinua  de  délirer.  Elle  se  mit  à  se  plaindre  plus  amèrement  que 
jamais  de  son  mari  qui  recevait  chez  lui  des  gens  peu  couvent-» 
blés,  des  athées,  des  matérialistes  oui  prétendent  que  l'homme 
vient  du  singe  et  dont  les  idées  déteignent  sur  ses  enfants, 
G*est  pour  cela,  dit-elle,  que  je  les  veux  avoir  avec  moi  lorsque 
je  serai  séparée.  «  Ils  risquent  avec  leur  père  de  perdre  leur 
âme  ;  la  fréquentation  de  gens  aussi  pervers  ne  peut  que 
leur  enlever  les  croyances  les  plus  saintes,  les  plus  digues. 
Déjà  son  confesseur  a  trouvé  quelque  chose  d'extraordinaire 
dans  son  fils.  Lorsqu'un  père  mène  ses  enfants  au  café,  lea 
conduit  chez  des  personnes  qui  ne  respectent  ni  la  société  ni 
la  religion,  la  mère  a  le  droit  de  s'y  opposer.  J'ai  été  très 
malade,  si  je  n'avais  pas  toute  ma  vie  porté  un  fardeau  trop 
lourd,  je  ne  serais  pas  ici.  J'ai  des  craintes  perpétuelles,  je 
ne  pense  pas  sans  chagrin  à  mes  enfants  ;  je  trouve  que  vous 
exigez  bien  des  qualitéis  de  vos  malades  avant  de  les  renvoyer  ; 
vous  m'empôchez  de  communiquer  avec  le  président  en  coq«« 
firmant  que  je  suis  malade,  vous  m'empôchez  ainsi  d'obtenir 
ma  séparation.  » 

Ainsi  Ton  ne  trouve  plus  d'incohérence  dans  les  idées  de  la 
malade.  S'il  reste  de  l'exagération  dans  ce  qu'elle  dit,  si  ses 
griefs  contre  son  mari  sont  bien  moins  fondés  qu'elle  ne  le 
suppose,  toujours  est-*il  qu'elle  les  expose  avec  calme,  avec 
dignité,  que  son  raisonnement  est  correct,  serré  même.  Sa 
tenue  est  aussi  devenue  excellente. 

Bientôt  cependant  (0  juillet),  M^"*  C...  devient  plus  sombre, 
plus  abattue,  elle  ne  parle  que  quand  on  Tinterroge  et  elle  la 
fait  avec  effort.  8on  langage  reste  d'ailleurs  le  môme  ;  il  est 
mesuré,  bien  qu'il  dénote  encore  un  jugement  et  une  intelli- 
gence mal  équilibrés.  C'est  ainsi  qu'elle  continue  k  se 
plaindre  de  son  mari.  Mon  appréciation  ne  saurait  la 
convaincre  qu'elle  n'est  pas  guérie.  Je  puis  me  tromper, 
me  dit-elle.  Le  docteur  F...  qui  Ta  à  peine  interrogée  ne 
lui  parait  pas  non  plus  compétent  pour  la  juger.  Si  elle 
est  incuraole  pourquoi  la  garder?...  Si  elle  peut  guérir, 
son  séjour  ici  ne  lui  est  en  rien  profitable,  elle  n'y  est 
l'objet  d'aucuns  soins.  Pourquoi  son  mari  s'est-ril  opposé  à  ce 
qu'elle  nourrit  son  enfant?...  On  ne  tarde  pas  à  s'aperce* 
voir  que  sans  déraisonner  M'^*'  G...  met  moins  de  suite  dans 
ce  qu'elle  dit,  qu'elle  devient  un  peu  plus  verbeuse  tout  en 
restant  triste,  qu'elle  passe  sans  transition  d'un  sujet  à  ui| 
autre,  qu'il  y  a  moins  de  fixité  dans  ses  idées, 
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Dans  la  soirée  du  iO  septembre  elle  devient  toat  à  coup 
très  agitée,  chante  toute  la  nuit,  déchire  la  coiffe  d*une  sœur 
k  laquelle  elle  garde  rancune  pour  lui  avoir  autrefois  donné 
une  douche  ;  elle  rit,  bavarde,  grimpe  sur  le  mur  du  jardin, 
se  suspend  à  la  grille  d'entrée,  etc.  —  Celte  nouvelle 
période  d^excitation  se  continue  pendant  près  de  deux  mois, 
pour  faire  place  à  une  période  d'abattement  au  cours  de 
laquelle  son  mari  la  retira  (29  novembre  1878), 

M™"  C...  est  rentrée  à  Fasile  le  30  janvier  1880.—  Cette 
fois  sa  folie  a  pris  une  forme  dangereuse  pour  elle  et  pour 
son  entourage;  non  seulement  la  malade  se  livre  h  son  in- 
tempérance habituelle  de  langage  qui  blesse  la  pudeur  et  la 
morale  publique,  mais  elle  a  voulu  attenter  à  ses  jours  et 
deux  nuits  de  suite  elle  a  mis  le  feu  aux  rideaux  de  sa  fenêtre 
avec  une  bongie.  Son  but  était  de  faire  brûler  sa  maison 
pour  obtenir  une  séparation  d'avec  son  mari,  La  cage  étant 
Drûlée,  mVt-elle  dit,  Toiseau  se  fut  trouvé  en  liberté. 
Pendant  les  deux  années  qu'elle  venait  de  passer  chez  elle, 
M"^^  G...  avait  été  assez  bien.  Elle  avait  eu  seulement  Tété 
précédent  une  période  de  tristesse  de  trois  à  quatre 
mois  pendant  laquelle  elle  fuyait  le  monde,  se  cachait, 
parlait  à  peine,  se  mordait  les  doigts,  avait  des  idées  de 
mort,  demandait  à  son  mari  de  la  tuer  elle  et  ses  enfants,  ne 
s'occupait  plus  de  sa  maison,  etc..  Cette  mélancolie  fut 
suivie  de  huit  jours  d'agitation  caractérisée  par  un  verbiage 
incohérent  et  par  des  promenades  insensées,  sans  grande 
excitation  du  reste.  Puis  elle  revint  h  un  état  quasi  normal 
jusqu'à  il  y  a  trois  semaines  environ.  Cette  fois  l'agitation 
ne  parait  pas  avoir  été  précédée  de  dépression,  -^  La  malade 
a  de  nouveau  quitté  Tasile  le  29  juillet  1880.  Pendant  les 
cinq  mois  de  son  dernier  séjour  elle  a  presque  toujours  été 
fort  calme.  Elle  n'avait  conservé  de  sa  folie  que  ses  idées  de 
séparation  de  corps  et  ne  demandait  sa  sortie  que  pour  inten^ 
ter  un  procès  et  pour  en  suivre  l'instance.  Le  trouble  de  son 
esprit  n'était  vraiment  sensible  que  pour  ceux  qui  la  con- 
naissaient bien  et  qui  pouvaient  comparer  son  état  actuel 
avec  son  état  antérieur.  J'ai  cru  devoir  renvoyer  cette  dame 
et  depuis  je  n'ai  plus  entendu  parler  d'elle. 


Cette  observation  présente  un  type  tout  autre  de  la  folie 
à  double  forme  que  la  précédente,  et  Ton  pourrait,  rien 
qu'avec  ces  deux  faits,  donner  une  description  asse^  complète 


—  108  — 

de  cette  affection.  ^  Dans  tous  les  deux  les  causes  présu- 
mées de  la  maladie  sont  analogues.  Celle-ci  éclate  chez  deux 
femmes  impressionnables  et  nerveuses  à  la  suite  de  quelques 
émotions  morales.  Mais  la  seconde,  M°^^  G...  est  de  plus  une 
héréditaire  ce  qui  constitue  une  prédisposition  grave. 

Au  début,  chez  Tune  comme  chez  l'autre,  les  troubles 
mentaux  ne  consistent  que  dans  une  modification  du  caractère 
qui  devient  instable  et  bizarre.  Il  y  a  des  périodes  d'excitation 
et  de  dépression  qui  pendant  plusieurs  années  reviennent  k 
des  époques  indéterminées  et  qui  s'aggravent  jusqu'à  ce 
qu'un  véritable  accès  de  lypémanie  chez  la  première  malade, 
de  manie  chez  la  seconde,  oblige  à  les  placer  dans  un  asile. 
Chez  toutes  deux  l'excitation  est  presque  égale,  la  loquacité 
est  la  même,  l'incohérence  très  grande,  mais  les  idées  prédo- 
minantes ne  se  ressemblent  pas.  Chez  M"^®  M.. .  on  a  vu  poindre 
celles  de  persécution  ;  cette  fois  ce  sont  les  idées  de  grandeur, 
de  satisfaction  qui  se  manifestent  surtout.  La  politique  et  la 
religion,  étrangères  au  délire  de  ma  première  malade,  tien- 
nent une  grande  place  dans  le  délire  de  la  seconde,  ce  qui  est 
peut-être  le  résultat  du  milieu  dans  lequel  cette  femme  est  ac- 
coutumée de  vivre  depuis  son  mariage.  Il  parait  probable  que 
ses  idées  d'enfance  ont  été  heurtées  par  un  mari  qui  ne  les 
partageait  pas  et  de  là  sa  colère  contre  lui,  colère  qui  n'em- 
pêche pourtant  pas  M°*^  G...  de  reconnaître  les  bonnes  qualités 
de  ce  mari.  G'est  ainsi  que  le  délire  se  calque  presque  toujours 
sur  les  faits  ambiants  et  qu'il  en  reflète  plus  ou  moins  exacte- 
ment l'image,  qu'il  porte  de  préférence  sur  Tordre  d'idées  qui 
nous  préoccupe,  sur  les  choses  avec  lesquelles  nous  sommes 
accoutumés  de  vivre  et  qu'il  en  travestit  la  nature. 

Observons  aussi  que  dans  ces  deux  faits,  le  délire  intellec- 
tuel, quelque  étendu  qu'il  soit,  n'atteint  pas  Tincohérence 
habituelle  du  délire  maniaque.  Ces  deux  malades  savent 
encore  à  peu  près  ce  qu'elles  disent  et  c'est  intentionnellement 
qu'elles  sont  grossières,  qu'elles  s'appliquent  à  être  désa- 
gréables, à  dire  des  choses  blessantes.  Elle  savent  sinon  ce 
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qu'elles  font,  au  moins  ce  qu'elles  veulent  faire  et  leurs  actes 
pour  être  désordonnés,  reçoivent  cependant  encore  une  di- 
rection quasi  rationnelle  à  laquelle,  il  est  vrai,  ils  échappent 
le  plus  souvent.  Tel  n'est  point  tout  à  fait  le  caractère  du 
délire  maniaque  simple,  dans  lequel  les  malades  parlent  sans 
but,  entrent  en  fureur  sans  motif,  uniquement  parce  que 
leur  activité  morbide  les  sollicite  à  parler  sans  cesse,  à  agir 
sans  cesse.  Cette  même  activité  se  retrouve  bien  jusqu'à  un 
certain  point  dans  les  folies  à  double  forme,  mais  au  plus  fort 
même  de  ses  manifestations  elle  est  encore  un  peu  guidée, 
parce  que  la  raison  n'a  pas  complètement  abdiqué.  Si  les 
malades  insultent,  brisent,  frappent  ce  n'est  pas  tout  à  fait 
automatiquement.  C'est  ce  qu'avait  bien  reconnu  Falret  quand 
il  dit  :  «  Les  deux  états  dont  la  succession  constitue  la 
folie  circulaire  ne  sont  en  général  ni  la  mélancolie  ni  la 
manie  proprement  dites,  avec  leurs  caractères  habituels  ;  c'est 
en  quelque  sorte  le  fond  de  ces  deux  états  de  maladie  mentale 
sans  leur  relief.  D'une  part  il  n'y  a  pas  incohérence  d'idées 
comme  dans  la  manie,  mais  simple  exaltation  maniaque, 
c^est-à-dire  activité  extrême  des  facultés,  besoin  incessant  de 
mouvement  et  désordre  très  marqué  dans  les  actes.  D'autre 
part,  il  n'y  a  pas  lésion  restreinte  de  l'intelligence  et  prédo- 
minance de  certains  délires  bien  déterminés,  comme  dans  les 
mélancolies  ordinaires,  mais  dépression  physique  et  morale 
portée  quelquefois  jusqu'à  la  suspension  des  facultés  intellec- 
tuelles et  affectives.  i>  {Bul.  de  VAcad.  1884  p.  384.)  —  II 
n'en  est  pourtant  pas  toujours  ainsi  et  dans  plusieurs  des 
observations  qui  vont  suivre,  on  verra  que  chaque  crise  de 
manie  ou  de  mélancolie  ne  diffère  véritablement  en  rien  d'un 
accès  franc  de  ces  maladies.  —  Fond  et  relief,  tout  y  est. 

M™°  C...  surtout,  permet  d'apprécier  toute  la  valeur  des 
remarques  de  Falret.  Elle  a  des  crises  violentes  de  manie 
durant  lesquelles  elle  brise  et  déchire  ;  elle  fuit  le  toit  con- 
jugal, elle  fait  de  folles  dépenses,  elle  touche  à  tout,  met  le 
désordre  partout  ;  mais  chez  elle  le  délire  des  actes  n'atteint 
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pas  les  paroxismes  auxquels  on  Ta  vu  s'élever  dans  la  pre- 
mière observation.  Quelles  que  soient  les  pensées  qui  Tagitent, 
elle  sait  aussi  les  exprimer  dans  un  langage  presque  toujours 
châtié  ;  elle  ne  se  livre  que  rarement  à  ce  dévergondage  de 
paroles  obscènes  qui  afflige  d'autant  plus  qu'on  le  rencontre 
dans  la  bouche  d'une  femme  et  d'une  femme  bien  élevée. 
Dans  son  délire  H°^  G...  garde  donc  une  certaine  mesure, 
alors  mèn^e  qu'elle  est  poursuivie  par  des  pensées  erotiques* 
De  plus,  si  elle  est  presque  aussi  extravagante  et  presque 
aussi  insupportable  que  la  première  malade,  elle  n'est  pas 
malicieuse  comme  elle.  •--  Les  périodes  d'agitation  sont  sensi- 
blement plus  courtes  que  les  périodes  de  dépression  et  sur- 
viennent bien  plus  brusquement  que  chez  la  première  malade. 
C'est  parfois  du  soir  au  matin  que  M°^  G...  devient  mélanco^ 
lique  ou  maniaque.  Son  état  mental  change  soudainement 
après  la  lecture  d'une  lettre;  ce  qui  laisse  supposer  qu'il  ne 
faut  chez  elle  qu'une  impression  morale  vive  pour  modifier 
l'expression  de  sa  folie.  G'est  peut-être  pour  cela  que  les 
accès  n'ont  point  tous  ni  la  même  durée,  ni  la  même  inten- 
sité et  que  leur  retour  n'a  rien  de  fixe.  Ces  accès  sont  du 
reste  bien  plus  fréquents  que  je  n'en  ai  pu  juger,  car  cette 
dame  n'est  séquestrée  que  quand  leur  véhémence  ou  leur 
durée  obligent  à  prendre  ce  parti  ;  chez  elle  les  alternatives 
de  surexcitation  et  de  dépression  reviennent  à  chaque  instant 
et  d'une  manière  tout  à  fait  imprévue,  ainsi  que  le  constate 
la  lettre  de  son  mari  dont  j'ai  donné  quelques  extraits. 

Il  est  aussi  à  remarquer  qu  une  grossesse  et  un  accouche- 
ment n'ont  eu  aucune  influence  sur  la  marche  de  la  maladie. 
G'est  au  cours  de  cette  grossesse  qu'une  amélioration  s'est 
produite  et  que  H"**  G...  a  pu  être  retirée  de  l'asile.  L'accou- 
chement s'est  fait  pendant  un  intenalle  lucide  et  ce  ne  fut 
que  trots  mois  après,  alors  qu'on  ne  pouvait  plus  invoquer 
une  influence  puerpérale,  qu'une  rechute  a  eu  lieu.  L'accès  t 
été  de  tout  point  semblable  aux  précédents. 
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d»  Observation.  —  Vingt  et  une  entrées  dans  un  asile  en  vingt-nenf  ans.  — 
Irrégularité  des  accès  qui  cependant  vont  d*ane  manière  générale  en 
se  rapprochant  et  en  s*aggravant.  ^  Hallucinations  auditives, visuelles, 
et  genésiaques.  —  Point  d*hèrédité,  assure-t-on.  —  Mort  par  suite  de 
broncho-pneumonie. 

M"'^  Mar...  femme  d'un  tailleur  aisé,  d'une  conduite  iiTé«- 
prochable,  d'un  caractère  gai,  se  portant  bien  et  n'ayant 
point,  assure-t-on,  d'aliénés  dans  sa  famille,  eut  une  pre^ 
mière  attaque  de  folie  à  vingt-un  ans,  puis  une  seconde  h 
yinfft-cinq  ans  sur  lesquelles  je  n'ai  pu  avoir  de  renseignements. 

Une  troisième  rechute  eut  lien  le  10  août  1846  à  la  suite 
de  contrariétés  avec  sa  belle-mère.  —  Elle  est  agitée,  dis- 
pute>  frappe  son  mari  et  sa  grand'mère,  menace  de  se  jeter 

Ear  les  fenêtres  s'imagine  qu  on  veut  livrer  sa  fille  h  la  dé- 
auche,  etc..  C'est  en  cet  état  que  M^  Mar...  fut  amenée  à 
Fasile  pour  la  première  fois  (8  février  1847).  Elle  avait  alors 
trente-huit  ans. 

Le  désordre  des  actes  et  l'incohérence  des  idées  sont  com-> 
plets  ;  —  l'excitation  persiste  jusque  vers  le  17  avril.  Elle 
s'imagine  alors  qu'elle  est  empoisonnée,  délire  toujours,  mais 
est  beaucoup  plus  calme.  En  juillet  elle  tombe,  disent  les 
notes  de  son  dossier,  dans  une  sorte  de  sommeil  hystérique 

{)ar  intervalles  (j'ai  tout  lieu  de  croire  (^e  cet  état  représente 
a  période  dépressive).  —  L'amélioration  s'accentue  cepen- 
dant et  la  malade  est  retirée  par  son  mari  le  30  septembre. 

Il  y  eut  une  rechute  en  juillet  1853  occasionnée  proba- 
blement par  la  joie  que  M"*  Mar...  éprouva  de  marier  sa 
fille  avantageusement.  Elle  fut  six  mois  malade  puis  guérit. 

Nouvelle  rechute  en  1855  qui  cette  fois  nécessita  sa  réin- 
tégration à  l'asile  (15  mars  au  8  août),  —  agitée  surtout  la 
nuit  ;  —  incohérente  ;  —  parle  seule  ;  —  son  mari  mange  sa 
fortune  ;  elle  voit  les  anges  ;  se  croit  enceinte  de  quatre  mois 
du  fait  de  son  médecin  ;  —  dévotion  exagérée  ;  point  d'idées 
de  suicide  ;  —  mange  bien  ;  un  peu  constipée.  —  Le  20  juil- 
let les  règles  apparaissent;  alors  l'excitation  maniaque  tombe 
peu  k  peu,  son  mari  la  retire  le  8  août  pour  la  ramener  le 
4  septembre. 

M"«  Mar...  est  alors  dans  une  |)ériode  de  tristesse  bien 
accentuée  ;  elle  ne  dort  plus,  s'inquiète,  s'imagine  qu'on  la 
méprise  k  cause  de  toutes  ses  folies  antérieures,  se  croit  inca- 
pable de  travailler  et  demande  elle-même  sa  réintégration* 
Cet  état  lypémaniaque  persiste  jusqu*kla  fin  du  mois  ;  il  s'est 
cependant  amélioré  sous  l'influence  des  bains  et  des  purga- 
tifs et  la  malade  sort  sur  la  demande  de  son  mari. 
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Voilà  un  accès  à  double  forme  bien  caractérisé.  Le  nom 
n'y  est  pas,  mais  la  description  que  j'ai  pu  reconstruire  sur 
les  notes  de  la  malade  est  exacte,  du  18  mars  au  8  août  la 
malade  est  dans  la  période  d'excitation  (manie  aiguë).  La 
période  dépressive  commence  ;  elle  ne  s'accuse  d'abord  que 
par  une  diminution  de  l'état  maniaque,  puis  celui-ci  cesse  à 
peu  près  ;  une  sorte  d'équilibre  s'établit  ;  il  en  résulte  un  état 
mental  quasi  normal  et  pendant  quelques  semaines  la  ma- 
lade est  considérée  comme  à  peu  près  guérie.  Cependant  la 
dépression  ne  tarde  pas  à  prendre  le  dessus  et  pendant  un 
mois  M™°  Mar...  devient  complètement  lypémaniaaue, 
après  quoi  une  amélioration  plus  sérieuse,  véritable  cette  rois, 
se  produit. 

Ce  ne  fut  en  effet  que  le  9  juillet  1888  qu'il  fallut  rame- 
ner à  l'asile  M°^®  Mar...  —  Elle  était  folle  depuis  douze  jours 
et  comme  toujours  dans  un  état  de  violente  excitation  mania- 
que avec  hallucinations  multiples  qui  lui  faisaient  voir  et 
entendre  le  diable,  qui  lui  faisaient  croire  qu'elle  était  grosse 
de  trois  enfants  qu'elle  sentait  remuer.  Elle  se  plaignait  de 
maux  de  tête,  ne  pouvait  plus  travailler  ni  dormir,  boulever- 
sait son  lit,  parlait  seule,  voulait  changer  de  mari  ;  il  allait 
aussi  arriver  de  grands  événements,  demain  nous  serions 
tous  morts...  On  suppose  que  cette  rechute  eut  lieu  sous 
l'influence  d'une  course  au  soleil.  —  La  malade  mange 
beaucoup,  est  un  peu  constipée  et  n'est  plus  qu'irrégulière- 
ment réglée.  —  Les  choses  se  passèrent  comme  aux  précé- 
dentes crises  ;  l'agitation  tomba  ;  il  survint  une  période  demi- 
lucide  durant  laquelle  la  malade  était  triste  et  avait 
conscience  de  son  état  antérieur;  elle  sortit  le  29  dé- 
cembre 1888. 

En  suivant  le  dossier  de  la  malade,  je  trouve  l'indication 
de  nouvelles  et  fréquentes  attaques,  qui  nécessitent  sa  réin- 
tégration à  l'asile  et  qu'il  serait  oiseux  de  décrire.  Presque 
toujours  l'idée  dominante  est  celle  d'une  grossesse  et  d'un 
accouchement;  elle  se  croit  aussi  perdue,  ruinée,  tantôt 
chante,  tantôt  pleure.  Je  me  borne  à  indiquer  l'époque  des 
entrées  et  celle  des  sorties. 

8«  du  19  avril  au  26  décembre  1860. 

6®  du  3  mai  au  2  novembre  1862. 

V  du  24  novembre  1863  au  23  mai  1864. 

8'  du  27  février  au  26  juin  1868. 

Q''  du  23  juin  au  23  septembre  1866. 

10«  du  7  juillet  au  16  octobre  1867. 

11«  du  18  novembre  1867  au  30  mai  1868. 

Ici  je  trouve  quelques  indications  qui  me  permettent  d*af- 
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firmer  qaeles  10^  et  ir  rechutes  ne  font  qu'âne  seule  atta- 
que, dont  les  stades  ont  été  séparés  par  un  intervalle  demi- 
lucide.  Pendant  le  premier, M°*' M...  est  loquace, incohérente; 
on  a  tenté  de  Tempoisonner,  jamais  elle  n'a  eu  la  tête 
dérangée,  elle  est  enceinte  de  cinq  mois,  du  fait  de  Tinstitu- 
teur  que  le  curé  a  conduit  dans  son  lit...  Elle  devient  calme, 
demi-raisonnable,  on  la  retire  ;  puis  au  bout  d'un  mois  il  faut 
la  ramener  dans  un  état  d'extrême  tristesse;  elle  n'est  plus 
digne  de  vivre,  elle  ne  fait  au  monde  que  de  mauvaises  rai- 
sons ;  il  faut  qu'on  la  tue,  qu'on  Tassomme.  Elle  ne  travaille 
f>as,  est  tranquille,  abattue,  mange  peu  et  ne  dort  pas...  Cette 
ypémanie  cède  k  son  tour  peu  k  peu,  comme  avait  fait  la 
manie  etla  malade  quitte  de  nouveau  Tasilepour  un  an  environ. 

12»  du  11  mai  au  30  septembre  1869. 

13»  du  10  septembre  1870  au  20  mai  1871. 

U«  du  15  mars  au  30  juin  1872. 

15'  du  26  décembre  1872  au  30  avril  1873. 

C'est  k  cette  époque  seulement  que  j'ai  connu  H"'*  Har... 
Elle  arrive  k  Tasile  fort  triste,  parle  peu,  se  lamente,  se  pro- 
mène la  nuit  dans  le  dortoir,  divague  du  reste  beaucoup,  mais 
toujours  sur  des  sujets  tristes;  elle  est  empoisonnée,  elle  va 
mourir,  on  la  vole,  on  lui  en  veut;  il  n'est  plus  question  de 
ses  grossesses  et  de  ses  accouchements.  —  Le  30  janvier  elle 
devient  fort  agitée,  se  met  k  chanter,  k  danser  jour  et  nuit; 
son  incohérence  est  extrême.  Cependant  l'exaltation  maniaque 
tombe  au  bout  de  quelques  semaines.  Dès  le  mois  de  mars, 
la  malade  est  tranquille  et  ne  déraisonne  presque  plus.  —  Le 
30  avril  elle  sort  améliorée,  sur  la  demande  de  sa  lamiUe. 

16'  du  11  juin  au  30  août  1873. 

C'est  encore  pendant  la  période  lypémaniaque  queM°*'  Mar... 
m'est  ramenée.  —  Elle  ne  sait  ce  qu'elle  a,  me  dit-elle ,  ne 
peut  plus  ni  boire,  ni  manger,  ni  s'occuper  ;  elle  ne  sait  plus  ce 
qu'elle  fait,  ni  ce  qu'elle  dit.  —  Elle  est  dans  un  état  de  pros- 
tration manifeste.  Mais  cela  ne  dure  pas  longtemps;  dès 
le  25  juin,  M°*'  Mar...  s'agite  un  peu,  parle  la  nuit  seule  et 
haut,  trouble  les  autres  malades,  veut  changer  de  lit,  se  croit 
obligée  de  coucher  la  tête  aux  pieds,  ne  peut  tenir  sa  tête 
sur  l'oreiller.  L'agitation  s'accroît  et  persiste  jusque  vers  le 
15  juillet.  Alors  elle  commence  k  baisser,  et  le  30  août  la 
malade  est  assez  tranquille  et  assez  raisonnable  pour  être 
retirée  par  sa  famille. 

17*  du  8  février  au  31  août  1874. 

M°*'  Mar...  rentrait  cette  fois  avec  un  certificat  ainsi 
conçu  :  «  La  maladie  a  commencé  par  des  insomnies  répétées, 
accompagnées  d'une  grande  tristesse,  puis  est  survenue  une 
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agitation  nerveuse  excessive  qui  fait  divaguer  la  malade  }otir 
et  nuit.  »  —  D'après  ce  ceriificat  M"«  Mar...  avait  pu  rester 
chez  elle  pendant  la  période  dépressive  de  son  accès.  —  Elle 
était  fort  tourmentée  quand  on  ramena^  mais  nullement  vio- 
lente; elle  était,  disait-elle,  revenue  pour  revoir  les  sœttni; 
elle  chantait  et  dansait.  Quelques  jours  après,  je  dus  lui 
apprendre  la  mort  de  son  mari;  elle  en  parut  d'abord  fort 
affectée  et  se  mit  à  pleurer.  Mais  dès  le  lendemain  sa  grande 
gatté  était  toute  revenue  ;  elle  avait  vu  un  ange  dans  son 
sommeil  qui  lui  avait  promis  qu'elle  irait  au  ciel  ;  cet  ange 
prendrait  les  rênes  du  gouvernement  et  remplacerait  son 
mari  ;  elle  allait  du  reste  en  prendre  immédiatement  un  antre 
pour  lui  tenir  les  pieds  chauds  la  nuit.  Huit  à  dix  jours  après 
ellene  voulait  plus  croire  à  la  mort  de  son  mari  ;  on  ravaitaossi 
fait  passer  pour  morte,  et  elle  ne  s'en  portait  pas  plus  mal. 
Très  gaie,  très  incohérente,  très  loquace;  elle  continue  de 
chanter  jour  et  nuit.  —  Cette  excitation  ne  tomba  qu'en 
juin  ;  ce  fut  la  conscience  de  la  perte  de  son  mari  qui  revint 
a  première;  elle  se  mit  à  le  regretter  sincèrement;  jamais 
elle  n'avait  songé  à  se  remarier  ;  la  nuit  elle  ne  faisait  que 
rfiver  à  son  monde,  et  le  matin  elle  était  brisée  de  ùtiU 
|fue,  c'étaient  les  diables  de  son  pays  qui  la  tourmentaient, 
jamais  ils  ne  lui  avaient  fait  que  du  mal.. .  En  juillet  la  tran- 
quillité devint  à  peu  près  complète.  —  Pendant  le  moisd'aoAt 
elle  demanda  à  rentrer  chez  elle,  écrivit  à  sa  fille,  et  se  déso* 
lait  de  ce  que  la  réponse  tardait  à  venir.  Elle  était  en  redite 
beaucoup  mieux  et  fut  retirée  à  la  fin  du  mois. 

Dans  cette  rechute,  l'accès  de  manie  a  été,  comme  on 
le  voit,  précédé  et  suivi  d'une  phase  de  dépression  mélanco- 
lique. 

18"  du  19  septembre  au  31  décembre  1874. 

L'amélioration  fut  cette  fois  de  bien  courte  durée.  M"*  Mar... 
ne  fut  vraiment  bien  chez  elle  que  pendant  huit  jours.  La 
mort  de  son  mari  dont  elle  avait  longtemps  douté,  et  qni 
était  devenue  pour  elle  évidente,  l'impressionna  plus  vivement 
encore  qu*à  Tasile.  Elle  tomba  dans  une  extrême  tristesse; 
elle  entravait,  disait-elle,  le  commerce  de  ses  enfants  par  sa 
maladie  et  par  ses  bizarreries  de  caractère  ;  elle  demandait  du 
poison  pour  débarrasser  sa  fille  de  ses  importunités.  Sa  tris- 
tesse était  surtout  plus  grande  le  matin  ;  elle  finit  par  rentrer 
à  l'asile  d'elle-même  et  sur  sa  demande.  Pendant  quelqnes 
semaines  elle  y  fut  toute  triste  et  sans  déraisonner  beaucoup, 
«c  Je  suis  revenue,  disait-elle,  parce  que  ça  n'allait  pas  bien  chez 
moi,  je  ne  sais  pas  ce  que  ça  veut  dire;  ma  maladie  ne  finira 
donc  jamais?  n  —  Puis  vint  la  crise  de  manie  :  mêmes 


âymptômes,  lOéniA  agitation,  soit  le  Jour,  soit  Id  titiit,  mêtnes 
divagations  qu'aux  précédentes  crises.  -^  Eu  décembre 
elle  redevint  plus  calme,  et  sa  famille  la  retira  de  nouveau  sur 
ses  instances. 

19**  du  ai  janvier  au  30  avril  487B. 

La  folie  est  toujours  caractérisée  par  une  période  de  mélan- 
colie à  laquelle  succède  une  période  de  gatté,  vient  ensuite 
la  période  de  rémission  plus  ou  moins  complète;  elle  n'est  pas 
dangereuse  et  c'est  alors  que  sa  famille  la  retire.  Il  est  à 
remarquer  qu'au  début  les  accès  de  manie  étaient  de  beaucoup 
les  plus  longs  et  qu'ils  étaient  très  aigus.  Les  états  mélanco- 
liques duraient  peu  et  passaient  presque  inaperçus.  Ils  ne  sont 
pas  même  toujours  signalés.  Maintenant  c'est  le  contraire  qui 
se  produit.  La  période  dépressive  est  insensiblement  deve«- 
nue  prédominante;  la  période  d'excitation  est  devenue  plus 
courte  et  moins  intense. 

20*  du  4  juin  1878  au  29  avril  1876. 

Même  état  que  lors  de  la  précédente  entrée.— Pleure,  Se  dé- 
sole, refuse  de  manger  ;  dit  :  «  Mon  Dieu  que  vais^je  devenir, 
je  ne  pourrai  donc  jamais  guérir?....»  Cet  état  dure  plusieurs 
mois  sans  modification  bien  appréciable  ;  si  n'est  pas  tout  à  fait 
de  la  stupeur,  c'est  au  moins  de  la  torpeur.  Les  facultés  intel- 
lectuelles semblent  avoir  notablement  baissé,  il  y  a  tendance  à 
la  démence.  Vers  la  fin  de  Tannée  l'état  mélancolique  com«- 
mence  à  alterner  avec  de  courtes  périodes  d'excitation 
durant  lesquelles  M*^  Mar...  danse,  chante,  se  lève  la  nuit 
pour  courir  dans  les  dortoirs^  puis  cette  agitation  devient 
prédominante  pendant  quelques  semaines,  mais  sans  arriver 
jusqu'à  la  violence.  La  malade  redevient  plus  calme^  semi- 
raisonnable  et  sort  améliorée. 

21«  du  15  juillet  au  21  décembre  1876. 

Le  certificat  d'admission  porte  :  «  inquiétudes  continuelles 
sur  sa  fortune,  sur  ses  enfants,  leur  santéi  leur  avenir;  -^ 
dévotion  plus  ardente,  voudrait  se  confesser  tous  les  jours  ; 
— refus  de  manger;  —  vif  désir  de  sortir  de  chez  elle  et  de 
se  produire  à  l'extérieur.  » 

Cette  fois,  l'état  mélancolique  est  à  peine  interrompu  par 
de  légères  poussées  maniaques.  La  malade  ne  sort  guère  d'une 
sorte  de  demi-stupeur,  il  faut  souvent  la  faire  manger  malgré 
elle;  elle  ne  prend  aucun  exercice.  «^  Le  15  décembre,  la 
face  est  congestionnée,  le  pouls  plein  et  dur,  la  langue  sale. 

Rien  à  l'auscultation  ni  à  la  percussion  ;  la  respiration  me 
paraît  normale.  —  Sulfate  de  magnésie  ;  régime  approprié. 

Le  17,  l'état  général  n'est  pas  meilleur;  la  purgation  n'a 
pas  eu  de  résuitatSé  -«  Nouvelle  dose  de  sel  de  sedlitz^ 
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Le  19,  faciès  bleuâtre;  dyspnée  considérable,  pouls  à  120; 
peau  chaude,  point  de  matité,  mais  râles  sibilants  dans  toute 
la  poitrine.  —  Potion  stibiée,  vésicatoire,  sinapismes.  — 
Morte  le  21  décembre  1876,  âgée  de  soixante-huit  ans. 

Sur  la  demande  de  la  famille  Tautopsie  n*a  pas  été  faite. 


Je  ne  ferai  que  de  bien  courtes  réflexions  :  d'abord,  on 
assure  que  la  malade  n'est  pas  héréditaire.  J'appelle  en  second 
lieu  Tattention  sur  la  fréquence  et  sur  Tintensité  des  halluci- 
nations ainsi  que  sur  leur  nature.  Les  hallucinations  génésia- 
ques  sont  de  beaucoup  les  plus  vives  et  les  plus  fréquentes 
malgré  Tâge  de  la  malade.  Ces  sortes  d'hallucinations,  ainsi 
que  le  délire  qu'elles  comportent  font  très  rarement  défaut 
dans  les  folies  circulaires,  à  ce  point  que  ce  délire  pourrait 
même  être  regardé  comme  un  des  symptômes  pathognomo- 
niques  de  ces  folies.  —  En  troisième  lieu,  je  ferai  remarquer 
que  ce  fait  se  rapproche  bien  plus  que  les  deux  précédents  de 
la  manie  vraie  et  de  la  mélancolie  vraie.  L'agitation  de 
M°^^  Mar...  ne  ressemble  plus  à  celle  des  deux  premières  ma- 
lades. Sans  être  plus  vive  que  la  leur,  elle  est  bien  plus  incohé- 
rente. Cette  dame  s'agite  pour  s'agiter,  sans  se  rendre  aucune- 
ment compte  de  ce  qu'elle  fait  ou  veut  faire  ;  ses  extravagances 
ne  sont  point  préméditées  et  sont  sans  but,  elle  ne  cherche 
à  molester  personne.  La  phase  lypémaniaque  est  aussi  toute 
différente.  On  n'y  observe  plus  seulement  de  la  dépression 
générale  et  sans  délire  bien  accentué.  Il  y  a  assez  souvent 
des  idées  de  persécution  très  nettes,  telles  que  celles  de 
poison,  de  ruine,  de  mépris  pour  sa  personne,  etc.  Ces  idées 
très  persistantes  qui  se  dessinent  sur  la  dépression  générale, 
indiquent  une  lésion  partielle  de  l'intelligence,  une  véritable 
lypémanie. 

Le  nombre  des  accès  a  été  considérable  et  leur  retour  a 
généralement  été  en  se  rapprochant  de  fréquence,  mais  non 
pas  sans  présenter  d'assez  grandes  irrégularités.  Les  accès 
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se  sont  aussi  montrés  dans  un  ordre  indéterminé  et  la  durée 
de  chacun  d'eux  a  beaucoup  varié.  II  en  a  été  de  même  de  la 
durée  de  chacune  des  périodes  d'un  même  accès.  Au  début  la 
phase  d'excitation  était  la  plus  longue;  les  deux  phases  sem- 
blent être  ensuite  devenues  sensiblement  de  même  durée,  puis 
dans  les  dernières  années,  la  phase  mélancolique  s'est  le  plus 
longtemps  prolongée. 


4«  Observation,  —  Prédominance  de  la  crise  maniaque  sar  la  crise  lyp6- 
maniaque.  —  Impulsions  vives.  —  Kleptomanie.  —  Hallucinations  et 
illusions  variées.  —  Menaces  de  mort,  crainte  dMncendie,  agitation 
très  grande.  —  Délire  des  actes  et  délire  intellectuel.  —  Grande  tris- 
tesse, qui  se  dissipe  peu  à  peu  pour  faire  place  à  l'état  normal.  — 
Hérédité. 

M<°*  Mor...  a  aujourd'hui  soixante-un  ans  et  est  entrée  à 
Fasile  pour  la  septième  fois  le  2  mai  1877. 

De  bonnes  mœurs,  laborieuse,  femme  d'un  forgeron.  — 
La  misère,  les  mauvais  traitements  de  son  mari,  un  tempé- 
rament très  nerveux  semblent  avoir  été  les  causes  occasion- 
nelles de  la  folie  ;  mais  il  y  a  aussi  des  causes  héréditaires, 
sa  mère  et  une  sœur  de  sa  mère  ont  été  folles.  —  Cette 
femme  a  cessé  d'être  réglée  dès  l'âge  de  trente  ans. 

Elle  eut  en  1851  (à  trente-cinq  ans),  une  première  attaque 
de  folie  qui  dura  quatre  mois;  on  était  obligé  de  l'attacher 
dans  son  lit. 

Admise  à  l'asile  pour  la  première  fois,  cinq  ans  après 
(du  20  octobre  1856  au  24  janvier  1857),  elle  parle  seule  et 
sans  cesse,  voit  le  diable  qui  a  des  relations  avec  un  de  ses 
parents  et  celui-ci  veut  tuer  sa  mère  et  son  enfant;  elle  est 
piquée  par  le  démon,  elle  dit  la  messe,  confesse,  prêche  ;  les 
facultés  mentales  sont  entièrement  bouleversées,  ce  qui  fait  un 
frappant  contraste  avec  Tétat  taciturne  habituel  de  cette  femme. 

Une  rechute  eut  lieu  dix  ans  après,  le  15  juillet  1867  et  la 
malade  fut  réintégrée  du  10  août  au  4  novembre  1867. 

Cette  fois  son  mari  est  un  taureau;  elle  a  été  engendrée 
par  un  crapaud  ;  sa  mère  est  mangée  par  les  vers  et  ne  peut 
entrer  en  paradis.  Elle  avait  mis  une  vierge  dans  sa  chambre 
l'avait  entourée  de  chandelles  et  dansait  tout  autour.  —  Les 
démons  entraient  chez  elle  par  la  fenêtre.  Elle  avait  dérobé 
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chez  an  voisin  des  couverts  de  table  et  les  avait  portés  sur  ane 
route;  elle  était  restée  neuf  nuits  sans  se  coucher...  Désordre 
complet  des  idées  et  des  actes,  rien  ne  manauait  à  cet  accès  de 
manie.  —  ^  Tasil^  Texcitalion  continua.  Elle  se  disait  morte 
et  ressuscitée,  voyait  le  diable,  déchirait  ses  vêtements,  se 
mettait  même  nue...  Il  faut,  disait-elle  aussi,  quand  on  est  ici 
faire  un  peu  la  méchante  pour  être  soignée.  ^^  Constipation, 

Le  troisième  séjour  eut  lieu  du  25  février  au  S4  juin  1870, 
—  La  rechute  datait  déjà  de  trois  mois.  M™®  Mor...  avait  cher- 
ché à  mettre  le  feu  dans  sa  maison  en  y  promenant  un  réchaud 
allumé  entouré  de  paille  ;  elle  avait  tenté  de  descendre  dans 
son  puits  pour  le  curer  ;  elle  avait  fait  rôtir  le  chat  de  sa 
voisine  disant  que  c'était  un  lapin.  Elle  disait  qu'elle  avait  les 
mains  noires,  qu'elle  était  ensatanée;  on  avait  dû  lui  enlever 
ses  enfants  qu'elle  avait  voulu  tuer  avec  une  hachette  dont 
elle  ne  se  dessaisissait  jamais,  parce  que  leur  père,  disait-elle, 
est  protestant...  Elle  ne  mangeait  plus,  le  ventre  était  libre. 

A  l'asile  on  constata  une  agitation  extrême  et  une  grande 
incohérence  des  idées.  M°*«  Mor...  chantait  et  parlait  jour  et 
nuit.  —  Jusqu'au  15  avril  le  désordre  des  actes  ne  cessa 
point;  tantôt  la  malade  regardait  le  soleil  pour  se  réchauffer  ; 
tantôt  elle  se  fâchait  contre  un  miroir  qui  la  faisait  laide  ; 
une  autre  ibis  elle  jonchait  le  dortoir  du  contenu  de  sa  pail- 
lasse et  promenait  son  lit.  —  Le  désordre  des  idées  n  était 
pas  moins  grand,  il  y  avait  des  illusions  et  des  hallucinations. 

Elle  se  croyait  dans  une  maison  de  tolérance,  elle  prenait 
les  médecins  pour  des  vétérinaires,  les  sœurs  pour  des  équar- 
risseurs...  Le  l^'mai  M"*»  Mor...  ne  déraisonnait  plus  et  était 
devenue  aussi  calme  qu'elle  avait  été  agitée.  Elle  avait  pleine 
conscience  de  son  état  antérieur  et  attribuait  sa  maladie  à  des 
chagrins  domestiques.  Elle  resta  telle  jusqu'au  jour  de  sa 
sortie. 

Ramenée  h  Tasiie  le  38  mars  1871,  elle  est  encore  dans  an 
accès  de  manie  suraiguê.  La  malade  rit,  pleure,  chante, 
danse,  tout  à  la  fois.  Elle  crie  à  l'assassin,  injurie  les  antres 
malades  en  se  servant  des  termes  les  plus  grossiers  ;  désor- 
ganise son  lit  dont  elle  répand  la  laine  et  la  paille  sur  le 
sol,  etc.  Dans  ses  divagations  elle  retrouve  par  instant  quel- 
ques lueurs  de  raison  pour  se  plaindre  de  son  mari  auquel 
elle  attribue  tous  ses  maux,  qui  la  bat,  qu'elle  est  obligée  de 
nourrir  de  son  travail,  qui  est  un  ivrogne. 

La  crise  passée  M°**  Mor...  redevient  promptement  calme 
et  sort  encore  une  fois  guérie  le  15  juin  1871. 

Réintégrée  du  8  mai  au  31  août  1872,  la  malade  croit 
(|u'on  vient  la  voler,  elle  entend  des  bruits  étranges,  est  tour- 
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mentée  par  les  sorciers,  a  menaeé  de  mettre  le  feu  dans 
sa  maison  et  croit  qu'il  faut  qu'elle  soit  brûlée  parce  que, 
dit-elle,  un  homme  s'y  est  pendu,  On  lui  a  pris  son  linge  à 
la  lessive,  des  cuillères,  des  fourchettes.  Le  fila  L.  qui  est 
très  savant  empêchait  son  feu  de  prendre  et  quand  il  fut 
allumé  elle  vit  un  charbon  qui  était  de  couleur  or  pâle  prendre 
la  forme  de  la  tête  d'un  enfant.  Elle  en  recueillit  les  cendres 
qui  conservèrent  la  même  forme,  il  restait  même  une  dent 
qui  n'avait  pas  brûlé...  Toutes  ces  extravagances  sont  débi- 
tées avec  animation,  car  U^^  Mor...  est  fort  agitée;  elle  se 
déshabille  à  chaque  instant,  les  bains  et  les  irrigations  la  cal- 
ment à  peine.  Du  1*'  au  17  juin,  elle  prend  un  peu  de  rhume 
et  a  de  la  diarrhée,  mais  l'agitation  persiste  malgré  ces  affeo- 
lions  intercurrentes:  elle  déchire  encore  son  matelas  et  est 
toujours  fort  égarée.  Il  survient  alors  un  peu  d'œdëme  aux 
membres  inférieurs  et  c'est  à  partir  de  ce  moment  que  le 
calme  s'établit  (10  juin).  •«**  Il  augmente  progressivement^ 
l'oadème  disparait.  *-«•  M"*^  Mor...  s'occupe  à  des  travaux  de 
ménage  ne  pouvant  travailler  à  Taiguille,  dit<*elle,  parce  que 
sa  vue  est  trop  faible.  Elle  était  bien  depuis  plus  d'un  mois 
quand  elle  obtint  sa  sortie. 

Je  n'ai  pu  jusqu'à  cette  époque  rédiger  cette  observation 
que  sur  des  notes  que  je  n'avais  pas  prises  moi««même  ;  voici 
maintenant  ce  que  j'ai  été  à  même  de  constater. 

W^^  Mor...  rentra  à  l'asile  pour  la  sixième  fois  le  i4  juil- 
let 187S.  Elle  a  des  instants  entièrement  lucides,  dans 
d'autres  elle  se  livre  aux  actes  les  plus  désordonnés  r  fait  du 
tapage  jour  et  nuit,  déchire  ses  vêtements,  parle  avec  vélocité 
et  incohérence  ;  s'empare  de  tout  ce  qu'elle  peut  ramasser* 
Son  mari  Ta  fait  enfermer  pour  rester  au  lit;  elle  a  pris  lépée 
de  l'agent  de  police  qui  venait  la  chercher  pour  la  lui  passer 
au  travers  du  corps... ^  une  amie  a  tout  bouleversé  chez  elle... 
Les  bains  prolongés  et  les  injections  sous^utanées  de  mor- 
phine amenèrent  du  calme  au  bout  de  quelques  jours.  Les 
injections  déterminèrent  d^ abord  quelques  vomissements,  puis 
elles  furent  bien  supportées.  Cependant  le  calme  n'était  que 
relatif,  il  était  fréquemment  interrompu  par  des  accès  d'agi«- 
tation  et  d'incohérence,  la  malade  restait  aussi  kleptomane. 
Cet  état  persista  toute  une  année.  Alors  (juin  1876),  M^^^Mor... 
devint  fort  triste,  fort  sombre,  toute  honteuse  ;  elle  pleurait 
souvent  sans  savoir  pourquoi,  disait^elle,  ou  bien  parce 
qu'elle  avait  peur  de  retomber  malade.  Elle  faisait  assez  bien 
ce  qu'on  lui  disait,  mais  sans  activité  et  manquait  d'initiative, 
^i-  Je  la  gardai  ainsi  deux  mois  puis  je  la  renvoyai  sur  s^ 
demande  (22  août  1876). 
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Réintégrée  le  2  mai  1877,  la  malade  se  croit  ensorcelée; 
ella  a  des  hallucinations  visuelles  qui  lui  font  voir  son  gendre 
qui  demeure  à  Paris.  Elle  n'habitait  plus  chez  elle,  s'absentant 
jour  et  nuit  sans  motif,  rentrant,  sortant,  toujours  en  mou- 
vement :  elle  avait  aussi  fait  des  préparatifs  pour  mettre  le  fea 
à  la  paille  de  son  lit  et  à  ses  effets.  Elle  fut  fort  agitée  pen- 
dant plusieurs  mois,  vociférant  sans  cesse,  ne  dormant  pas, 
déployant  une  activité  extraordinaire,  agaçant  et  frappant  les 
autres  malades,  parfois  gâteuse,  déchirant  ses  vêtements,  fai- 
sant en  un  mot  toutes  sortes  de  sottises.  —  A  cet  état  succéda 
une  longue  période  de  calme  ;  le  délire  diminua,  puis  cessa  et 
|[me  Mor...  en  vint  à  manquer  à  peu  près  de  toute  initiative; 
elle  faisait  ce  qu'on  lui  disait,  mais  machinalement.  Pois  in- 
sensiblement Tétat  normal  se  rétablit,  et  vers  la  fin  de  1878, 
je  lui  proposai  de  sortir.  Mais  cette  femme  prévoyant 
une  rechute  me  pria  de  la  garder  encore.  Ce  fut  alors  que 
pour  Toccuper  je  l'employai  comme  aide  dans  le  service  des 
gâteuses.  Elle  s'acquittait  fort  convenablement  de  sa  tiche 
depuis  plus  de  trois  mois;  elle  était  même  devenue  une 
excellente  infirmière,  très  attentive,  très  dévouée,  quand  elle 
eut  un  nouvel  accès,  de  tout  point  semblable  aux  précédents, 
mais  qui  fut  moins  long,  peut-être  parce  que  des  soins  lui 
furent  donnés  dès  le  début. 

A  ma  visite  du  21  janvier,  M°»®  Mor...  se  plaignit  de  dou- 
leurs de  reins  :  elle  se  mit  à  feindre  de  boiter,  à  cracher  sans 
cesse,  à  s'efforcer  de  tousser;  elle  se  dit  très  malade,  me 
demanda  un  bain  et  des  remèdes.  Bien  qu'elle  ne  délirât  pas 
encore,  on  pouvait  déjà  remarquer  qu'elle  était  plus  loquace, 
qu'elle  ne  s'occupait  plus  autant  des  malades,  qu'elle  leur 
cherchait  même  querelle  ainsi  qu'aux  sœurs.  La  nuit  fut 
mauvaise,  elle  fit  du  tapage  et  dès  le  lendemain  elle  devint 
tout  à  fait  incohérente  dans  ses  actes  tout  en  conservant  assez 
conscience  de  son  état,  pour  me  demander  d'être  conduite  au 
quartier  des  agitées.  Le  surlendemain  l'agitation  maniaque 
était  des  plus  vives.  La  malade  avait  versé  son  vase  de  nuit 
sur  la  tête  de  sa  voisine,  elle  se  mit  à  déchirer  ses  vêtements, 
son  matelas,  ses  draps,  à  frapper,  à  bousculer  les  malades,  à 
danser  sur  les  tables,  à  se  suspendre  aux  grillages  des  fenêtres. 
L'incohérence  des  idées  devint  aussi  complète  que  celle  des 
actes.  Le  besoin  de  mouvement  était  extrême.  M"*  Mor.. 
demandait  sans  cesse  de  l'ouvrage,  s'emparait  de  celui  des 
autres  malades  et  sous  prétexte  de  travailler  déchirait  tout  ce 
qui  lui  tombait  sous  la  main.  Une  fois  elle  fit  la  lessive  de  ses 
effets  dans  son  vase  de  nuit  rempli  d'urine  et  de  fèces,  etc.,  etc. 
Vers  le  milieu  d'avril  cette  grande  excitation  tomba  en  quel- 
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ques  jours  et  avant  la  fin  du  mois  elle  était  remplacée  par 
une  légère  dépression.  M"*^  Mor..  pleurait  souvent  et  se 
tenait  plus  que  tranquille;  tout  délire  avait  disparu,  il  y 
avait  chez  elle  un  sentiment  de  honte  qui  lui  faisait  nier  tout 
ce  qn^elle  avait  fait  pendant  la  période  d'agitation  quoi 
qu'elle  s'en  souvint  parfaitement. 

En  quelques  semaines  Tétat  normal  se  rétablit  encore  ;  la 
malade  qui  ne  mangeait  presque  plus  depuis  sa  rechute  et 
qui  avait  beaucoup  maigri,  recouvra  avec  Tappétit  son 
embonpoint  ordinaire.  Elle  redevint  active  et  laborieuse.  — 
Cette  femme  eut  k  la  rigueur  pu  quitter  Tasile  à  cette  époque, 
mais  prévoyant  une  rechute  d'autant  plus  prompte  qu'elle  se 
trouverait  à  sa  sortie  aux  prises  avec  les  nécessités  de  la  vie, 
elle  me  demanda  en  grâce  de  la  maintenir  à  Tasile  et  ce^ 
tain  moi-même  qu'elle  aurait  de  nouveaux  accès,  je  n'ai  pas 
cru  devoir  prononcer  sa  sortie  d'office.  Ces  prévisions  se  sont 
depuis  réalisées  ;  mais  cette  fois,  grâce  aux  soins  dont  la 
malade  a  été  entourée  et  à  la  vie  facile  qui  lui  a  été  faite,  la 
période  de  calme  a  duré  près  de  trois  ans. 

Le  9  avril  dernier  (1882),  M°^^  Mor...  me  dit  que  sa  tête 
s'en  allait  de  nouveau  et  elle  se  mit  malgré  elle  à  faire  du 
tapage  nuit  et  jour.  La  fin  d'avril  et  le  mois  de  mai  tout 
entier,  se  passèrent  dans  une  agitation  continuelle.  La  malade 
déchirait  ses  vêtements,  refusait  parfois  de  manger,  mettait  le 
désordre  autour  d'elle.  Aucun  traitement  ne  modifiait  cet 
état  quand  le  2  juin  elle  fut  prise  de  fièvre  forte  avec  cépha- 
lalgie et  vomissements.  Aussitôt  une  rémission  marquée  se 
produisit  dans  l'état  mental.  La  malade  reprit  possession  de 
ses  facultés  et  à  l'excitation  succéda  brusquement  un  peu  de 
prostration.  La  maladie  intercurrente  dont  l'influence  déri- 
vatrice  était  si  manifeste  suivit  son  cours;  M"**  Mor...  eut  une 
pneumonie  bâtarde  à  symptômes  mal  dessinés,  sans  signes 
stéthoscopiques  bien  apparents,  sans  expectoration,  sans  beau- 
coup de  toux,  mais  avec  gêne  extrême  de  la  respiration  et 
fièvre  vive.  Huit  jours  plus  tard  cette  femme  se  trouvait 
presque  soudainement  guérie;  la  fièvre  était  tombée,  les 
phénomènes  douteux  qui  avaient  fait  croire  à  une  pneumonie 
lobaire  centrale  étaient  disparus.  Mais  en  même  temps  il 
revenait  un  peu  d'excitation.  Aujourd'hui  10  août,  la  malade 
est  à  peu  près  revenue  à  son  état  normal.  Toutefois  celui-ci 
ne  me  parait  pas  complet,  car  elle  demande  vivement  sa  sortie, 
ce  qu'elle  est  loin  de  faire  quand  elle  est  tout  à  fait  bien. 
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On  voudra  satts  doute  trouver  dans  ce  fait  une  manie  chro-> 
nique  à  répétition^  plutôt  qu'un  cas  de  folie  à  double  forme. 
Il  est  certain  que  la  dépression  qui  suit  Taccës  de  manie  est 
bien  faible  quand  on  la  compara  k  l'intensité  de  Texcitation. 
Mais  cette  période  dépressive  n*a  cependant  jamais  manqué, 
sauf  peut-être  au  dernier  accès,  où  il  n*a  été  accusé  que  pen- 
dant la  durée  assez  courte  de  la  maladie  intercurrente;  mais 
ce  dernier  accès  ne  me  paratt  pas  encore  entièrement  terminé. 
La  pbase  de  dépression  dure  même  assez  longtemps  et  ne  fait 
que  peu  k  peu  place  k  Tétat  vraiment  normal  qui  se  prolonge 
de  quelques  mois  k  une  année,  rarement  au  delk. 

Une  remarque  k  faire  encore,  c'est  que  pendant  la  durée 
des  accès  la  malade  mange  peu  et  maigrit  rapidement,  pour 
reprendre  tout  aussi  vite  quand  l'accès  est  terminé.  Il  y  a  Ik 
quelque  chose  d'insolite  mais  qui  a  cependant  été  signalé.  Le 
plus  souvent  dans  les  folies  k  double  forme  les  malades  man- 
gent beaucoup  pendant  la  période  d'agitation  et  engraissent 
beaucoup  malgré  leur  extrême  dépense  d'activité.  Puis 
ils  maigrissent  rapidement  pendant  la  période  mélancolique. 
J'aurai  Toccasion  de  revenir  sur  ces  faits  dans  un  autre  cba^ 
pitre  de  ce  travail. 

Chez  cette  malade  il  y  a  prépondérance  du  délire  des  actes 
sur  le  délire  intellectuel  ;  k  preuve,  le  besoin  incessant  d'agir, 
de  se  donner  du  mouvement,  la  croyance  qu'elle  a  le  plus 
souvent  de  faire  des  choses  uliles;  alors  qu'elle  ne  fait  que 
mettre  tout  en  désordre  ;  comme,  quand  elle  entreprend  de 
curer  elle-même  son  puits,  quand  elle  déchire  ses  vêtements 
sous  prétexte  de  les  raccommoder,  quand  elle  s*empare  de 
l'ouvrage  des  autres  malades  pour  le  continuer  croyant  faire 
mieux  qu'elles,  quand  elle  lave  son  linge  dans  son  vase  de 
nuit,  etc..  Ce  sont  Ik  autant  d'extravagances  qui  caractéri- 
sent bien  la  crise  maniaque  des  folies  k  double  forme.  Le 
délire  de  cette  femme  est  en  quelque  sorte  raisonné  et 
se  rapproche  beaucoup  du  délire  instinctif.  De  plus  des  hallu- 
cinations très  vives  ont  souvent  déterminé  chez  elle  des  impul- 
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sions  non  moins  violenter  que  dangereuses,  Tantôt  le  diable 
lui  commande  ce  qu'elle  fait  ;  tantôt  elle  veut  mettre  le  feu  ; 
plusieurs  fois  elle  menace  et  tente  de  se  tuer;  elle  devient 
Ueptomane.,..  Tout  ceci  a  été  maintes  fois  signalé  dans 
l'accès  maniaque  des  circulaires  et  ne  se  trouve  gnbre  que  là 
et  dans  la  folie  morale.  Puis  cette  grande  excitation  tombe 
comme  par  enchantement  en  quelques  jours,  tout  délire  dispa- 
rait alors  ;  la  malade  reconnaît  ses  folies,  pleure,  est  honteuse, 
devient  inaciive,  et  ces  derniei*s  symptômes  cèdent  à  leur 
tour,  mais  cette  fois  peu  h  peu>  jusqu'^  ce  que  Tétat  normal 
se  soit  rétabli. 


t^  Observation.  •-  Accès  irrëguUers.  —  Agitation  trèa  vive,  grande  ineo« 
héreaea  des  actes  et  des  idées.  ^  Hlusions  ou  haUacInations  visuelles. 
—  Dépression  souvent  très  grande,  ineapaeité  complète.  *«  Intervalles 
lucides  de  durée  variable  pendant  lesquels  la  malade  recouvre  toute 
sa  raison.  «-  Hérédité  Inconnue. 

L...  célibataire,  journalier,  ivrogne,  hérédité  inconnue... 
entra  à  Tasile  pour  la  première  fois  le  8  décembre  4884  il 
avait  alors  vingt-huit  ans.  —  Ce  malade  avait  reçu  un  coup 
sur  la  tête  huit  ans  avant  et  depuis  lors  avait  toujours  eu  la 
tête  faible.  Il  était  complètement  fou  depuis  au  moins  quatre 
ans  quand  il  fut  séquestré,  présentant  des  crises  aiguës  suivies 
de  dépression  pendant  quatre  à  cinq  jours.  Il  était  ensuite 
pendant  un  certain  temps  dans  un  état  à  peu  près  normal.  Le 
certificat  d'admission  portait  «  manie  furieuse,  délire  cons- 
tant, manie  homicide  en  certains  moments.  »  Arrêté  pour 
des  actes  de  nature  à  compromettre  la  sûreté  publique,  il 
avait  été  reconnu  fou  par  le  tribunal. 

Pendant  près  de  trois  ans  quMl  passa  à  Taslle,  ce  malade 
présenta  des  accès  d'un  délire  violent  et  tout  à  fait  incohérent^ 
alternant  avec  quelques  jours  d'une  dépression  hypocon- 
driaque. L...  semblait  ensuite  recouvrer  sa  raison,  se  mettait 
au  travail,  puis,  alors  qu*on  eût  été  tenté  de  le  croire  guéri, 
un  nouvel  accès  de  fureur  se  manifestait.  Cependant  quelques 
mois  s'étant  passés  sans  retour  des  accidents,  on  crut  pouvoir 
le  renvoyer  comme  guéri  (16  juin  1883). 

L..  était  réintégré  le  23  septembre  1854  par  transfert  d*un 
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autre  asile.  Son  état  était  exactement  le  même  que  la  pre- 
mière fois.  Le  certificat  de  situation  portait  manie  rémittente. 
Il  était  agité,  cassait  tout,  déchirait  ses  vêtements,  se  disait 
chimiste,  physicien,  etc.  Il  survenait  ensuite  quelques  jours 
de  calme.  Gomme  la  première  fois  la  raison  revint  peu  à  pea 
et  elle  durait  depuis  cinq  mois  quand  on  se  décida  à  le  bire 
sortir  de  nouveau  (17  avril  1855). 

Le  3  novembre  1857,  troisième  réintégration  du  malade, 
qui  sort  encore  comme  guéri  le  26  avril  1858,  après  avoir 
été  plusieurs  fois  raisonnable. 

Rechute  et  rentrée  à  Tasile  le  14  septembre  1860.  Cette  fois 
Tagitaiion  paraît  moins  vive,  le  malade  croit  être  le  choléra, 
il  est  fort  incohérent  et  parle  beaucoup  ;  parfois  il  frappe  les 
autres  malades.  En  novembre  Taccès  de  manie  se  calme  et 
fait  place  pendant  quelques  jours  à  un  état  opposé  ;  puis 
il  reparaît  en  décembre,  mais  dure  peu.  Cette  alternance 
semble  s'être  continuée  jusqu'en  février  1861.  La  convales- 
cence s'accuse  alors  franchement  et  la  mise  en  liberté  est 
prononcée  le  20  juin. 

Le  8  février  1869,  L.. .  est  interné  de  nouveau  dans  un  asile  ; 
il  y  présente  de  nombreuses  alternatives  d'accès  de  manie 
très  aiguë,  suivis  d'amélioration.  Au  mois  de  mars  1871,  il  y 
prend  la  variole  et  dès  le  déclin  de  cette  maladie,  son  délire 
commence  à  disparaître,  si  bien  que  quand  on  le  transfère 
dans  l'asile  de  son  département  (17  mai),  il  est  en  pleine 
convalescence  et  qu'il  peut  être  mis  en  liberté  le  4  juin  sui« 
vaut. 

Il  ne  fut  ramené  que  le  18  novembre  1872  et  c'est  alors 
que  je  vis  ce  malade  pour  la  première  fois;  il  m'était  envoyé 
par  transfert  d'un  autre  asile.  —  Sa  face  est  injectée,  il  est 
aussi  incohérent  que  possible;  il  se  dit  toqué,  se  roule  à 
terre,  fait  des  cabrioles,  sa  voix  est  enrouée  à  force  de  crier, 
il  refuse  de  travailler.  Cette  agitation  persiste  avec  des  alter- 
nances de  calme,  jusqu'au  mois  de  juin  1876.  Le  malade 
veut  bien  alors  s'occuper  un  peu  au  bûcher.  Vers  la  fin  du 
même  mois  il  est  pris  d'un  embarras  gastrique  et  son  état 
mental  s'améliore.  Au  mois  de  décembre,  L...  a  des  épistaxis 
fréquentes  qui  semblent  avoir  une  influence  heureuse  sur  son 
état  mental.  Il  ne  tarde  pas  à  devenir  tout  k  fait  raisonnable 
et  je  prononce  sa  sortie  le  15  janvier  1877. 

Nouvelle  séquestration  le  30  janvier  1878.  L...  depuis  sa 
sortie  de  l'asile  s'était  placé  chez  un  vétérinaire,  mais  depuis 
trois  semaines  il  était  k  l'hôpital.  Il  ne  pouvait  plus  travailler, 
il  fallait  qu'il  se  promenât  et  il  s'était  mis  en  campagne.  Il 
me  répond  avec  peu  de  netteté,  d'une  façon  très  vague  et 
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souvent  incohérente.  Jusqu'au  mois  de  mai^  je  ne  constatai 
chez  lui  aucune  manifestation  pathologique  digne  d'être 
notée.  Il  travaillait  un  peu,  était  doux  et  calme»  déraison- 
nait fort  peu,  mais  manquait  tout  à  fait  d'initiative.  Son 
intelligence  paraissait  très  affaiblie  et  je  le  croyais  en  démence. 

Mais  vers  la  fin  du  mois  de  mai,  une  crise  violente  éclata  à 
la  suite  de  quelques  prodromes  qui  consistèrent  dans  une 
légère  excitation,  une  loquacité  anormale,  un  besoin  inces- 
sant d'action.  En  très  peu  de  temps  L...  était  arrivé  à  un  degré 
d'agitation  extrême.  Le  délire  des  actes,  l'incohérence  des 
idées  furent  bientôt  à  leur  comble.  En  moins  d'un  jour  il  se 
livra  aux  extravagances  et  aux  excentricités  les  plus  variées; 
toujours  en  mouvement,  ne  cessant  de  gambader,  de  gesticu- 
ler. Dans  un  moment,  il  court  sur  les  pieds  et  sur  les  mains  à 
la  poursuite  d'un  chat  ;  dans  un  autre  moment,  il  fait  des 
cabrioles  tout  autour  de  la  cour,  ou  bien  va  toucher  les  vête- 
ments des  autres  malades  sans  leur  faire  aucun  mal,  car 
même  dans  les  instants  les  plus  aigus  de  cette  crise,  L..  ne 
s'est  livré  à  aucun  acte  de  violence. 

Le  désordre  des  idées  ne  le  cède  en  rien  à  celui  des  actes; 
les  paroles  sortent  de  sa  bouche  sans  qu'il  soit  possible  d'en 
saisir  presque  aucune.  Au  milieu  de  lambeaux  de  phrases 
pris  au  vol  on  recueille  des  idées  telles  que  celle-ci  :  «  Je  veux 
attraper  deux  chats  pour  les  atteler  et  les  faire  labourer.  »  Ou 
bien  encore  :  «  Je  vois  un  curé  sur  le  toit,  je  veux  le  mettre 
dans  une  casserole  et  le  faire  sauter  comme  un  lapin.  »  On 
peut  inférer  de  ces  phrases  que  L...  a  des  hallucinations  ou 
des  illusions  de  la  vue,  mais  il  est  difficile  de  le  constater 
d'une  façon  précise. 

Le  délire  persiste  la  nuit,  on  ne  peut  procurer  au  malade 
un  peu  de  repos  que  par  l'administration  du  chloral  et  les 
injections  de  morphine. 

Une  telle  suractivité  cérébrale  retentit  bientôt  sur  l'état 
physique;  L...  maigrit  sans  qu'aucune  affection  concomittante 
se  manifestât  et  bien  qu'il  eût  beaucoup  d'appétit. 

Cette  période  d'agitation  a  duré  cinq  mois  sans  la  moindre 
rémission.  Bains,  douches,  chloral,  opium,  etc.,  rien  n'y  a 
pu  faire. 

Autant  l'apparition  de  cette  longue  crise  avait  été  subite, 
autant  le  retour  au  calme  a  été  prompt;  ce  changement 
radical  s'est  opéré  vers  la  fin  de  septembre.  L...  devint  tout 
d'un  coup  calme,  posé,  timide  et  se  remit  au  travail  ;  encore 
tout  étourdi  de  ces  secousses  violentes  il  lui  semblait,  disait-iU 
sortir  d'un  long  rêve.  Ce  malade  sortait  encore  une  fois 
comme  guéri  le  13  octobre.  Après  huit  mois  et  demi  de  traite- 
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menti  Depuis  lors,  j'ai  perdu  de  vue  ce  malade  que  je  ne  puis 
croire  à  lout  jamais  guéri  ;  mais  comme  chez  lui  les  intervalles 
lucides  sont  quelquefois  très  prolongés,  il  se  peut  qu'il  n'y 
ait  pas  encore  eu  de  rechute. 


Entre  autres  remarques  auxquelles  pourrait  prêter  cette 
observation,  je  présenterai  celle-ci,  c'est  que  chaque  grand 
accès  paraît  se  composer  d^un  certain  nombre  d^accès  secon- 
daires assez  courts  dans  lesquels  Texcitation  et  la  dépres^ 
sien  se  succèdent  san^  que  le  malade  reprenne  sa  raison,  ce 
qu'il  ne  fait  qu^après  un  temps  assez  long  qui  varie  de  quel- 
ques mois  ï  près  de  deux  ans.  Il  y  a  seulement  alors  un 
intervalle  vraiment  lucide  qui  dure  parfois  plusieurs  anuéesé 
Ainsi  cette  folie  paraît  présenter  uù  double  type,  elle  est  à  la 
fois  simplement  alterne  et  circulaire.  —  Deux  fois  Taccès 
paraît  avoir  été  heureusement  modifié  et  très  raccourci  par 
une  affection  intercurrente,  là  variole  en  1871  et  un  embar*-' 
ras  gastrique  suivi  d'épistaxis  fréquentes  en  18*76.  Dans  les 
folies  alternes  tout  aussi  bien  que  dans  les  folies  continuesi 
on  peut  donc  espérer  voir  les  maladies  intercurrentes  dete* 
nir  critiques.  Il  y  a  là  une  indication  thérapeutique  ;  on  pour* 
rait  en  effet  essayer  d'imiter  le  procédé  de  la  nature  en  ton* 
tant  de  donner  une  maladie  provoquée.  Mais  outre  que  ce 
moyen  ne  saurait  être  sans  danger,  il  serait  aussi  à  craindre 
que  son  action  ne  fût  point  équivalente  à  celle  d^une  maladie 
spontanée.  J'ai  asse2  souvent  vu  une  affection  intercurrente 
modifier  très  avantageusement  la  folie  et  celle-ci  guérii* 
même  à  la  suite  d'un  anthrax,  d'un  phlegmon,  d'un  érysi- 
pèle,  d'une  pneumonie,  etc«.4  Mais  je  n'ai  rien  obtenu  chaque 
fois  que  j'ai  voulu  agir  expérimentalement  par  des  vésica^ 
toires,  des  cautères,  un  séton,  etc..  Serait-ce  que  la  modifi- 
cation morbide  reste  alors  trop  localisée,  qu'elle  n'impres- 
sionne pas  assez  profondément  l'organisme?  Gela  ttie  paiMt 
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afisez  probable)  mais  ce  n'est  pas  dans  ce  travail  qae  je  pais 
aborder  la  discussion  de  cette  question . 

Dernière  remarque  :  Le  dernier  accès  ne  s'est  point  dé- 
doublé comme  les  précédents  en  accès  secondaires.  Â  quatre 
mois  de  lypémanie  ont  succédd  cinq  mois  d'an  délire 
maniaque  violent  et  subit  ;  puis  le  retour  à  Tétat  normal 
s^est  fait  presque  aussi  vite.  Faut'il  en  inférer  que  la 
maladie  a  changé  de  type  en  vieilliasant?...  ^—  J'ajou- 
terai, encore  qu'il  n'y  a  point  eu  che^  ce  gardon  de  délire 
erotique.  Celui-ci  est  du  reste  bien  plus  commun  chez  les 
femmes  qae  chez  les  hommes. 


e*  ObêenmtUm»  ^  Crises  violentes  d'agîtatioii.  ^  Impulsions  vires  tt 
daagereuses  ;  f>uis  grande  prostraUon.  --^  Idées  dëliranteB  variées.  -*^ 
HaUucinatioas.  -^  Onanisme.  -^  Retour  te&l  à  la  raison.  -^  Intervalles 
luodes  assez  oomplels«  -•  Héréditaire^ 

B...  entra  à  l'asile  pour  la  première  fois  le 36  février  4872. 
^  C'est  un  garçon  de  13  ans  ayant  une  bonne  coudulle, 
sachant  lire  et  écrire,  domestiqué  de  ferme.  «^  Un  de  ses 
cousins  germains  du  côté  de  sa  mère  est  idiot.  -^  Le  4S  octo- 
bre précédent  il  eut  peur  d'un  chien  qui  le  poursuivait  et  se 
mit  à  déraisonner  le  soir  fflême<  Il  veut  aller  acheter  un  cbe^ 
val,  son  père  s'y  oppose,  il  se  jette  sur  lui,  le  frappe,  lui 
arrache  les  cheveux.  —  B.<4  se  croit  riche  ;  il  veut  acheter  ou 
louer  tous  les  bordages  de  la  contrée,  tous  sont  à  lui  ;  il 
déshérite  son  père^  parle  seul,  voit  les  gars  qui  Tont  fait 
poursuivre  par  le  chien  ;  ne  dort  pas,  si  ce  n'est  depuis 
quatre  nuits,  mange  bien. 

Son  excitation  tombe  assez  promptement  k  Tasile;  il 
demande  à  travailler  et  sort  guéri  le  48  avril  (après  deux  mois 
de  traitement). 

Il  fallut  le  ramener  deux  ans  après  (S8  février  1874).  L'an* 
née  précédente,  vers  le  mois  de  mars,  il  avait  eu  un  accès  de 
manie  qui  n'avait  duré  que  quinze  jours  et  s'était  guéri  sans 
traitement.  Depuis  cinq  semaines  sa  raison  s'est  de  nouveau 
troublée.  Gela  lui  a  pris  par  un  tremblement  et  du  froid  ;  il  a 
cessé  de  travailler,  s  est  mis  k  courir  les  champs  ne  rentrant 
pas  toujours  le  soir.  Son  délire  est  surtout  erotique  ;  il  est 
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allé  chez  un  débitant  de  tabac  pour  s'emparer  de  sa  fille 
qu'il  dit  être  sa  femme  et  pour  entrer  a  soulevé  sa  porte.  — 
B...  ne  fait  pas  excès  de  boisson,  à  Tasile  il  se  croit  dans  une 
caserne,  tous  les  hommes  qui  Tentourent  sont  des  militaires, 
lui  Test  aussi  et  c'est  pour  cela  qu'il  est  venu.  Il  est  marié 
avec  la  fille  B...  qui  tient  un  bureau  de  tabac  et  en  a  plusieurs 
enfants  dont  un  est  plus  vieux  que  lui,  ce  qu'il  ne  peut  expli- 
quer... 11  parle  et  rit  seul,  est  incohérent  dans  ses  actes 
autant  que  dans  ses  idées. 

Dès  le  2S,  rétat  mental  du  malade  s'est  modifié.  B...  est 
devenu  beaucoup  plus  calme,  il  regarde  toujours  à  terre  et 
ne  répond  presque  plus  aux  questions  qu'on  lui  adresse.  Il 
était  marié,  dit-il,  quand  il  est  allé  chez  le  marchand  de  tabac, 
mais  il  est  redevenu  garçon.  —  Le  10  mars  il  est  fort  triste, 
s'isole,  ne  répond  plus  que  d'une  manière  fort  incomplète  et 
presque  toujours  incohérente  ;  il  est  incapable  de  travailler. 
A  cet  état  succède  une  crise  d'agitation  qui  dure  du  22  au  27, 
on  est  obligé  de  lui  mettre  plusieurs  fois  la  camisole.  Le 
désordre  des  actes  est  complet,  tout  aussi  bien  que  celui  des 
idées.  —  Puis  il  retombe  dans  l'hébétude.  Celle-ci  diminue 
peu  à  peu.  Dès  les  premiers  jours  d'avril  B...  commence  à 
s'occuper  ;  bientôt  il  se  met  à  parler  un  peu,  puis  davan- 
tage ;  il  demande  s'il  pourra  bientôt  s'en  aller.  Le  retour  de 
l'intelligence  se  fait  lentement;  le  malade  ne  déraisonne  plus, 
mais  il  manque  d'initiative  et  est  incapable  de  suivre  aucun 
raisonnement,  il  va  comme  on  le  pousse,  machinalement. 
Ce  ne  fut  que  le  14  juin  que  je  pus  le  renvoyer.  11  avait  alors 
repris  toute  son  activité  et  se  rappelait  fort  bien  tout  ce  qui 
s'était  passé.  *—  (4  mois  de  traitement.) 

B...  eut  une  rechute  qui  nécessita  son  retour  à  l'asile 
treize  mois  plus  tard  (15  août  1875).  —  L'accès  de  manie 
durait  depuis  un  mois  environ.  Cet  homme  s'était  échappé 
de  chez  son  oncle  dont  il  était  le  domestique  et  était  revenu 
chez  son  père  sans  savoir  comment  ni  pourquoi.  Il  ne  pouvait 
plus  du  tout  travailler  et  demandait  sans  cesse  du  tabac  ;  fai- 
sait des  absences  de  quatre  à  cinq  jours  ;  était  violent,  colère, 
menaçait  de  frapper  son  père  qu'il  a  poursuivi  une  fois  avec 
une  fourche,  une  autre  fois  avec  une  pioche  ;  une  troisième 
fois,  il  lui  a  lancé  un  verre  à  la  tête  et  Ta  manqué.  Il  jetait 
dans  la  cheminée  des  brassées  entières  de  sapinettes  k  tout 
instant  et  l'on  craignait  qu'il  ne  mit  le  feu  ;  il  se  promenait 
aussi  dans  la  maison  avec  une  lumière  (oribus)  et  faisait 
lécher  les  murs  par  la  flamme.  —  Dès  qu'on  lui  résistait 
c'étaient  des  menaces  et  des  accès  de  violente  colère. 

Toute  cette  excitation  tomba  dès  qu'il  fut  k  l'asile;  il  me 
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répondit  d'un  air  hébété,  qu'il  était  fon  depuis  deux  mois, 
qu'il  soufTrait  delà  tête  et  dans  les  membres.  Je  lui  demandai 
de  me  montrer  où  il  souffrait  le  plus,  il  me  montra  un  de  ses 
doigts.  Son  regard  était  fixe  et  semblait  dirigé  en  Tair  vers  un 
objet  imaginaire.  —  Dès  qu'il  fut  réhabitué  à  Tasile,  ses 
accès  de  colère  violente  reparurent;  il  était  le  maître  du  gou* 
vernement  ;  la  nuit  des  mouvements  Tempéchaient  de  dormir, 
ils  passaient  à  travers  les  murs...  B...  se  masturbe  souvent. 

Cette  période  d'agitation  fit,  au  bout  de  deux  mois  environ, 
place  à  une  période  de  prostration  qui  dura  elle-même  jusque 
vers  la  fin  de  Tannée.  La  transition  entre  les  deux  états 
opposés  se  fit  d'une  manière  lente  et  presque  insensible. 
B...  était  incapable  d'aucun  travail,  il  restait  des  journées 
entières  au  bûcner  immobile  dans  un  coin,  sans  vouloir  tou- 
cher un  morceau  de  bois,  les  yeux  tournés  vers  la  terre, 
toujours  sombre,  parlant  fort  peu. 

Ce  ne  fut  qu'au  commencement  de  i876  que  cet  état  lypé-- 
maniaque  céda  à  son  tour  et  lentement  comme  avait  fait 
l'accès  de  manie.  Le  malade  se  mit  à  travailler  de  plus  en 
plus  ;  ses  idées  sortirent  peu  à  peu  de  leur  torpeur  et  je  pus 
le  renvoyer  le  15  février.  Il  était  redevenu  tout  à  fait  raison- 
nable. (Six  mois  de  traitement.) 


Gomme  il  arrive  assez  souvent,  les  premiers  accès  de  folie 
semblent  avoir  été  déterminés  par  une  impression  vive.  Puis 
l'habitude  se  prend  et  le  retour  des  accès  a  lieu  sans  causes 
appréciables. 

Dans  ce  fait  la  double  forme  de  la  folie  ne  me  paraît  pas 
être  apparue  d'emblée.  Le  malade  n'eut  d'abord  qu'une 
attaque  de  manie  simple  et  la  phase  dépressive,  si  tant  est 
qu'elle  ait  existé,  a  du  moins  été  fort  légère.  Il  en  fut  proba- 
blement de  même  lors  du  second  accès.  Mais  à  partir  du 
troisième  la  double  forme  se  dessine.  —  B...  entre  à  l'asile 
fort  agité;  deux  jours  après  il  est  triste.  Ce  changement  sou- 
dain ne  peut  guère  être  attribué  au  traitement  car  le  malade 
n'avait  encore  pris  que  deux  bains.  Il  est  plus  probablement 
résulté  de  l'impression  morale  produite  par  le  changement 
de  milieu.  Cependant  la  dépression  continue  et  augmente 
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pendAiit  trois  semaines  ;  elle  est  alors  interrompue  par  une 
courte  crise  d*agitation  vive,  puis  Thébétude  reparait  tout 
aussi  grande  qu'elle  était  pour  céder  de  nouveau,  mais  cette 
fois  lentement,  progressivement,  c'est  Tétat  mental  qui  s'éta- 
blit, c'est  la  guérison.  —-Au  quatrième  accès,  les  choses  se 
passent  à  peu  près  de  même  :  Texcitation  durait  depuis 
un  mois,  elle  tombe  sitôt  rentrée  à  Tasile,  puis  elle  revient 
quand  le  malade  est  habitué,  quand  il  n'est  plus  sous 
l'impression  qu'a  du  lui  causer  sa  séquestration.  Après 
deux  mois,  la  période  de  dépression  vient  à  son  tour,  maii 
lentement,  comme  le  font  d'ordinaire  les  modifications  dura 
blés  dans  les  états  mentaux.  Elle  se  prolonge  plusieurs 
mois  et  c'est  aussi  par  un  travail  insensible  que  l'état  normal 
se  rétablit,  que  la  raison  revient . 

Ce  fait  est  remarquable  par  la  violence  des  impulsions  qui 
rendent  le  malade  fort  dangereux.  Observons  que  les  accès  ne 
se  ressemblent  pas  aussi  exactement  que  dans  les  faits  précé^ 
dents,  sans  cesser  pour  cela  d'avoir  entre  eux  une  certaine 
similitude;  le  premier  est  caractérisé  par  des  actes  de  vio^ 
lence  avec  prédominance  d*idées  de  grandeur;  le  malade  se 
croit  riche  et  puissant.  —  Nous  manquons  de  détails  sur  le 
second  qui  a  été  court  et  ne  s'est  pas  produit  à  l'asile.  >— 
Dans  le  troisième,  le  délire  est  surtout  erotique  et  donne 
lieu  aux  conceptions  les  plus  extravagantes.  —  Dans  un  qua^ 
trièmeaccèS;  les  actes  de  violence  deviennent  extrêmes;  le 
malade  poursuit  son  père  avec  une  fourche,  avec  une  pioche^ 
lui  jette  un  verre  à  la  tête  ;  il  allume  de  grands  feux,  entre  en 
fureur  dès  qu'on  lui  résiste  et  même  sur  une  simple  obser- 
vation. Les  idées  de  grandeur  et  erotiques  reparaissent  aussi  ; 
Ë...  est  le  maître  du  monde  et  il  se  masturbe  souvent. 
Notons  encore  les  hallucinations  ;  des  mouvements  qui  pas- 
sent à  travers  les  murs  l'empêchent  de  dormir. 

Les  phases  lypémaniaques  sont  toutes  bien  dessinées; 
elles  succèdent  assez  rapidement  aux  crises  de  manie,  mais 
non  pas  d'une  manière  brusque.  «—  Quant  aux  intervalles 
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lucides  ils  sont  complets  et  le  malade  recouvre  pour  un  temps 
assez  long  la  plénitude  de  sa  raison.  Il  redevient  actif,  labo- 
rieux, son  caractère  est  alors  doux  et  facile.  La  guérison  est 
apparente  sinon  réelle.  —  Les  rechutes  ont  eu  lieu  à  peu 
près  tous  les  ans,  mais  non  point  à  la  même  époque  de 
l'année,  il  n'y  a  donc  point  là  de  périodicité  véritable.  —  La 
durée  du  traitement  de  chaque  accès  a  varié,  mais  a  toujours 
été  en  augmentant  un  peu.  — Depuis  sept  ans,  ce  malade  n'est 
pas  revenu  à  Tasile  ;  en  faut-il  conclure  qu'il  est  réellement 
guéri  ?. . .  U  peut  y  avoir  eu  chez  lui  des  rechutes  peu  graves 
qui  n'ont  pas  nécessité  sa  séquestration  ;  il  peut  avoir  été 
interné  dans  un  autre  asile,  il  peut  avoir  succombé  à  quelque 
maladie  intercurrente. 

Le  fait  qui  suit  se  fait  encore  remarquer  par  la  violence  des 
crises  maniaques,  mais  il  présente  aussi  d'autres  détails  qui 
le  rendent  intéressant. 


t*  Ob$ervaii(m.  —  Crises  de  manie  très  aiguâs,  suivies  d'une  phase  mé* 
lancolique  très  prolongée.  —  Retour  à  Tétat  normal.  —  Au  dernier 
accès,  embarras  gastrique  fébrile  grave  et  inversion  dans  Tordre  habi- 
tuel des  périodes,  la  lypèmanie  ayant  cette  fois  précédé  la  manie.  — 
Héréditaire. 

W^^  S...  gantière,  âgée  de  cinquante-neuf  ans  est  atteinte 
de  folie  depuis  vingt-huit  à  trente  ans.  Son  grand-père  était 
aliéné.  —  Jeune,  cette  fille  était  de  mœurs  relâchées,  mais  elle 
ne  buvait  pas.  Elle  a  eu  un  enfant.  Des  amours  malheureux, 
des  désirs  vénériens  très  intenses,  la  masturbation,  semblent 
avoir  été  les  causes  accidentelles  de  sa  folie. 

Admise  pour  la  première  fois  à  Tasile  en  i8S8,  il  y  avait 
alors  au  moins  six  a  sept  ans  qu'elle  était  sujette  k  des  accès 
de  manie  avec  intervalles  complètement  lucides.  Aujourd'hui 
cette  fille  a  une  couperose  intermittente  qui  dure  depuis  long- 
temps. Elle  disparaît  pendant  quelques  mois,  puis  reparait 
pendant  un  temps  à  peu  près  égal  sans  que  ces  poussées  érup- 
tives  aient  rien  de  fixe  et  sans  que  j'aie  pu  bien  apprécier 
leur  influence  sur  Tétat  mental. 
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Les  notes  de  son  dossier,  fort  sommaires,  fout  connaître 
qu'elle  est  entrée  4  fois  à  l'asile  : 

1"  entrée  15  février  1858.  —  Sortie  guérie  2  juin  1859. 

2«  entrée  17  mars  1866.  —  Sortie  guérie  15  juillet  1869. 

3"   entrée  10  août  1872.  —  Sortie  guérie  21  janvier  1875. 

4«   entrée  3  juin  1875.  —  Sortie  guérie  24  avril  1880.  ^ 

Toujours  elle  y  est  arrivée  en  proie  à  un  accès  de  manie 
aiguë  caractérisé  par  une  incohérence  complète  des  idées  et 
des  actes,  des  hallucinations  qui  lui  faisaient  voir  des  figures 
noires  danser  sur  les  murs  ;  c'étaient,  disait-elle,  des  âmes  du 
purgatoire.  Elle  quittait  son  lit  pour  aller  coucher  avec 
d'autres  malades,  déchirait  ses  vêtements,  se  mettait  nue, 
jetait  le  désordre  partout,  parlait  sans  cesse,  injuriait,  frap- 
pait, était  gâteuse. 

Cet  accès  de  manie  si  franche  fut  suivi  en  1872,  époque  à 
laquelle  j'ai  vu  la  malade  pour  la  première  fois,  d'une  phase 
mélancolique  très  accentuée  et  fort  longue.  Pendant  toute 
Tannée  1873  et  une  grande  partie  de  Tannée  1874,  la  malade 
refusa  de  parler  ou  du  moins  ne  fit  que  des  réponses  fort 
courtes  quand  on  Tinterrogeait.  Elle  ne  disait  rien  d'ailleurs 
qui  fut  déraisonnable  et  paraissait  même  se  souvenir  assez 
bien  du  passé.  Elle  ne  s'occupait  pas,  restait  tout  le  jour 
dans  une  chaise,  immobile,  les  mains  sous  son  tablier,  man- 
geant, buvant  machinalement,  se  portant  bien  du  reste.  — 
M"®  S...  sortit  lentement  de  cet  état  d'atonie  mentale,  elle 
était  fort  bien  depuis  quelques  mois  quand  je  la  renvoyai. 

Elle  fut  ramenée  à  l'asile  la  même  année  étant  encore  dans 
un  accès  de  manie  aiguë  qui,  comme  le  précédent,  fut  suivi 
d'une  phase  dépressive  après  laquelle  la  malade  recouvra  de 
nouveau  sa  raison.  Depuis  lors,  il  y  a  eu  plusieurs  accès 
à  peu  près  semblables.  —  Pendant  trois  à  quatre  mois 
M"®  S...  parut  être  dans  un  état  normal  ;  elle  travaillait  bien 
et  avec  une  certaine  activité,  puis  elle  cessa  de  le  faire, 
éprouva  quelques  jours  de  tristesse,  de  malaise  général  et 
devint  fort  agitée  pendant  deux  mois.  Elle  passa  ensuite  assez 
rapidement  à  la  période  dépressive  qui  dura  à  peu  près 
autant  que  la  précédente,  mais  qui  fut  très  modérée  et  finale- 
ment elle  revint  peu  à  peu  à  son  état  normal. 

Je  décrirai  seulement  le  dernier  accès  de  la  malade;  celui-ci 
n'ayant  pas  eu  tout  à  fait  la  même  marche  que  les  précédents, 
a  été  observé  avec  plus  d'attention. 

M"*  S...  était  fort  bien  depuis  assez  longtemps  lorsque  le 
17  avril  1879,  elle  se  sentit  indisposée  et  garda  le  lit.  Elle 
avait  un  peu  de  fièvre  ;  le  pouls  était  petit  et  fréquent,  la 
langue  était  saburrale,  il  n'y  avait  pas  eu  de  garde-robes 
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depuis  plusieurs  jours.  Je  ne  pus  tirer  de  la  malade  aucune 
réponse,  elle  retirait  sa  main  quand  je  voulais  la  prendre  et 
se  tordait  dans  son  lit,  puis  redevenait  immobile  dès  que  je 
cessais  de  l'examiner.  Je  prescrivis  un  purgatif  salin  qui  eut 
peu  de  résultat.  —  Le  19  la  langue  est  toujours  chargée  et  la 
constipation  opiniâtre,  la  fièvre  est  plus  forte.  Même  indocilité 
de  la  malade  dont  je  ne  puis  compter  le  pouls,  même  mutisme 
absolu,  même  abattement  général,  refus  de  rien  prendre  sauf 
quelques  cuillerées  de  bouillon.  —  1"  mai  :  même  état, 
régime  lacté,  lavement  purgatif.  —  5  mai  :  la  couperose  dont 
la  malade  est  atteinte  depuis  si  longtemps  tend  h  diminuer  et 
les  jours  suivants  elle  disparaît  presque  en  entier,  puis  re- 
vient rapidement  plus  intense  qu'elle  n'était  et  donne  à  la 
face  une  couleur  lie  de  vin  foncée.  La  fièvre  revient  mais 
avec  une  légère  rémission  le  matin.  —  Sulfate  de  quinine 
10  centigr.  chaque  jour.  —  Il  est  très  difficile  d'alimenter  la 
malade  qui  est  dans  une  grande  prostration  et  ne  trouve  un 
peu  de  force  que  pour  retirer  son  bras  dès  que  j'essaye  de  le 
prendre. 

18  mai  :  un  peu  moins  de  fièvre,  pouls  meilleur,  la  coupe- 
rose diminue  de  nouveau  et  lentement  cette  fois.  Mais  la  fai- 
blesse est  toujours  extrême,  la  constipation  toujours  opi- 
niâtre. Continuation  du  sulfate  de  quinine,  lavement  purga- 
tif suivi  d'une  selle  peu  abondante  de  matières  dures.  La 
malade  qui  refuse  toujours  toute  alimentation  mange  ses 
excréments. 

22,  23,  24  mai  :  refus  plus  absolu  encore  de  manger,  pas 
de  garde-robe.  —  Huile  de  ricin,  15  grammes. 

2  juin  ;  la  malade  de  plus  en  plus  faible  a  depuis  quelques 
jours  des  transpirations  nocturnes  très  abondantes.  —  Conti- 
nuation du  sulfate  de  quinine  et  sulfate  d'atropine,  1  mil- 
ligramme. 

12  juin  :  toujours  môme  état,  toujours  constipée.  —  Lave- 
ment purgatif.  —  La  sœur  au  moment  de  donner  le  lavement 
s'aperçut  que  M'^""  S...  était  inondée  de  sang  qui  sortait 
par  Tanus.  Cette  hémorrhagie  s'arrêta  sans  traitement.  Elle 
semble  avoir  été  un  phénomène  critique  plutôt  qu'une  com- 
plication, car  dès  ce  moment  l'état  s'améliora  rapidement. 

18  juin  :  on  peut  lever  la  malade  qui  mange  mieux  et  veut 
bien  dire  quelques  mots  à  la  sœur,  mais  elle  refuse  encore  de 
me  parler.  —  Reprise  des  sulfates  de  quinine  et  d'atropine 
que  j'avais  dû  suspendre  lors  de  l'hémorrhagie  anale. 

23  juin  :  huile  de  ricin,  40  grammes. 

26  juin  :  la  malade  mange,  n'a  plus  de  fièvre,  elle  a  repris 
des  forces  tout  d'un  coup  et  peut  rester  levée  plusieurs 
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heures,  mais  elle  refase  toujours  de  parler,  — »  Suppression 
des  sulfates  de  quinine  et  d'atropine. 

3  juillet  :  Tengourdissement  physique  et  moral  disparaît  ; 
la  sœur  a  surpris  le  matin  M^^^  S...  balayant  le  dortoir,  elle 
lui  dit  :  ce  Est-ce  que  je  ne  fais  pas  bien  de  travailler?  d  — 
Pendant  tout  le  mois  la  dépression  persiste  encore,  mais  elle 
diminue.  La  malade  s'occupe  un  peu  au  ménage,  aide  les  sœurs 
et  leur  répond  quelquefois.  —  Le  8  août  seulement  elle  parle 
à  mon  interne  au  moment  de  la  contre-visite  et  le  fait  avec 
une  certaine  volubilité  et  d'une  manière  incohérente,  répétant 
toujours  la  même  chose.  —  A  partir  de  celte  époque  la 
période  d'excitation  commence  ;  elle  est  dans  toute  son  inten- 
sité les  25  et  26  août,  il  faut  conduire  la  malade  au  quartier 
des  agitées  où  elle  reste  jusqu'au  B  novembre.  Devenue  plus 
tranquille  alors,  elle  est  cependant  encore  loin  d'être  calme, 
mais  l'état  mental  s'améliore  chaque  jour*  Vers  la  fin  du  mois 
elle  peut  travailler  et  rendre  compte  de  ce  qu'elle  a  éprouvé. 
Elle  se  souvient  assez  bien  de  sa  période  mélancolique  ;  si 
elle  ne  parlait  pas^  si  elle  ne  se  laissait  pas  examiner,  c'est 
parce  qu'elle  croyait  qu'on  voulait  la  faire  mourir  et  elle  le 
croyait  d'autant  plus  qu'elle  nous  avait  entendu  dire  entre 
nous  qu'elle  était  perdue.  —  Aujourd'hui  12  février  1880, 
W^  S...  est  dans  son  état  normal  et  cela  pour  quelques  mois 
sans  doute.. • 

La  malade  a  quitté  l'asile  le  24  avril  1880,  elle  y  rentrait 
un  mois  plus  tard,  n'ayant  été  véritablement  bien  chez  elle 
que  pendant  huit  jours.  Elle  fut  ramenée  dans  la  phase 
d'excitation  qui  cette  fois  n'a  guère  duré  qu'un  mois.  La 
période  dépressive  lui  a  fait  place  insensiblement,  elle  n'a 
pas  atteint  une  aussi  grande  intensité  qu'aux  précédents  accès, 
mais  elle  ne  finit  pas;  aujourd'hui  encore  après  bientôt  deux 
ans,  M^^''  S...  n'est  point  revenue  tout  à  fait  à  son  état 
normal;  elle  reste  triste,  à  peu  près  inactivoi  incapable  d'un 
travail  régulier.  Son  intelligence  parait  aussi  avoir  baissé;  on 
doit  craindre  la  démence. 


L'ordre  des  deux  phases  a  été  interverti  dans  l'avant 
dernier  accès  mais,  il  est  probable  qu'une  maladie  intercur- 
rente grave  a  été  la  cause  de  cette  inversion  qui  ne  s'est  pas 
reproduite  à  l'accès  suivant.  Cette  maladie  qui  n^était  au 
début  qu*un  embarras  gastrique  fébrile  a  rapidement  pris  des 
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proportions  inquiétantes,  sans  modifier  la  crise  mélancolique 
qai  a  saifi  son  coars  et  même  a  été  plus  intense  que  de 
coutume,  quoique  de  moindre  durée.  Il  est  assez  fréquent 
qu'une  affection  intercurrente  modifie  Tétat  mental  des  aliénés, 
mais  cette  modification  peut  se  faire  en  bien  ou  en  mal.  Le 
plus  souvent  cependant  Tétat  mental  s'améliore,  Ta^tation  et 
rincobérence  diminuent  ;  c'est  peut-être  l'exagération  de  cette 
tendance  qui  a  fait  que  dans  une  folie  à  double  forme  U 
période  mélancolique  s'est  substituée  &  celle  d'excitation.  Je 
dois  aussi  faire  remarquer  la  lenteur  avec  laquelle  s'est  opérée 
chez  cette  malade  la  transition  d'une  période  à  l'autre,  surtout 
de  la  manie  en  mélancolie  qui,  après  avoir  atteint  peu  à  peu 
son  degré  le  plus  élevé,  diminue  insensiblement  pour  faire 
place  à  un  état  lucide  d'une  durée  plus  ou  moins  longue.  On 
voit  du  reste  ce  fait  se  produire  assez  souvent.  Tous  les  modes 
de  transition  ont  été  observés  soit  entre  les  deux  phases  de 
l'accès,  soit  entre  elles  et  Tintervalle  lucide. 


8i  Otorvatfott.  «-  Prmniôre  attaque  ;  délira  des  perséeuOons  avec  Idées 
de  grandears  ai  illutions.  «-  Seconde  attiquet  foUe  alterne,  phases 
très  eoartes  d*ezcltatioii  et  de  déprettlon,  prédominance  dn  délira  dea 
aelas  qui  est  Impulsif  sor  eelui  de  rinleUigenee,  lUusiooB.  —  Pas 
dliérédUé. 

M°**  Fr...  cultivatrice  âgée  de  vingt-huit  ans,  entrée  k 
l'asile  la  première  fois  le  16  juin  1866. —  Conduite  régulière, 
santé  générale  bonne,  tempérament  lymphatico-sanguin.  Pas 
d'aliénés  dans  sa  famille. 

Aliénée  depuis  trois  semaines,  dit-on,  par  suite  de  jalousie 
et  par  suite  de  contrariétés  avec  sa  belle-fiUe  k  propos  d'une 
somme  de  deux  cents  francs.  Elle  se  figure  que  tout  le  monde 
vient  lui  demander  de  l'argent,  qu'on  veut  lui  faire  du  mal  et 
la  mettre  en  prison  ;  elle  casse  des  vitres  pour  échapper  k 
ceux  qai  la  poursuivent,  elle  a  des  hallucinations,  voit  et 
entend  des  personnes  au  pied  de  son  lit,  tout  le  monde  la 
regarde,  il  va  lui  arriver  malheur,  les  gendarmes  vont  l'arrêter  ; 
ne  dort  pas,  mange  peu,  bien  réglée. 
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Ce  délire  des  persécations  se  complique  bientôt  à  Tasile  de 
mégalomanie  ;  le  délire  devient  plus  calme,  la  malade  dort  et 
mange  bien,  mais  elle  se  croit  la  marraine  de  toutes  les 
princesses  et  surtout  de  l'impératrice.  Saint  François  et  sainte 
Louise  doivent  venir  la  chercher,  saint  Jean  parle  d'elle  dans 
son  Apocalypse,  toute  la  terre  a  les  yeux  sur  elle,  on  voudrait 
changer  son  nom  pour  la  mettre  dans  la  royauté  mais  elle  s'y 
oppose.  Peu  à  peu  cette  femme  reconnaît  ses  extravagances, 
elle  convient  avoir  été  malade  par  suite  d'un  saisissement 
parce  que  les  enfants  de  son  mari  lui  ont  fait  de  la  peine. 
Elle  sort  améliorée  le  13  juillet  1866. 

La  réintégration  n'eut  lieu  que  le  V^  août  1879.  M"®Fr... 
a  maintenant  quarante-deux  ans  et  est  mariée  en  secondes 
noces.  Depuis  un  an  elle  a  un  eczéma  de  la  face,  elle  se 
porte  bien  d'ailleurs,  est  bien  réglée.  La  position  de 
cette  femme  est  précaire;  elle  a  plusieurs  enfants  et  les  préoc- 
cupations qui  en  résultent  semblent  avoir  été  la  cause  de  sa 
rechute. 

Le  certificat  d'admission  est  ainsi  conçu  (c  perte  de  mémoire, 
langage  incohérent,  état  relativement  calme  auquel  succède 
un  délire  plus  ou  moins  violent...  » 

Lors  de  son  arrivée  à  l'asile  cette  femme  est  dans  une 
incohérence  complète,  rien  ne  peut  fixer  son  esprit,  sa 
mémoire  est  affaiblie,  elle  s'agite,  frappe  les  malades,  traîne 
la  nuit  son  lit  dans  le  dortoir;  refus  absolu  de  manger,  il  faut 
recourir  à  la  sonde  œsophagienne. 

Le  15  août  les  idées  sont  moins  troublées,  il  y  a  plus  de 
calme;  cependant  la  malade  est  toujours  incohérente,  elle 
donne  aux  personnes  qui  l'entourent  les  noms  de  celles  qu  elle 
a  connues,  ou  les  prend  pour  des  personnages  imaginaires. 
Vers  la  fin  du  mois,  l'agitation  redouble  et  il  faut  placer  la 
malade  dans  le  quartier  des  agitées.  Même  état  jusqu'au 
4  septembre. 

A  partir  de  cette  époque  l'agitation  cesse  d'être  continuelle, 
par  instants  la  malade  raisonne  même  assez  bien,  mais  elle 
donne  toujours  des  noms  de  fantaisie  et  de  personnages 
importants  k  ceux  qui  l'approchent.  Quand  les  sœurs  lui 
reprochent  de  ne  me  répondre  que  des  choses  qui  n'ont  pas 
le  sens  commun,  alors  qu'elle  est  presque  raisonnable  avec 
les  autres,  elle  dit  qu'elle  le  fait  exprès,  sachant  bien  qu'il 
ne  sert  à  rien  de  répondre  raisonnablement,  que  je  ne  la  ferai 
pas  sortir.  Du  27  septembre  au  11  octobre,  l'agitation 
augmente  de  nouveau. 

'  Du  11  au  20,  la  malade  devient  calme,  parle  de  ses 
enfants,  de  son  mari,  qu'elle  aime  beaucoup,  dit  qu'elle  est 
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bien  malheureuse,  pleure  des  journées  entières,  et  demande 
à  voir  ses  enfants. 

Du  21  octobre  au  30  novembre,  l'agitation  reparait  mais 
en  changeant  un  peu  de  forme;  la  malade  se  met  en  colère 
sans  motif,  se  venge  sur  les  objets  qui  Tenvironnent,  puis 
redevient  quelques  instants  calme.  Quand  alors  on  lui 
demande  pourquoi  elle  agit  ainsi,  elle  répond  qu'elle  n*en 
sait  rien,  qu'elle  sait  qu'elle  a  tort  de  faire  ces  folies,  mais 
qu'elle  ne  peut  s'en  empocher.  Gomme  toujours  elle  perd, 
tant  que  dure  l'excitation,  toute  notion  des  objets  et  des 
personnes  ;  dès  que  celle-ci  tombe,  la  malade  se  souvient 
très  bien  de  tout.  Les  sentiments  affectifs,  qui  étaient  absents, 
sont  au  contraire  très  développés.  Cette  femme  sanglote  en 
parlant  de  ses  enfants,  puis,  comme  si  elle  voulait  dominer 
son  chagrin,  elle  se  met  à  chanter.  Ainsi  cette  période  de  la 
maladie  se  compose  de  périodes  courtes  et  irrégulières  de 
dépression  et  d'agitation  qui  durent  de  quelques  heures  à  un 
jour  tout  au  plus.  Vers  la  fin  de  novembre  les  périodes 
dépressives  ont  gagné  du  terrain,  elles  sont  plus  longues  et 
plus  accentuées,  cependant  l'agitation  reparait  encore  presque 
chaque  jour  pendant  quelques  heures. 

Pendant  la  plus  grande  partie  du  mois  de  décembre,  la 
malade  est  fort  calme  et  presque  raisonnable  ;  il  n'y  a  plus 
du  tout  d'agitation  et  s'il  existe  une  légère  dépression 
pennanente,  on  la  peut  expliquer  par  le  chagrin  qu'elle 
éprouve  d'être  séparée  de  son  mari  et  de  ses  enfants  dont 
elle  parle  toujours  très  affectueusement.  Elle  travaille  avec 
une  activité  régulière,  a  de  l'initiative,  a  conscience  de 
toutes  ses  folies,  les  regrette,  s'en  moque,  dit  qu'elle  sent 
qu'elle  est  guérie,  que  cela  ne  reviendra  plus  et  demande  sa 
sortie. 

Mais  le  28  et  le  29  elle  recommence  à  faire  du  tapage  et  à 
frapper;  le  lendemain  elle  insulte  son  mari  au  parloir.  Les 
jours  suivants  l'agitation  continue  et  dure  environ  une  semaine, 
puis  pendant  deux  à  trois  jours  il  y  a  des  intermittences 
pendant  lesquelles  la  malade  pleure  et  refuse  de  manger. 

Peu  à  peu  l'état  mental  se  modifie;  la  malade  devenue  plus 
raisonnable  cesse  k  la  fois  de  pleurer  et  d'être  agitée  ;  elle  se 
remet  au  travail,  répond  bien  aux  questions  qu'on  lui  adresse, 
a  le  souvenir  très  précis  de  tout  ce  qui  s'est  passé  depuis  son 
admission  à  l'asile,  rend  compte  de  ses  actes,  mais  ne  peut 
guère  les  expliquer.  Ses  tristesses,  dit-elle,  tiennent  au 
chagrin  qu'elle  a  d'être  séparée  de  son  mari  et  de  ses  enfants, 
à  rhorreur  que  lui  fait  sa  situation;  ses  folies,  elle  ne  sait 
pourquoi  elle  s'y  livrait,  mais  il  lui  était  impossible  de  s'en 
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empêcher.  Malgré  cette  grande  amélioration  je  ne  puis  enoora 
considérer  cette  femme  comme  guérie  car  il  ne  faut  pas 
parler  longtemps  avec  elle  pour  reconnaître  Tinstabilité  de 
son  état  mental,  elle  est  toujours  sur  le  point  de  s*irriter  ou 
de  se  laisser  aller  à  la  tristesse,  de  passer  d'un  extrême  à 
Tautre. 


Cette  observation  offre  encore  un  exemple  de  la  transfor^» 
mation  de  la  folie  continue  en  folie  alterne  et  intermittente* 
Une  première  fois  la  malade  est  atteinte  d'un  accès  franc  de 
délire  des  persécutions,  avec  illusions  nombreuses  et  idées  de 
grandeur.  Treize  ans  après  le  fond  de  la  folie  reste  bien  à  peu 
près  le  même,  mais  il  y  a  des  alternatives  d'excitation  et  de 
dépression  qui  n'existaient  pas  la  première  fois.  Le  délire  in- 
tellectuel est  aussi  bien  moindre,  tandis  que  le  délire  des  actes  a 
pris  une  grande  extension  et  est  devenu  comme  impulsif.  Il  y  a 
des  intermittences  pendant  lesquelles  la  malade  jouit  presque 
de  sa  raison ,  se  souvient  de  tout  et  dit  très  expressément  qu'elle 
n'a  aucun  motif  pour  se  livrer  à  ses  extravagances  mais  qu'elle 
y  est  poussée  par  une  force  irrésistible.  Elle  explique  a« 
contraire  ses  pleurs  et  ses  tristesses  exagérées  par  la  coD- 
science  qu'elle  a  alors  de  sa  pénible  situation  et  le  chagrio 
d'être  séparée  de  son  mari  et  de  ses  enfants.  Ce  fait  est 
remarquable  par  les  transitions  fréquentes  de  l'état  mental. 
La  malade  pleure,  se  désole,  et  quelques  heures  plus  tard  elle 
est  en  proie  à  l'excitation  la  plus  vive.  Rarement  chaque 
période  dure  plus  de  quelques  jours  d'une  manière  continue; 
mais  tantôt  l'agitation  prédomine  une  ou  deux  semaines  et 
tantôt  c'est  la  dépression,  après  quoi  il  survient  un  intervalle 
relativement  lucide,  qui  dure  à  peu  près  le  même  temps.  Les 
grandes  périodes,  les  vraies,  semblent  ainsi  se  décomposer  en 
périodes  secondaires  de  plus  courtes  durées.  Cette  observation 
à  cet  égard  ressemble  beaucoup  h  l'observation  5*.  Les  obser^ 
vations  à  très  courtes  périodes  ne  sont  pas  très  communes  ; 
j'en  vais  rappeler  quelques-unes.  M.  Baillarger  a  donné  se$ 
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soins  à  une  dame  qui  pendant  trois  à  quatre  ans  était  un  jour 

mélancolique  et  un  jour  maniaque.  Morel  cite  une  femme  de 

Saint-Yves  qui  un  jour  était  plongée  dans  un  état  mélancolique 

allant  jusqu*à  la  stupeur  et  qui  le  lendemain  criait,  vociférait, 

était  dangereuse  dans  ses  actes.  M.  Legrand  du  Saulle  a  fait 

connaître  un  fait  dans  lequel  chaque  période  ne  durait  que 

huit  jours  {An.  méd.  psy.^  185S].  Dans  une  observation  de 

M.  Lanier  les  accès  de  manie,  quoique  violents,  étaient  parfois 

si  courts  que  le  malade  semblait  guéri  quand  on  ramenait  k 

Tasile  {Arch.  clin,  des  mal.  ment,  et  nerv.^  juin  1861), 

M.  Foville  fils  {Nouv.  dicL)n'h  jamais  observé  d'aussi  courtes 

périodes,  et  doute  même  que  le  diagnostic  de  ces  cas  ait  été 

bien  fait.  Mes  deux  observations  peuvent  donc  avoir  sous  ce 

rapport  un  certain  intérêt,  je  les  ai  données  avec  assez  da 

détails  pour  que  chacun  puisse  contrôler  le  diagnostic.  Sans 

doute  ces  deux  faits  peuvent  n'être  pas  considérés  comme  des 

cas  types  de  folie  à  double  forme;  mais  on  ne  peut  nier,  je 

crois,  qu'ils  appartiennent  au  moins  aux  folies  alternes. 

Remarquons  aussi  que  chaque  période  paraît  avoir  une  durée 

assez  longue,  qu'elle  se  décompose  en  périodes  secondaires 

très  courtes.  Je  rapporterai  plus  loin  deux  autres  faits  ana*» 

logues. 


9«  Observation.  —  Sept  entrées  à  Tasile  en  dix  ans  ;  crues  maniaquai 
vives  suiviefl  de  phases  mélancoliques  qui  sont  moins  accentuées  et 
plus  courtes.  —  Périodes  de  lucidité  complète  après  chaque  acedf* 
ce  qui  motive  la  mise  en  liberté  de  la  malade*  —  Hérédité. 

M""P...  a  trente-quatre  ans,  est  cultivatrice,  de  bonne 
santé,  de  bonnes  mœurs  et  sans  aucune  instruction.  Son  père, 
sa  mère,  et  une  de  ses  sœurs  sont  morts  aliénés,  trois  autres 
sœurs  et  un  frère  sont  raisonnables.  M™«  P...  est  admise  dans 
un  asile  pour  la  première  fois  le  22  octobre  1868,  mais 
auparavant  elle  avait  eu  déjà  deux  attaques  de  folie;  la 
première  à  vingt-six  ans  qui  dura  six  semaines,  la  seconde  à 
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trente-un  ans  et  qui  se  prolongea  dix  mois.  Je  n^ai  pu 
avoir  aucun  renseignement  sur  les  caractères  de  ces  deux 
attaques. 

La  troisième  rechute  dure  depuis  trois  mois  lorsque  la 
malade  arrive  à  Tasile,  elle  semble  avoir  été  déterminée  par 
un  accès  de  jalousie.  M°®  P...  chantait  dans  les  chemins, 
insultait  les  passants,  leur  jetait  des  pierres,  menaçait  de 
mettre  le  feu,  injuriait  surtout  deux  dames  qu'elle  accusait 
de  s'amuser  avec  son  mari.  De  plus  elle  parle  seule,  elle  rit 
et  chante  la  nuit,  déchire  la  chemise  de  son  mari,  croit 
entendre  des  voix,  n'a  pas  d'idées  de  suicide,  mange  peu. 
Le  ventre  est  libre,  elle  est  bien  réglée. 

Lors  de  son  arrivée  l'incohérence  des  idées  est  complète; 
elle  ne  consent  à  entrer  que  pour  cinq  minutes,  le  temps  que 
son  mari  prenne  une  consultation  du  docteur.  J'ai,  dit-elle, 
une  maladie  qui  me  prend  tous  les  trois  ans.  J'ai  battu  une 
voisine  qui  m'avait  battu  ;  j'ai  aussi  battu  mon  mari  qui  me 
bat  souvent.  Je  ne  sais  pourquoi  il  m'amène  ici  ;  vous  avez 
tous  l'air  de  vous  f...  de  moi,  je  ne  suis  pourtant  pas  folle. 
Je  ne  peut-y-pas  aller  au  lit;  c'est  qu'il  ne  faut  pas  qu'il 
soit  trop  longtemps  absent  sans  moi,  s'il  ne  faut  que  cinq  mi- 
nutes je  veux  ben. 

Les  jours  suivants  l'agitation  persiste  ;  elle  parle  de  son 
mari  qui  ne  finit  pas  de  prendre  sa  consultation,  des  personnes 
qu'elle  a  battues,  des  robes  qu'elle  a  achetées... 

Le  24  octobre  la  scène  a  changé  ;  la  malade  pleure,  elle  a 
ses  règles.  Mais  cette  période  de  dépression  est  courte  ;  dès 
le  3  novembre  M°*®  P...  s'agite  de  nouveau  et  chante  la  nuit. 
Elle  est  atteinte  de  dysenterie  le  lendemain  et  sous  l'influence 
de  cette  affection  intercurrente  l'excitation  maniaque  baisse 
rapidement.  Le  15  la  malade  est  calme  et  sa  dysenterie  est 
guérie.  Elle  sait  qu'elle  a  eu  la  tête  dérangée,  se  trouve 
entièrement  rétablie,  sort  en  congé  le  20  et  définitivement 
le  2  décembre. 

M°»«  P...  fut  ramenée  à  l'asile  le  8  juillet  1870  (dix-neuf 
mois  après)  ;  sa  rechute  date  de  deux  mois.  Son  état  *  est 
exactement  le  même  qu*à  la  précédente  entrée.  Elle  a  encore 
frappé  sans  motif,  injurié,  menacé  de  mettre  le  feu.  A 
plusieurs  reprises  elle  a  quitté  le  domicile  conjugal  pour 
vagabonder,  elle  est  restée  jusqu'à  trois  et  quatre  jours 
absente  sans  qu'on  pût  savoir  ou  elle  était,  mendiant  son  pain 
dans  les  fermes... 

La  malade  se  reconnaît  à  l'asile  et  dit  y  être  venue  pour 
voir  le  médecin  ;  refuse  de  se  coucher  sans  en  donner  le 
motif;  parle  beaucoup  et  sans  aucune  suite  dans  ses  idées  ; 
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étale  des  chiffons  sur  son  lit,  en  met  dans  ses  cheveux,  parait 
très  heureuse,  très  contente.  Cet  état  s'amende  assez  promp- 
tement  sous  Tinfluence  des  bains.  Le  1*'  août  le  mieux  est 
sensible  et  la  malade  demande  à  travailler.  Jusqu'au  12  elle 
est  tranquille  et  à  peu  près  lucide,  alors  elle  recommence  à 
déraisonner,  elle  dit  que  le  fils  du  maire  est  son  enfant, 
qu'on  Ta  changé  avec  le  sien,  elle  fait  des  gambades  dans  la 
cour,  danse  et  chante  toute  la  nuit. 

Le  14  la  période  de  tristesse  est  arrivée;  elle  a  mal  dormi 
parce  que  son  mari  et  son  fils  se  sont  noyés,  elle  en  est  cer- 
taine et  les  a  vus.  —  Le  ISTexcitation  reparaît,  elle  danse 
une  partie  de  la  journée,  mais  le  lendemain  elle  pleure.  Elle 
accuse  de  la  constipation,  on  la  purge  légèrement.  Elle  se 
trouve  mieux  ensuite,  la  tristesse  diminue  ;  elle  commence  à 
avoir  conscience  de  son  état  antérieur  et  quitte  Tasile  le  2  no- 
vembre. 

Ce  fut  pour  y  revenir  deux  ans  après  (28  septembre  1872). 
Ses  idées  sont  encore  complètement  troublées  et  sans  aucun 
lien.  Jamais  elle  n^a  été  folle,  le  médecin  Ta  fait  revenir 
parce  qu'il  a  été  dans  Tartillerie  avec  son  homme,  quand  on 
sort  d'ici  c'est  pour  monter  la  garde...  il  arrivera  de  grands 
malheurs  ;  son  mari  se  tient  bien  k  l'église,  il  portera  le  cha- 
peau de  gendarme...  Cette  incohérence  se  complique  d'une 
grande  agitation.  Le  7  novembre  elle  se  jette  à  la  gorge  d'une 
sœur  qui  veut  l'empêcher  de  faire  des  saletés  dans  les  as- 
siettes des  autres  malades.  Le  traitement  de  cet  accès  de 
manie  a  surtout  consisté  dans  l'emploi  des  bains  avec  affu- 
sions. 

Le  9  janvier  1873  la  malade  n'est  guère  plus  calme  et  n'a 
pas  encore  conscience  de  son  état,  elle  assure  toujours  qu'elle 
n'était  pas  malade  lorsqu'elle  est  venue  à  l'asile.  Le  6  février 
le  mieux  est  très  sensible.  M"®  P...  ne  déraisonne  plus,recon- 
Dait  toutes  les  folies  qu'elle  a  faites,  ne  sait  comment  ça  lui 

Erend  tout  d'un  coup,  dit-elle,  et  sans  motif.  Elle  travaille 
ien.  La  période  de  dépression  fut  peu  accentuée,  pendant 
un  mois  que  je  gardai  la  malade  en  observation,  elle  fut  triste 
il  est  vrai,  mais  sans  délire  lypémaniaque.  Je  la  fis  sortir 
le  7  mars  1873. 

Une  nouvelle  crise  plus  violente  que  la  précédente  néces- 
sita la  réintégration  de  M°»®  P...  le  8  juin  1874. 

Depuis  quatre  mois  elle  était  dans  un  état  de  surexcitation 
extrême;  parlait  continuellement,  marchait  jour  et  nuit,  était 
souventplusieurs  jours  sans  rentrer  chez  elle,  voyageant  de 
commune  en  commune,  menaçant  et  frappant  ceux  qu'elle 
rencontrait,  faisant  subir  des  dommages  aux  propriétaires, 
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parlant  dMncendier  et  de  tuer  ;  ayant  même  tenté  de  le  faire, 
nne  fois  en  brûlant  les  effets  de  son  mari  et  en  les  déchirant, 
une  autre  fois  en  se  précipitant  sur  une  voisine  qu'on  eut 
peine  à  arracher  à  sa  fureur.  Dans  ses  courses  vagabondes 
elle  entrait  dans  tous  les  cafés  qu'elle  rencontrait,  y  buvait 
les  consommations  des  autres,  faisait  des  croix  sur  les  routes, 
mettait  des  bouquets  au  pied  des  arbres,  etc.  —  Ventre  libre, 
bien  réglée. 
Quand  je  Tinterrogeai  elle  refusa  d'abord  de  me  répondre, 

Suis  ce  fut  un  déluge  de  paroles  incohérentes  :  «  Je  ne  m'em- 
arrasse  ni  du  jour  ni  de  la  nuit,...  je  ne  vous  dirai  rien... 
ce  n'est  pas  la  peine  de  vous  épuiser  la  poitrine...  quand 
j'ai  arrivé  chez  moi  rien  n'était  plus  en  place,  je  ne  trouvais 
plus  la  clef...  je  vous  dirai  cela  plus  tard.  »  Et  tous  ces  mem- 
bres de  phrases  jetés  au  hasard  étaient  accompagnés  de  jurons 
et  de  gestes  désordonnés. 

Le  17  juin  elle  prend  une  malade  aux  cheveux  et  la  roule; 
elle  dispute  et  jure  continuellement. 

Le  29  même  agitation  ;  elle  parle  du  Directeur,  de  la  Répu- 
blique, dit  qu'elle  frappera  les  malades  et  les  sœurs,  et  jette 
un  pot  de  chambre  à  la  tête  de  Tune  d'elles* 

Cet  état  persista  durant  tout  le  mois  d'aoAt. 

Mais  dès  les  premiers  jours  de  septembre  le  calme  revient 
peu  k  peu.  La  malade  commence  à  travailler  et  demande  sa 
sortie. 

On  arrive  au  commencement  de  février  1875,  avec  des 
alternatives  de  tristesse  et  d'agitation.  —  Deux  mois  se 
passent  durant  lesquels  la  malade  ne  déraisonne  plus,  mais 
est  dans  un  état  de  prostration  qui  ne  lui  permet  qu  un  travail 
très  imparfait,  elle  demande  sa  sortie  avec  instance. 

Le  17  avril  il  y  a  une  reprise  d'agitation  qui  dure  une 
semaine. 

M"**  P...  se  remet  ensuite  au  travail,  elle  est  bien  moins 
affaissée  qu'elle  n'avait  été  avant  d'être  bien  malade  et  se 
désole  d'être  si  souvent  dans  un  tel  état;  elle  demande  tou- 
jours sa  sortie,  mais  je  ne  la  trouve  pas  encore  assez  bien 
pour  la  renvoyer  ;  cependant  l'amélioration  progresse,  elle  ne 
déraisonne  plus,  s'occupe  assez  convenablement,  n'est  pas 
trop  affaissée,  je  lui  accorde  un  congé  le  11  juin  et  sa  sortie 
définitive  le  23. 

Le  2  juillet  1877  M°*'  P...  m'était  encore  ramenée  dans 
un  état  à  peu  près  semblable  k  ceux  qui  viennent  d'être 
décrits  ;  elle  resta  à  l'asile  jusqu'au  8  septembre  (deux  mois  seu- 
lement) ;  c'est  dire  que  cette  crise  fut  moins  longue  que  la  précé- 
dente, elle  fut  aussi  bien  moins  aiguë.  11  est  vrai  que  la  rechute 
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datait  déjà  de  quatre  à  cinq  mois  lorsque  la  malade  me  fut 
ramenée. 

Moins  d'une  année  après  M"*"  P...  était  réintégrée  à  Tasile 
pour  la  septième  fois  en  dix  ans.  Elle  a  maintenant  quarante- 
quatre  ans.  Gomme  de  coutume  Texcitation  maniaque  est  vive, 
le  délire  continu ,  aucune  idée  précise  ne  se  dégage  de  son 
verbiage  incohérent.  — Après  quelques  jours  le  calme  reparaît, 
les  actes  sont  mieux  ordonnés,  mais  Tesprit  n'est  pas  lucide. 
Toutefois  la  malade  peut  alors  être  placée  dans  un  quartier 
de  tranquilles  où  elle  s'occupe  assez  passablement  à  des  travaux 
de  couture.  De  temps  à  autre  elle  a  bien  quelques  accès  d'agi* 
tation,  mais  ils  sont  courts  et  elle  ne  se  livre  pas  à  des  voies 
de  fait  sur  ses  compagnes.  —  Les  bains  et  les  douches  exer- 
cent, comme  toujours,  sur  elle  une  influence  favorable.  — 
Après  le  délire  des  actes,  les  troubles  intellectuels  cèdent  à 
leur  tour.  M°^^  P...  devenue  un  peu  triste,  se  rend  bien  compte 
de  son  état  antérieur,  me  dit  qu'elle  est  guérie  et  qu'elle  s  en 
rapporte  à  moi  pour  fixer  le  jour  de  sa  sortie  qui  a  lieu  le 
SB  octobre  après  trois  mois  de  séjour. 

M°*^  P...  vient  d'être  de  nouveau  réintégrée  à  l'asile  une 
huitième  fois  toujours  à  peu  près  dans  le  même  état,  elle  y  est 
encore  au  moment  où  je  relis  les  épreuves  de  mon  travail. 


Dans  ce  fait,  comme  dans  un  certain  nombre.de  ceux  que 
j'ai  recueillis,  la  période  d'excitation  consiste  dans  un  véri- 
table accès  de  manie  avec  incohérence  des  idées  et  des  actes^ 
avec  impulsions.  Il  n'y  a  pas  comme  on  l'observe  assez  souvent, 
comme  on  l'a  surtout  remarqué  dans  mes  deux  premières 
observations,  conservation  partielle  de  l'intelligence,  ce  qui 
permet  aux  malades  de  coordonner  un  peu  leur  pensée,  d'avoir 
une  volonté  à  laquelle,  il  est  vrai,  leurs  actes  ne  répondent 
plus  toujours  exactement.  Loin  qu'il  en  soit  ainsi,  tout  est 
imprévu  dans  ce  fait,  les  idées  sont  décousues,  les  actes  sans 
but  sont  sans  rapport  avec  les  idées.  L^agitation,  quel  que  soit 
son  degré,  est  celle  de  la  manie  simple.  Aussi,  l'on  trouvera 
peut-être  que  ce  n'est  pas  là  un  cas  de  folie  à  double  forme,  mais 
plutôt  un  cas  de  manie  à  répétition,  d'autant  que  le  stade 
lypémanie  n'est  pas  toujours  très  accentué  ;  qu'il  dure  peu 
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et  que  la  malade  passe  presque  de  Tétat  maniaque  à  l'état 
normal.  Cependant  la  période  de  prostration  existe  et  n'a 
jamais  complètement  manqué.  De  plus,  les  cas  de  folie  à 
répétition  sont  presque  toujours  de  véritables  cas  de  folie 
circulaire;  il  n'en  faut  guère  excepter,  je  crois,  que  les  accès 
d'alcoolisme  qui  se  reproduisent  parfois  avec  une  grande  fré- 
quence, parce  que  leur  cause  est  trop  souvent  persistante. 
Mais  ici  rien  de  semblable.  Cette  observation  me  paraît  donc 
bien  présenter  une  variété  des  folies  que  j'étudie  dans  ce  tra- 
vail. Elle  difière  il  est  vrai  de  celles  qui  ont  servi  à  établir 
leur  type,  mais  c'est  précisément  là  ce  qui  fait  son  principal 
intérêt. 

Dans  ce  genre  de  folie.  Ton  ne  voit  pas  toujours  les 
deux  phases  avoir  une  intensité  et  une  durée  égales,  on 
les  voit  aussi  tantôt  séparées,  tantôt  suivies  par  une  pé- 
riode intellectuelle  normale  qui  se  prolonge  plus  ou  moins  ; 
c'est  bien  ce  qui  a  lieu  dans  ce  cas.  La  période  normale 
suit  de  très  près  le  stade  de  dépression  et  se  confond  presque 
avec  lui  parce  que  ce  stade  est  peu  marqué.  La  transition 
entre  Tétat  normal  et  l'état  dépressif  se  fait  donc  insensi- 
blement. 

Une  autre  remarque  à  faire,  c'est  que  la  période  dépressive 
ne  succède  pas  brusquement  à  la  période  d'agitation;  il  s'éta- 
blit une  lutte  entre  elles  deux  et  pendant  un  certain  temps 
on  les  voit  coexister  en  quelque  sorte.  La  malade  a  quelques 
jours  de  calme,  de  tristesse,  puis  tout  à  coup  elle  redevient 
agitée  pour  quelques  jours,  pour  quelques  heures,  après  quoi 
elle  retombe  dans  une  inertie  relative  et  ceci  dure  jusqu'à  ce 
que  l'équilibre  mental  s'établisse.  C'est  alors  que  l'état  normal 
prend  peu  à  peu  le  dessus,  que  la  guérison  semble  complète  et 
que  la  malade  quitte  l'asile  pour  un  temps  qui  varie  entre 
quelques  mois  et  deux  ans.  Ce  fait  est  fréquent  ;  je  l'ai  déjà 
signalé  dans  une  précédente  observation  (n°4)  et  nous  le  retrou- 
verons dans  plusieurs  autres.  —  Il  est  important,  car  il  me 
parait  de  ceux  qui  peuvent  éclairer  la  nature  des  folies  alternes 
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qai  J'espère  le  démontrer,  ne  diffèrent  pas  essentiellement  des 
folies  qui  ne  sont  pas  sujettes  à  transformation. 

L'observation  qui  suit  donnera  lieu  à  des  réflexions  ana- 
logues. 


10»  Observation.  —  Folie  ctrcnlaîre.  —  Sept  entrées  à  Tasile  en  cinq 
ans.  ^  Hallucinations  auditives  et  visuelles.  •*  Prédominance  des 
délires  religieux,  de  jalousie,  erotique.  —  Hystéricisme.  —  Doubles 
phases  bien  tranchées,  de  dorée  variable,  qui  empiètent  quelquefois 
Tune  sur  Tautre.  ^  Intervalles  lucides  complels. 

Le  père  de  M''*  Mail...  a  été  fou  et  est  alcoolique.  Cette 
jeune  femme  est  âgée  de  24  ans  et  d'une  belle  santé,  mariée 
à  un  plâtrier  qui  fait  bien  ses  affaires  ;  le  ménage  est  dans 
l'aisance  et  heureux.  D^un  caractère  doux  et  timide,  M°*^  M... 
est  de  mœurs  irréprochables.  Son  éducation  a  été  un  peu 
négligée  ;  elle  est  assez  apathique  quoique  son  imagination 
soit  impressionnable ,  sa  force  morale  est  presque  nulle,  elle 
présente  les  caractères  généraux  du  nervosisme  et  de  rhystéri- 
cisme.  —  Quatre  mois  environ  avant  sa  première  entrée  k 
Tasile  et  au  milieu  de  la  nuit,  alors  que  sa  santé  était  parfaite, 
elle  s'est  trouvée  en  proie  à  une  violente  terreur  religieuse, 
s'est  jetée  à  genoux,  s'est  mise  à  prier  et  à  chanter  à  très  haute 
voix.  Cet  accès  de  délire  n'a  duré  que  peu  ;  elle  s'est  ren- 
dormie et,  pendant  deux  mois,  elle  n'a  donné  aucun  signe  de 
trouble  intellectuel.  Sa  fille,  âgée  de  quatre  ans,  eut  alors  une 
bronchite  aiguë  ;  elle  la  veilla  jour  et  nuit,  fut  très  inquiète, 
puis  quand  l'enfant  fut  guérie,  la  mère  avait  de  nouveau 
perdu  la  raison.  Le  délire  religieux  s'était  emparé  d'elle; 

Eendant  les  crises  elle  prenait  ceux  qui  l'entouraient  pour  le 
on  Dieu  on  la  Vierge;  tantôt  au  contraire,  elle  était  sous 
l'empire  d'une  terreur  sombre,  voyait  le  diable,  les  flammes  de 
Tenfer,  se  répandait  alors  en  invectives  contre  les  francs- 
maçons,  les  compagnons,  repoussait  les  siens,  faisait  jour  et 
Duit  des  prières  ardentes.  --  Dans  Tintervalle  des  crises 
elle  était  inerte  et  privée  de  toute  activité  morale,  ou  bien 
elle  semblait  tranquille  et  confiante.  Le  sentiment  maternel, 
si  vif  chez  elle,  s'était  éteint:  elle  ne  réclamait  point  sa  fille 
et  restait  indifférente  quand  on  lui  en  parlait.  Parfois  elle 
avait  des  mouvements  brusques,  des  gestes  empreints  de  vio-* 
lence. 

T.  XXIX  1883.  ier  FASCICULE  10 
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C'est  dans  cet  état  qu'elle  fut  conduite  à  Tasile,  le 
16  août  1877.  Le  certificat  d*admissioa  ne  portait  que  cette 
indication  ;  «  manie  aiguë  »  •  —  Les  idées  délirantes  et  les 
hallucinations  persistèrent  pendant  plus  d^un  mois.  La  malade 
était  fort  agitée^  fort  incohérente,  elle  voyait  et  entendait 
tour  à  tour  Dieu  et  le  diable.  C'était  son  médecin  qui  en  loi 
faisant  une  injection  de  morphine  avait  introduit  le  diable 
dans  ses  veines;  elle  cherchait  sous  son  lit,  dans  ses  rideaux; 
on  lui  avait  fait  prendre  du  poison,  elle  refusait  de  manger 
et  de  boire.  Jalouse  de  son  mari,  elle  croyait  ne  pas  Taimer 
assez  et  priait  à  genoux  Dieu  de  la  rendre  meilleure.  D'autres 
fois  son  mari  était  le  diable  parce  qu'il  était  compagnon  »  etc.. 
L'agitation  tomba  peu  à  peu. 

Le  17  septembre  je  trouvai  M°**  M...  complètement  dé- 
primée; elle  ne  répondait  plus  à  aucune  question,  elle  était 
stupide  et  urinait  sur  sa  chaise  sans  s'en  apercevoir.  Les 
bains,  les  affosions  modifièrent  un  peu  cet  état,  mais  lentCH 
ment.  Le  mieux  était  peu  sensible  quand  son  mari  la  retira 
—  8  octobre. 

Elle  fut  ramenée  le  7  décembre  dans  un  état  de  profondé 
mélancolie.  Durant  les  tiretniers  mois  de  ce  second  séjour, 
M***  M...  fut  très  absorbée;  elle  riait  niaisement  toute  seule 
et  dès  qu'on  lui  parlait,  sans  donner  aucune  réponse.  Les 
impressions  tactiles  étaient  lentes  à  se  produire  et  très  dimi*' 
nuées  ;  ce  n'était  qu'au  bout  de  quinze  à  vingt  secondes  qu'^é 
sentait  une  piqûre  ou  une  pinçflre.  Les  idées  avaient  la  mente 
lenteur,  le  même  engourdissement;  elle  était  incapable 
d'aucun  travail  manuel,  les  sentiments  affectifs  étaient  nulsj 
il  fallait  la  secouer,  lui  parler  très  haut,  la  presser  de  ques-* 
tiens  pour  la  tirer  un  instant  de  son  apathie  ;  alors  même  ëtLe 
ne  faisait  qu'une  réponse  insignifiante,  ses  yedx  hagards 
exprimaient  tantôt  et  presque  toujours  l'hébétude,  tailtdt  là 
peur.  Son  mari  vint  la  voir  plusieurs  fois  au  parloir  sans 
pouvoir  tirer  d'elle  une  parole  ;  souvent  il  fallait  la  faire 
manger  ;  elle  gâtait  quelquefois  ;  elle  ne  pouvait  ni  s'babiUer 
ni  se  déshabiller  seule. 

Cet  état  de  torpeur  disparut  lentement  sous  Tinfluence  ieà 
bains  avec  affusions,  sans  qu'il  se  fût  manifesté  aucune  crlile. 
Mais  il  fit,  sans  transition  bien  appréciable,  place  i  un  état 
tout  contraire.  La  malade  devint  agitée  et  hallucinée,  le 
diable  la  tourmentait  de  nouveau  et  elle  invoquait  Dieu  pour 

Ju'il  Ten  débarrassât.  Elle  voulut  se  jeter  dans  les  fosses 
'aisances  la  tête  la  première  parce  qu'elle  avait  vu  le  diable  ; 
il  fallut  la  camisoler.  —  Enfin  cette  seconde  période  fit  place 
à  une  période  plus  calme  et  sans  grande  dépression.  M°^''  H... 
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travàill&lt  assek  bien  depuis  quelaoe  tetnp^,  mais  elle  riait 
seule  et  le  faidait  aussi  a'ufle  manière  niaise  au  lieu  de  vé* 
pondre,  dfes  qu'on  lui  parlait.  Un  soir  fe  la  chapelle  elle  se 
mit  k  rire  aut  éclats^  11  fallut  la  ramener  à  son  quartier 
(20  mai  1878).  Le  lendemain  je  lui  remis  une  lettre  de  son 
mari,  elle  n'osait  ni  la  prendre  ni  la  lire.  ^  Cependant  ses 
idées  détinrent  de  plus  en  plus  lucides;  elle  ne  se  rendait  pas 
encore  exactement  compte  de  oe  qu'elle  avait  éprouvé,  mais 
elle  savait  qu'elle  était  folle,  qu'elle  avait  peur  parée  qu'elle 
s'imaginait  voir  le  diable,  que  dans  d'autres  moments  elle  ne 
pensait  k  rien. 

Quelques  jours  plus  tard  M*>*  M.<.  avait  très  bonne  tenue, 
travaillait  bien,  raisonnait  bien  et  sortait  guérie  le  S 9  mai, 
après  cinq  mois  et  demi  de  traitement. 

Elle  put  rester  chez  elle  plus  d'un  an  et  ne  fut  ramenée  k 
Tasile  que  le  3  août  1879.  La  rechute  datait  déjk  de  trois 
mois.  ^  Toujours  jalouse  de  son  mari,  elle  avait  voulu  le 
frapper  avee  un  sabre,  puis  avec  son  couteau.  C'était  d'une 
belle^sceur  vieille  et  laidfe  qu'elle  était  jalouse.  Une  autre  fois^ 
elle  s'était  échappée  avec  un  sous^offleier  et  tous  deux  avaient 
été  rejoints  asse^  k  temps  pour  qu'il  n'y  eût  pas  d'accident. 
Elle  était  devenue  très  gourmande,  dormait  bien,  parlait 
beaucoup,  tenait  des  raisons  d'enfant.  Elle  se  frottait  souvent 
les  oreiller  comme  pour  se  les  déboucher.  ^  Le  certificat 
d'admission  était  ainsi  libellé  :  «  Manie  caractérisée  par  des 

Ïériodes  d'excitation  alternant  avee  des  périodes  d'hébétude, 
'erte  de  la  mémoire  et  du  sentiment  de  rhonnenr  et  des  con^ 
tenances  sociales.  Accès  de  jalousie  pendant  lesquels  elle 
menace.  Hallucinations  de  l'ouï'e  et  de  la  vue,  rit  sans  raison, 
et  sans  transition  passe  k  des  périodes  de  mélancolie,  présente 
des  signes  qui  peuvent  faire  craindre  le  début  d'une  paralysie 
générale,  n 

Je  n'eus  k  traiter  cette  fois  qu'un  accès  de  mélancolie  ;  la 
malade  sortait  de  la  période  d'excitation  quand  elle  rentra. 
Pendant  tout  le  premier  mois,  elle  fut  très  déprimée,  riait 
niaisement^  au  lieu  de  répondre  restait  immobile,  paraissait 
ne  pas  penser^  mangeait  beaucoup  et  engraissait,  dormait 
bien;  —  ventre  libre,  bien  réglée,  les  fonctions  intellectuelles 
et  morales  suspendues,  les  fonctions  végétatives  dans  un  état 
de  prospérité  exubérante.  *-^  Dès  les  premiers  jours  de  sep- 
tembre elle  commence  k  sortir  de  sa  torpeur;  bientôt  après 
elle  se  mit  k  parler,  k  travailler,  k  écrire  pour  les  autres 
malades  des  lettres  assez  bien  faites;  la  mémoire  revint.  La 
première  fois  que  je  lui  avais  parlé  de  son  escapade  avec  un 
sous-officier,  elle  m'avait  regardé  avec  de  grands  yeux  ébahis 
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la  seconde  fois  elle  baissa  la  tête  et  devint  confuse  bien  que  je 
cherchasse  à  la  rassurer.  Bref  la  raison  et  les  sentiments  affec- 
tifs et  moraux  revinrent  doucement,  —  Elle  fut  retirée  dans 
un  état  très  satisfaisant  le  14  octobre,  après  un  traitement  de 
deux  mois  et  demi. 

La  quatrième  entrée  eut  lieu  le  12  octobre  1880,  Tétat 
lucide  avait  duré  juste  un  an.  —  Depuis  quelque  temps  elle 
ne  dormait  plus,  passait  ses  nuits  à  tenir  des  propos  incohé- 
rents, riait  et  pleurait  sans  motif,  était  souvent  agitée,  cher- 
chait à  tromper  la  surveillance,  avait  des  gestes  brusques  qui 
faisaient  redouter  de  sa  part  quelque  violence,  voulait  s'en  aller 
au  loin  pour  ne  rien  faire  et  bien  s*amuser  ;  puis  était  devenue 
indifférente  à  tout  ce  qui  se  passait  et  ne  répondait  plus  aux 
questions  qu'on  lui  adressait. 

Ce  fut  encore  sa  période  de  lypémanie  que  M"'^^  M...  vint 
passer  à  Tasile,  je  ne  la  décrirai  pas,  car  elle  fut  en  tout 
semblable  aux  précédentes.  Elle  fut  seulement  un  peu  plus 
longue,  cinq  mois  environ,  et  ne  se  dissipa  aussi  que  pro- 
gi*essivement.  —  La  malade  sortait  dé  Tasile  avec  toute  ou  du 
moins  presque  toute  sa  raison  le  28  février  1881. 

C'était  pour  y  rentrer  dès  le  18  avril  suivant.  —  Cette  fois 
elle  était  dans  la  période  d'excitation.  Il  y  avait  du  délire 
religieux,  des  goûts  de  toilette,  de  dépense,  de  dissipation  ; 
elle  était  tapageuse,  violente,  emportée.  Elle  arrive  à  Tasile 
en  grande  toilette.  Elle  était,  me  dit-elle,  partie  avec  sa  fille  et 
son  mari  pour  aller  se  promener  à  Bordeaux.  Il  Ta  amenée  ici, 
c^est  une  infamie  ;  elle  me  prenait  les  mains,  elle  me  suppliait 
de  la  renvoyer  immédiatement  pour  qu'elle  pût  continuer  son 
voyage.  Son  mari  et  sa  fille  l'appelaient,  elle  les  entendait, 
elle  n'est  pas  folle,  je  le  sais  bien,  elle  veut  s'amuser,  elle 
pleure  et  rit  tout  à  la  fois.  Il  y  a  des  hallucinations  visuelles, 
elle  voit  des  têtes  au  plafond.  —  Cet  état  dura  deux  semaines 
après  lesquelles  la  raison  revint  tout  d'un  coup.  —  De  sorte 
que  M"*  M...  put  quitter Tasile  le  29. 

Elle  y  revint  le  11  juin  1881  ;  l'intermittence  avait  donc 
duré  deux  mois  environ.  Cette  fois  le  certificat  d'admission  por- 
tait bien  le  nom  de  la  maladie;  il  ne  contenait  que  ces  deux 
mots  :  et  folie  circulaire  » . 

La  malade  arrivait  encore  au  déclin  de  la  période  d'excita- 
tion. Il  a  été  constaté  par  le  procès-verbal  d'une  enquête  faite 
parle  commissaire  de  police,  que  depuis  quelques  mois  M°*^  M... 
présentait  de  nouveau  des  signes  de  folie  qui  allaient  en 
s'aggravant.  Le  mari  l'avait  envoyée  chez  sa  mère  qui.prenant 
fait  et  cause  pour  sa  fille,  attribuait  ses  bizarreries  à  des 
manques  d'égards,  à  des  chagrins  domestiques  ;  mais  elle  ne 
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pat  la  garder  plus  de  quinze  jours,  sa  surveillance  devenait 
impossible.  De  retour  chez  elleM"**  M... était  très  surexcitée, 
elle  ne  dormait  plus,  sans  cesse  en  mouvement  elle  allait  et 
venait  sans  savoir  où.  Toujours  jalouse  de  son  mari  elle  entrait 
souvent  en  fureur  contre  lui  et  Taccablaii  d'injures  ;  elle  fai- 
sait des  dépenses  exagérées  pour  sa  toilette,  et  pour  y  sub- 
venir elle  gardait  l'argent  qu^elle  recevait  des  clients  de  la 
maison.  Les  voisins  entendaient  souvent  les  injures  qu'elle 
proférait  et  elles  étaient  parfois  si  grossières,  qu'ils  ont  refusé 
d'en  reproduire  le  texte.  —  Les  idées  erotiques  de  la  malade 
étaient  aussi  très  développées;  elle  se  découvrait  devant  sa 
petite  fille  et  lui  donnait,  pièces  sous  les  yeux,  des  explications 
inexprimables.  Le  mari  mit  alors  Tenfant  dans  une  pension 
congréganiste,  et  défendit  qu'on  lui  laissât  voir  sa  mère  seule. 
Ce  fut  un  grief  de  plus  contre  lui.  M"'"'  M...  se  rendait  à 
chaque  instant  à  la  pension  de  sa  fille  pour  la  retirer  et  sur 
le  refus  de  la  lui  rendre,  elle  entrait  dans  des  colères  indes- 
criptibles, vomissait  des  obscénités  contre  les  sœurs  et  rentrait 
chez  elle  plus  irritée  que  jamais  contre  son  mari.  Ces  scènes 
de  violence  étaient  du  reste  séparées  par  des  intervalles  de 
tristesse  et  de  lucidité  presque  complète. 

Ces  alternatives  persistèrent  pendant  les  premières  semaines 
de  sa  séquestration.  Dans  ses  moments  d'exaspération  elle 
jurait,  elle  insultait,  déchirait  ses  vêtements,  frappaitses  gar- 
diennes, puis,  presque  sans  transition,  elle  se  mettait  k  rire  ou 
à  pleurer  et  devenait  calme,  quoique  toujours  un  peu  en  l'air, 
un  peu  excentrique.  —  A  certains  jours  elle  était  presque 
lucide.  —  Le  15  juillet  il  y  eut  soudainement  un  change- 
ment plus  complet.  M"'"  M...  devenue  tout  k  fait  calme  cessa 
d'être  irascible  à  partir  de  cette  date.  Bientôt  elle  se  con- 
duisit raisonnablement,  se  dit  guérie  et  réclama  sa  sortie  qui 
eut  lieu  le  30  septembre.  —  Elle  n'avait  pas  eu  ses  règles 
depuis  son  entrée  à  Tasile  et  elle  vomissait  assez  souvent  ;  je 
présumai  une  grossesse. 

Cette  femme  vient  de  m'être  ramenée  pour  la  septième  fois 
le  23  août  1883.  Elle  avait  été  provisoirement  séquestrée  à 
rhôpital  de  sa  commune  depuis  le  3  juillet.  — M"*®  M...  était 
en  effet  grosse  de  4  mois  lorsqu'elle  quitta  l'asile.  L'amélio- 
ration dura  pendant  tout  le  temps  de  cette  grossesse  et  elle 
accoucha  heureusement  d'une  petite  fille  à  laquelle  elle  donna 
le  sein  pendant  quatre  mois.  Mais  on  dut  vers  la  fin  de  juin 
lui  enlever  son  enfant,  elle  était  redevenue  folle.  —  Comme 
toujours  les  symptômes  étaient  des  crises  nerveuses,  des  toi- 
lettes extravagantes,  des  dépenses  exagérées,  des  propos  inco- 
hérents. Elle  était  tantôt  exaltée  et  tantôt  déprimée,  entendait 


—  180  — 

if»  vQii,  voyait  h  Vierge,  pbantiut  la  Varseill^iae,  ne  doi^ 
majt  pa«,  rafu^it  parfois  de  mangor,  coupait  pi;  décibiriii 
se3  vôtemente,  arrosait  sa  chambre  de  son  urine,  f^  Gopduita 
eo  cet  état  à  Tbôpital,  elle  s^y  calma  ;  elle  commençait  mAina 
ei)  arrivant  à  Tasile  la  période  de  dépression  ;  il  p'y  avait 
pins  qM'uÂ  peu  d'ineohérence  dans  ses  idées.  Saps  CODSfiieoM 
bien  nette  de  soq  état  actuel  et  même  de  son  état  antérieqf, 
elle  me  dit  en  arrivant  qu'elle  venait  de  Tbôpital  qu'elle  était 
guérie  et  qu'elle  ne  savait  pourquoi  on  Tavait  ramenée  ioî.  f^ 
U  lendemain  la  dépression  était  complète,  la  malade  éuiit 
devenue  tout  k  fait  stupide,  ne  parlant  plus,  mangeant  gloih 
tonnement  et  macbinalement,  incapable  de  se  rendre  auaun 
service,  le  regard  atone,  Tair  bébété,  véritable  maobina,  -r^ 
Quinie  jours  se  sont  passés  et  la  malade  oommenoa  k  MPtir 
de  sa  torpeur.  -^  Sortie  guérie  le  13  octobre;  mais  pour 
combien  de  temp^? 

Nota.  ^  fille  a  enoore  énormément  engraissé  depuia  aoi 
darm^r  séjour  4  raaila. 


Voilà  wta  femma  béréditafrement,  il  eat  vrai*  prédisposée 

à  la  folie  et  qui,  sans  cause  occasionnelle  appréciable,  est  aii 
milieu  de  son  sommeil,  prise  d'un  court  accès  de  délire  reli-» 
gieux.  Peut-'étre  n*y  a-t-il  eu  là  que  le  résultat  de  Tiqiprea^ 
sion  produite  par  un  rêve!  Sa  santé  se  rétablit  en  apparenoa, 
mais  Tébranlement  produit  persiste  et,  quelques  mois  pli^ 
tard,  à  la  suite  des  fatigues  et  des  inquiétudes  quo  lui  ont 
causées  une  maladie  de  sa  fille  elle  est  de  nouveau  prise  de 
délire  religieux.  Mais  cette  fois,  la  crise  n'est  point  unique, 
il  y  en  a  up  grand  nombre,  filles  sont  courtes,  accompagnées 
d'ballttcinations  auditives  et  visuelles  toujours  nettes  et  paifoia 
terrifiantes;  de  plus  elles  sont  séparées  les  unes  des  autres  par 
de  courtes  périodes  d'une  mélancolie  qui  descend  jusqu*à  I^ 
stupeur.  Ces  alternatives  d'excitation  vive  et  de  profonde 
dépression  se  succèdent  pendant  plus  de  deux  mois  sani 
rémission^  sans  étal  lucide  intermédiaire.  —  Jusque-là  ce 
sont  le3  caractères  de  la  folie  alterne.  —  Puis  la  déprae^ 
sion  prend  franchement  le  dessus.  On  retire  la  mabide. 
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Il  fapt  la  rameoar  quelques  semaines  plus  tard,  l^'état 
mélancolique  n'a  point  cédé  ebe^  elle  ;  il  y  a  diminuât 
tion  et  presque  effacement  de  toute  sensibilité  physique 
ou  morale.  Les  traits  de  son  visage  expriment  tantôt  la 
terreur,  tantôt  une  indifférente  hébétude.  Cet  état  se  mo- 
difie cependant  peu  k  peu  et  fait  placci  toujours  sans  retour  de 
lucidité,  à  un  état  tout  opposé.  La  malade  est  redevenue  une 
maniaque  hallucinée  et  quand  cette  fois  la  manie  tombe,  ce 
n'est  plus  la  mélancolie  qui  lui  succède  c'est  la  raison  ;  c'est 
la  raison  qui  dure  un  an  sans  aucune  interruption.  ^^  L'accès 
à  double  forme  a  été  complet  s  mais  il  a  présenté  cette  partit 
cularité  que  la  période  maniaque  a  été  souvent  interrompue 
dans  sou  évolution  par  de  courtes  phases  dépressives  ;  qu'il 
est  ensuite  survenu  une  seconde  période  mélancolique  ter^ 
miuée  par  le  retour  à  Tétat  normal.  Cet  ace^s  se  compose  donc 
en  réalité  de  deux  aceès  entre  lesquels  Tintervalie  lucide  9 
manqué,  il  a  été  doublé.  -^  J'appelle  aussi  l'attention  sur  la 
double  face  qu'ont  présentée  les  deux  périodes  dépressives  î 
tantôt  Texpression  de  la  malade  était  celle  de  la  peur,  de  la 
terreur,  tantôt  celle  de  l'anéantissement  le  plus  complet. 
Guérie,' elle  nous  a  appris  que  ces  deux  états  correspondaient 
à  deux  états  mentaux  également  fréquents  dans  la  mélancolie, 
Tantôt  son  délire  était  actif,  elle  voyait  le  diable  et  avait  peur; 
tantôt  son  délire  était  passif,  elle  no  pensait  It  rien. 

L'accès  suivant  débuta  par  la  manie  ;  la  crise  dura  trois  mois 
et  se  passa  tout  entière  dans  la  famille*  Elle  fut  à  peu  prèe 
sembUible  aux  deux  crises  précédentes,  sauf  que  cette  fois  il 
y  eut  des  idées  de  jalousie  et  d'érotisme  ;  ces  dernières  n'avaient 
pas  encore  pointé,  mais  elles  vont  se  retrouver  dans  les  accès 
suivants.  Ces  idées  se  rapportent  à  Thystérie  et  n'ont  rieii 
d'extraordinaire  cbes  une  femme  nerveuse  et  impressionnable, 
d'autant  qu*elles  sont  très  communes  dans  les  folies  à  double 
forme*  Mais  elles  obligent  souvent  à  la  plus  grande  surveiU 
lance  et,  ce  fut  à  la  suite  d'une  aventure  galante,  qu'on  dut 
réintégrer  la  malade  à  l'asile.  —  Elle  y  a  passé  sa  période  mé^ 
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lâDColique  qui  fut  très  profonde  et  se  termina  par  un  retoar 
lent  et  progressif  à  la  raison  après  deux  mois  et  demi  de 
traitement.  —  Cet  accès  a  donc  été  simple^  et  parfaitement 
régulier. 

L'état  lucide  dura  encore  une  année  et  la  malade  ne  fut 
également  ramenée  à  Tasile  que  vers  le  déclin  de  la  phase  de 
manie.  Celle  de  lypémanie  ne  différa  des  précédentes  qu'en 
ce  qu'elle  fut  plus  longueja  raison  ne  revint  bien  complète- 
ment qu'après  cinq  mois. 

Mais  cette  fois  l'intervalle  lucide  ne  dura  guère  que  six  se- 
maines. La  période  d'excitation  paraît  avoir  débuté  plus  brus- 
quement et  avoir  été  plus  vive,  car  la  malade  ne  put  la  passer 
dans  sa  famille.  Les  symptômes  furent  du  reste  ceux  qu'on 
retrouve  dans  la  plupart  des  folies  circulaires.  Cette  période 
dura  environ  quinze  jours  et  se  termina  assez  brusquement 
par  un  retour  complet  à  la  raison.  La  phase  mélancolique 
avait  manqué.  Cependant  l'intermittence  était  bien  franche 
et  elle  dura  deux  mois  environ.  Faut-il  attribuer  à  un  trai- 
tement commencé  presque  au  début  de  l'accès,  l'absence  de 
la  crise  mélancolique  ?...  Je  n'oserais  m'en  flatter. 

La  cinquième  fois  que  cette  M°^"  M...  revint  à  l'asile,  sa 
période  d'excitation  touchait  à  sa  fin.  Elle  avait  été  longue, 
avec  des  exacerbations  souvent  violentes  mais  caractérisée 
surtout  par  de  l'érotisme.  Elle  avait  encore  été  moins  con- 
tinue que  les  précédentes,  souvent  coupée  par  de  courtes 
phases  de  tristesse  ou  par  de  petits  intervalles  lucides^  Ces 
intermittences  se  continuèrent  pendant  son  séjour  à  l'asile  et 
ce  fut  comme  la  précédente  fois  presque  soudainement  que  la 
malade  recouvra  la  raison.  On  se  rappelle  qu'elle  était  alors 
grosse  de  quatre  mois,  que  cette  grossesse  suivit  son  cours 
régulier  sans  influencer  l'état  mental,  que  l'accouchement  fut 
heureux  et  que  la  mère  était  si  bien  alors,  qu'on  lui  permit 
de  donner  le  sein  à  son  enfant,  que  ce  ne  fut  que  le  quatrième 
mois  qu'on  le  lui  retira  parce  que  ses  idées  se  troublaient  de 
nouveau. 
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On  dot  la  conduire  d'argeace  à  Thôpital  et  pendant  que 
se  Templissaient  les  formalités,  souvent  longues,  d'une  admis- 
sion gratuite  dans  un  asile,  la  phase  d*exci talion  s'épuisait; 
&\l)ien  qu'elle  y  vient  d'arriver  à  l'état  mélancolique. 

fai  relevé  les  traits  principaux  de  la  marche  de  cette  folie, 
parce  que  les  divers  accès  observés  jusqu'à  ce  jour  ont  pré- 
senté certains  caractères  qui  n'ont  pas  encore  été  décrits.  Les 
deux  périodes  de  la  folie  à  double  forme  sont  bien  manifestes 
et  me  paraissent  incontestables.  Mais  elles  ne  se  présentent 
pas  toujours  de  la  même  manière.  Pendant  toute  la  durée  des 
phases  maniaques  il  y  a  des  alternances  d'excitation  et  de 
dépression  qui  cessent  pendant  la  phase  mélancolique.  On 
dirait  que  la  manie  et  la  lypémanie  se  disputent  cette  malade  et 
que  la  dernière  affection  finit  par  l'emporter.  Deux  fois  cepen- 
dant la  phase  dépressive  a  tout  à  fait  manqué  et  de  maniaque 
la  malade  est  devenue  raisonnable.  M.  Baillarger  a  cité 
aussi  un  cas  dans  lequel  il  est  parvenu  à  supprimer  la  période 
de  manie  par  des  saignées  répétées,  mais  sa  malade  resta  une 
lypémaniaque  continue,  la  nature  de  l'afTection  fut  modifiée. 
—  Ici  rien  de  semblable  ;  la  phase  dépressive  ne  manque 
qu'accidentellement  et  la  maladie  suit  son  cycle  comme  s'il 
n'eût  pas  été  interrompu. 

Je  n'insiste  pas  sur  les  symptômes  qu'a  présentés  cette  folie  ; 
ils  ont  été  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  de  la  plupart  des 
autres  observations;  j'ai  déjà  appelé  l'attention  sur  leur 
sature  spéciale  et  dit  en  quoi  ils  diffèrent  chez  les  circulaires 
de  ceux  qu'on  trouve  chez  les  maniaques  ou  chez  les  lypéma- 
niaques  simples.  —  Je  ferai  seulement  remarquer  la  présence 
bien  constatée  d'hallucinations  auditives  et  visuelles  tout  à  la 
fois,  la  réunion  de  ces  deux  formes  chez  le  même  malade 
étant  un  fait  assez  rare.  Il  faut  ajouter  que  ces  hallucinations 
ont  lieu  pendant  les  deux  périodes  des  accès,  et  qu'elles  com- 
mandent le  délire  auquel  elles  impriment  une  physionomie 
toute  spéciale.  —  Remarquons  encore  que  cette  femme  est 
devenue  grosse  soit  peu  avant  le  début  d'un  accès,  soit  au 
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forme  proprement  dite.  La  mort  de  la  malade  ayant  empêché 
la  vérification  de  cette  dernière  hypothèse,  je  ne  puis  la  pré- 
senter qu'avec  une  extrême  réserve.  Cependant  si  Ton  tient 
compte  de  la  grande  dépression  mélancolique  dans  laquelle 
était  tombée  cette  malade.  Ton  sera  porté  k  y  voir  Tune  des 
périodes  d'un  accès  à  double  forme. 


i2«  Observation.  —  Accès  à  périodes  courtes  pendant  six  ans.  —  Dimi- 
nution notable  de  la  sensibilité  générale.  —  Guërison,  avec  afTaiblis- 
sèment  de  TintelUgence.  —  Hérédité  inconnue. 

M^^Cros...  blanchisseuse,  fille  mère  âgée  de  vingt-huit  ans, 
entrée  à  Tasile  le  24  septembre  1868,  est  devenue  folle  après 
avoir  été  délaissée  par  le  père  de  ses  deux  enfants  dont  elle 

f^arle  souvent  et  qu'elle  paraît  aimer  beaucoup,  bien  qu'elle 
es  ait  à  peine  connus.  Chez  cette  malade  chaque  période 
d'excitation  dure  trois  semaines  à  un  mois.  L'agitation  est 
alors  très  grande.  La  fille  Cr...  déraisonne  sur  toutes  choses 
ou  refuse  de  parler;  elle  mange  ses  excréments,  jure,  est 
gâteuse,  marche  dans  sa  loge  en  tournant  sur  elle-même 
avec  une  grande  vitesse  (comme  un  tontoo),  elle  déchire,  elle 
brise,  n'a  jamais  un  instant  de  repos,  le  sommeil  est  nul. 
Cette  malade  est  alors  aussi  tout  à  fait  insensible  aux  im- 
pressions atmosphériques  ;  par  les  froids  les  plus  rigoureux 
elle  court  nu-pieds  dans  les  cours,  elle  y  serait  entièrement 
nue  si  l'on  n'y  veillait.  Dans  les  jours  les  plus  chauds  elle 
supporte  l'action  du  soleil  avec  la  même  indifférence.  Ce- 
pendant les  impressions  tactiles  sont  conservées;  si  on  la 
pince  un  peu,  si  seulement  on  la  touche,  elle  se  met  en  colère. 
L'agitation  cesse  tout  d'un  coup  et  est  immédiatement  rem- 
placée par  une  prostration  profonde  dont  la  durée  plus  courte 
n'est  parfois  que  de  quelques  jours.  La  malade  est  pendant  ce 
temps  à  peu  près  inerte,  reste  couchée,  ne  parle  plus,  ne 
mange  plus  seule,  maigrit  rapidement,  n'offre  aucune  résis- 
tance, ne  va  que  comme  on  la  conduit.  La  sensibilité  tactile 
est  alors  fortement  émoussée  mais  elle  n'est  pas  éteinte.  Cet 
état  se  modifie  plus  ou  moins  vite  et  la  malade  ne  tarde  pas 
à  devenir  à  moitié  raisonnable;  puis  après  un  temps  qui  varie 
de  quelques  jours  à  quelques  semaines,  la  période  d^exci- 
tation  recommence  sans  transition. 
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Cette  périodicité  dare  depuis  six  ans,  mais  les  crises 
deviennent  moins  violentes  et  s'éloignent.  Elle  n'en  avait  pas 
eu  depuis  plus  de  quatre  mois  et  paraissait  parfaitement  rai- 
sonnable quand  je  me  décidai  à  signer  sa  sortie  qu'elle 
demandait  avec  instance  pour  retourner  auprès  de  ses  enfants 
(18  juillet  1874). 

On  dut  la  ramener  à  Tasile  le  8  août  suivant.  Elle  n'avait 
été  bien  que  pendant  quelques  jours,  après  lesquels  il  était 
survenu  une  crise  de  mélancolie  ;  la  malade  s'était  couchée  et 
était  devenue  gâteuse  ;  puis  trois  jours  avant  sa  réintégration 
elle  s'était  mise  à  courir  après  les  jeunes  gens  pour  se  marier, 
demandant  partout  ses  enfants  qui  étaient  à  l'hôpital  et 
prenant  pour  eux  ceux  qu'elle  rencontrait.  Cette  légère 
excitation  ne  tarda  pas  à  tomber  à  l'asile.  La  mélancolie 
revint  durant  un  mois  environ  ;  la  malade  était  triste,  d'un 
caractère  inégal  mais  elle  pouvait  cependant  s'occuper.  Un 
mois  plus  tard  l'état  mental  paraissait  de  nouveau  rétabli. 
Le  caractère  était  devenu  égal,  facile,  il  restait  seulement  un 
certain  affaiblissement  des  facultés  intellectuelles.  La  fille 
Cr...  demandait  toujours  avec  instance  sa  sortie  et  l'obtint  le 
21  octobre  1874.  Depuis  lors  je  n'ai  plus  entendu  parler  d'elle  ; 
la  guérison  se  serait-elle  maintenue? 


Ce  qui  fait  l'intérêt  de  ce  fait  c'est  que  les  accès  après  être 
revenus  avec  une  grande  régularité  pendant  plusieurs  années, 
ont  fini  par  devenir  moins  violents,  par  s'éloigner  et  être  sé- 
parés par  des  périodes  de  plus  en  plus  lucides  et  de  plus 
en  plus  longues. 

On  doit  aussi  remarquer  la  tendance  de  la  folie  à 
changer  de  caractère,  la  manie  était  prédominante  au  début 
et  les  accès  longs  et  violents  étaient  suivis  d'une  phase 
courte  mais  profonde  ;  peu  à  peu  l'accès  de  manie  s'est 
amoindri,  si  bien  que  lors  de  la  seconde  entrée  on  n'eut  guère 
à  traiter  qu'une  lypémanie  qui  fut  elle-même  moins  profonde 
mais  plus  longue.  La  folie  tend  donc  à  se  transformer  chez 
cette  malade. 

Comme  il  est  probable  que  cette  fille  ne  peut  en  cas  de 
rechute  être  conduite  que  dans  l'asile  de  son  département^ 
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eu  la  première  fois  un  excès  de  café  et  de  liqueur;  la  seconde 
fois  M"'*  Bar...  relevait  de  couches  et  on  lui  avait  administré 
un  bol  de  vin  chaud.  L'état  puerpéral  n'est  sans  doute  pas 
resté  étranger  à  cette  seconde  rechute.  Les  causes  des  accès 
suivants  ne  sont  plus  indiquées,  mais  il  est  permis  de  croire 
que  ceux-ci  ont  continué  d'avoir  lieu  sous  des  influences  ana- 
logues. C'est  du  reste  presque  toujours  à  la  suite  d'un  écart 
de  régime  ou  d'une  impression  morale  que  les  rechutes  ont 
lieu  chez  les  circulaires,  surtout  les  premières  fois.  Plus  tard, 
quand  une  sorte  d^accoutumance  s'est  produite  elles  deviennent 
de  plus  en  plus  faciles,  sont  de  plus  en  plus  sérieuses,  et  ont 
assez  souvent  lieu  sans  causes  appréciables.  La  folie  à  double 
forme,  qui  est  plus  que  toute  autre  une  folie  à  répétition, 
n'échappe  point  à  cette  règle  générale. 

On  peut  encore  remarquer  que  chez  cette  femme  les  pre- 
miers  accès  ont  été  légers  et  de  peu  de  durée,  que  rien  ne  fait 
présumer  que  ces  premiers  accès  aient  présenté  les  deux  pé- 
riodes qui  constituent  essentiellement  la  folie  à  double  forme, 
mais  celles-ci  deviennent  apparentes  dès  le  troisième  et  l'état 
mélancolique  se  prolonge  et  s'accentue  aux  accès  suivants. 
Cette  femme  aura  probablement  de  nouvelles  rechutes  et  tout 
porte  à  croire  que  la  période  dépressive  gagnera  du  terrain  à 
chacune  d'elles  ;  qu'il  viendra  une  époque  à  laquelle  elle  se 
prolongera  pendant  presque  toute  la  durée  de  Tintervalle 
lucide  et  que  la  malade  sera  alors  pour  ceux  qui  n'auront 
pas  suivi  les  débuts  de  l'affection^  une  lypémaniaque  avec 
exacerbations  maniaques  périodiques. 

Il  y  a  dans  tous  les  asiles  un  assez  grand  nombre  de  ma- 
lades sur  lesquels  les  renseignements  manquent,  qui  viennent 
on  ne  sait  trop  d'où,  et  qui  ont  été  séquestrés  plusieurs  fois 
et  dans  des  établissements  différents.  Ils  sont  d'ordinaire  tran- 
quilles, travaillent  assez  bien,  déraisonnent  plus  ou  moins, 
et  présentent  un  affaiblissement  déjà  notable  des  facultés  in- 
tellectuelles. Ce  sont  des  déments  lypémaniaques  qui  de 
temps  à  autre  ont  une  poussée  maniaque.  Ces  malades  sont 
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incurables  et   nombre  d'entre  eux    sont  d'anciens  circu- 
laires. 

Voici  du  reste  quelques  observations  dans  lesquelles  la 
folie  circulaire  semble  avoir  conduit  les  malades  à  la  démence. 


14*  Observation.  —  Manie  chronique.  —  Transformation  ultérieure  en 
foUe  circulaire*  —  Démence  consécutive. 

M'^*  Lev. . .  âgée  de  soixante-sept  ans  est  entrée  àFasile  le  5  no- 
vembre 1842,  comme  maniaque  et  ne  Ta  pas  quitté  depuis  cette 
époque.  On  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  chez  elle  de  causes  héré- 
ditaires. Sa  conduite  était  fort  régulière.  Appartenant  à  une 
famille  aisée,  elle  a  été  bien  élevée.  On  ne  peut  assigner 
d'autres  causes  à  sa  folie  qu'une  grande  bizarrerie  de  carac- 
tère et  des  emportements  fréquents  pour  le  moindre  motif. 

Pendant  plus  de  trente  ans,  cette  malade  parait  être  restée 
simplement  maniaque,  allant,  venant  sans  pouvoir  tenir  en 
place,  balbutiant  toujours  quelques  mots  inintelligibles  avec 
des  interlocuteurs  imaginaires  ou  marmottant  des  prières, 
repoussant  les  personnes  qui  s'approchaient  d'elle,  faisant 
parfois  du  tapage,  n^élant  pas  dangereuse  au  fond.  —  On  ne 
s'occupait  plus  guère  de  cette  malade  devenue  démente  semi- 
tranquille,  mais  depuis  deux  ans  son  état  mental  a  semblé  se 
modifier  insensiblement.  —  Voici  ce  qu'il  est  actuellement  : 

H  y  a  des  alternatives  d'agitation  et  de  dépression  modé- 
rée se  succédant  d'une  manière  assez  peu  régulière.  Jamais 
il  n'y  a  de  rémission  complète,  mais  les  crises  sont  cepen- 
dant séparées  par  un  intervalle  de  temps  variable  de  deux  à 
quatre  mois,  durant  lequel  la  malade,  quoique  toujours  inco- 
hérente, n'est  à  vrai  dire  ni  agitée  ni  déprimée.  On  peut 
même  alors  obtenir  d'elle  quelques  mots  à  peu  près  raisonna- 
bles, mais  il  ne  faut  pas  insister  ou  bien  elle  déraille  immé- 
diatement. Sa  tenue  est  bonne  alors,  elle  a  une  certaine 
initiative,  elle  tricote,  elle  se  tient  bien  à  table,  elle  ne  fait 
rien  d'excentrique^  est  douce  de  caractère,  un  peu  timide,  ne 
parlant  que  pour  répondre.  On  ne  s'aperçoit  du  désordre 
profond  de  son  esprit  que  quand  on  pousse  un  peu  la  con- 
versation. L'incohérence  ne  tarde  pas  alors  à  reparaître  et 
Ton  constate  aisément  un  grand  affaiblissement  des  facultés 
mentales. 

Les  périodes  d'excitation  qui  étaient  courtes  et  n'avaient 
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lieu  qu*une  ou  deux  fois  l'an,  se  sont  rapprochées  et  sont  en 
même  temps  devenues  plus  longues  et  plus  vives,  à  ce  point 
qu'elles  nécessitent  souvent  maintenant  le  transfert  de  la 
malade  au  Quartier  des  agitées.  —  Toutes  les  crises  se  res- 
semblent ;  je  n*en  décrirai  qu'une.  L'agitation  s'annonce 
par  un  peu  plus  d'animation  dans  les  traits.  M"®  Lev...  parle 
davantage,  se  néglige,  devient  malpropre,  met  sa  robe  ou 
son  bonnet  à  Tenvers,  crache  dans  son  assiette  ou  dans  celle 
de  ses  voisines  de  table  ;  Tincohérence  augmente  et  devient 
à  son  comble,  ses  paroles  sont  grossières,  sa  timidité  habi- 
tuelle a  fait  place  à  Tarrogance.  Elle  se  donne  des  titres  de 
noblesse  et  exige  qu'on  les  lui  donne  ;  tout  lui  appartient  ; 
elle  s'empare  des  effets  des  malades  qu'elle  trouve  à  sa 
convenance,  elle  se  promène  en  parlant  haut.  Elle  ne  semble 
plus  avoir  d'hallucinations  auditives.  Elle  monte  sur  les  ta- 
bles, renverse  les  chaises,  crache  partout,  se  lave  les  pieds 
dans  son  urine  et  les  essuie  avec  ses  jupons;  elle  se  mouche 
avec  sa  robe,  devient  tout  à  fait  gâteuse,  frappe  les  autres 
malades,  mais  en  ayant  soin  de  ne  s'adresser  qu*à  celles  qui 
sont  plus  faibles  qu'elle.  Dans  cet  état  elle  refuse  assez  sou- 
vent de  manger  et  demande  des  mets  recherchés,  ou  bien 
elle  mange  avidement  et,  quoique  bien  dégoûtée,  elle  mange 
à  poignée  dans  les  assiettes  de  voisines  aussi  malpropres 
qu'elle.  Elle  est  très  altérée  quoique  sans  fièvre. 

Cette  excitation  tombe  assez  rapidement  et  la  malade  reste 
seulement  incohérente.  Devenue  très  polie,  elle  ne  parle  plus 
qu'avec  une  extrême  timidité,  recommence  à  marmotter  des 
prières,  a  peur  d'être  frappée  et  quitte  le  quartier  des  agitées 
en  remerciant  les  sœurs  de  leurs  bons  soins.  M^  Lev...,  en 
cet  état,  n'est  en  réalité  ni  agitée  ni  déprimée,  elle  est 
simplement  démente. 

Quand  vient  la  dépression  la  malade  ne  parle  presque 
plus,  elle  reste  des  jours  entiers  sur  sa  chaise,  elle  ne  s'oc- 
cupe à  rien,  n'oppose  plus  aucune  résistance,  va  comme  on 
la  mène.  Cette  dépression  ne  dure  aussi  marquée  que  quel- 
ques jours  ;  elle  est  le  prélude  d'une  nouvelle  crise  d'exci- 
tation qui  arrive  elle-même  à  son  paroxysme  en  deux  ou 
trois  jours. 

Voici  le  relevé  des  dernières  crises  jusqu'au  moment  ob  Tal 
arrêté  l'observation.  On  voit  que  les  périodes  d'excitation 
sont  de  plus  en  plus  longues  et  que  celles  de  calme,  dépres- 
sion comprise,  sont  de  plus  en  plus  courtes. 

Du  30  avril  au  48  juin  4879.  —  Excitation,  durée  six 
semaines. 

Du  16  juin  au  9B  juillet.  —  Galme^  durée  cinq  semaines. 
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Du  26  juillet  aa  8  septembre.  ~  Agitation,  durée  cinq 
semaines. 

Du  4  septembre  au  22  septembre.  --  Calme,  durée  trois 
semaines. 

Du  23  septembre  au  26  novembre.  «-»  Agitation,  durée 
deux  mois. 

Du  27  novembre  au  28  décembre.  -^  Calme,  durée 
an  mois. 

Du  29  décembre  au  26  Janvier.  —  Agitée,  durée 
on  mois. 

Depuis  près  de  deux  ans  que  cette  observation  est  rédigée  les 

(Périodes  d'excitation  se  sont  de  nouveau  éloignées  et  la  ma«- 
ade  est  retombée  dans  un  état  presque  permanent  de  dé- 
mence. 


IS*  ObattHUion.  "»  Manie  à  répétition  chez  une  aleoeu^oe  durant 
depais  vingt'hoit  ans,  et  M  transformant  en  fiilie  à  double  forme 
sans  qu'il  y  ait  démenée. 

M»*  Dran  est  entrée  à  Tasilela  première  fois  le  11  mai  1882, 
elle  avait  alors  trente^^deux  ans.  Délaissée  par  son  mari  qui 
avait  tout  mangé,  elle  s'était  depuis  un  an  faite  femme  publique 
et  avait  contracté  une  maladie  vénérienne  dont  elle  était  guérie 
rapidement. 

Devenue  folle  Tannée  suivante,  elle  présenta  un  accès  de 
manie  des  mieux  caractérisés.  Elle  était  incohérente,  chan- 
tait, ne  travaillait  plus,  déchirait  ses  vêtements,  parlait  seule, 
jetait  des  pierres  dans  les  portes  et  dans  les  croisées.  Elle 
avait  pour  s'évader  démoli  le  mur  d'une  chambre  dans 
laquelle  on  l'avait  enfermée.  Elle  mangeait  peu,  était  consti- 
pée, les  règles  étaient  supprimées  depuis  deux  mois.  —  Cette 
agitation  se  calma  assez  vite  à  Tasile.  Des  sangsues  au  siège 
et  à  la  vulve  ramenèrent  les  règles  et  te  9  septembre  la  ma- 
lade sortait  guérie.  Cet  accès  avait  donc  duré  quatre  mois. 

Elle  fut  réintégrée  le  19  février  18S7  (après  quatre  ans  et 
demi  de  lucidité)  ;  la  rechute  datait  déjà  de  trois  mois.  ^  Cette 
femme  courait  les  chemins,  elle  avait  failli  se  faire  écraser  par 
QD  train  au-devant  duquel  elle  se  portait.  A  Tasite,  elle  chante, 
parle  seule,  déchire  ses  vêtements,  est  gâteuse,  mange 
beaucoup,  a  le  ventre  libre,  n'est  plus  réglée  depuis  neuf  mois. 
««-  La  maladie  s'améliora  encore  promptement.  Dès  le  com^ 
mencenoent  de  mars  cette  femme  était  redevenue  calme, 
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rincohérence  avait  cessé,  elle  sortait  guérie  le  10  mai 
(trois  mois  de  traitement). 

Elle  fut  ramenée  par  transfert  de  Tasile  de  T Isère  li 
18  août  1861.  Elle  était  en  pleine  convalescence  d'un  nouvel 
accès  de  manie  et  sortit  guérie  le  4  septembre.  —  L*éta 
lucide  avait  encore  duré  quatre  ans  environ  et  Taccès  d< 
deux  à  trois  mois. 

Nouvelle  réintégration  le  9  avril  1862  dans  un  état  d^agi- 
tation  extrême.  —  Le  8  mai  elle  est  signalée  comme  étani 
encore  toujours  fort  agitée  et  le  22  comme  étant  devenue  fon 
calme.  —  Le  16  juin  retour  de  Texcitation  maniaque  qui  ne 
dure  que  jusqu'au  27  (soit  douze  jours)  ;  le  calme  revient. 
Tamélioration  progresse  et  la  malade  sort  guérie  le  11  no- 
vembre. —  La  lucidité  avait  duré  six  mois  seulement,  el 
Taccës,  divisé  en  deux  crises,  en  avait  duré  autant. 

8®  entrée  le  20  juillet  1867  (cinq  ans  après).  —  La  malade 
est  toujours  dans  un  état  maniaque  violent,  mais  cette  fois,  il 
y  a  de  plus  des  hallucinations  visuelles  alcooliques.  Elle  voil 
des  lions  auprès  de  son  lit,  a  de  grosses  bêtes  autour  d'eUi 
et  leur  jette  de  grosses  pierres  pour  les  éloigner.  L'incohé- 
rence est  très  grande  ;  ça  ne  lui  va  pas  qu'on  lui  porte  h 
main  au  bas  ventre  la  nuit,  elle  a  peur  de  Tenfer,  elle  a  reçu 
l'absolution  grandement,  elle  ne  veut  pas  hébéter  les  prêtres^ 
c'est  elle  qui  confessera  les  curés,  le  médecin  n'est  pas  prêtre 
et  ne  peut  pas  s'habiller  en  gendarme,  etc..  Sort  guérie  le 
12  novembre  après  trois  mois  et  demi  de  traitement. 

6®  entrée  le  17  septembre  1869  (deux  ans  plus  tard).  — 
L'accès  de  manie  a  éclaté  depuis  six  jours  seulement:  il  est  et 
tout  semblable  aux  précédents  et  dure  jusque  vers  le  milieu 
de  novembre  (soit  deux  mois).  —  Devenue  très  calme,  très 
raisonnable,  la  sortie  est  prononcée  le  3  mai*s  1870  (cinq 
mois  de  traitement). 

La  7*  entrée  avait  lieu  neuf  jours  après  (12  mars).  —  Cetti 
femme  était  retombée  dans  un  état  de  folie  furieuse,  sans 
doute  après  de  trop  copieuses  libations.  —  (Remarqaoni 
cependant  qu'une  rechute  après  une  courte  amélioration 
avait  déjà  été  observée  à  l'asile  sans  que  cette  cause  pût  être 
invoquée).  —  La  malade  avait  en  effet  bu  beaucoup,  mais 
parce  qu'elle  avait  eu  un  accès  de  dypsomanie,  car  elle  n'avait 
été  tranquille  chez  elle  que  deux  jours  et  ne  s'était  remise 
à  boire  qu'alors  qu'elle  était  déjà  retombée.  —  Dès  le 
20  mars  cette  nouvelle  crise  cédait  et  la  malade  sortait  encore 
guérie  le  15  juillet  (quatre  mois  de  traitement). 

8®  entrée  le  8  mai  1875  (cinq  ans  après,  par  transfert  de 
l'asile  de  la  Roche-Gandon).  —  Cette  femme  que  je  voyais 
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pour  la  première  fois,  était  à  la  fin  de  son  accès  de  manie.  Le 
certificat  de  situation  portait  :  «  délire  général  avec  prédomi- 
nance spéciale  qu'elle  serait  la  femme  du  comte  de  Gham- 
bord,  qn'eHe  aurait  des  attaches  avec  les  plus  grandes  familles. 
Elle  est  poursuivie  par  des  idées  de  persécution,  les  erreurs 
de  perception  et  de  jugement  sont  des  plus  multiples  ;  la  mé- 
moire est  très  oublieuse.  »  —  Trois  jours  plus  tard  la  malade 
était  tout  à  fait  calme,  elle  ne  déraisonnait  plus,  convenait 
qu'elle  avait  été  folle,  mais  refusait  de  donner  aucun  détail 
sur  ce  qu'elle  avait  éprouvé,  avouant  seulement  qu'on  l'avait 
enfermée  parce  qu'elle  avait  crié  :  Vive  Henri  V!...  que 
c'étaient  des  idées  qu'elle  avait  dans  la  tète.  —  Cette  femme 
me  parnt  bientôt  très  raisonnable,  mais  très  peu  communica- 
tive.  Je  la  renvoyai  le  16  juin  (deux  mois  de  traitement 
environ). 

9"  entrée  le  9  juin  1878  (Trois  ans  de  lucidité).  —  Cette 
fois  la  malade  venait  par  transfert  de  l'asile  d'Àlençon  où 
die  était  déjà  depuis  trois  mois.  L'agitation  maniaque  était 
en  grande  partie  tombée,  l'accès  à  moitié  de  son  cours  ;  un 
iDois  plus  tard,  il  était  fini.  Je  crus  cependant  devoir  différer 
la  sortie  jusqu'au  mois  d'octobre  (sept  mois  de  traitement 
environ  dans  les  deux  asiles). 

10*  entrée  un  an  plus  tard  (18  novembre  1879  par  trans- 
fert de  l'asile  de  Sainte-Gemmes),  avec  ce  certificat  de  situa- 
^on:  «manie,  délire  général,  incohérence  des  idées,  aujour- 
i'hi  amélioration  marquée.  »  La  malade  est  tranquille  et 
^nai-raisonnable.  Depuis  sa  dernière  entrée  il  lui  est  survenu 
00  épithélioma  de  la  lèvre  inférieure  qui  est  gros  comme  une 
P^^te  noisette  (elle  ne  fume  pas).  —  L'état  mental  achève 
I^Pidement  de  s'améliorer  ;  —  il  est  devenu  très  bon.  — 
*^,  malade  est  fort  douce,  fort  docile,  travaille  bien,  est 
^jonée  avec  des  sœurs  auxquelles  elle  raconte  des  histoires 
^  sorcellerie  qu'elle  ne  croit  pas  du  reste  ;  elle  parle  volon- 
^^^  de  sa  folie  passée  et  en  raconte  les  détails.  N'étaient  les 
"^tJQbreuses  entrées  de  cette  femme,  je  ne  l'eusse  pas  gardée. 
^Jpendanl  je  signais  sa  sortie  le  17  janvier  1880.   Mal  m'en 
P^l  :  —  Elle  fait  du  bruit  la  nuit  suivante,  se  met  à  jurer  et 
T  iiisulter.  Le  lendemain  l'incohérence  est  complète.  Elle  se 
îptie  à  l'improviste  et  sans  motif  sur  une  malade  qu'elle  frappe 
■,5^ups  de  sabots,  elle  frappe  aussi  les  sœurs  et  les  couvre 
^  injures  grossières  ;  elle  brise  tout  ce  qui  lui  tombe  sous  la 
^K  se  déshabille,  ôte  jusqu'à  sa  chemise,  mord  son  épilhé- 
^^Dja  qui  grossit  beaucoup,  ne  dort  plus,  mange  beaucoup, 
devient  giteuse,  crache  partout...  Le  8  février  l'excitation 
^oiaque  tombe,  mais  Fincohérence  des  idées  persiste  encore. 
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— •  Hmi  jours  après  la  malade  itaii  dans  la  d^pressiaa  la 
plus  complète.  Sa  pfay&ioDomie  était  devenue  celle  d'aoa 
idiote  ;  elle  se  retirait  dans  un  coin  et  y  fût  restée  tout  le 
jour  si  on  ne  Te&t  arrachée  ;  elle  ne  parlait  plus  et  mangeait  k 
peine.  Le  4  mars«  époque  à  laquelle  s'arrête  Tobservation,  la 
malade  a  repris  de  Tanimation  et  se  remet  au  travail  mais 
a^ec  une  certaine  lenteur.  Elle  marche  rapidement  vers  le 
retour  ^  Vétat  normal 


iW« 


Dans  ces  deux  obserrations  la  folie  se  transforme  bien 
évidemment* 

Dans  la  première,  une  manie  aiguë,  devenue  chronique, 
8*est  en  quelque  sorte  usée  par  le  temps,  à  ce  point,  que  la 
malade  semi-tranquille  et  à  peu  près  démente  ne  présente 
plus  qoe  quelques  courtes  exaeerbationa  maniaques  chaque 
année.  Cependant  les  retours  deviennent  plus  ft'équents  ;  les 
crises  sont  à  la  fois  plus  longues  et  plus  vives.  Hais  ce  qui 
n'avait  pas  lieut  ou  tout  au  moins«  ce  qui  n'a  été  observé  que 
depuis  deux  ans  environ,  c'est  qne  ces  crises  sont  invariable* 
ment  précédées  de  quelques  jours  d'abattement  qui  en  sont  le 
prélude.  L'état  habituel  se  mtodifie  peu  à  peu,  elle  devient  de 
plus  en  plus  catme«  Au  lieu  de  causer  toujours  tonte  seule*  elle 
se  tait  ;  au  lieu  d'aller  et  de  venir  sans  cesse  elle  reste  en  place 
et  ne  bouge  plus,  il  faut  la  faire  lever,  rhabiller,  la  traîner  as 
réfectoire*  la  harceler  pour  qu'elle  mange.  Cette  femme  est 
devenue  une  sorte  de  momie  virante  et  le  contraste  est  d'autant 
plus  grand,  que  dans  son  état  habituel  elle  est  semi- 
agitée.  Puis,  tout  d'un  coup,  Taccès  de  manie  éclate  ;  ordi* 
nairement  c'est  à  ma  visite  du  matin  que  je  oonstate  ce 
changement  et  que  je  dois  la  faire  conduire  au  quartier  des 
agitées,  car  l'excitation  maniaque  devient  violente  en  quel- 
ques heures.  Elle  tombe  au  bout  de  quelques  semaines, 
presque  aussi  vite  qu'elle  est  venue  et  la  démence  semi-agttée 
reparaît;  on  dirait  même  qu'elle  est  moindre  que  quand  elle 
était  continue.  Quinze  joursi  trois  semaines  sa  passent  dans 
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et  noovvl  état  et  la  c]fde  se  nprodiiit  ;  iristesse  qii  dure 
faelqves  joors,  agitatioD^  déflienee  ;  e'est  biefi  là  la  folie  k 
double  forme  et  à  courtes  périodes,  à  cela  près  que  Tinter- 
valle  lucide  est  remplacé  par  un  intervalle  de  démence.  «^  Il 
est  à  remarquer  que  depuis  deux  ans  la  folie  semble  entrer  de 
nouveau  dans  une  nouvelle  phase.  Les  alternatives  de  dé^ 
pression  et  d'excitation  sont  moins  régulières^  plus  longues, 
et  la  malade,  dont  la  démence  s'affirme  de  plus  en  plusi  se 
rapproche  aussi  d'un  état  d'excitation  continue. 

Dans  la  seconde  observation,  la  marche  eet  un  peu  diflé^ 
rente.  11  n'y  a  véritablement  eu  chez  cette  malade  qu'un  seul 
accès  circulaire  mais  il  a  été  très  net.  Je  suis  cependant  porté 
à  croire  qu'il  y  en  aurait  eu  d'autres  qui  auraient  passés 
inaperçus.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  fait  est  un  exemple  de  la 
transformation  de  la  folie  à  répétition  en  folie  circulaire. 
Bans  une  période  de  vingt-huit  ans,  cette  femme  n'a  pas  eu 
moins  de  douze  accès  de  manie  aiguë,  ayant  une  durée 
moyenne  de  deux  à  quatre  mois  chaque^  séparés  par  des 
intervalles  complètement  lucides  dotit  la  durée  a  le  plus 
souvent  varié  entre  un  an  et  cinq  ans.  —  Bien  que  la  gué- 
rison  s'opérât  sans  que  la  malade  passât  par  une  période  dé- 
pressive proprement  dite,  il  est  cependant  à  remarquer  que 
lors  de  sa  sortie  de  Tasile  cette  femme  est  presque  toujours 
signalée  comme  ayant  un  caractère  doux,  timide,  assez  peu 
en  rapport  avec  ses  habitudes  de  débauche  et  qui,  jusqu'à  uil 
certain  point,  peut  bien  être  considéré  comme  un  état  dé'^ 
pressif  léger.  Mais  en  réalité  il  n'y  a  eu  que  le  dernier  accès 
à  la  suite  duquel  cette  dépression  ait  été  bien  manifeste^  ^-* 
Che2  cette  femme  la  débauche  paraît  avoir  été  la  cause  la 
plus  efficace  de  la  folie. 

La  femme  Dran  est  encore  une  fois  sortie  de  l'asile  depuis 
la  rédaction  de  cette  observation  et  elle  y  est  comme  toujonrS| 
rentrée  quelques  mois  après  dans  un  état  de  manie  sur- 
aiguë. Son  épithélioma  avait  fait  d'énormes  progrès  et  l'ul* 
cération  envahissait  une  grande  partie  du  visage.  —  L'accès 


aS^lBBB^HmB^^^i*^ 


—  168  — 

de  manie  a  cédé  comme  les  autres  et  a  fait  place  k  une 
grande  dépression.  Mais  cette  fois,  celle-ci  peut  s'expliquer 
par  rétat  d'épuisement  dans  lequel  était  tombée  la  malade  qui 
fut  bientôt  prise  de  diarrhée  et  succomba  lentement  aux  pro- 
grès delà  cachexie  cancéreuse  (5  novembre  1881  après  onze 
mois  de  traitement). 

L'autopsie  n'a  révélé  qu'une  assez  forte  hypérémie  des 
vaisseaux  de  la  pie-mère.  —  La  substance  cérébrale  n'a  pré- 
senté aucune  lésion  appréciable  ;  tout  au  plus  sa  consistance 
a-t-elle  paru  un  peu  ferme. 


te*  Observation,  —  Transformation  lente  et  progressive  de  la  lypé- 
manie  en  manie.  ^  Alternance  de  ces  deux  formes  de  folle  séparées 
par  des  périodes  à  peu  près  lucides,  la  manie  devenant  de  plus  ea 
plus  prépondéranle  et  finissant  par  constituer  Tëlat  habituel. 

M"*  Car...  entrée  à  l'asile,  pour  la  première  fois,  le 
4  avril  1870.  Cultivatrice  aisée,  trente-un  ans,  point  dV 
liénés  dans  sa  famille.  Ventre  libre;  bien  réglée. 

Sept  mois  avant  elle  eut  de  très  fortes  fièvres,  puis  transpira 
énormément  pendant  deux  mois.  Ce  fut  à  partir  de  cette 
époque  qu'elle  commença  à  se  chagriner.  Elle  craignait  de 
ne  pas  guérir,  avait  peur  de  mourir  ;  mais  ce  fut  particulière- 
ment à  partir  de  Noël  qu'elle  se  crut  damnée.  C'étaient  son 
mari,  ses  voisins  et  toutes  les  personnes  qu'elle  voyait  qui 
lui  donnaient  ses  maladies.  Elle  se  chagrinait,  disait  qu'elle 
ne  guérirait  jamais.  Au  premier  janvier  elle  pria  son  mari  de 
l'enfermer  pour  éviter  des  malheurs  :  elle  se  lamentait  sans 
cesse,  avait  peur  de  se  tuer.  Quand  elle  voulait  faire  une 
chose,  elle  le  regrettait  le  lendemain.  Trois  nuits  de  suite, 
elle  courut  les  chemins;  se  croyait  ensorcelée,  parlait  seule, 
le  moindre  bruit  la  gênait;  —  bon  appétit,  sommeil  bon. 

A  Tasile  elle  répond  difficilement,  ne  peut  dire  ni  son  nom 
ni  son  âge;  l'œil  est  hagard.  Les  jours  suivants,  elle  convient 
qu'elle  fait  les  choses  sans  savoir  pourquoi;  elle  dit  avoir da 
chagrin,  parce  qu'il  y  a  de  la  discorde  dans  sa  famille,  qu'elle 
a  mal  partout.  —  Le  24  avril  elle  refuse  de  manger  par  ce 
motif  q je  tout  ce  qu'elle  va  dire  ou  faire  lui  nuira.  —  Le 
12  mai  même  état,  sauf  qu'elle  commence  à  s'occuper  un 
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peu;  le  regard  est  toujours  hagard.  —  leSi  mai  sort,  légère- 
ment améliorée,  sur  la  demande  de  son  mari. 

Jusqu'au  mois  de  septembre  elle  resta  chez  elle  sans  chan- 
gement notable  dans  son  état  mental;  à  cette  époque  il  y  eut 
une  amélioration  sensible  (durée  de  Taccès  huit  mois). 

Une  rechute  eut  lieu  vers  la  fin  d'octobre  (3  mois  après)  à 
la  suite  d'une  légère  contrariété.  Cette  fois  la  malade  était 
très  agitée,  elle  brisa  sa  vaisselle,  frappa  son  mari  avec  une 
trique,  lui  lança  une  bouteille  à  la  tête,  et  tout  cela  sans 
motif.  Quand  il  sortait,  elle  s'enfermait  chez  elle  pour  l'em- 
pêcher de  rentrer;  son  mari  lui  faisait  faire  cela  par  les  sor- 
ciers et  elle  refusait  de  le  voir. 

Réintégrée  à  Tasile  le  27  décembre  4870;  les  idées  de  la 
malade  sont  confuses,  sans  liaison;  elle  ne  peut  rendre 
compte  des  choses  les  plus  simples.  Elle  croit  être  venue 
pour  coucher  sa  petite  fille  qui,  lui  a-t-on  dit,  habite  dans 
cette  maison  ;  elle  ne  peut  expliquer  pourquoi  elle  a  brisé  son 
mobilier.  Par  moment  elle  refuse  de  parler  et  ne  sait  pas 
pourquoi  ;  elle  entend  la  pensée  qui  lui  parle  (hallucination 
psychique),  qui  lui  dit  de  se  lever  et  de  garder  le  lit  en 
même  temps  ;  elle  ne  sait  lequel  faire. 

18  mars,  même  état  mental,  refuse  toujours  de  parler;  a 
vu  son  mari,  mais  ne  lui  a  pas  parlé. 

24  mars,  bain  et  affusion  ;  a  été  fort  impressionnée  de  ce 
traitement,  mais  refuse  toujours  de  parler.  Plus  tard  sa  sœur 
puis  son  mari  viennent  la  voir  et  elle  garde  avec  eux  le  même 
mutisme. — M'^^Gar...  étant  d'ailleurs  parfaitement  tranquille 
on  la  retire  le  31  octobre  1871.  Ainsi,  cette  attaque  qui  a  com- 
mencé par  un  accès  de  manie  très  aiguë,  s'est  terminée  par  un 
état  mélancolique. 

Ramenée  le  25  janvier  1872,  M®*  Car...  est  toujours  tran- 
quille et  refuse  encore  de  parler.  Mais  il  résulte  du  certificat 
d'admission  qu'il  n'en  était  pas  de  même  chez  elle,  qu'elle 
avait  eu  des  accès  de  violence,  qu'à  plusieurs  reprises  elle 
avait  brisé  sa  vaisselle  et  menacé  de  mettre  le  feu  à  son  lit. 

L'état  mélancolique  ne  fut  interrompu  que  le  1 1  février 
par  un  court  accès  de  manie.  La  malade  se  jeta  sur  sa  sœur 
qui  voulait  la  peigner  et  lui  déchira  sa  coiffe.  —  La  mélanco- 
lie reparut  presque  aussitôt  et  dura  jusqu'au  27  septembre  ; 
ce  jour  il  y  eut  un  court  accès  de  manie  durant  lequel 
M^^Car..  se  précipita  sur  sa  sœur  qui  voulait  la  chausser.  — 
Puis  la  mélancolie  revint  encore. 

Au  commencement  de  décembre  M°^^  Car.,  eut  une  con- 
jonctivite à  la  suite  de  laquelle  l'état  mental  s'améliora  réelle- 
ment pendant  quelques  jours.  Les  règles  qui  faisaient  défaut 


—  170  — 

d£puU  six  mois  reparurent.  —  Hais  dès  la  fin  du  mois,  U 
malade  redevenait  complètemeDi  égarée  et  s'agitait. 

Les  aDoées  1873, 1S74  et  1875  se  passèreot  saos  modifi- 
cations appréciables.  L'état  mélancolique  prédominait  ton* 
]ours.  n  (allait  babiller,  peigner  la  malade,  pourvoir  à  ses 
besoins,  elle  mangeait  à  peine  seule.  Sa  prostration  extrême 
était,  de  temps  à  autre,  un  instant  interrompue  par  de  petits 
accès  d'excitation  maniaque  à  la  suite  desquels  elle  retombait 
dans  sa  torpeur  habituelle.  •*-*  Mais  au  cours  de  1876  la 
scène  changea  du  tout  au  tout.  L'excitation  maniaque  deviof 

fdus  fréquente  et  plus  durable.  Ce  fut  elle  çui  bientôt  oecupt 
a  plus  grande  partie  de  Texistence;  depuis  quatre  aos  elle 
n'a  guère  discontinué  et  persiste  encore. 

Pendant  quelques  jours,  la  malade  devient  plus  calme, 
tranquille  même«  s'occupe  un  peu,  ne  parle  presque  plasi 
sans  pour  cela  que  la  dépression  soit  très  grande,  car  poar 
peu  qu'on  la  taquine  elle  ne  tarde  pas  à  entrer  en  fnreor« 
La  lucidité  ne  reparait  pas  non  plus  pendant  ces  jours  de 
calme  qui  sont  les  meilleurs  de  la  malade,  elle  ne  sait  ni  soo 
nom,  ni  son  âge,  reconnaît  à  peine  les  personnes,  ne  foitpres» 
que  jamais  une  réponse  sensée. 

Un  accès  de  fureur  qui  dure  des  semaines,  des  mois  même, 
succède  brusquement  à  cette  phase.  W^^  Car...  s  agite,  insulte^ 
menace,  frappe  gardiennes  et  malades  sans  motif;  jette  à  la 
tête  des  gens  son  écuelle  de  soupe  ou  autres  objets  qui  sont 
sous  sa  main.  Son  délire  n'est  remarquable  que  par  rincohé* 
rence  extrême  des  idées  et  des  actes. 

Voici  quelques  dates  relevées  sur  les  notes  des  huit  der^^ 
niers  mois  d'après  lesquels  on  pourra  juger  de  la  périodicité 
du  retour  des  accès  : 

Mai,  agitation.  —  10  juin,  calme,  la  malade  garde  le  lit. 
-^  U  juin  agitation.  -^  Juillet,  calme,  presque  tout  le  mois, 
travaille.  *^  30  juillet,  agitation  qui  se  prolonge  jusqu'au 
30  décembre.  -^  Le  calme  dure  ensuite  jusqu'au  15  jan^ 
vier  1880;  ne  parle  presque  plus,  travaille,  dort,  mais  on  ne 
peut  toujours  tirer  d'elle  un  seul  mot  raisonnable.  -^  16  janvier, 
agitation  qui  dure  encore  au  moment  où  j'écris  (30  jaa« 
vier  1880).  Depuis  cette  époque,  deux  ans  se  sont  écoulés.  Lt 
malade  est  toujours  à  l'asile  et  l'état  maniaque  tend  à  devenir 
de  plus  en  plus  continu.  L'excitation  est  habituelle  et  n'est 
plus  interrompue  que  par  des  phases  très  courtes  et  très 
incomplètes  d'un  calme  relatif. 


Ce  fait  ne  peut  encore  être  rigoureusement  classé  parmi 
ceux  de  folie  à  double  forme.  C'est  plutôt  aujourd'hui  une 
manie  a^ec  légères  intermittences.  Mais  sa  marche  ne  laisse 

pas  que  de  se  rapprocher  beaucoup  4e  celle  des  folies  circulaires. 

•«^  On  voit  en  effet  unelypémanie  bien  franche  durer  plusieurs 
années  et  s'améliorer  un  peu,  puis  être  suivie  d'une  crise  de 
manie  très  aiguë  qui  ne  dure  qu'un  mois  environ  pour  faire 
place  à  une  seconde  période  de  mélancolie  qui  se  prolonge 
betofloop  plua  (plus  d'une  année).  Vient  ensuite  une  courte 
période  d'agitation  n)an{aque«  puis  Tétat  mélancolique  s'éta^ 

blit  de  nouveau  pour  un  an,  il  eat  seulement  interrompu  troi» 
fois  ptr  dea  acote  de  manie  toujours  très  courta.  «^  Trois 
années  se  snccèdent  ;  Tétat  mélancolique  prédomine  toujours; 
la  prostration  va  jusqu'à  la  torpeur,  la  malade  est  presque 
«tupide,  mais  de  temps  à  autre  il  y  a  de  courts  accès  d'agi-* 
lation  maniaque,  la  physionomie  générale  de  la  maladie  n*a 
nullement  changé.  Ce  n'est  qu'au  cours  de  1876  que  ce  chau<- 
gement  s'opère;  lesorises  de  manie  deviennent  insensiblement 
plus  firéquentes,  plus  longues  et  plus  vives,  elles  finissent  par 
être  presque  permanentes,  et  les  courtes  périodes  mélancoli- 
ques qui  les  séparent^  ne  sont  plus  indiquées  que  par  quelques 
jours  de  calme,  sans  prostration  manifeste.  La  maladie  s'est 
donc  entièrement  transformée,  et  s'il  est  vrai  que  la  manie  et 
la  mélancolie  difR^'^nt  au  fond  de  nature  autant  qu'elles  dif^ 
fèrent  d'expression,  il  faut  admettre  ici  que  deux  états  mor«- 
bides  ont  fait  place  l'un  à  l'autre.  Mais  n'est-il  pas  plus  pro- 
bable que  dans  ce  cas  un  même  état  morbide  a  successive- 
ment revêtu  deui^  expressions  différantes?  ce  qui  est  le 
caractère  essentiel  des  folies  à  double  forme. 
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17«  Observation*  —  Folie  à  longues  périodes  d*abord  qui  vont  plus 
tard  en  se  rapprochant.  ~  Accès  de  manie  violente,  hallucination  s 
sensoriales,  nombreuses  impulsions  très  fortes  et  dangereuses.  — 
Incohérence  des  idées.  —  Idées  de  grande.urs  parfois.  —  Vers  la 
fin  manie  congestive.  —  Accès  de  mélancolie  de  plus  en  plus  prolon- 
gés et  idées  de  persécution,  stupeur.  —  Démence  séniie.  — 
Hérédité.  ~  Mort. 

H...  — Soixante-six  ans,  célibataire,  cultivateur,  d'un  carao 
tère  timide  et  sombre,  ayant  une  cousine  maternelle  aliénée, 
entra  oour  la  première  fois  à  l'asile  le  9  novembre  1840,  il 
avait  alors  vingt-sept  ans.  —  Il  avait  eu  à  dix-neuf  ans  une  pre- 
mière attaque  de  folie  à  la  suite  d'une  frayeur  causée  par  un 
incendie.  Il  lui  semblait  voir  des  hommes  se  battre.  Il  passa 
un  mois  dans  un  hôpital  et  sortit  amélioré,  mais  non  guéri. 
Depuis  lors  pendant  sept  ans,  il  fut  sujet  à  des  accès  de 
délire  qui  duraient  deux  ou  trois  jours,  il  courait  surtout  la 
nuit.  En  1840  sa  belle-mère  eut  un  enfant;  il  en  devint 
jaloux,  menaça  de  le  tuer  ainsi  que  son  père,  de  mettre  le 
feu,  etc.  Devenu  calme  pendant  une  quinzaine  de  jours,  le  délire 
reprit  ensuite  avec  une  nouvelle  intensité.  Son  père,  disait-il, 
est  cause  de  tous  les  malheurs  qui  depuis  vingt  ans  arrivent 
dans  le  pays  ;  c'est  sa  faute  si  Ton  meurt;  il  voit  saint  Augustin 
qui  lui  commande  de  faire  ce  qu'il  fait;  il  voit  aussi  dans  les 
sapins,  Fempereur  qui  lui  donne  45  millions  pour  le  rempla- 
cer... H...  sortit  de  Tasile  comme  guéri  le  17  mars  1841. 

Il  paraît  avoir  été  raisonnable  jusqu'au  14  juin  1859.  Ce 
jour-lk  il  fut  pris  d'un  accès  de  manie,  se  mit  à  courir  les 
champs,  se  livra  aux  actes  les  plus  désordonnés,  dit  qu'il  fera 
brûler  dans  l'enfer  ses  gens  et  son  père.  Il  dévastait  les  jar- 
dins, brisait  les  arbres,  chantait  des  cantiques,  jurait,  etc.. 
bon  appétit,  ventre  libre. 

Rentré  à  l'asile  le  4  juillet.  —  La  crise  de  violence  est  à 
peu  près  terminée;  il  ne  sait  pourquoi  il  a  fait  tant  de  désor- 
dre, mais  rien  ne  pouvait  l'en  empêcher.  Cependant  il  chante 
encore  des  cantiques.  Mais  le  24  ce  reste  d'excitation  fait 
place  à  un  état  d'hébétude  et  d'étonnement.  Le  28  il  y  a  un 
court  accès  d'agitation,  puis  d'hébétude,  on  met  au  malade 
un  séton  qu'on  supprime  le  8  septembre;  l'amélioration  est 
alors  notable.  Bientôt  il  entre  franchement  en  convalescence 
et  sort  guéri  le  !•'  décembre. 

Une  rechute  eut  lieu  cinq  ans  plus  tard,  vers  la  fin  de 
mars  i  855  sans  cause  connue.  —  H. . .  devient  fort  gai,  ne  tra- 
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vaille  plas,  parcourt  plusieurs  communes,  déraisonne,  parle 
seul,  chante  la  nuit,  brise  son  lit,  décbire  ses  vêtements, 
menace  de  briser  les  calvaires  des  communes;  menace  comme 
précédemment  son  père  et  son  frère,  voit  le  diable  sur  le 
clocber  deTéglise...  Il  entre  à  Tasile  le  25  mai  dans  un  état 
de  grande  incohérence.  —  Bientôt  il  devient  tranquille  et  sort 
encore  guéri  le  9  septembre. 

Nouvelle  séquestration  le  12  juin  1857.  —  La  crise  de 
violence  dure  depuis  deux  mois,  elle  est  à  peu  près  la  même 
que  les  précédentes.  Je  trouve  dans  les  notes  de  son  dossier 
qu'il  a  démoli  un  mur,  qu'il  a  pris  son  père  pour  le  diable, 
qu'il  le  mènera  en  enfer,  qu'il  a  tenté  de  violer  sa  belle^œur, 
qu'il  a  reprisses  courses  vagabondes,  etc..  —  Il  sort  guéri  le 
30  septembre. 

H...  ne  fut  ramené  à  Tasile  que  dix  ans  après,  ISavril  1867. 
La  rechute  durait  depuis  dix-huit  mois,  mais  surtout  depuis 
quinze  jours.  Le  malade  a  voulu  frapper  d'un  coup  de  couteau 
sa  belle-sœur  dont  il  est  probablement  amoureux,  il  s'est 
aussi  jeté  sans  motif  sur  son  neveu,  enfant  de  sept  ans,  qui 
esquivant  le  coup  n'a  reçu  qu'une  légère  blessure  à  la  tète.  Il 
a  défoncé  la  porte  de  sa  chambre  dans  laquelle  on  l'avait 
enfermé,  a  menacé  de  tuer  son  frère  d'un  coup  de  fusil,  de 
tout  brûler  chez  lui.  —  Il  chante,  parle  seul,  déraisonne, 
n'a  conscience  ni  de  son  état  mental  antérieur,  ni  de  son  état 
mental  actuel.  —  Cette  excitation  violente  dure  jusqu'au 
mois  d'août;  H...  redevient  alors  plus  calme,  déraisonne 
moins,  se  remet  au  travail  et  est  renvoyé  comme  guéri 
le  20  novembre. 

Réintégré  à  Tasile  le  6  août  1872,  il  était  depuis  six 
semaines  dans  sa  crise  de  manie  toute  pareille  aux  précé- 
dentes; bris  d'objets,  menaces  de  tuer,  d'incendier,  etc..  avec 
cette  différence  pourtant  qu'il  était  moins  incohérent  et  qu'il 
ne  déraisonnait  que  par  instants.  C'est  pendant  la  période 
dépressive  qui  suivit  cette  crise,  que  j'ai  vu  ce  malade  pour 
la  première  fois.  Il  était  tranquille,  taciturne  et  commençait 
à  travailler.  Deux  mois  plus  tard  sa  raison  me  paraissait  com- 
plète et  il  quittait  Tasile  le  31  décembre. 

On  dut  l'y  ramener  le  6  novembre  1877.  —  Comme  tou- 
jours, il  faisait  des  menaces  de  tuer  et  de  brûler,  mais  sa 
fureur  se  portait  surtout  sur  les  objets  de  religion,  tels  que 
bris  de  croix  dans  les  cimetières.  —  A  Fasile  sa  grande 
fureur  ne  dura  que  quelques  jours,  mais  il  demeura  longtemps 
irascible,  prêt  à  sortir  de  sa  torpeur  habituelle  dès  qu'on  lui 
faisait  une  observation.  Il  ne  put  se  mettre  au  travail  qu'au 
bout  de  quelques  mois;  ses  idées  étaient  encore  confuses,  il 
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ne  savait  pas  ce  qui  s'était  passé  ou  n'en  avait  qu*une  cons- 
cience très  incomplète.  La  mémoire  revint  cependant  pen  à 
peu;  la  susceptibilité  du  caractère  cessa;  fort  tranquille  sans 
tristesse  exagérée,  travaillant  bien  et  régulièrement,  ne  man- 
quant même  plus  d'initiative,  H...  put  sortir  guéri  le 
S6  juin  1878. 

Mais  il  me  fut  ramené  le  27  janvier  1879.  Après  quelques 
Jours  d'une  très  grande  agitation  il  tomba  dans  le  calme  le 
plus  complet,  de  sorte  que  je  libellais  ainsi  qu'il  suit  mon 
certlflcat  de  quinzaine  :  «  Alternatives  d'excitation  maniaque 
et  de  dépression  mélancolique.  Idées  fortement  tronblées 
même  en  dehors  de  ses  crises  de  violence;  se  croit  snrtoot 
coupable,  perdu,  poursuivi.  » 

L'état  phvsique  de  ce  malade  n'est  plus  aussi  bon  ;  H...  a 
un  peu  d'œdème  aux  membres  et  un  bruit  de  souffle  à  la  pointe 
du  cœur  au  premier  temps.  —  Il  est  tenu  quelques  jours 
au  lit  et  prend  un  peu  de  digitale. 

Depuis  la  dernière  séquestration,  H...  est  presque  toujours 
dans  un  état  de  grande  tristesse  qui  n'est  interrompue  que 

Sar  de  courts  accès  d'excitation.  Il  gémit  presque  toujours  sur 
es  malheurs  qu'il  ne  peut  exprimer,  a  peur  et  ne  sait  pas  de 
quoi  ;  «  que  je  suis  malheureux  sur  cette  terre,  dit-il,  mon 
cher  ami,  qu'est-ce  que  je  deviendrai?  »  gémît  presque  tou- 
jours, refuse  de  manger,  tantôt  à  un  repas,  tantôt  plusieurs 
jours  de  suite;  on  n'obtient  alors  de  lui  qu'il  prenne  un  peu 
d'aliments  que  par  la  menace  d'un  bain.  -^  Cet  état  dépressif 
habituel  est  interrompu  tous  les  huit  à  dix  jours  par  un  court 
accès  de  manie  congestive.  Le  malade  est  alors  excité,  la 
fiice  toujours  un  peu  rouge  devient  plus  vultueuse,  il  y  a  de 
la  constipation.  On  le  purge  alors  ;  une  fois  même,  j*ai  cru 
devoir  le  faire  saigner,  les  phénomènes  d'excitation  tombent 
bientôt  et  sont  remplacés  par  une  demi-stupeur.  L'intelligence 
de  H..,  a  beaucoup  baissé,  je  doute  qu'il  puisse  maintenant 
sortir  de  l'asile  et  je  crains  que  la  démence  ne  devienne  com- 
plète. —  C'est  ce  qui  est  arrivé.  H...  est  mort  le  30  janvier  1881 
dans  le  marasme  et  avant  jusqu'à  la  fin  présenté  des  alterna- 
tives de  fureur,  de  prostration  et  de  raison.  Ce  malade  était 
devenu  gâteux.  L'autopsie  n'a  pu  être  faite^ 


Ëien  que  les  périodes  dépressives  de  la  maladie  ne  soient 
signalées  qu'une  fois  avant  1872  J'ai  tout  Heu  de  croire 
qu'elles  ont  existé  après  chaque  accès  maniaque  et  qu'elles 
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n'ont  point  fixé  Tàttention  parce  qu'elles  ne  consistaient  le 
plus  souvent  que  dans  une  prostration  modérée*  On  les  oonsi- 
démit  plutôt  comme  une  transition  entre  Taccès  de  manie  et 
Vétat  normal,  que  comme  une  phase  distincte  de  la  maladie. 
Cette  supposition  est  d*autant  plus  admissible  que  les  folies  ^ 
double  forme  étaient  alors  peu  ou  point  étudiées.  Le  symp^ 
lôme  dominant  qui  donnait  à  la  folie  son  cachet  le  plus  appa- 
rent lui  donnait  aussi  son  nom.  Mais  on  trouve  dans  les  acc&s 
de  ce  malade  tout  ce  qu'on  a  depuis  signalé  comme  earactéri- 
sant  la  folie  circulaire.  La  grande  excitation  poussée  parfois 
jvsqn^k  la  fureur,  le  besoin  de  mouvement,  les  impulsions 
violentes  et  souvent  dangereuses,  les  hallucinations,  tout  ce 
qui  constitue  le  délire  des  actes  k  son  plus  haut  degré.  Puis 
on  y  trouve  aussi  un  trouble  dans  les  idées,  qui,  pour  être 
considérable,  est  cependant  bien  moins  apparent  que  le  délire 
des  actes.  Si  cette  interprétation  n*était  pas  acceptée»  il  fau-* 
drait  alors  voir  dans  ce  fait  un  cas  de  manie  à  répétition  qui 
à  la  longue  s*est  transformée  en  folie  circulaire,  car  dans  les  huit 
dernière  années  de  la  vie  du  malade,  les  périodes  dépressives 
ont  succédé  sans  jamais  faire  défaut  aux  périodes  d'excitation 
et  ont  été  suivies  d*une  période  lucide  ou  semi-lucide  plus  ou 
moiDs  longue,  mais  qui  devenait  de  moins  en  moins  complue 
à  mesuio  que  U  démence  progressait. 


^^^•••i 


^9^9bêer9aÈlm.  — *  Accès  de  mélaDcolie  saivi  d*an  accès  de  manie  puiâ 
d*«ie  période  demMueide.  *-  Délire  violent.  —  Stupeur.  —  Refus  de 
nourriture-  —  Vomissements,  etc.  —  Plus  tard  agitation;  prédomi- 
nance des  idées  erotiques  et  mégalomanes.  —  Diminution  et  finale- 
ment suppression  de  Tintervaile  fucide.  —  Agitation  à  peu  près  per- 
manente interrompue  seulement  par  de  courtes  périodes  dépressives. 
—  Cessation  lente  et  progressive  du  délire;  guérison.  ^  Hérédité 
constatée. 

M^  Thy...  a  vingt  ans,  elle  est  de  bonnes  mœurs,  ses  pa- 
rents sont  des  cultivateurs  aisés.  Une  de  ses  grandHantes 
maternelles  a  été  aliénée.  Cette  jeune  fille  s*est  toujours  bien 
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portée,  elle  était  bien  réglée,  mais  elle  éprouve  à  ce  moment 
quinze  jours  de  retard.  —  La  cause  de  sa  folie  est  probable- 
ment le  chagrin  qu'elle  a  éprouvé  du  départ  de  son  fiancé 
pour  Tarmée.  —  L'invasion  remonte  à  deux  mois,  quinze 
jours  après  le  départ  de  son  fiancé. 

Quand  il  Peut  quittée,  elle  resta  quinze  jours  sans  vouloir 
prendre  de  nourriture,  devint  fort  triste  et  s'imagina  que  toat 
le  monde  lui  en  voulait,  qu'elle  ne  pouvait  plus  parier  à  per- 
sonne bien  qu'elle  eût  pu  le  faire  n'étant  pas  aphasique. 

Elle  eut  ensuite  huit  jours  d'une  grande  agitation  ;  pais 
elle  redevint  calme  ne  voulant  plus  se  lever  ni  s'habiller 
seule,  restant  toute  la  journée  dans  la  chaise  où  on  l'asseyait, 
ne  parlant  que  fort  peu  et  ne  faisant  guère  que  répéter  ce 
qu'on  lui  disait.  Il  fallait  la  faire  manger  et  elle  devint 
bientôt  malpropre.  —  Elle  était  presque  toujours  constipée  ; 
retard  de  quinze  jours.         * 

Ce  fut  en  cet  état  que  la  malade  fut  amenée  à  Tasile  le 
28  janvier  1879.  —  Pendant  plus  d'un  mois  il  resta  à  peu 
près  stalionnaire.  —  M"«Thy...  est  très  déprimée,  indiffé- 
rente à  tout  ce  qui  l'entoure,  plongée  dans  une  sorte  de  sta- 
peur  dont  elle  semble  parfois  sortir  pour  prononcer  quelques 
mots  sans  suite.  Elle  est  probablement  absorbée  par  une  idée 
fixe  et  doit  avoir  des  hallucinations  auditives  et  visuelles,  car 
son  regard  reste  longtemps  fixe  dans  la  même  direction  ; 
mais  il  est  difficile  de  bien  constater  la  nature  de  ces  halluci- 
nations vu  la  difficulté  d'arracher  à  la  malade  quelques  mots. 
—  Si  l'on  passe  près  de  M"®  Thy...  sans  la  regarder,  elle 
vous  saisit  assez  souvent  à  Timproviste  la  main  ou  le 
vêtement  ;  tantôt  elle  retire  vivement  sa  main  dès  qu'on  la 
regarde,  tantôt  au  contraire  elle  tient  fortement  ce  qu'elle  a 
saisi  et  ne  veut  plus  le  lâcher.  La  dépression  alterne  avec 
de  courts  moments  d'agitation  durant  lesquels  la  malade 
entre  en  fureur  contre  un  être  imaginaire,  prononce  les 
paroles  les  plus  grossières,  frappe  ceux  qui  l'approchent 
sans  distinguer  personne^  chante,  danse,  puis  retombe 
presque  soudainement  dans  une  inertie  complète.  Ces  alter- 
nances n'ont  du  reste  rien  de  régulier,  on  ne  peut  les 
prévoir. 

Vers  le  commencement  de  mars,  M"®  Thy...  fut  prise 
de  vomissements  après  chaque  repas.  Elle  rejetait  ses  ma- 
tières alimentaires  non  digérées.  Les  règles  n'étant  pas 
revenues,  je  dus  croire  à  une  grossesse,  d'autant  plus  que  la 
famille  la  craignait.  Sans  pratiquer  le  toucher,  pour  vérifier 
un  diagnostic  que  le  temps  devait  se  charger  d'éclairer,  je 
me  bornai  à  faire  manger  la  malade  couchée,  et  à  ne  loi 


—  177  — 

permettre  de  se  lever  qu^un  certain  temps  après  le  repas  ;  je 
prescrivis  un  régime  lacté  et  froid;  ane  goutte  de  teinture 
d'iode  dans  un  peu  d'eau  de  seltz  pour  aider  la  digestion.  — 
Après  six  semaines  de  ce  traitement,  je  parvins  à  me  rendre  à 
peu  près  maitre  des  vomissements  ;  mais  ce  fut  à  la  condition 
que  la  malade  continuât  de  mander  dans  la  position  horizon- 
Ude;  dès  qu'elle  y  manquait,  elle  rejetait  presque  immédia- 
tement son  repas  en  fusée.  Cependant  les  vomissements  ces- 
sèrent le  16  avril  ;  le  ventre  ne  se  développait  pas,  je  ne 
trouvais  aucune  tumeur   sus-pubienne,  j  éloignai  donc  la 

Pensée  d'une  grossesse  et  j'essayai  de  rappeler  les  règles  par 
emploi  des  révulsifs  extérieurs  et  en  donnant  de  l'aloès, 
de  l'apiol,  etc.,  ce  fut  en  vain. 

Le  10  mai  M^^'Thy...  fut  reprise  de  vomissements,  mais 
en  même  temps  elle  devint  fort  agitée,  à  ce  point  qu'on  fut 
obligé  de  lui  mettre  la  camisole.  —  Le  li  je  m'aperçus 
qu'elle  avail  un  hématome  de  l'oreille  droite  de  la  grosseur 
d'une  amande  ;  aucun  traitement  spécial  ne  fut  institué.  — 
Le  18  l'hématome  avait  beaucoup  diminué  de  volume,  mais 
Fagitation  était  toujours  extrême  ;  on  ne  pouvait  approcher 
la  malade  sans  qu'elle  crachât  à  la  figure  et  cherchât  à  frap- 
per. —  Le  34  rhématome  était  complètement  disparu  sans 
qu'il  y  eut  aucune  déformation  du  pavillon  de  l'oreille  ;  il  ne 
restait  qu'un  petit  noyau  induré  de  la  grosseur  d'une  tète 
d'épingle. 

Le  l'''  juin  la  malade  redevenait  tranquille,  elle  ne  parlait 
plus,  et  semblait  n^a voir  plus  conscience  de  ce  qui  l'entourait. 
Son  inertie  était  complète  et,  bien  que  couchée,  elle  se  remit  à 
vomfr,  mais  avec  moins  de  fréquence  et  moins  abondamment. 
Quelques  jours  plus  tard  elle  ne  voulut  plus  manger  seule.  La 
température  de  ses  extrémités  variait  à  chaque  instant. 
Tantôt  sa  peau  était  froide  et  visqueuse  (peau  de  reptile), 
tantôt  elle  était  sèche  et  chaude.  —  Ses  pupilles  étaient 
tantôt  dilatées,  tantôt  contractées. 

Le  14  je  revins  aux  ventouses  sèches  à  la  face  interne  des 
cuisses  et  à  l'aloès  pour  tenter  de  rappeler  les  règles,  mais 
toujours  sans  résultat.  —  Cependant  sous  l'influence  de 
cette  forte  révulsion  M^®  Thy...  sembla  reprendre  un  peu 
conscience  d'elle-même,  appelée  au  parloir  elle  parut  recon- 
naître sa  mère.  La  continuation  des  révulsifs  cutanés  com- 
presses chloroformées  sur  les  cuisses,  sinapismes  aux  mol-^ 
iets  ne  put  la  tirer  de  son  affaissement.  —  Le  30  juin  elle 
ne  voulait  plus  manger  du  tout,  se  débattait  dès  qu'on  appro* 
chait  une  cuillère  de  ses  lèvres  et  si  l'on  parvenait  à 
introduire  un  peu  de  liquide  dans  sa  bouche,  le  rejetait  aus- 
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sitôt.  «  Gela  vous  fera  mourir  » ,  lui  avais-je  dit,  et  elle  répé- 
tait machinalement  et  incessamment  cette  même  phrase 
«  cela  vous  fera  mourir  » . 

Chaque  jour  Témaciation  faisait  des  progrès,  les  extrémités 
étaient  froides,  la  face  légèrement  congestionnée. 

Le  3  juillet  je  dus  recourir  à  la  sonde  œsophagienne. 

Le  14  la  malade  ne  parlait  plus  du  tout  et  était  dans  on 
état  de  prostration  extrême,  vu  sa  grande  faiblesse  le  cathé- 
térisme  œsophagien  me  parut  impossible,  je  prescrivis  àes 
lavements  alimentaires  qui  ne  furent  que  bien  impaifaitemeat 
gardés. 

Cette  situation  se  maintint  jusqu'à  la  fin  do  mois.  J'atten- 
dais d'heure  en  heure  la  mort  de  cette  malade  ;  mais  le  1^'  août 
elle  se  mit  à  manger  et  dès  le  lendemain  elle  était  dans  une 
agitation  extrême  qui  obligea  de  rattacher  sur  un  siège. 
Elle  semblait  reconnaître  ceux  qui  rapprochaient,  leur  cra- 
chait au  visage,  ne  prononçait  que  des  paroles  inconvenantes, 
ne  faisait  que  des  gestes  indécents.  Cette  nouvelle  crise  dura 
jusqu'au  8,  puis  l'agitation  baissa  peu  à  peu.  Le  15  le  calme 
était  revenu  ;  Tappétit  vorace  ;  la  maigreur  qui  était  consi- 
dérable, diminua  notablement  en  quelques  jours.  —  La  ma- 
lade conduite  au  parloir  y  reconnaît  son  père,  mais  Tin- 
sulte» 

Le  28  août  nouveau  refus  de  manger  ;  fièvre,  diarrhée, 
prostration,  nouvel  amaigrissement.  Le  2  septembre  même 
état;  l'alimentation  devient  très  difficile;  M^  Thy...  ne 
quitte  plus  son  lit  et  ne  veut  accepter  que  des  pommes 
de  terre  frites.  Le  lendemain  elle  s'agite,  saisit  ma  chaîne 
jde  montre  pendant  que  je  l'examine  et  la  brise,  elle  cherche 
aussi  à  m'arracher  une  bague,  je  lui  fais  donner  un  anneau 
de  cuivre  et  elle  en  paraît  toute  joyeuse  ;  elle  ne  parle  que 
de  millions,  de  milliards  ;  le  délire  erotique  est  poussé  à 
son  comble  et  elle  le  manifeste  par  les  expressions  ei  les 
tendances  les  plus  grossières,  demande  qu'on  la  b...  elle  a  été 
b...  un  million  de  fois,  est  enceinte  de  quatorze  mois,  mais 
ceux  qui  Font  dit  ont  menti,  quoique  on  l'ait  b...  cent  mille 
fois  elle  n'a  pas  d'enfant  dans  le  ventre,  etc.  — *  Le  1"  oetcH 
bre  Fagitation  persiste  ;  quand  j'approche  d'elle,  elle  cradie 
dans  sa  main,  se  met  vivement  à  genoux  sur  son  lit  et  se 

Erécipite  sur  moi  pour  m'arracher  ma  chaîne  de  montre.  — 
e  6  on  m'avertit  qu'elle  a  une  chute  do  rectum  que  je 
réduisis  sans  peine  mais  que  j'eus  beaucoup  de  difftcuUés 
à  maintenir,  cependant  elle  ne  s'est  pas  reproduite 
depuis.  (11  résulte  des  renseignements  qui  m  ont  été  donnés, 
que  cet  accident  s'était  produit  deux  à  trois  fois  avant  son 
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admiwioii  à  Tasile).  <^  Le  9^  elle  se  dit  la  belle  an  bois  dor^ 
manl  ;  <^^  Le  SO  l'agitatioD  est  toujours  vive<  je  prescris 
uû  bain  prolongé. 

Le  96  le  calme  revient^  le  38  il  est  complet,  le  31 
la  malade  reconnaît  sa  mère  an  parloir  et  veut  partir  avec 
eUe  ;  il  y  a  une  demi-conscience. 

Le  12  novembre  retour  de  la  période  d'exaltation;  la 
m^ade  cherche  à  frapper.  —-Le  15  il  faut  la  tenir  cami-- 
^lée  ;  elle  ne  dort  ni  jour  ni  nuit  ;  elle  pousse  des  cris 
P^[Çaot8,  mange  bien.  —  Le  95  l'excitation  persiste 
"'*Thy...  danse,  crie,  jure,  continue  à  bien  manger  et  à 
Dc  pas  dormir  ;  les  bains,  les  injections  de  morphine,  le  sirop 
f^  chloral  sont  sans  effet.  —  Le  !«'  décembre  môme  état 
*  peu  près. 

^  pirtir  du  8^  Tâgitation  diminue  notablement  et  la 
'^'ade  devient  semi-tranquille  et  semi-raisonnable  jus- 
îi^'aa  17.  —  Ce  jour  elle  a  une  courte  crise  d'agitation, 
^«6  se  lève,  se  découvre,  déchire  son  drap  et  ses  vêtements, 
fait  du  tapage,  insulte  et  dit  des  grossièretés,  cherche  à  frap^ 
P^i'-..  Dès  le  lendemain  elle  était  dans  une  prostration  qui 
feisaît  un  contraste  frappant  avec  Télat  de  la  veille. 

A.  dater  de  ce  jour,  et  durant  les  cinq  mois  qui  suivent, 

'^  crises  d'excitation  et  de  dépression  sont  très  courtes  et 

aiteiment  presque  sans  transition  ;  il  y  en  a  parfois  deux 

^'  tpois  dans  la  même  journée.  La  malade  ne  sort  de  sa  tor- 

P^'^ir  que  pour  crier,  hurler,  se  débattre  dans  son  lit  où  il 

«iit^  souvent  la  tenir  attachée.  C'est  surtout  la  nuit  que 

l^^llation  est  plus  grande.  La  peau  est  tantôt  chaude  et 

îl   ^^'  froide,  le  visage  hagard  ou  hébété,  la  face  terreuse. 

I  ^^  J  a  pas  de  fièvre,  le  pouls  est  en  général  petit,  déprimé. 

^  i%atade  ne  parle  que  dans  ses  moments  d'excitation  et 


^^^^pour  insulter  ou  dire  des  choses  grossières.  Les  idées 

.  ^îques  percent  toujours.   Tantôt  cette  fille  mange  avec 

*^^^itéet  tantôt  elle  repousse  toute  nourriture.  La  maigreur 

^^^'^^iate  d'être  très  grande,  bien  qu'elle  ait  diminué.  —  Ce 

^    Ciit  qae  vers  le  milieu  de  mai  1881  qu'on  s'aperçut  qu'un 

^""^xr ail  lent  s'opérait  dans  Téut  mental  de  M"«  Thy...  ;  elle 

"^'^^aaîl  tout  à  la  fois  moins  agitée  et  moins  prostrée,  elle 

^^**^gcait  plus  régulièrement,  les  nuits  n'étaient  plus  sans 

•^^^mdl#  il  y  avait  par  moments  des  lueurs  de  raison,  la 

tera aie  générale  était  meilleure^  Mais  ce  ne  fut  qu'au  cour  du 

^^^Js  de  juin  qu'une  amélioralion  réelle  se  manifesta.  La 

IJJl^îgreur  diminuait,  la  physionomie  redevenait  intelligente, 

*®^   règles  reparurent.  -— •  En  juillet  le  mieux  progresse  avec 

^^leur  mais  sans  temps  d'arrêt  ;  la  malade  est  calme  et  saaé 
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dépression  notable.  —  En  août  elle  commence  à  s*occiiper, 
eue  peut  d'abord  tricoter,  puis  on  l'emploie  au  lavoir  ;  elle 
prend  de  Tembonpoint,  ne  déraisonne  plus  ou  presque  plus, 
a  conscience  de  son  état  antérieur,  mais  a  oublié  beaucoup 
de  choses  et  ne  peut  dire  tout  ce  qu'elle  a  éprouvé, 
ni  sous  quelle  influence  elle  agissait.  —  En  septembre  Tétat 
normal  semble  rétabli,  M"®  Tby...  demande  sa  sortie  que 
je  lui  fais  cependant  attendre  jusqu'au  27  octobre.  —  Depuis 
un  an  il  n'y  a  pas  eu  de  rechute.  •—  La  durée  du  traitement  a 
été  de  deux  ans  et  huit  mois. 


Je  ne  sais  jusqu'à  quel  point  ce  fait  intéressant  appartient 
à  mon  sujet.  Mais  il  se  rapproche  au  moins  beaucoup  des 
folies  alternes  et  me  paraît  présenter  un  mode  non 
encore  décrit  de  leur  évolution.  Au  début  les  deux 
périodes  mélancolie  et  manie  sont  bien  accusées  et  se  succè- 
dent sans  interruption  pour  former  un  accès  de  folie  à  double 
forme  que  suit  un  intervalle  à  peu  près  lucide.  La  période 
mélancolique  l'emporte  alors  de  beaucoup  comme  durée 
sur  la  période  de  manie.  Plus  tard,  c'est  le  contraire  qu^on 
observe  ;  la  malade  est  presque  toujours  agitée  et  son  exalta- 
tion finit  par  n'être  plus  interrompue  que  par  de  courts 
instants  de  dépression,  qu'on  observe  jusqu'à  trois  fois  dans  la 
môme  journée.  Quant  à  l'intervalle  lucide,  il  n'en  reste  pas 
trace  ;  la  malade  passe  de  la  torpeur  à  l'excitation  la  plus 
vive  et  réciproquement.  On  ne  peut  non  plus^  tant  les  chan- 
gements d'état  sont  fréquents,  reconnaître  aucune  régularité 
dans  ces  alternatives.  Plus  tard  encore  l'état  de  dépression 
n'est  plus  interrompu  que  par  de  courtes  et  fréquentes  pous- 
sées d'excitation.  Du  type  double-forme,  la  folie  est  passée 
au  type  alterne  et  elle  tend  à  passer  au  type  continu,  à 
devenir  une  lypémanie  franche  dans  laquelle  domine  le 
délire  erotique  avec  hallucinations  de  Touie  et  peut-être  de  la 
vue.  Ce  sont  ces  hallucinations  qui  semblent  déterminer 
les  courtes  phases  d'agitation.  La  guérison  inespérée  de  cette 
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malade,  guérison  qui  s'est  faite  lentement,  sans  secousses, 
sans  rechutes,  est  un  mode  de  terminaison  bien  rare  dans 
une  semblable  aiïection.  Cet  heureux  résultat  n'indique-t-il 
pas  que  dans  les  types  double-forme,  circulaire,  alterne, 
intermittent,  il  est  d'un  bon  augure  de  voir  le  type  se  modifier 
et  devenir  de  plus  en  plus  continu  ?  Je  reviendrai  plus  tard 
sur  cette  question  qui  demande  à  être  examinée  avec  soin. 

Pendant  les  six  semaines  qu^ont  duré  les  vomissements 
incoercibles,  j'ai  eu  le  temps  de  faire  plusieurs  hypothèses 
sur  la  cause  de  cet  accident.  Celle  de  la  grossesse  éloignée, 
la  plus  probable  devenait  celle  d'une  lésion  cérébrale.  Mais 
de  quelle  nature  pouvait  être  cette  lésion  qui  pendant  six 
semaines  a  donné  lieu  à  des  phénomènes  graves  qui  ont  si 
complètement  disparu  en  quelques  jours?  Le  plus  sûr  n'est-il 
pas  encore  de  considérer  ces  vomissements  comme  étant  de 
même  ordre  que  ceux  qui  sont  fréquents  dans  la  grossesse 
et  de  les  regarder  comme  symptomatiques  de  la  suppression 
menstruelle  qui  n'existait  alors  que  depuis  peu  de  temps. 
Leur  cessation,  dans  ce  cas,  s'expliquerait  de  la  même  façon 
que  celle  des  vomissements  gravides  ;  ils  ont  d'ailleurs  cédé 
au  même  traitement  que  ceux-ci.  Je  n'insiste  pas  sur  ce  point 
étranger  à  mon  sujet,  mais  je  dois  faire  remarquer  que  les 
vomissements  ont  coïncidé  avec  une  période  de  lypémanie 
très  accentuée  et  que  pendant  toute  leur  durée,  il  n'y  a  pas 
eu  un  seul  moment  d'excitation,  tandis  que  lorsqu'ils  ont 
reparu  un  mois  plus  tard,  moins  intenses  il  est  vrai,  la 
malade  était  dans  une  période  d'agitation  qui  ne  fut  en  rien 
modifiée  par  leur  retour. 

La  production  d'un  hématome  de  l'oreille  survenu  sou- 
dainement pendant  la  dépression  et  qui  a  guéri  sans  traite- 
ment et  sans  laisser  traces  de  son  passage,  est  encore  un 
détail  qui  mérite  d'être  relevé.  L'hématome  ne  se  rencontre 
guère  que  chez  les  malades  agités  ;  beaucoup  le  considèrent 
encore  comme  la  conséquence  d'un  sévice  ;  ce  n'est  pas  mon 
opinion  et,  dans  l'espèce  au  moins,  je  ne  crois  pas  que 
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cette  eause  paisse  être  invoquée,  car  la  malade  était  confiée 
aax  soins  d^une  gardienne  très  attentivei  très  douce  et  très 
dévouée. 


19*  Obiinatton.  -*  Alteraanea  de  la  manie  et  de  la  mélancolie.  — 
Aoois  peu  violents  en  général,  et  durant  lesquels  la  malade  garde 
une  certaine  conscience  de  sa  situation  *-  Agitée  sans  méobanceté. 
—  Exaltation  religieuse.  —  Tentative  de  suicide,  ^  Gaieté  suivie  de 
tristesse  insolite.  —  Hérédité. 

M"^^  T...  cultivatrice,  ftgée  de  einquante-cinq  ans  entre  à 
Tasile  le  14  mars  1878.  Cette  femme  a  eu  huit  enfants  dont 
cinq  vivent.  Un  de  ses  oncles  du  côté  paternel  a  été  aliéné. 
Cette  malade  est  folle  pour  la  quatrième  fois,  bien  que  ce 
soit  la  première  qu*on  la  place  dans  un  établissement  spécial. 

Elle  le  devint  il  y  a  vingt-huit  ans  à  la  suite  de  son  second 
accouchement;  la  crise  ne  dura  que  quinze  jours. 

La  seconde  attaque  eut  lien  il  y  a  douze  ans,  une  année 
environ  après  sa  dernière  couche.  Cette  attaque  n*a  encore 
duré  que  quinze  k  vingt  jours  et  semble  être  survenue  »oui 
Vinfluence  de  chagrins  domestiques  peu  ou  point  motivés. 

Une  troisième  attaque  a  eu  lieu  en  1875  sans  causes 
connues.  Elle  a  débuté  par  une  sorte  de  fièvre  chaude  et  la 
malade  s'est  jetée  dans  son  puits. 

La  quatrième  attaque  dure  depuis  deux  mois  et  surtout 
depuis  trois  semaines.  Elle  a  débuté  par  de  Texaltation  reli- 
gieuse; maintenant  M««  T.. .  éprouve  un  besoin  irrésistible 
de  marcher,  de  courir  la  campagne  ;  elle  ne  tient  pas  en 
place,  va,  vient  sans  savoir  où,  ne  travaille  plus,  veut  faire  du 
commerce,  achète,  vend.  Elle  n'est  pas  méchante  et  conserve 
encore  une  certaine  conscience  de  sa  situation.  Elle  mange  et 
dort  bien,  se  porte  bien  mais  est  habituellement  un  peu  cons« 
tipée.  On  suppose  que  le  départ  de  son  fils  pour  Tarmée  n'a 
pas  dû  être  étranger  au  développement  de  cette  dernière 
crise. 

M^*  T...  était  en  arrivant  à  l'asile  dans  on  état  de  vive 
excitation,  cependant  on  retrouve  encore  dans  son  délire 
quelques  idées  saines.  C'est  ainsi  qu'elle  comprend  que  son 
mari  Ta  amenée  parce  qu'elle  ne  pouvait  plus  vivre  avec  lui  ; 
mais  bientôt  elle  se  met  à  divaguer  et  accuse  ce  mari  d'avoir 
dçs  maladies  dégoûtantes  depuis  dix<^huit  ans,  d'être  malsain. 
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d'avoir  mangé  quatre-vingt  mille  francs,  de  vivre  avec  elle 
malgré  la  défense  du  président.  Voulant  partir  par  une  ligne 
de  chemin  de  fer  elle  en  a  pris  une  autre  ;  elle  est  venue  ici 
pour  voir  son  fils,  son  soldat,  elle  sait  bien  oii  elle  est. 

Cet  état  s'améliore  assez  rapidement  et  la  folie  ne  s*accusa 
bientôt  chez  elle  que  par  un  peu  d'excitation  momentanée  et 
par  une  gaité  habituelle  tout  à  fait  insolite  chez  une  femme 
qui  aurait  éprouvé  les  grands  chagrins  domestiques  dont  elle 
parle  souvent.  Elle  serait,  dit-elle,  bien  aise  de  retourner  ohei 
elle,  mais  préfère  beaucoup  rester  toute  sa  vie  à  Tasile  que 
de  revoir  sou  mari  cause  de  tous  ses  malheurs.  M'"^  T...  dé- 
raisonne à  peine,  quoique  elle  expose  ses  malheurs  avec  une 
certaiue  incohérence  qui  rend  sa  conversation  difficile  à  suivre. 
Son  indifférence  pour  ses  malheurs,  sa  galté,  alors  qu^elle 
devrait  être  plutôt  portée  à  la  tristesse,  indiquent  une  légèreté 
d'esprit  qui  ne  peut  s'expliquer  que  par  un  état  maladif  de  ses 
facultés  intellectuelles  et  affectives.  Elle  ne  peut  aussi  rester 
encore  longtemps  tranquille,  elle  quitte  et  reprend  è  chaque 
instant  son  travail,  ne  fait  rien  avec  suite. 

Se  plaisant  à  Tasile  oii  elle  est  à  Tabri  de  ses  préoccunationa 
et  de  ses  contrariétés,  elle  ne  tarda  pas  à  se  rétablir.  Chaque 
jour  on  s'apercevait  que  l'équilibre  se  faisait  dans  ses  idées, 
que  sa  raison  se  redressait. 

M"»*  T...  sortit  guérie  le  8  juillet  1878, 


Cette  observation  est  plutôt  celle  d^une  folie  intermittente 
que  celle  d'une  folie  circulaire*  Je  lui  ai  cependant  donné 
place  dans  ce  travail  parce  que  la  forme  du  délire  se  rap-* 
proche  beaucoup  de  celle  qui  est  particulièrement  spéciale 
aux  folies  circulaires.  Même  besoin  d'activité  physique  et  in- 
tellectuelle qui  fait  que  la  malade  va,  vient  sans  pouvoir  tenir 
en  place,  qu'elle  veut  acheter,  faire  des  affaires,  etc..  mémea 
divagations  hypocondriaques,  mêmes  incohérences  qui  n'ex« 
duent  pas  une  certaine  systématisation  du  délire.  Puis  alter^ 
natives  d'une  tristesse  et  d'une  gatté  insolites,  enfin  retour 
complet  k  la  raison  entre  les  accès  qui  ne  reviennent  qu'à 
long  terme.  Bien  que  je  n'aie  de  détails  circonstanciés  que 
sur  la  dernière  attaque,  il  est  permis  de  penser  que  les  préc^- 


—  184  — 

dentés  ont  été  à  peu  près  semblables.  Cette  observation  peut 
prêter  à  une  difficulté  de  diagnostic  et  c'est  surtout  à  ce  titre 
qu*elle  figure  ici. 


90«  ObservatUm»  —  Accès  à  loninies  périodes.  —  Égalité  dans  rinlen* 
site  des  crises  maniaques  et  lypémaniaques.  —  IntervaUes  lucides 
assez  complets  pour  motiver  la  sortie  de  Taslle.  —  Point  d'hérédité. 
—  Démence.  —  Mort. 

M°*^  F...  avait  cinquante-huit  ans  lors  de  sa  première 
entrée  à  l'asile  (11  septembre  1863).  Point  d'aliéné  dans  sa 
famille,  assure-t-on.  Bonnes  mœurs,  douce  de  caractère, 
habitudes  sédentaires,  position  de  fortune  assez  aisée,  petite 
propriétaire. 

Mariée  à  vingt-cinq  ans  elle  devint  folle  pendant  les  cinq 
derniers  mois  de  sa  grossesse.  Depuis  elle  s'est  toujours  bien 
portée.  Devenue  veuve  elle  contracta  un  second  mariage  et  ce 
ne  fut  qu'après  la  mort  de  son  second  mari  âgé  de  plus  de 
quatre-vingts  ans,  qu'elle  devint  folle  de  nouveau.  N'est  plus 
réglée  depuis  cinq  ans. 

Ayant  fait  faire  quelques  réparations  k  sa  maison,  elle 
s'imaginait  y  avoir  dépensé  plus  de  cinquante  mille  francs  et 
se  croyait  ruinée.  Elle  méritait  d'être  punie,  les  gendarmes 
allaient  la  mener  en  prison;  tente  de  se  noyer,  voit  le 
diable,  etc..  A  l'asile  mêmes  idées  délirantes  et  mêmes  hal- 
lucinations. Elle  a  fait  des  achats  qu'elle  ne  peut  payer; 
elle  a  mangé  sa  fortune,  ne  peut  plus  se  montrer  en  société, 
entend  le  diable,  n'est  plus  bonne  qu'à  mourir  et  ne  comprend 

I)oint  qu'on  ne  l'extermine  pas.  Peu  à  peu  la  raison  revient, 
a  malade  reconnaît  qu'elle  a  été  folle  et  sort  guérie  (10  dé- 
cembre). 

Réintégrée  le  3  décembre  1864;  M^^F...  est  encore  dans 
un  accès  de  mélancolie.  Elle  est  perdue,  elle  est  une  voleuse, 
rien  ne  lui  appartient  plus,  elle  est  en  révolte  avec  Dieu  et 
les  hommes,  il  faut  en  finir,  elle  n'a  plus  que  le  supplice  à 
attendre.  La  malade  dort  mal,  mange  fort  peu,  a  le  ventre 
libre.  Point  d'idées  de  suicide  cette  fois. 

Cet  état  lypémaniaque  se  prolongea  sans  interruption  bien 
marquée  jusqu'au  premier  septembre  1866.  Elle  semblait 
même  aller  mieux  depuis  quelques  mois  quoiqu'elle  fut 
toujours  un  peu  triste.  Alors  survint  un  accès  de  manie  avec 
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incohérence  et  agitation.  La  malade  chante,  danse,  fait  da 
bruit  la  nuit  ;  frappe  les  infirmières,  il  faut  la  mettre  au 
quartier  des  agitées.  Bains  et  irrigations. 

Le  calme  revint  peu  à  peu  en  novembre  et  la  malade  sortit 
guérie  le  2  janvier  1867. 

On  dut  la  ramener  à  Fasile  le  l^'mai  1868.  Elle  se  croit 
alors  très  riche,  va  acheter  des  biens  de  tous  côtés  ;  elle  est 
très  gaie,  très  contente,  chante,  déraisonne,  elle  est  venue  à 
Tasile  pour  y  conduire  son  frère  et  sa  sœur  qui  sont  fous; 
elle  bouleverse  tout,  veut  marier  avec  son  neveu  la  sœur  pré- 
posée à  sa  garde,  fait  du  tapage  toutes  les  nuits,  arrose  le 
dortoir  avec  son  urine,  se  déshabille  dans  le  jardin,  s'imagine 
que  son  frère  et  sa  sœur  sont  dans  rétablissement  et  demande 
à  les  voir;  déchire  ses  vêtements,  injurie  les  autres  malades 
qui  sont  habillées  à  ses  dépens;  entend  la  nuit  sonner  le 
tocsin;  ramasse  des  pierres  qu'elle  prend  pour  des  bonnes 
vierges  et  des  saints. . . 

Au  commencement  de  novembre  M°^®  F...  redevient  triste 
presque  tout  à  coup  ;  elle  ne  parle  plus,  s'imagine  que  sa 
présence  doit  empoisonner  les  autres  et  reste  dans  cet  état 
d'hébétude  jusque  vers  la  fin  de  février.  Alors  seulement  elle 
peut  commencer  à  travailler.  La  convalescence  s'accentue  peu 
à  peu.  En  avril  elle  ne  déraisonne  plus,  mais  elle  a  encore  de 
temps  en  temps  des  alternatives  de  surexcitation  et  de  dé- 
pression. Elle  n'obtient  sa  sortie  que  le  31  août  1869. 

Il  fallut  la  faire  rentrer  le  10  mars  1871.  Elle  est  dans  un 
accès  de  manie  aiguë  ;  rit,  danse,  chante,  incohérence  com- 
plète. H"'"  F...  brise  avec  intention  de  briser,  fait  du  tapage 
et  jette  partout  le  trouble  à  dessein.  Ses  idées  sont  d'ailleurs 
complètement  déraisonnables.  Il  faut  la  placer  au  quartier 
des  agitées.  Au  mois  de  juillet  elle  est  devenue  beaucoup 
plus  tranquille  et  commence  à  s'occuper.  Elle  est  alors  plutôt 
triste  que  gaie  comme  elle  l'était  auparavant.  En  novembre 
la  guérison  est  presque  complète  mais  la  malade  ne  demande 
pas  sa  mise  en  liberté,  car  elle  ne  sait  pas  si  ses  parents  vou- 
dront s'occuper  d'elle  ;  elle  n'a  plus  de  logement  et  ne  saurait 
où  aller.  Le  29  décembre  1871  elle  est  renvoyée  comme 
guérie. 

Je  n'ai  connu  cette  malade  que  lorsqu'elle  fut  réintégrée 
pour  la  cinquième  fois  (20  janvier  1873).  Elle  arrive  dans  un 
accès  de  délire  gai  et  expansif  ;  elle  veut  toujours  acheter, 
toujours  donner,  régaler,  faire  de  grands  repas;  elle  chante 
les  nuits  entières,  parle  seule,  jure,  menace,  mais  ne  cherche 
à  se  faire  aucun  mal.  Ne  connaissant  pas  alors  les  antécédents 
de  la  malade  je  portai  le  diagnostic  de  démence  agitée.  Au 
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bout  d6  quelques  mois  la  malade  devint  fort  trauquiUo,  fort 
abattue  même,  incapable  de  faire  quoique  ce  fût,  répondant 
à  peine  et  toujours  un  peu  incohérente  dans  ses  réponses.  Cet 
état  était  de  temps  à  autre  interrompu  par  de  courtes  crises 
d'agitation  qui  ne  duraient  que  quelques  heures,  un  jour  tout 
au  plus,  et  auxquelles  on  faisait  peu  d'attention.  Mais  au^mois 
d'octobre  1875  l'agitation  redevint  très  vive,  prit  tous  lei 
caractères  précédemment  indiqués  et  il  fallut  replacer  M^  F— 
au  quartier  des  agitées.  Cette  crise  durait  encore  au  commeo^ 
cernent  de  1876.  Elle  fut  remplacée  par  la  période  de  prai« 
tration  entrecoupée  encore  de  quelques  accès  légers  de  mania 
vers  le  mois  de  février.  Puis  la  grande  tristesse  disparut 
elle-^mëme  peu  à  peu  et  d'une  manière  insensible.  Au  milieu 
de  l'année  M"^"*  F...  était  devenue  à  moitié  raisonnable  sans 
tristesse  marquée,  sans  gaité  exagérée.  Son  intelligence  ton** 
tetois  demeurait  fort  affaiblie,  elle  était  démente.  Ce  fat  en 
cet  état  qu'elle  succomba  le  30  octobre  1877  à  la  suite  d'une 
congestion  cérébrale  apoplectiforme  qui  l'emporta  en  quatre 
jours. 

L'autopsie  n'a  pu  être  faite. 


Dans  ce  fait  la  nature  circulaire  de  la  folie  a  été  reconnue 
bien  plus  tôt  que  dans  les  précédents  ;  bien  que  le  nom  ne  soU 
pas  au  dossier  delà  malade Ja  description  n'en  est  pas  moins 
exacte.  C'est  qu'ici  l'accès  de  lypémanie  est  très  prononcé  et 
attire  nécessairement  l'attention.  Il  y  a  des  idées  de  ruine,  de 
persécution,  des  hallucinations  auditives  etc..  qui  constituent 
le  fond  du  délire  et  ne  sauraient  passer  inaperçues;  puis,  quand 
à  cette  forme  succède  l'accès  maniaque  avec  son  incohérence, 
son  délire  des  actes,  l'agitation,  le  mouvement  perpétuel,  on 
ne  peut  non  plus  manquer  de  signaler  ce  changement.  Toute 
cette  excitation  tombe  peu  k  peu  et  la  malade  sort  guérie,  ee 
qui  veut  dire  entre  dans  la  période  lucide» 

C'est  d'ordinaire  durant  l'accès  de  manie  qu'on  la  ramène  à 
l'asile.  Les  malades  peuvent  en  effet  le  plus  souvent  passer 
dans  leur  famille  la  crise  de  mélancolie;  aussi  celleHsl 
échappe-t-'ClIe  assez  souvent  k  notre  observation  quand  les 
accès  sont  h  longues  périodes. 
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On  asiura  que  la  malade  n'est  pas  une  bérédltaire,  maia 
on  sait  combien  {il  est  souvent  difQeile  d'être  exactement  ren- 
seigné sur  ce  point.  Le  doute  est  ici  d'autant  plus  permis  que 
la  démence  paraît  être  survenue  asseï  promptement  et  que 
cette  terminaison  est  assez  rare  chez  les  simples  circulaires. 
Il  ne  faudrait  pourtant  pas  croire  quMls  y  échappent  ;  elle  est 

à  peu  pràs  fatale  quand  la  maladie  se  prolonge  asse«« 


$!•  Observation.  —  Dômeuce  avec  accès  périodiques  de  dépressiou  et 
d'ezcitatioo  formant  un  accès  hien  trancbéi  ■«<  Prédominance  de  U 
période  d^excjtattOQt  -*•  Mort,  -*  Autopsie» 

La  fille  Ben...  est  entrée  d'office  à  Tasile  leiO  octobre  1876, 
Elle  est  ftgée  de  einquante^-^inq  ans,  passe  pour  idiote.  Je  n'ai 
pu  me  procurer  de  renseignements  sur  ses  antécédents. 

Cette  malade  présente  des  alternatives  d'agitation  et  de 
calme  qui  ont  quelque  chose  de  remarquable. 

Lorsqu'elle  est  calme  ce  qui  est  le  plus  ordinaire,  elle 
mange  bien,  dort  bien,  n'est  pas  k  proprement  parler  dé* 
primée,  mais  ne  veut  pas  parler,  a  Tair  de  se  méfier  de  ceux 
qui  Tentourent  et  semble  se  taire  pour  cette  raison.  Elle  se 
croit  de  la  petite  église  et  s'en  cache.  Dès  qu'on  Tinterroge  k 
ce  sujet  elle  regarde  en  dessous  et  répond  «  qu'est«*c6  que 
cela  vous  fait,  cela  ne  vous  regarde  pas».  Dans  cet  état 
mental  qui  est  pour  elle  l'état  normal,  cette  fille  travaille 
toute  la  journée  avec  une  certaine  activité.  Ses  facultés  sont 
fort  affaiblies,  ce  qui  la  faisait  passer  pour  idiote  ;  elle  est  en 
réalité  démente. 

Lorsque  Tagitation  doit  venir,  elle  est  précédée  par  une 
courte  période  de  dépression.  Pendant  un  jour  ou  deux  la 
malade  ne  veut  plus  manger^  plus  parler,  plus  travailler;  puis 
l'orage  éclate. 

Elle  entre  subitement  en  fureur,  casse  tout  ce  qu'elle  trouve, 
frappe  à  coups  redoublés  sur  les  tables  ou  sur  les  montants 
de  son  lit  en  fer  sans  paraître  se  faire  aucun  mal,  ce  qui  in- 
dique une  grande  obtusion  de  la  sensibilité.  Elle  jure,  menace, 
et  frappe  quand  elle  le  peut  ceux  qui  rapprochent  ;  elle  se 
dit  alors  hautement  de  la  petite  église.  Cet  état  dure  de  trois 
à  huit  jours  pendant  lesquels  la  malade  refuse  absolument 
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toate  nourriture;  aussi  quand  il  se  prolonge  je  suis  obligé  de 
recourir  à  ralimentation  artificielle.  Dès  que  le  calme  est  ré- 
tabli, elle  demande  à  manger. 

Quelquefois  la  période  d'agitation  semble  avorter.  La  fille 
Ben...  est  déprimée  pendant  un  ou  deux  jours  et  ne  mange 
pas,  puis  redevient  comme  elle  était  auparavant  c*est-à-dire 
qu'elle  se  remet  au  travail,  mange  volontiers  et  reste  calme. 

Il  serait  trop  long  de  suivre  cette  malade  dans  toutes  ses 
crises  depuis  quatre  ans  qu'elle  est  à  Tasile  ;  je  me  borne  k  le 
faire  pendant  les  derniers  mois  de  son  séjour,  les  notes  ayant 
été  d'ailleurs  plus  exactement  prises  pendant  cette  dernière 
période. 

22  mai  1879,  agitée,  frappe,  crie,  jure,  insulte,  refuse  de 
manger. 

29  mai,  devient  tranquille,  intermittence. 

3  juillet,  n'a  presque  pas  mangé,  refus  de  s'occuper.  La 
période  d'agitation  manque,  dès  le  lendemain  la  malade  est 
dans  son  état  habituel,  intermittence. 

25  juillet,  dépression  ;  refus  de  manger,  de  travailler. 

26  juillet,  agitation  extrême;  brise  tout  ce  qu'elle  peut, 
frappe,  injurie,  incohérence  complète,  refus  absolu  de  manger, 
il  laut  recourir  à  la  sonde  œsophagienne.  Cet  état  dure  dix 
jours,  puis  l'état  de  calme  (intermittence)  reparait  et  se  pro- 
longe un  mois  environ. 

25  septembre,  était  plus  sombre  depuis  quelques  jours  ;  est 
fort  agitée  depuis  la  veille  seulement  ;  comme  de  coutume  casse 
et  brise  tout,  frappe,  refuse  de  manger.  La  crise  dure  cinq 
jours,  ensuite  intermittence  pendant  un  mois  environ. 

i  novembre,  n'a  pas  voulu  manger  depuis  deux  jours  et  a 
refusé  de  travailler  et  de  parler,  commence  à  sortir  de  sa  tor- 
peur. Le  6  devient  très  agitée,  crise  toute  semblable  aux 
précédentes  et  qui  dure  près  de  trois  semaines. 

Intermittence  pendant  tout  le  mois  de  décembre. 

9  janvier  1880,  nouvelle  crise  d'excitation  précédée  de  deux 
jours  de  silence  absolu  et  de  refus  de  travail. 

24  janvier,  redevient  tranquille  recommence  à  s'occuper. 
Intermittence  qui  dure  encore  (1*'  février). 

Ces  alternatives  de  dépression  et  d'excitation  se  sont  con- 
tinuées pendant  dix-huit  mois  encore  sans  modifications  bieu 
appréciables  ;  il  serait  oiseux  d'en  continuer  le  relevé. 

Cependant  la  malade  perdait  peu  à  peu  ses  forces  et  l'exci* 
tation  devenait  de  moins  en  moins  vive.  En  juin  1881,  cette 
femme  était  arrivée  à  la  démence  complète,  elle  était  très 
émaciée  et  ne  paraissait  plus  guère  capable  de  surexcita- 
tion. —  Le  5  septembre  elle  fut  prise  d'une  diarrhée  qui 
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devint  bientôt  chronique.  La  maigreur  fit  des  progrès 
effrayants  et  la  mort  eut  lieu  dans  le  marasme  le  14  dé- 
cembre. 

Autopsie  : 

Le  poids  total  de  Tencéphale  était  de  1238  grammes. 

Les  méninges  furent  trouvées  très  byperhémiées,  mais  la 
substance  cérébrale  ne  présentait  aucune  lésion  notable.  Il  n'y 
avait  point  d'adbérence,  point  de  sufTusions  sanguines.  La 
coloration  '  de  Técorce  grise  ainsi  que  son  épaisseur  étaient 
noimales.  La  substance  blanche  assez  ferme  mais  sans  dureté, 
laissait  suinter  à  la  coupe  de  très  fines  gouttelettes  sanguines 
indiquant  une  congestion  générale  du  cerveau, 

Poumons  sains. 

Cœur  petit,  mais  sans  lésions  appréciables. 

Estomac,  foie,  rate,  reins  présentent  leui*s  caractères  nor- 
maux. 

La  muqueuse  intestinale  est,  dans  presque  toute  son  étendue, 
très  rouge  et  par  plaques.  Elle  présente  vers  la  fin  de  l'in- 
testin grêle  des  érosions  nombreuses  et  plusieurs  sont  fort 
larges. 


Il  serait  difficile  de  trouver  des  accès  plus  tranchés  que 
ceux  que  présenta  cette  femme.  La  période  mélancolique 
n'était  pas  toujours  très  prononcée,  il  est  vrai,  mais  elle  n'a 
jamais  fait  défaut  et  a  fini  par  prédominer.  Elle  précédait  la 
crise  de  manie  qui  était  toujours  fort  violente.  Les  accès  sont 
aussi  remarquables  par  leur  parfaite  similitude.  J'observe  en 
passant,  que  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  dVdinaire,  c'est 
pendant  la  période  d'excitation  que  la  malade  refuse  toute 
nourriture  et  que  cette  abstinence  complète  ou  presque  com- 
plète ne  diminue  en  rien  la  grande  activité  de  la  malade  qui 
ne  semble  pas  même  s'affaiblir.  Il  est  vrai  que  les  crises  sont 
assez  courtes,  cependant  une  personne  bien  portante  ne  sup- 
porterait assurément  pas  de  la  sorte  une  diète  de  quatre  à 
cinq  jours  et  même  de  dix  jours,  ainsi  qu'il  est  arrivé  à  cette 
malade  de  le  faire.  Chez  elle,  la  période  d'intermittence  n'est 
point  la  lucidité  puisqu'elle  est  démente  ;  mais  la  démence  est 
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devenue  pour  elle  Tétat  Donnai.  Reste  à  savoir  si  eMte 
démence  est  le  résultat  d'une  folie  à  double  forme  qui  dure 
depuis  de  nombreuses  années,  ou  si  la  folie  à  double  forme 
s'est  greffée  sur  la  démence.  Je  penche  d'autant  plus  pour  la 
première  interprétation  que,  quoiqu'il  soit  généndeiiient 
admis  que  les  folies  circulaires  ou  à  double  forme  ne  condai* 
sent  que  rarement  à  la  démence,  elles  y  mènent  pourtaBi 
quelquefois,  et  plus  souvent  même  qu'on  ne  Tavait  cru  d'abord* 
Quelques-unes  de  mes  observations  tendent  à  le  démontrer  et 
M.  Bachelez  a  réuni  dans  sa  thèse  plusieurs  faits  qui  pour*' 
raient  prendre  place  ici,  mais  auxquels  il  suffit  je  pense  de 
renvoyer  le  lecteur  pour  ne  pas  encombrer  ce  travail  d^obser- 
vatîons  déjà  publiées.  {Étude  sur  une  variété  particulière  de  la 
folie  héréditaire;  Bachelez^  thèse  inaugurale  1871.) 

Je  ne  ferai  point  de  remarques  sur  les  détails  de  l'aotopsie. 
Ce  que  j'aurai  à  dire  des  lésions  anatomiques  chez  les  circa- 
laires  devant  trouver  sa  place  dans  un  chapitre  spécial. 


^  Observation.  —  Accès  violents.  ^  Prédominance  de  la  durée  de 
Texcitation  maniaque  sur  celle  de  la  dépression  mélancolique.  — 
Point  d'intervalle  lucide  entre  les  deux  périodes  qui  se  suoeèdieBC 
assez  Innsquement.  L'excitation  est  toujours  vive»  tandis  que  te 
dépression  est  tantôt  extrême  et  tantôt  légère.  —  Démence.  — 
Hérédité. 

La  femme  Bal...  —  Soixante-quatre  ans,  indigente,  veirvo 
depuis  longtemps,  sans  enfants,  ayant  une  cousine  germaÎM 
paternelle  aliénée,  est  entrée  à  l'asile  le  9  décembre  1878. 

Son  mari  s'est  pendu  et  cette  mort  violente  paraît  n'avoir 
pas  été  sans  exercer  une  influence  notable  sur  Tétat  mentaf 
de  la  malade  qui  a  eu  quatre  ou  cinq  crises  plus  ou  moins  Ti<K 
lentes  avant  son  admission  à  Tasile.  Ces  crises  ont  duré  de 
un  mois  à  quelques  mois;  de  plus,  la  veuve  Bal...  a  eu  des 
fièvres  il  y  a  deux  ans  environ.  Elle  était  retombée  folle  depuis 
trois  mois  lorsqu'elle  fut  séquestrée. 

Le  certificat  d'admission  porte  :  <x  tantôt  calme»  tantôt 
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agitée  ;  se  livre  alors  jour  et  nuit  à  la  danse,  aecompagnée  de 
chant;  prend  plaisir  à  démolir  les  murs  de  sa  chambre.  » 

Cette  petite  vieille  à  figure  terreuse  et  ridée  est  dans  une 
agitation  presque  continuelle  qui  contraste  avec  son  aspect 
extérieur.  Elle  saute,  danse,  chante  ou  plutôt  hurle  sans 
presque  prendre  de  repos  ni  jour  ni  nuit.  Elle  est  rarement 
tranquille,  mais  alors  complètement  affaissée  sur  elle-même; 
elle  pleure  accroupie  dans  un  coin,  ne  veut  plus  manger  ou 
se  met  au  lit  et  se  dit  malade,  prête  à  mourir.  -~  Elle  passe 
presque  sans  transition  de  cet  affaissement,  porté  an  point 
de  m'inquiéter,  à  une  agitation  extrême  et  réciproquement. 

Les  périodes  de  dépression  sont  rares  et  courtes.  En  voyant 
cette  malade  agitée  on  la  voit  sous  son  vrai  jour.  Alors  les 
pensées  erotiques  dominent  et  caractérisent  le  délire.  Si  Ton 
repousse  ses  avances  elle  entre  en  fureur,  injurie  de  la  plus 
grossière  façon,  puis  se  met  à  rire  et  à  hurler.  Elle  passe  son 
temps  h  ramasser  dans  son  tablier  du  varech,  des  morceaux 
de  pain,  des  cailloux,  des  ordures,  objets  qu'elle  croit  pré- 
cieux, et  se  met  à  pleurer  ou  bien  entre  en  fureur  quana  on 
veut  les  lui  enlever.  Elle  prend  aussi  ceux  qui  Tentourent 
pour  des  personnes  qu^elle  a  connues  et  donne  leur  nom  à 
chacun  de  nous. 

Tous  ces  accès  se  ressemblent,  il  snfSt  donc  de  les  indi*» 
quer  sommairement  et  d'établir  ainsi  leur  périodicité. 

Pendant  les  trois  premiers  mois  de  séjour  à  Tasile,  agi- 
tation continue. 

29  mars.  — S'alite,  répond  à  peine  et  tout  bas,  pleure, 
n'a  pas  mangé  depuis  deux  jours  ;  s'affaisse  de  plus  en  plus 
les  jours  suivants  (lavement  purgatif,  sinapismes)  ;  —  refus 
absolu  de  manger,  —  rien  ne  peut  la  tirer  de  sa  torpeur.  -«> 
reste  au  lit  on  s'accroupit  dans  un  coin. 

18  avril,  très  agitée;  —  s'est  battue  la  veille  avec  une 
malade  ;  danse,  chante  pendant  la  visite  ;  —  prend  un  interne 

ar  le  bras  et  lui  demande  confidentiellement  s'il  veut  être  son 
on  ami,  puis  Tinsulte  grossièrement  et  pousse  des  cris  épou- 
▼antables.  —  Ces  scènes  se  renouvellent  fréquemment  jusqu'au 
mois  d'août,  l'exaltation  maniaque  est  excessive  ;  le  délire  ne 
varie  pas  ;  incohérence  absolue  des  actes  et  des  idées.  —  Grand 
appétit. 

14  août  plus  calme  ;  ramasse  toutes  sortes  de  choses  dans 
son  tablieri  puis  va  pleurer  accroupie  dans  un  coin  ;  refus  de 
manger.  —  Le  lendemain  elle  prend  le  lit  et  a  un  peu  de 
diarrhée  (eau  de  sedlitz).  —  Les  jours  suivants,  de  plus  en 
plus  affaissée,  la  diarrhée  continue.  (Eau  de  riz,  pilule 
d'opium  0,10  cent.)  -*«  Le  19,  la  malade  est  dans  un  état  de 
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véritable  coma  ;  sensibilité  tégumentaire  abolie  ;  respiration 
pénible  avec  des  temps  d'arrêt,  puis  bruyante,  on  dirait  du 
râle  trachéal  ;  —  Extrémités  froides  ;  —  Pouls  petit  presque 
introuvable,  fréquent,  impossible  de  le  compter;  —  La  mort 
semble  imminente.  (Lavement  salé,  sinapismes.) 

21  août,  la  malade  veut  se  lever  et  commence  à  dire  des 
grossièretés.  Elle  devient  très  agitée  les  jours  suivants,  court, 
rit,  danse,  hurle,  etc.  Le  contraste  est  brusque  et  frappant. 

21  septembre,  plus  calme  depuis  quelques  jours,  ne  fait 
plus  de  bruit  la  nuit;  mais  n'est  pas  tombée  dans  Tétat  de 
prostration  décrit  aux  précédents  accès.  Devient  tout  à  coup 
très  agitée,  fait  du  tapage  nuit  et  jour,  insulte,  déchire  ;  court 
presque  nue  dans  le  préau  malgré  le  froid. 

6  décembre.  —  Devient  calme,  ne  veut  plus  quitter  son 
lit,  ne  veut  plus  manger. 

14  décembre.  Agitée  de  nouveau. 

25  janvier  1880.  Redevient  calme,  mais  sans  grande  pros- 
tration. —  Inutile  de  continuer  ces  inscriptions  des  crises. 

Depuis  deux  ans  que  cette  observation  est  rédigée,  Tétat 
de  la  malade  n*a  guère  changé.  Elle  est  toutefois  plus  habi- 
tuellement agitée,  les  périodes  de  dépression  devenant  plus 
rares,  plus  courtes  et  moins  tranchées.  La  démence  agitée 
tend  en  un  mot  à  devenir  continue. 


Ce  cas  sera  encore  de  préférence  rangé  dans  les  folies  alter- 
nes, car  la  malade  n'a  jamais  un  instant  de  raison.  Chez  elle 
les  périodes  de  dépression  et  d'excitation  se  succèdent  presque 
sans  transition.  La  malade  était  agitée  la  veille,  on  la 
trouve  prostrée  le  lendemain.  Si  Texcitation  est  extrême,  la 
dépression  de  son  côté  est  descendue  parfois  jusqu'à  donner 
des  craintes  pour  une  mort  imminente  et  elle  s'accompagne 
alors  de  symptômes  graves  du  côté  de  l'intestin,  du  poumon 
et  du  cœur.  Ceux-ci  résistent  à  tout  traitement  et  disparais- 
sent aussi  soudainement  qu'ils  sont  venus  quand  Tagitation 
recommence.  Il  n'y  a  donc  pas  là  de  lésions  somatiques  bien 
sérieuses.  D'autres  fois,  au  contraire,  la  dépression  est  fort 
légère  et  ne  se  manifeste  guère  que  par  un  calme  qui,  pendant 
quelques  jours,  tranche  avec  l'état  antérieur  de  la  malade. 


—  193  — 

Ces  transitions  brusques  de  la  manie  la  plus  aiguë  à  la  lypé- 
manie  la  plus  profonde  ne  sauraient,  pas  plus  ici  que  dans 
plusieurs  des  observations  précédentes,  indiquer  la  succession 
de  deux  états  morbides  distincts  se  substituant  Tun  à  l'autre. 
Depuis  que  j'observe  cette  femme  Tagitation  dure  en  moyenne 
deux  à  trois  mois,  tandis  que  la  dépression  ne  dure  que 
liuU  à  dix  jours  ;  elle  tend  même  à  s'affaiblir.  Il  serait  possible 
pourtant  qu'il  survint  tôt  ou  tard  une  nouvelle  crise  de  pros- 
tratioQ  extrême  dans  laquelle  la  malade  succombât,  mais  il 
ne  faut  pas  préjuger  l'avenir. 

Il  m'a  été  impossible  de  ne  pas  comparer,  chez  cette  ma- 
lade, sans  les  assimiler  pour  cela,  les  deux  périodes  si  tran* 
cbé6s  de  ses  grandes  crises,  aux  deux  stades  de  Talgidité  et 
i^  h  chaleur  dans  la  fièvre  pernicieuse.  Même  intensité  des 
symptômes  respectifs,  même  succession   brusque;  mais   il 
banque  le  troisième  stade  et  Tintermittence.  D'autre  part, 
'^    retour  des  accès  est  irrégulier,  on  ne  peut  en  prévoir 
'époque  et  de  plus,  les  deux  premiers  accès  auxquels  j'ai 
^sisté  ont  seuls  présenté  une  gravité  exceptionnelle  pendant 
^     période  de  dépression,  celle-ci  n'ayant  plus  été  qu'in- 
^^uée  en  quelque  sorte  dans  les  accès  ultérieurs.  On  peut  se 
uema^iider  s'il  ne  faut  pas  jusqu'à  un  certain  point  attribuer 
^^t-o    modification  assez  importante  au  traitement  auquel 
^^^^  femme  est  soumise.  Au  début  de  sa  maladie  les  accès 
^*^l>lent  avoir  été  séparés  par  des   périodes  franchement 
^^i^es;  mais  ces  périodes  n'ont  point  été  observées  à  l'asile, 
^    f^^^mme  Bal...  était  déjà  démente  quand  elle  y  est  entrée« 
^'^^    reste  démente  dans  ses  intermittences,  quand  elle  est 
^**^e,  c'est-à-dire  quand  elle  n'est  ni  agitée,  ni  très  prostrée  ; 
toujours  elle  penche  vers  l'un  ou  l'autre  de  ces  états,  sans 
:"  jamais  entre  eux  une  juste  moyenne. 
^^  démence  est  du  reste,  comme  je  l'ai  dit  à  propos  de 
^^^rvation  qui  précède,  la  terminaison  presque  nécessaire 
^^  folies  alternes.  Souvent,  il  est  vrai,  elle  se  fait  attendre 
^^gtemps  et  c'est  ce  qui  a  fait  dire  à  M.  Baillarger  que  la 
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folie  à  double  forme  n'avait  qae  peu  de  tendance  à  la  dé- 
mence. Mais  ce  n'en  est  pas  moins  là  qu'aboutissent  tons  les 
malades  qui  vieillissent  assez.  Les  folies  circulaires  sont  at 
premier  chef  des  folies  héréditaires  et  comme  il  est  bien  cer- 
tain que  celles-ci  conduisent  plus  sûrement  que  toutes  les 
antres  h  la  démence,  les  circulaires  ne  penvent  échapper  à 
la  commune  loi.  C'est  ce  point  qu'a  traité  M.  Bachelez  dans 
sa  dissertation  inaugurale  déjà  citée.  II  s^est  proposé  de 
démontrer  que  les  folies  héréditaires  étaient  presque  toujours 
caractérisées  par  des  alternatives  de  dépression  et  d*excita- 
tion  et  que  les  malades  arrivent  tous  plus  ou  moins  prompte- 
ment  à  la  démence.  Bien  que  les  mots  folie  alterne,  circulaire 
ou  à  double  forme  ne  soient  pas  prononcés  par  Fauteur,  on 
reconnaît  parfaitement  ces  types  de  la  folie  dans  les  descrip- 
tions qu'il  donne  et  dans  les  dix  observations  qu'il  apporte  à 
Tappui  de  son  opinion.  Ces  observations  sont  par  malheur  un 
peu  trop  écourtées,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  alternatives 
de  dépression  et  d'excitation,  pour  que  je  puisse  en  tirer 
grand  parti  dans  ce  travail.  Il  se  borne  le  plus  souvent  à 
signaler  l'existence  de  ces  alternatives  sans  donner  presque  de 
détails  sur  leur  successioaet  sur  leurs  symptômes,  ce  qui 
lient  à  ce  qu'il  ne  s'est  proposé  que  de  mettre  en  évidence  la 
terminaison  fatale  de  ces  sortes  de  folies  par  la  démence. 


t3«  Observation.  ^  Agitation  maniaque  vive.  —  Grand  désordre  ûeé 
actes.  —  Hallacinations.  -*  Idées  erotiques^  de  grandeurs,  etc.  — 
Périodes  dépressives  moins  marquées,  peu  de  déUre.  *  Pftrioëw 
lucides  incomplètes.  —  Hérédité.  —  Chagrins  domestiques. 

M"«  Leh...  est  veuve  depuis  douze  ans.  Son  mari  qui  était 
boulanger  s'était  mis  à  boire  et  mangeait  son  fonds  ;  elle  le 
lui  fit  vendre.  Très  économe,  très  rangée,  cette  dame  eut  k 
cette  occasion  un  vif  chagrin  et  eut  des  craintes  pour  l'avenir 
de  sa  fortune.  Son  père  a  été  aliéné  et  elle-même  parait  avoir 
^u  dans  sa  jeunesse  un  premier  accès  de  manie  qui  dura  un 
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mois  et  fut  probablement  occasionné  par  la  douleur  d*an 
panaris. 

M"^  Leb...  dut  être  séquestrée  pour  la  première  fois,  le 
27  a?ril  1849.  Elle  avait  alors  quarante-^sept  ans. 

Elle  était  agitée,  voulait  battre  sa  fille,  dansait,  chantait, 
conversait  avec  sOn  ange  gardien,  voyait  des  ombrelles  au 
dessus  d'une  maison  et  voulait  les  faire  voir  aux  autres... 
Jnsque  vers  fie  milieu  de  mai,  le  désordre  des  actes  et  Tinco^ 
hérence  des  idées  furent  complets.  Alors  il  y  eut  une  amélio-^ 
ration  progressive  et  la  malade  sortit  guérie  le  24  juin.  -^ 
État  lucide  pendant  dix-neuf  mois. 

Réintégrée  le  25  mars  4851,  elle  se  dit  enceinte  et  accoU'* 
chée  de  la  veille,  se  croit  maîtresse  de  pension,  marchande 
de  dentelles  et  de  lunettes,  veut  étouffer  son  gendre  pour 
marier  sa  fille  avec  un  autre,  chante,  danse  nuit  et  jour,  casse 
des  vitres,  déchire  ses  vêtements  et  ceux  des  autres  malades... 
Le  9  avril  on  constate  du  calme;  —  Tagitation  revient  le 
27  mai  et  il  se  manifeste  des  idées  de  grandeurs,  la  malade 
est  Marie-Louise.  M"*  Leb...  a  ses  règles.  —  Le  15  juin, 
grande  amélioration  qui  cette  fois  persiste,  -*  sort  guérie  le 
20  septembre.  Etat  lucide  pendant  trois  ans  et  demi. 

M"*  Leb...  revient  à  lasile  le  25  mars  1855.  —  La  re- 
chute date  de  trois  mois.  —  Elle  chante,  danse,  déraisonne 
comme  de  coutume;  veut  se  marier^  injnrie,  se  livre  à  des 
actes  de  violence,  point  de  sommeil,  mange  bien,  a  le  ventre 
libre.  ^  La  malade  devient  calme  an  commencement  d'avril, 
et  jusqu'au  mois  d'octobre  son  état  demeure  stationnaire. 

—  En  novembre  et  décembre,  il  y  a  une  amélioration  réelle. 

—  En  janvier  1866,  elle  est  fort  tranquille,  mais  tient  par- 
fois des  propos  grossiers,  et  n'a  nulle  conscience  de  sa  posi^ 
tion.  Cet  état  dure  jusque  vers  la  fin  de  septembre.  ^  En 
octobre  et  novembre,  W^  Leb. .  •  redevient  agitée;  la  tran- 
quillité reparaît  en  décembre  et  le  22,  sa  fille  retire  la  ma^ 
lade.  Mais  elle  est  obligée  de  la  ramener  dès  le  lendemain  ; 
M"*  Leb...  a  fait  du  bruit  chez  elle,  elle  injurie  tout  le  monde. 
Ce  nouvel  accès  de  manie  persiste  jusqu'en  février  1857, 
alors  une  amélioration  pins  sérieuse  se  manifeste,  la  malade 
recouvre  sa  raison  et  sort  guérie  le  22  juin.  Ainsi  pendant  te 
dernier  séjour  à  Tasile  qui  a  duré  pins  de  deux  ans,  )a  malade 
a  eu  trois  accès  de  manie,  séparés,  les  deux  premier»  par  une 
période  de  dix-huit  mois,  de  calme  mais  sans  retour  complet  à 
k  raison;  le  deuxième  et  le  troisième  par  un  intervalle  de 
trois  semaines  au  plus. 

Quatrième  entrée  le  23  mars  1862,  nprhê  environ  crn^  zM 
de  lucidité^-^  La  rechute  datede  deux  mois  et  a  éféeonsécnttve 
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à  uo  différend  survenu  entre  M"'*  Leb...  et  son  locataire.  — 
La  malade  a  tout  cassé  chez  elle,  elle  courait  les  rues  et  la 
campagne  les  cheveux  épars,  la  toilette  en  désordre,  insultait 
les  passants...  Le  désordre  des  actes  est  extrême,  Tincohé- 
rence  complète.  —  Hallucinations  qui  lui  font  voir  son  mari 

{)rës  d'elle  la  nuit;  pousse  des  cris,  se  roulf^,  met  sa  robe  à 
'envers,  frappe,  injurie...  Cette  crise  dure  avec  toute  sa  vio- 
lence jusque  vers  le  10  avril  et  est  remplacée  par  une  période 
de  calme  durant  laquelle  la  malade  peut  même  un  peu  tra- 
vailler. —  Le  30  mai  au  soir  retour  brusque  de  l'accès  de 
manie  ;  l'excitation  aussi  grande  que  jamais  se  continue  jusqu'à 
la  fin  de  juin.  Le  calme  se  produit  alors  mais  la  malade  ne 
ne  peut  encore  s'occuper.  Elle  sort  guérie  le  14  octobre.  — 
Ici  on  remarquera  qull  y  a  eu  deux  accès  de  manie  séparés 
par  un  court  intervalle  de  tranquillité,  mais  sans  retour  à  la 
raison  complète. 

La  réintégration  à  l'asile  eut  lieu  trois  mois  après,  le  22  dé- 
cembre  1865.  Comme  toujours  Tagitation  est  très  grande, 
l'incohérence  complète.  —  M°^®  Leb...  porte  une  large  cica- 
trice à  la  nuque  résultant  d'un  anthrax  qu'elle  a  eu  en  dé- 
cembre 1862.  Elle  a  aussi  un  raccourcissement  de  la  jambe 
droite.  —  Jusqu'en  avril  1868  l'état  mental  change  peu.  Les 
crises  d'excitation  sont  séparées  par  des  intervalles  de  cahne 
durant  lesquels  la  malade  ne  déraisonne  pas  toujours  tout  à 
fait.  Elle  dort  bien,  l'appétit  est  bon.  —  En  avril  elle  va 
mieux,  commence  à  raisonner  assez  bien  et  à  apprécier  son 
état  antérieur.  En  juin  la  convalescence  est  complète; 
M°*®  Leb...  demande  sa  sortie  et  l'obtient  le  20. 

Jusqu'ici  il  n'est  point  question  de  phases  dépressives. 
L'observation  ne  décrit  que  des  accès  de  manie,  séparés  par 
un  retour  à  l'état  normal  qui  dure  deux,  trois  et  même 
cinq  ans,  ou  bien  par  des  intervalles  beaucoup  plus  courts  de 
tranquillité  sans  retour  à  l'état  lucide. 

La  dernière  entrée  eut  lieu  le  4  mars  1872.  —  La  malade 
fut  comme  de  coutume  ramenée  durant  une  crise  de  manie 
aiguë.  Elle  mange  ses  excréments,  a  cent  trois  ans,  est 
accouché  à  l'asile  sans  s'en  apercevoir,  relève  ses  robes,  fait 
du  tapage,  frappe,  injurie. 

Lorsque  je  pris  le  service  (octobre  1872),  je  trouvai 
M°^^  Leb...  fort  calme,  fort  déprimée,  ne  déraisonnant  pas 
trop,  et  s'occupant  un  peu.  Je  croyais  avoir  affaire  à  la  dé- 
mence. —  Le  24  novembre,  elle  devient  subitement  très 
agitée,  se  met  à  dire  des  grossièretés  ;  cela  dura  un  mois 
environ.  —  Au  commencement  de  janvier  M'"''  Leb...  était 
redevenue  fort  tranquille,  et  telle  que  je  l'avais  trouvée  en 
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prenant  le  service,  —  En  juillet  elle  s'agita  de  nouveau.  — 
En  août  le  calme  revient,  mais  non  pas  la  raison.  —  Le  30  sep- 
tembre 1873,  sa  famille  la  retirait  un  peu  améliorée.  Mais  les 
facultés  étaient  sensiblement  affaiblies,  il  y  avait  tendance 
manifeste  ^  la  démence. 

Enfin  le  12  mai  1877,  on  m'annonçait  le  retour  de  la 
malade  qui,  me  disait-on,  était  agitée,  chantait,  injuriait,  pre- 
nait pour  des  voleurs  et  des  banqueroutiers  toutes  les  per- 
sonnes qu'elle  voyait,  qui  avait  jeté  ses  effets  dans  son  mon- 
tauban  en  croyant  faire  sa  lessive,  etc.,  etc.  Mais  la  malade 
ne  fut  pas  ramenée  à  Fasile  et  j'ignore  ce  qui  s'est  passé 
depuis. 


Ici  encore  le  caractère  circulaire  de  la  folie  n'a  pu  être  bien 
constaté  que  depuis  1872.  Gomme  presque  toujours  les  pre- 
miers accès  ont  échappé  à  l'observation.  L'attention  ne  se 
portait  point  alors  vers  ces  alternances  de  manie  et  de  lypé- 
manie,  et  les  faits  étaient  catalogués  sous  l'un  ou  l'autre  titre, 
suivant  que  dominait  l'excitation  ou  la  dépression.  Presque 
toujours  on  les  étiquetait  manie,  parce  que  les  signes  de  cette 
affection  étaient  les  plus  en  vue. 

On  retrouve  dans  cette  observation,  en  assez  grand  nombre, 
des  symptômes  déjà  relevés  dans  les  précédentes;  ainsi  l'agi- 
tation est  vive,  elle  est  incohérente,  le  délire  des  actes  prédo- 
mine; il  y  a  des  hallucinations  auditives  et  visuelles,  le  délire 
des  grandeurs  est  manifeste,  mais  il  n'a  point  autant  d'inco- 
hérence que  dans  la  paralysie  générale,  sans  être  cependant 
aussi  systématisé  que  dans  la  mégalomanie.  Les  propos  gros- 
siers, les  gestes  inconvenants,  les  idées  erotiques  se  retrou- 
vent aussi,  comme  presque  toujours  dans  la  plupart  des  accès 
maniaques.  —  Par  contre  je  n^ai  guère  à  signaler  pendant 
les  périodes  de  dépression  que  la  torpeur  de  l'intelligence,  le 
peu  d'aptitude  au  travail,  la  lenteur  des  mouvements,  Tindif 
férence,  la  résignation^  sans  délire  bien  accentué.  Il  n'est  pas 
étonnant  que  ces  signes,  tous  négatifs,  passent  d*ordinaire 
inaperçus  et  qu'on  ue  les  confonde  assez  souvent  avec  le 
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début  de  la  période  lucide.  —  Il  est  assez  rare  d'ailleurs  que 
que  celle«ci  soit  bien  complète,  pendant  qu'elle  dure  (les  ma* 
lades  restent  presque  toujours  un  peu  aflaissés. 

Je  note  encore  en  passant  ralTaiblissement  progressif  des 
facultés  intellectuelles;  la  démence,  Je  viens  de  le  dire,  termine 
presque  fatalement  toutes  les  folies  dans  lesquelles  se  succè- 
dent des  crises  de  manie  et  de  lypémanie,  surtout  chez  les 
héréditaires. 


24*  Observation*  *—  Ifombreuses  attaques,  —  Grises  maniaques  plas 
marquées.  -*  Périodes  lacides  complotes.  —  Cinq  entrées  à  I*a$ile 
en  qaarante-sept  ans.  Les  crises  mélancoliqnes  n*ont  été  bien  observées 
qu'fta  décUn  de  la  maladie.  ^  Mort  par  méningite,  «-  Autopsie,  •* 
Point  d'hérédité, 

Ch...  âgé  de  cinquante-cinq  ans,  célibataire,  tailleur, 
sachant  lire  et  écrire,  caractère  vaniteux  et  hautain,  indemne, 
suppose-t*on,  de  prédispositions  héréditaires  à  la  folie,  est 
entré  à  Tasile  au  moins  cina  fois  depuis  Vàge  de  dix-huit 
ans  et  a  eu  chez  lui  de  nombreux  accès  de  manie  qui  n'ont 
pas  exigé  sa  séquestration. 

Il  parait  avoir  eu  sa  première  attaque  à  la  suite  d'une  con* 
trariété d'amour  (l"avrilau  28 septembre! 837), ^Ch... avait 
tout  brisé  chez  lui,  et  cherchait  à  frapper  ses  parents, 
jamais  d'autres  personnes.  Le  bon  Dieu  lui  parlait,  il  était 
Jésus^Christ,  allait  monter  sur  le  trône  de  France,  se  marier 
avec  la  duchesse  de  Berry...  Très  dévot,  ses  poches  étaient 
pleines  de  chapelets  et  de  crucifix...  Il  parlait  seul  et  avec 
incohérence,  ne  dormait  plus^  ne  tenait  pas  en  place.  — 
Saigné  cinq  fois,  camisole,  vésicatoires  aux  jambes.  -^  Sorti 
guéri. 

Une  rechute  eut  lieu  peu  de  temps  après  (23  décembre  1837 
à  juillet  1838).  —  Même  état  à  peu  près  que  la  première  fois. 
•—  S'agite,  déchire  ses  vêtements,  se  met  nu^  parle  politique 
et  d'une  femme  qui  l'aimait,  se  masturbe,  mange  peu.  -^ 
Des  bains  d'affusion,  des  sangsues  semblent  avoir  amené  du 
calme.  —  Sort  guéri. 

Réintégré  (du  23  mars  au  30  juin  1830).  —  S'était  querellé 
avec  ses  parents  qu'il  avait  injuriés  et  battus,  ne  pouvait  plu$ 
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travailler,  ngabondait  jour  et  unit;  s'éttit  jeté  dtnt  «n 
étang  poor  se  baigner,  malgré  le  froid...  Bientdt  le  calme 
succède  à  Hncohéreoee  et  à  ragitation  ;  le  malade  sortit 
encore  une  fois  guéri. 

NouYclIe  aéqaeatratioa  (du  30  avril  k  juillet  4840).  ~ 
Même  agitation,  même  ÎDCohérenoe,  qu'aux  précédentes  atta« 
ques.  «—  Sort  également  guéri. 

La  cinquième  entrée  à  Tasile  a*ent  plus  lieu  que  le  11  no* 
vembre  1877,  et  ce  fut  la  première  fois  que  je  vis  le  malade. 
-**  Les  vingt-sept  annéees  qui  séparent  cette  séquestration  de 
la  précédente  ne  s'étaient  point  écoulées  sans  queCh...  eût  eti 
de  nombreuses  rechutes.  Elles  avaient  lieu  tons  les  trois,  quatre 
et  cinq  ans,  durant  lesquels  le  malade  était  furieux,  tapageur, 
incohérent,  puis  il  redevenait  aussi  calme  qu'il  avait  été  agité. 
—  La  dernière  crise  durait  depuis  un  mois  quand  eut  lieu  la 
réintégration.  L'excitation  maniaque  durait  encore  mais  était  à 
son  déclin  et  les  idées  de  persécution  dominaient  ;  Gh....  croyait 
que  son  frère  voulait  le  voler,  menaçait  de  le  tuer  h  coup 
de  ciseaux,  parlait  seul  et  parlait  surtout  de  ses  amours; 
il  chantait  parfois  k  tue-téte,  pour  se  distraire,  disait-il.  Uo 
mois  plus  tard,  le  malade  était  tombé  dans  un  calme  plat, 
interrompu  cependant  de  temps  k  autre  par  de  fortes  poussées 
noaniaques.Peuk  peu  un  état  quasi  normal  s'établit;  Gh...  re« 
prit  son  travail,  il  n'avait  plus  ses  alternatives  de  tristesse 
et  de  galté  insolites,  il  n'ofTrait  plus  aucun  signe  bien  carac* 
téristique  de  folie.  Mais  cette  sorte  de  rémission  incomplète 
ne  devait  pas  durer  longtemps.  Vers  le  1^'  septembre  1878 
une  nouvelle  crise  éclata  et  ce  devait  être  la  dernière.  L'exci* 
tation  maniaque  se  produisit  tout  k  coup  très  vive,  Gh...  riait 
et  chantait  sans  cesse  ;  puis  deux  jours  après  il  tomba 
dans  un  état  de  prostration  profonde,  se  lamentant  et  pleurant 
sans  raison.  Presque  aussitôt  survint  la  torpeur  intellectuelle, 
puis  un  véritable  coma.  A  ces  symptômes  psychologiques  se 
sont  joints  de  la  céphalalgie,  de  la  photophobie,  quelques 
convulsions  partielles  suivies  de  raideur  tétanique.  «-  Atteint 
d'une  méningite  aiguë,  Gh.,.  succombait  le  6  septembre  k 
cinquante-neuf  ans. 

AUTOPSIE, 

Aspect  extérieur.  —  Un  peu  d'amaigrissement. 

Cerveau.  —  Méninges  très  épaissies  recouvertes  de  fausses 
membranes  gélatineuses  de  récente  formation.  —  Pie- 
mère  injectée.  —  Ges  lésions  siègent  surtout  sur  le  lobe 
frontal  droit  et  sur  le  tiers  antérieur  de  la  scissure  inter-hé-* 
misphérique.  •«*"  A  la  base  et  sqrtout  à  gauche  exsudât  fibro^ 
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purulent  étendu  par  plaques  sur  la  surface  des  méninges,  se 
continuant  surle  trajet  des  nerfs  au  delà  de  leur  point  d'émer- 
gence; —  Au  niveau  de  la  scissure  de  Sylvius  gauche 
épanchement  sous  Tarachnolde  d'un  liquide  séro-purulent  ; 

—  L'exsudation  fibro-purulente  s'étend  aussi  sur  le  cervelet. 
Ventricule  droit,  —  Sérosité  sanguinolente. 
Ventricule  gauche.  —  Quelques  flocons  de  pus  crémeux 

en  suspension  dans  la  sérosité  sanguinolente.  —  hémorragies 
capillaires. 
Au  niveau  du  trigône  la  substance  cérébrale  est  ramollie. 

—  Hémorragies  capillaires  dans  le  ventricule. 
Substance  cérébrale  piquetée  et  diffluente. 
Les  autres  viscères  n'offrent  rien  d'anormal. 


Toujours  même  question  à  se  poser.  --  Cette  observation 
est-elle  bien  celle  d'un  cas  de  folie  à  double  forme?  —  On 
n'hésitera  sans  doute  pas  à  répondre  affirmativement  si  l'on 
tient  compte  de  la  fréquence  des  accès  de  manie  qui  tous 
n'ont  pas  nécessité  la  séquestration  du  malade.  —  Il  est 
vrai  qu'il  n'est  guère  question  des  périodes  dépressives  au 
cours  de  l'observation  ;  on  dit  seulement  que  le  malade  rede- 
venait calme,  puis  sortait  guéri  ;  ce  qui  impliquerait  plutôt 
une  manie  à  répétition  qu'une  folie  à  double  forme.  Mais  il 
faut  remarquer  que  cette  dernière  affection  n'était  pas  encore 
décrite,  au  moins  comme  espèce  distincte,  à  Tépoque  à  laquelle 
commence  l'observation  et  qu'à  partir  de  1877  il  y  eui  deux 
périodes  mélancoliques  qui  succédèrent  à  deux  accès  de 
manie  et  qui  précédèrent  le  retour  à  la  raison.  Il  ne  me  pa- 
rait donc  guère  douteux  qu'il  en  fut  de  même  lors  des  pré- 
cédentes attaques.  Si  les  notes  du  dossier  n'en  font  pas 
mention,  il  le  faut  attribuer  à  ce  que  la  crise  maniaque  était 
de  beaucoup  la  plus  vive  ;  elle  avait  comme  presque  toujours 
appelé  seule  Tattention. 

L'autopsie  a  révélé  des  lésions  graves  assurément,  les  unes 
chroniques,  les  autres  récentes  et  auxquelles  doit  être 
attribuée  la  mort.  Mais  il  est  certain  qu'aucune   de  ces 
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lésions  n'est  spéciale  à  la  folie  à  double  forme.  J*ai  eu  Tocca- 
sion  de  faire  quelques  autres  autopsies  de  malades  qui  ont 
succombé,  non  point  à  cette  afTection,  mais  ayant  cette 
affection,  et  je  n'ai  jamais  renconti*é  aucune  lésion  qui  puisse 
lui  être  rapportée. 

J'insisterai  davantage  sur  ce  sujet  au  chapitre  de  Fana- 
tomie  pathologique. 


SS«  Observation.  —  Rechutes  à  longes  périodes.  ^  Transition  lente  de 
]a  manie  en  lypémanie  à  laqueUe  succède  l'état  lucide.  —  Impulsions 
vives.  —  Folie  instinctive.  —  Pas  d'hérédité  connue.  —  Diarrhée 
chronique.  —  Von.  -*  Autopsie. 

Br...  vingt-quatre  ans,  célibataire,  sans  instruction,  tis- 
serand, bonne  conduite,  point  d'aliénés  dans  sa  famille, 
était  malade  depuis  quinze  jours  par  suite  de  quelques  excès 
de  boisson  faits  à  la  suite  d'un  chagrin  domestique,  quand  il 
entra  à  l'asile  (!•'  mars  1867). 

Ses  idées  sont  incohérentes,  il  siffle,  chante,  danse^  parle 
seul,  a  peur,  croit  voir  près  de  lui  des  personnes  qui  n'y 
sont  pas.  —  Il  se  remet  assez  facilement  et  sort  guéri  le 
11  septembre  1867. 

Réintégré  le  7  avril  1870,  il  a  depuis  trois  semaines  un 
accès  de  manie  furieuse  ;  ses  idées  sont  confuses,  il  xépond 
difGcilement  aux  questions  ;  s'imagine  être  revenu  à  l'asile 
parce  qu'il  est  enrhumé  etqu'il  ne  dormait  guère;  raconte  k  sa 
manière  plusieurs  actes  de  violence  auxquels  il  s'est  livré  envers 
sa  mère  ;  convient  qu'il  avait  perdu  la  tête  la  première  fois 
qu'il  est  venu  ici,  mais  affirme  que  cette  fois  il  n'est  pas 
fou...  Trois  jours  après  l'excitation  tombe,  Br..,  peut  aller 
au  travail.  Dès  le  lendemain  11,  il  ne  parle  plus,  ne  fait  plus 
rien.  —  Le  1®'  mai  il  répond  à  prand*peine  à  quelques 
questions,  mais  ne  parle  toujours  pas  aux  autres  malades. 
—  Le  15  juin  il  ne  veut  plus  manger  et  donne  pour  raison 
qu'il  s'ennuie  ici.  —  Le  8  août  même  état,  toujours  silen- 
cieux, mais  mange  et  travaille  bien.  —  Le  1''  septembre 
demande  à  s'en  aller,  ne  fait  rien  de  déraisonnable  et  affirme 
qu'il  est  guéri,  qu'il  n'est  venu  ici  que  pour  avoir  trop  bu. 
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L'amélioration  progresse,  le  18  novembre  le  malade  sort 

guéri. 

Br...  fut  ramené  d'office  le  13  août  1873.  —  Le  certifi- 
cat d*admission  porte  «  manie  aiguë  ;  —  menace  sa  mère  ; 
voies  de  fait  sur  un  cheval  dont  il  a  mordu  la  queue  !  -— 
dangereux  » .  D'autres  renseignements  fournis  par  le  maire 
de  sa  commune  font  connaître  qu'il  a  aussi  frappé  un  jeune 
homme  sans  motif,  qu'il  parle  de  couper  le  cou  à  sa  mère, 
qu'il  s'est  cassé  deux  dents  dans  un  accès  de  colère,  mais 
que  depuis  huit  jours  il  paraît  plus  calme.  —  On  suppose 
que  sa  rechute  a  été  provoquée  par  un  excès  de  travail  sous 
une  forte  chaleur  et  peut-être  par  quelque  excès  de  boisson. 

Br. . .  n'était  plus  agité  quand  il  a  été  ramené  h  Tasile  et 
n'a  pas  tardé  à  y  devenir  franchement  lypémaniaque.  —  Il 
ne  sait  pourquoi  il  a  frappé  sa  mère,  c'est  un  tour  qu'on  lui 
a  fait  et  qu'il  n*a  pa  défaire  ;  c'est  une  pensée  qal  lui  disait 
de  frapper,  il  n*était  pas  libre  de  s'en  empêcher  ;  il  parte  de 
choléra,  de  maladies.  —  Il  devient  fort  triste,  cause  très  peu 
aux  malades  et  travaille  assez  bien.  —  Durant  toute 
l'année  1874  son  état  ne  se  modifie  pas  sensiblement;  il 
continue  d'être  sombre,  mais  tranquille  ;  <— mange  bien. 

£n  mars  1875  il  est  pris  d'une  forte  diarrhée  oui  l'oblige 
à  garder  le  lit  et  résiste  a  toute  médication.  Le  malade  est  du 
reste  fort  apathique  et  l'on  ne  peut  le  plus  souvent  lui  faire 
prendre  les  médicaments  prescrits.  Cette  diarrhée  passe  à 
l'état  chronique  dure  un  an  avec  quelques  alternatives  de 
mieux,  pendant  lesquelles  le  malade  reprend  un  peu  ses 
habitudes,  mais  il  finit  par  s'éteindre  dans  le  marasme, 
B  avril  1876. 

Autopsie. 

Mifiinges,  —  Épaissies,  adhérentes  entre  elles  et  légère* 
ment  injectées. 

Anémie  profonde  de  la  substance  cérébrale  qui  est  parfaite- 
ment exsangue,  consistance  normale. 

Cœur,  —  Petit,  mou,  flasque, 

Foiç,  rate,  reins,  —  Etat  normal. 

Estomac.  —  Wuqueuse  injectée. 

Intestins.  —  Lésions  de  l'entérite  chronique. 


Ce  fait  appartient  surtout  à  la  manie  instinctive.  Il  est  de 
plus  une  folie  alcoolique.  Le  malade  a  des  impulsions  vives  i)ui 
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le  rendent  dangereux  et  auxquelles  il  ne  peut  se  soustraire. 

Guéri,  il  en  conserve  le  souvenir  et  les  explique  en  disant  que 

c'est  un  tour  qu'on  lui  a  joué,  qu'il  n'était  pas  libre  de 

s'empêcher  de  faire  ce  qu'il  faisait.  D'autres  fois  il  se  borne 

à  convenir  qu'il  avait  bu,  —  Mais  ce  qui  appartient  à  mou 

sujet  c'est  que  chaque  accès  de  manie  impulsive  est  suivi 

d'un  accès  de  lypémanie  très  bien  dessiné,  qui  dure  longtemps 

et  auquel  succède  un  état  quasi  de  raison  qui  permet  deux 

fois  la  sortie  de  l'asile.  Il  est  au  moins  probable  qu'il  en  eût 

été  de  même  lors  de  la  troisième  rechute  si  une  diarrhée 

chronique  n'eût  terminé  les  jours  du  malade.  Il  faut  aussi 

remarquer  la  longue  durée  de  la  période  mélancolique  qui  est 

toujours  de  plusieurs  mois,  d'un  an  même,  tandis  que  les 

périodes  d'excitation  sont  beaucoup  plus  courtes  quoique 

très  violentes,  La  folie  alcoolique  est  souvent  impulsive,  mais 

ce  fait  tend  à  démontrer  qu'elle  peut  aussi  se  transformer  en 
folie  à  double  forme. 

Une  autre  circonstance  peu  importante  en  apparence, 
mais  sur  laquelle  je  veux  cependant  appeler  l'attention,  parce 
qu'elle  s'observe  assez  souvent  et  qu'elle  peut  aider  à  déter^ 
miner  la  nature  des  folies  à  double  forme,  c'est  que  la  crise 
Ijpémaniaque  ne  succède  pas  franchement  à  la  crise  de 
manie.  L'une  et  l'autre  sont  séparées  par  un  intervalle  lucide 
fort  court  et  qui  a  été  bien  observé  chez  ce  malade  dans  l'un 
de  ces  accè».  Cet  homme  fut  assez  bien  en  sortant  de  la  pé« 
riode  d'excitation  pour  reprendre  son  travail  un  jour,  et  dès 
le  lendemain  il  est  devenu  lypémaniaque.  Il  s'en  faut  que 
cette  transition  soit  toujours  aussi  brusque,  aussi  tranchée, 
mais  j'ai  plusieurs  fois  déjà  signalé  ce  petit  intervalle  quasi 
lucide,  qui  sépare  plus  ou  moins  les  deux  phases  expansivê 
et  dépressive  ou  réciproquement.  La  seconde  ne  s'établit  pas 
toujours  d'emblée  et  quand  la  dépression  n'est  pas  très 
grande,  le  fait  que  je  signale  passe  nécessairement  inaperçu. 

Ici  encore  l'autopsie  n'a  présenté  aucune  lésion  spéciale  h 
)a  folie  à  double  forme. 
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L'épaississement,  l'injection  et  les  adhérences  des  mé- 
ninges entre  elles,  peuvent  bien  expliquer  jusqu'à  un  certain 
point  la  persistance  des  désordres  mentaux,  mais  ces  lé- 
sions ne  peuvent  rendre  compte  du  passage  de  la  manie  à  la 
lypémanie,  pas  plus  que  de  la  nature  des  impulsions.  Moins 
encore  elles  peuvent  expliquer  des  intervalles  lucides  qui 
durent  jusqu'à  trois  ans  environ.  On  pourrait  tout  au  plus 
admettre  que  chaque  rechute  coïncide  avec  une  aggravation 
de  rétat  somatique,  que  la  manie  éclate  alors  et  que  celle-ci 
cède  peu  à  peu  pour  faire  place  à  la  mélancolie,  lorsque  la 
lésion  nouvelle  passe  elle-même  à  Tétat  chronique.  Dans 
cette  hypothèse  la  mélancolie  s'affaiblirait  à  son  tour  insensi- 
blement à  mesure  que  la  lésion  devenue  plus  chronique 
exercerait  sur  l'encéphale  des  réactions  de  moins  en  moins 
vives.  Le  malade  reviendrait  ainsi  peu  à  peu  à  la  raison 
qu'il  conserverait  jusqu'à  une  iiouvelle  poussée  congestive  ou 
inflammatoire. 


96*  Observaiion»  »  Épilepsie  probable.  —  Violence  des  crises  maniaques 
succédant  aux  phases  mélancoUques  sans  intervaUes  lucides,  guérison 
probable.  —  Pas  d'hérédité. 

M^*  R...  trente-deux  ans,  bonne  éducation,  sans  profes- 
sion, ayant  des  idées  religieuses  un  peu  exagérées,  appar- 
tient à  une  famille  dans  laquelle  il  n'y  a  pas  eu  d'aliénés 
avant  elle  ;  mais  cette  demoiselle  est  née  avant  terme  et  a 
conservé  une  constitution  un  peu  chétive.  Il  y  a  quatorze  ans 
que  se  sont  manifestés  chez  elle  les  premiers  signes  de  la  folie. 
Je  n'ai  pu  par  malheur  avoir  de  renseignements  plus 
précis. 

Son  certificat  d'admission  à  Pasile  est  ainsi  conçu  :  «c  exci- 
tation maniaque  avec  prédominance  d'idées  de  persécution  ; 
plus  tard  alternatives  d'agitation  et  de  calme  ;  intervalles 
lucides  de  plus  en  plus  rares  et  de  courte  durée  ;  propos 
incohérents,  insomnie,  point  de  modification  durable.  » 
(Signé  Solaville),  médecin  en  chef  de  l'asile  de  Poitiers,  dans 
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lequel  la  malade  venait  de  passer  quatre  années  quand  elle 
fut  confiée  à  mes  soins  (21  octobre  1874). 

W^^  R...  se  plaint  de  crises  nerveuses  qui  lui  montent 
peu  à  peu  à  la  tête  et  qu'elle  ressent  vingt-quatre  heures 
d'avance.  C'est  une  sorte  i'aura,  elles  coïncident  quelquefois 
avec  les  époques  qui  sont  d'ailleurs  régulières.  Le  ventre  est 
habituellement  libre.  Son  expression  est  généralement  celle 
d'une  mélancolique.  —  D'un  caractère  très  doux,  très  réser- 
vée, très  timide,  parlant  à  peine,  un  peu  triste  quand  elle  est 
calme,  elle  devient  très  agitée  et  très  grossière  dans  ses 
expressions  durant  ses  crises.  —  La  première  ne  se  fit 
guère  attendre,  elle  eut  lieu  en  novembre.  La  malade  fort 
excitée,  dit  en  dtnant  qu'elle  mange  de  la  chair  humaine, 
peut-être  la  sienne  ;  elle  entend  des  voix  qui  lui  donnent 
plusieurs  noms,  elle  ne  sait  si  elle  est  légitime  ou  bâtarde  ; 
elle  a  connu  Âbel,  Gain,  descend  d'Aaron,  a  été  baptisée 
plusieurs  fois, est  un  ange  descendu  du  ciel,  etc.  Elle  rit  aux 
éclats  et  sans  motif  ou  se  met  en  colère  ;  grande  loquacité, 

f paroles  sans  suite  et  malsonnantes  ;  dit  des  injures,  frappe 
es  autres  et  elle-même,  casse  les  vitres,  est  surtout  agitée  la 
nuit.  —  (Camisole,  bains  prolongés,  chloral.)  —  Cette  crise 
fort  aiguë  a  duré  dix  jours  et  a  été  suivie  d'un  état  de 
dépression  considérable  pendant  lequel  la  malade  ne  répon  - 
dait  plus,  restait  immobile  mangeait  à  peine  ne  prenait 
aucune  part  à  tout  ce  qui  se  passait  autour  d'elle,  semblait 
inconsciente.  Cette  prostration  diminue  peu  à  peu  sans 
cependant  cesser  tout  à  fait. 

En  décembre  nouvelle  crise  en  tout  semblable  mais  qui  ne 
dure  que  trois  jours,  et  est  encore  suivie  de  dépression. 

Autre  crise  en  mars  pendant  huit  jours  ;  cette  fois  la 
malade  devient  gâteuse.  L^inertie  succède  à  cette  agita- 
tion. 

En  avril  nouvelle  rechute.  La  malade  déchire  ses  vête- 
ments, se  met  toute  nue,  chante,  fait  du  bruit,  a  des  halluci- 
nations terrifiantes,  parle  de  l'enfer,  du  feu,  n'achève  aucune 
de  ses  phrases,  rit,  grimace,  est  gâteuse.  —  Cette  crise 
\iolente  dure  huit  jours  et  coïncide  avec  les  règles.  La  dé- 
pression qui  suit  cette  crise  est  moins  marquée  qu'aux  atta- 
ques précédentes. 

En  juillet  M^"  R...  a  peur,  voit  des  ombres  effrayantes,  ce 
sont,  dit-elle,  ces  visions  et  ces  bruits  qui  la  rendent  malade. 
L'agitation  cesse  peu  k  peu  sans  être  suivie  d'un  état  mélan- 
colique bien  manifeste. 

En  août  mieux  très  marqué,  et  depuis  lors  la  malade  n'a 
plus  donné  de  signe  de  folie.  J'ai  voulu  la  renvoyer  quelques 
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mois  plus  tard,  mais  elle  m*a  supplié  de  la  garder  craignant 
de  retomber  dès  qu*elle  serait  dans  sa  famille  et  redoutaot  les 
émotions  de  la  vie  commune.  —  J'ai  cru  devoir  déférer  àsoa 
désir  et  à  celui  de  ses  parents  et  je  n'ai  renvoyé  M"«R...  qu'au 
mois  de  mars  1876.  —  Durant  sept  mois  consécutifs  je  n'ai 
pu  constater  chez  elle  aucune  trace  de  folie.  Les  pa- 
rents et  la  malade,  heureux  du  résultat  obtenu,  m'avaient 
assuré  qu'elle  me  serait  ramenée  en  cas  de  rechute.  N'ayant 
plus  entendu  parler  de  cette  demoiselle  depuis  cette  époque, 
je  suis  donc  quelque  peu  fondé  à  croire  que  la  guérisoa  a  été 
solide  ce  qui  est  assez  rare  dans  ces  circonstances. 


Cette  observation  est  remarquable  par  la  violence  des  pé- 
riodes d'agitation  qni  ne  diflèrent  en  rien  de  véritables  accès 
de  manie  aiguë.  Les  périodes  de  dépre^ion  sont  au  contraire 
bien  moins  prononcées,  quoique  leur  durée  soit  plus  grande, 
puisqu'elles  se  prolongent,  en  s'aiTaiblissant  il  est  vrai, 
jusqu'à  ce  qu'une  nouvelle  crise  de  manie  éclate.  Il  est  à 
remarquer  qu'alors  le  délire  prend  la  forme  des  terreurs  de  la 
malade  et  qu'il  s'augmente  avec  elles.  Quand  M^  R»..  erott 
manger  delà  chair  humaine,  quand  ses  voix  loi  disent  qo'elle 
est  bâtarde,  elle  s'exaspère,  injurie  et  leur  répond  par  un 
déluge  de  paroles  graveleuses*  Quand  elle  voit  l'enfer,  ses 
terreurs  augmentent  encore  s'il  se  peut,  et  alon  ses  idées  se 
partagent  entre  celles  que  font  directement  surgir  les  scènes 
auxquelles  elle  assiste  et  celles  que  par  opposition  ses  senti* 
ments  religieux  lui  suggèrent.  Alors,  en  même  temps  que 
ses  contorsions,  ses  vociférations,  son  absence  de  toute  pu- 
deur et  de  toute  retenue  imitent  les  déchaînements  des 
damnés,  elle  parle  de  son  baptême,  évoque  les  morts  de  la 
bible,  se  dit  un  ange  et  réagit  de  la  sorte  contre  ses  péniMes 
impressions.  Cette  interprétation  du  désordre  des  idées  et 
des  actes  de  la  malade  n'est  pas  de  fantai»e,  elle  est  le 
résumé  de  mes  conversations  avec  elle,  lorsque  goérie  elle 
put  me  rendre  compte  de  ce  qu'elle  avait  éprouvé  dans  ses 


—  Î07  — 

paroxysmes.  L'incohérence  de  ses  actes  et  de  ses  idées  était 
donc  plus  apparente  que  réelle,  elle  était  le  reflet  de  ses  halla- 
cinations.  —  Il  en  est  bien  souvent  ainsi  dans  la  manie,  et  la 
crise  d'excitation  dans  la  folie  à  double  forme  n'est  rien  autre 
chose  qu'un  véritable  accès  de  manie.  Falret  a  peut-être 
été  trop  explicite  en  disant  qu'elle  en  était  le  fond  sans  le 
relief.  Dans  nombre  de  cas,  plusieurs  des  faits  précédents 
font  déjà  démontré,  fond  et  relief  s'y  rencontrent. 

Chez  cette  malade  la  phase  de  dépression  était  bien  moins 
accentuée  que  Tautre  ;  elle  ne  consistait  souvent  que  dans 
une  tristesse,  une  timidité,  une  défiance  d'elle-même  qui 
arrivaient  progressivement  et  ne  tardaient  pas  à  faire  con- 
traste avec  l'état  antérieur.  Le  délire  cessait  mais  la  raison 
ne  revenait  pas;  M^  R...  demeurait  inoccupée,  inactive, 
pensive  en  apparence,  car  en  réalité  ses  facultés  étaient  trop 
engourdies  pour  qu'il  y  eut  chez  elle  aucun  travail  intelleo- 
tuel  sérieux  et  cet  état  se  prolongeait,  plus  ou  moins  appa- 
rent, jusqu'à  ce  qu'il  y  eut  un  des  accès,  une  de  ces  crises 
nerveuses  qui  selon  son  expression  lui  montaient  à  la  tête. 
Alors  la  période  d'excitation  était  proche,  elle  éclatait  presque 
soudainement  dès  le  lendemain,  et  plusieurs  fois  elle  put 
même  la  prévoir  et  prévenir  de  ce  qui  allait  arriver.  Ainsi  il 
n'y  avait  pour  ainsi  dire  point  d'intervalle  lucide  entre  deux 
accès.  La  manie  et  la  lypémanie  se  succédaient  sans  Inter-^ 
mption,  avec  cette  différence  toutefois,  que  la  manie  surve- 
nait brusquement  et  disparaissait  en  quelques  jours  pour 
faire  place  à  un  état  mélancolique  qui  lui-même  allait  en 
s'affaiblissant  lentement,  de  sorte  que  la  malade  n'était  jamais 
mieux  qu'au  moment  oi!i  allait  survenir  une  nouvelle 
attaque. 

M"^R...  fut  tout  antre  pendant  les  sept  derniers  mois 
qa^elle  passa  à  l'asile.  Elle  y  était  gaie  sans  excès,  parlait 
volontiers  et  fort  raisonnablement,  racontait  même  asseÉ 
exactement  ce  qu'elle  avait  éprouvé  pendant  sa  maladie,  mais 
il  y  avait  bien  des  lacunes  dans  sa  narration.  Si  elle  se 


—  308  — 

souvenait  assez  bien  de  ses  accès  de  manie,  elle  ne  pouvait 
donner  les  mêmes  détails  sur  ce  qu^elle  éprouvait  pendant 
ses  périodes  dépressives.  Il  manquait  là  plusieurs  pages  au 
livre  de  sa  vie.  Cette  absence  du  souvenir  prouve  que  le 
délire  des  mélancoliques  n'est  pas  toujours  actif.   Tantôt 
en  effet,  et  le  plus  souvent  peut-être,  il  existe  au  plus  fort 
de   la  dépression  des  idées  très  tristes,  des  hallucinations 
stupéfiantes  qui  paralysent  le  malade,  le  rendent  incapable 
d'aucune  réaction,  qui  déterminent  sa  prostration  et  peuvent 
la  porter  jusqu'à  la  stupeur.  Tantôt  au  contraire,  la  dépres- 
sion n'est  qu'un  affaissement  momentané  des  facultés,  ud 
anéantissement  plus  ou  moins  complet  de  la  pensée  et  de  la 
volonté.  Dans  cet  état  l'individualité  du  malade  a  plus  ou 
moins  disparu.  Son  moi  n'existe  plus  en  quelque  sorte,  la 
vie  organique  persiste  seule  et  encore  elle  est  souvent  fort 
affaiblie  et  bien  loin  d'être  complète.  Quand  le  malade  sort 
de  cette  léthargie  intellectuelle  et  morale,  quand  son  moi 
renaît,  il  y  a  nécessairement  dans  son  existence  une  lacune 
que  la  mémoire  ne  pourra  jamais  combler,  car  celle-ci  ne 
s'exerce    que  sur  des   impressions    et  sur  des  idées,  et 
les  unes  comme  les  autres  ont  plus  ou  moins  complètement 
manqué  pendant  un  certain  laps  de  temps.  C'est  je  crois 
chez  les  circulaires   que  cet   état  passif  s'observe  le  plus 
souvent.  Chez  eux  la  phase  dépressive  peut  ne  consister 
que  dans  une  simple  inertie  qui  les  rend  plus  ou  moins 
incapables  d'agir  et  de  penser;  c'est  en  quelque  sorte  la 
réaction  qui  suit  l'extrême  activité  de  la  phase  précédente  t 
c'est  le  coUapsus  qui  succède  à  une  grande  fatigue  ou  à 
une  grande  émotion.  Les  lypémaniaques  simples,  alors  même 
qu'ils  sont  stupides,  sont  par  contre  presque  toujours  des 
fous  actifs.    Chez  eux   la   tristesse,    l'anéantissement,    la 
stupeur,  sont  le  résultat  d'un  délire  très  intense,  très  systé- 
matisé qui  les  glace  d'effroi  ;   des  voix    leur   défendent 
de  parler,  de  bouger,  de  manger,  de  fdire  quoi  que  ce  soit, 
de  donner  aucun    signe  d'intelligence.   Aussi  quand  ces 
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malades  viennent  à  guérir  ils  n'ont  rien  oublié,  ils  rendent 
parfaitement  compte  de  tout  ce  qu'ils  ont  éprouvé,  même 
des  moindres  détails.  Leur  intelligence  n'était  point  engourdie 
mais  en  la  dissimulant  ils  croyaient  obéir  à  une  impérieuse 
nécessité.  Rien  de  tel  le  plus  souvent  chez  les  circulaires. 
Je  fais  cette  réserve  pour  indiquer  que  chez  un  certain 
nombre  d'entre  eux  on  trouve  cependant  un  délire  mélancoli- 
que systématisé. 

Bien  que  M^^"  R...  n'ait  jamais  eu  à  ma  connaissance 
d'attaques  d'épilepsie,  je  ne  serais  pas  très  éloigné  de  voir 
dans  ce  fait  une  forme  larvée  de  cette  dernière  afiection. 
Celle-ci  peut  en  efTet  donner  lieu  à  des  accès  de  folie  à 
double  forme.  L'observation  suivante  ne  laissera,  je  pense, 
aucun  doute  à  cet  égard. 

Maintenant  cette  observation  est-elle  bien  celle  d'une 
folie  à  double  forme  telle  que  la  conçoit  M.  Baillarger,  ou 
d'une  folie  circulaire  telle  que  l'a  décrite  Falret?  L'inter- 
valle lucide  faisait  à  peu  près  défaut  et  dès  lors  la  dénomi- 
nation de  folie  alterne  conviendrait  mieux  peut-être  que  l'une 
des  deux  autres.  Mais  au  fond,  que  la  folie  soit  à  double 
forme,  circulaire  ou  alterne,  n'est-ce  pas  toujours  la  même 
maladie  caractérisée  par  des  périodes  de  dépression  et 
d'excitation?  Que  celles-ci  se  suivent  sans  interruption,  ou 
qu'elles  soient  séparées  par  un  intervalle  plus  ou  moins 
lucide,  cela  peut-il  changer  la  nature  même  de  l'affection? 
Le  fait  capital  dans  tous  ces  états  morbides,  est  la  succession 
de  la  mélancolie  à  la  manie  quel  que  soit  l'ordre  dans  lequel 
elle  se  fasse.  Cet  ordre,  en  effet,  ne  peut  que  modifier 
l'aspect  général  de  la  maladie  ;  il  ne  saurait  constituer  un 
caractère  essentiel  sur  lequel  puisse  se  fonder  l'édification 
d'espèces  morbides  distinctes.  L'observation  qui  suit  offre 
sous  ce  rapport  une  certaine  analogie  avec  celle-ci. 
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17*  ObiêrvatUm.  **-  Éptlepsid  dont  tes  attftqtiei  sont  remplaeéet  par  un 
aocèa  de  folie  circulaire,  à  forme  impulaive.  -*  Marche  rapide  ven  li 
démence.  — Point  d'hérédité.  —  Mort. 

M.  Ëes...  estentré  k  Tasile  le  34  septembre '18*78,  c'est  un 
homme  de  trente-neuf  ans,  marié,  de  bonnes  mœurs,  qui  ne 
boit  pas,  ayant  reçu  une  certaine  instruction,  c'est  un  cultiva* 
teur  fort  aisé.  — Bes...  est  grand,  d'une  forte  constitution, 
d'un  caractère  doux  et  tranquille,  il  n'y  a  point,  m'assure-t-on, 
d'aliénés  dans  sa  famille.  On  le  croit  épileptique  et  les  pre- 
mières attaques  remonteraient  à  TAge  de  quinte  à  seize  ans. 
Ces  attaques,  sur  la  nature  desquelles  on  n'est  pas  fixé,  ont  été 
fort  rares  au  début  et  reviennent  depuis  un  an  toutes  les  cinq 
semaines  environ,  mais  le  malade  ne  tombe  pas  et  ne  perd 
pas  connaissance.  —  Bes...  a  eu  des  contrariétés  de  famille 
avec  son  beau-frère* 

Ce  malade  a  eu  un  premier  accès  de  folie  il  y  a  un  an 
environ,  puis  un  second  il  y  a  deux  mois.  Ces  deux  accès  ont 
été  courts,  huit  à  dit  jours  chacun  ;  pendant  leur  durée, 
Bes...  était  doux  et  obéissant,  sa  raison  est  complètement 
revenue  après  chacun  de  ces  accès. 

Depuis  six  jours  Bes...  est  en  proie  à  un  troisième  accès; 
il  est  fort  agité,  difficile  à  maintenir,  frappe  et  menace 
de  tuer.  Dans  sa  fureur  il  a  étouffé  un  chien  qu'il  aimait 
beaucoup,  a  frappé  sa  femme  à  coups  de  pied,  ses  dômes» 
tiques  ont  peur  de  lui.  Il  chante,  gesticule,  divague  beau- 
coup; il  va,  dit-il,  arriver  ce  qu'on  n'a  jamais  vu  ;  ce  qu'il  dit 
est  le  plus  souvent  incompréhensible  ;  il  dort  peu,  manga 
bien. 

Je  l'interroge  dans  un  moment  de  calme  relatif  et  ne  puis 
obtenir  que  les  réponses  les  plus  extravagantes. 

t<  Ça  me  prend  tous  les  mois  :  il  y  a  six  ans  qne  je  suis 
marié  ;  on  m'a  envoyé  ici  par  rapport  qu'on  m'a  fait  peur,  je 
ne  sais  pas  de  qni,  je  ne  sais  pas  de  quoi...  J'ai  monté  sur 
le  théâtre  où  j'ai  eu  quatre  prix...  On  m^a  dit  que  j'avais  tué 
mon  chien,  je  ne  m'en  souviens  pas...  Je  suis  dans  le  tas 
d'o&  l'on  urrocht  le  foin..»  Je  vois  ma  peau  et  ma  tête  arra-* 
chées...  Je  suis  dans  l'intention  de  faire  un  saint;  je  suis 
dans  une  maison  où  l'on  va  me  couper  en  quatre,  m'arracher 
la  peau  parce  que  j'ai  été  un  saint  et  que  je  le  suis  encore; 
je  suis  saint  depuis  six  ans,  je  Tétais  encore  et  avant  que 
de  l'être  je  ne  savais  pas  ce  que  j'étais,  je  suis  saint  à  toutes 
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l€8  Yires...  »  —  Les  jours  suivants  Bes...  devint  beaacoap 
plus  calme,  ses  idées  furent  moins  terrifiantes,  mais  tout 
aussi  extravagantes.  «  J'ai  prié  le  bon  Dieu  toute  cette 
nuit  (S6  septembre),  je  me  trouvais  un  homme  sur  ce  que 
je  pensais  ;  je  fais  beaucoup  de  rêves  ;  je  me  trouvais  dans 
mon  idée  mieux  formé  que  je  ne  pensais;  mon  idée  est  de 
guérir  ;  je  me  trouve  la  cervelle  débarrassée  ;  je  suis  ici  parmi 
les  chevaux  ;  je  me  trouve  encore  trop  gêné  pour  expliquer 
ce  que  je  pense...  s  II  hésite  à  me  donner  le  quantième  du 
mois,  puis  finit  par  le  faire.  —  Le  38  il  est  tout  à  fait  tran- 
quille, ses  idées  se  coordonnent  un  peu  quoique  toujours  très 
brouillées.  <  Il  faut  penser  dans  moi-même,  dit-il,  dans  mes 
amis,  dans  ma  femme,  je  sens  que  les  bains  me  font  du  mal,- 
je  pense  à  ne  déshonorer  personne,  n  — *  Les  jours  suivants 
la  lucidité  devint  presque  complète  ;  le  malade  a  souvenir  de 
sa  crise,  mais  d'une  manière  confuse,  il  n'en  peut  raconter 
les  détails.  Il  est  un  peu  triste,  un  peu  morose,  demande  à 
voir  sa  femme;  à  part  un  certain  degré  d'hébétude,  de  torpeur 
intellectuelle,  son  état  mental  semble  à  peu  près  normal. 

Le  8  octobre,  attaque  d'épilepsie  franche. 

Le  15  octobre  le  malade  éprouve  une  crise  nerveuse  qui  a 
la  plus  grande  analogie  avec  un  vertige  épileptiquOi  il  est 
agité  de  soubresauts  cloniques  dans  son  lit,  mais  ne  perd  pas 
connaissance.  -*-  Depuis  cette  époque  il  n'y  a  plus  eu  d'atta- 
ques d'épilepsie  proprement  dites,  mais  des  crises  successives 
d'agitation  et  de  dépression  séparées  par  un  intervalle  plus 
ou  moins  long  et  plus  ou  moins  lucide.  Ainsi  le  91  octobre 
Bes...  est  très  excité  à  la  visite,  il  pleure,  dit  qu'il  va  mourir. 
-^  Dans  la  soirée  l'agitation  devient  très  vive  ;  le  malade 
pousse  des  hurlements,  casse  des  vitres,  donne  des  coups  de 
pieds  à  un  malade  oui  aide  à  le  camisoler,  prétend  toujours 
qu'il  va  mourir,  qu  il  est  mort  (injection  de  morphine).  — 
11  dort  jusqu'à  trois  heures  du  matin,  mais  dès  son  réveil  il 
recommence  à  hurler,  se  lève,  frappe  sa  porte  à  grandi 
coups,  etc.,  on  est  obligé  de  le  conduire  dans  une  cellule 
d'isolement. 

Le  97  il  avait  encore  été  très  tourmenté  toute  la  nuit.  Je 
le  trouvai  à  ma  visite  calme  et  sanglotant.  Les  idées  de  mort 
dominent  toujours,  mais  il  est  dans  un  accès  de  profonde 
mélancolie.  11  éprouve  une  affaire  qui  le  met  dans  le  doute  ; 
il  ne  savait  pas  ce  que  c'était  qu'un  homme  qui  aime  une 
femme  ;  il  est  trahi  ;  on  pense  qu'il  s'est  marié  pour  le  bien 
de  sa  femme,  ce  n'est  pas  vrai,  c'est  parce  que  sa  femme  lui 
plaisait,  sans  elle  il  ne  serait  pas  ici  ;  il  est  très  malade,  si 
malade  que  lorsqu'il  aura  avalé  son  chocolat  il  mourra... 
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Cet  érat  dure  trois  jours  seulemenl  pais  une  période  semi- 
lucide  lui  fait  suite. 

Du  13  au  21  novembre  nouvelle  crise  d'agitation  violente 
à  laquelle  succède  un  accès  bien  franc  de  lypémanie.  CeUe 
fois  il  a  peur  des  chiens  enragés,  il  va  devenir  lui-même 
enragé;  il  a  peur  du  tonnerre.  Il  se  rappelle  ce  qui  lui 
arrivait  il  y  a  sept  à  huit  ans,  alors  il  tombait  subitement 
sans  connaissance  et  se  mordait  la  langue,  tandis  que  main- 
tenant il  a  souvenance  de  tout  ce  qu'il  fait. 

Du  7  au  11  novembre,  nouvelle  crise  en  tout  semblable 
aux  précédentes.  -—  Bes...  est  mis  au  bromure  de  potassium, 
les  doses  sont  rapidement  portées  à  huit  grammes  par  jour, 
mais  il  faut  interrompre  le  dixième  jour,  parce  qu'il  survint 
de  l'anorexie  et  du  pbaryngisme,  le  bromure  à  haute  dose  est 
remplacé  par  une  potion  avec  deux  grammes  de  bromure, 
quatre  à  six  gouttes  de  liqueur  de  fowler  et  un  à  quatre  gram- 
mes de  teinture  de  coque  du  levant,  cette  potion  est  bien 
supportée  et  le  malade  la  prend  régulièrement  pendant  plus 
de  cinq  mois.  Ce  traitement  ne  modifie  du  reste  en  rien  les 
accidents  qui  se  renouvellent  avec  une  persistance  désespé- 
rante tous  les  quinze  à  vingt  jours  et  parfois  plus  souvent. 
— Les  visites  de  sa  femme  lui  font  grana  plaisir,  mais  chaque 
fois  qu'elle  vient  le  voir  il  ne  manque  guère  d'avoir  une  crise 
le  lendemain  ou  le  jour  même.  —  L'intensité  de  ces  crises 
est  toujours  très  grande^  leur  durée  varie  de  deux  et  trois 
jours  à  huit  ou  dix. . .  Bes. . .  commence  par  se  rouler,  se  tordre, 
déchirer  ses  vêtements,  son  lit,  il  est  entièrement  nu  dans  sa 
cellule,  insensible  au  froid  comme  au  chaud,  aux  piqûres 
qu'on  lui  fait  alors  pour  injecter  de  la  morphine,  seul  moyen 
de  le  calmer  un  peu  ;  il  chante,  vocifère,  donne  de  la  tête 
contre  les  murs  de  sa  cellule  ou  contre  son  lit,  de  sorte  qu'il 
le  faut  attacher  pour  le  protéger  contre  sa  fureur.  Il  s'égratigne 
tout  le  corps,  est  gâteux  le  plus  souvent,  ne  répond  à  aucune 
question  ;  c'est  une  bête  fauve.  Puis  presque  subitement  il 
tombe  dans  une  profonde  prostration,  qui  a  à  peu  près  la 
même  durée  que  la  période  d'agitation.  Alors  il  reste  couché 
complètement  enveloppé  dans  ses  couvertures  qu'il  passe  par- 
dessus sa  tête  et  les  y  maintient  fortement  dès  qu'on  veut  les 
soulever.  Il  comprend,  mais  ne  répond  pas  et  reste  quel- 
quefois deux  et  trois  jours  sans  manger.  Cet  état,  qui  disparait 
lui-même  peu  à  peu  et  parfois  assez  rapidement,  est  remplacé 
par  quelques  jours  d'une  raison  encore  incertaine,  suffisante 
pourtant  pour  que  le  malade  se  souvienne  à  peu  près  de  tout 
ce  qui  s^est  passé  et  puisse  même  en  rendre  compte.  —  Pen- 
dant sa  période  de  calme,  B...  devient  très  affectueux  et  très 
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doux  ;  quand  elle  va  venir  ou  quand  elle  est  sur  le  point  de 
cesser  il  a  assez  souvent  des  idées  erotiques,  il  parle  de  sa 
femme  avec  effusion,  embrasse  les  autres  malades.  Cet  état  suit 
en  général  une  crise  ou  la  commence. 

Tous  les  accès  se  ressemblent  à  quelques  nuances  près,  il 
devient  dès  lors  inutile  de  les  décrire  séparément.  Pendant  les 
dix  derniers  mois  de  Tannée  1879,  je  n'en  ai  pas  noté  moins 
de  dix-huit  complets,  c'est-à-dire  composés  de  la  double 

[»ha$e  et  d'un  court  intervalle  plus  ou  moins  lucide.  Tantôt  à 
*état  de  calme  succède  la  dépression  que  remplace  brusque- 
ment Texcitation  et  quand  celle-ci  tombe,  il  y  a  quelques 
jours  d'un  état  semi-lucide  durant  lequel  prédomine  cepen- 
dant toujours  soit  un  peu  d'excitation,  soit  un  peu  de  pros^ 
tration.  Tantôt  au  contraire,  l'état  de  calme  est  brusquement 
interrompu  par  une  période  d'excitation  suivie  d'une  pé- 
riode de  dépression  non  moins  soudaine,  puis  du  retour  à 
l'état  moyen.  Tantôt  enfin,  cet  état  moyen  sépare  deux 
phases  d'excitation  successives  ou  deux  phases  de  dépression. 
On  ne  peut  donc  pas  dire  que  les  accès  aient  une  périodicité 
régulière,  à  moins  qu'on  ne  considère  comme  une  période 
avortée,  celle  qui  manque  quand  un  état  moyen  sépare  deux 
crises  de  manie  ou  deux  crises  de  mélancolie.  Toujours  est- 
il  que  les  alternatives  de  dépression  et  d'excitation  sont  très 
manifestes  et  que  le  malade  passe  de  l'un  à  l'autre  extrême, 
soit  brusquement,  soit  par  une  transition  lente.  Dans  ce  der- 
nier cas,  un  état  moyen  d'une  durée  plus  ou  moins  longue, 
mais  qui  dépasse  rarement  dix  jours,  sépare  les  crises  ma- 
niaques des  crises  mélancoliques,  ou  bien  ces  deux  sortes 
de  crises  se  succèdent  sans  séparation  bien  appréciable. 

La  marche  de  la  maladie  s'est  peu  modifiée  depuis  près  de 
trois  ans.  On  peut  seulement  dire  que  les  phases  d'excita- 
tion sont  devenues  de  beaucoup  les  plus  longues  sans  rien 
perdre  pour  cela  de  leur  violence  ;  si  bien  que  le  malade  doit 
être  considéré  maintenant  comme  un  agité  permanent,  quoi- 
qu'il y  ait  encore  de  temps  à  autre  des  états  dépressifs,  assez 
bien  dessinés.  Quant  aux  états  moyens  ils  deviennent  de  plus 
en  plus  courts  et  ne  séparent  plus  guère  que  les  phases  d'exci- 
tation. C'est  à  peine  si  j'en  ai  constaté  huit  a  dix  ayant  eu  une 
durée  de  plusieurs  jours  depuis  1880.  Encore  le  malade  pa- 
rait-il alors  presque  dément,  tant  a  baissé  son  intelligence. 
Le  plus  souvent  il  n'y  a  que  quelques  heures  de  calme  entre 
deux  crises  qui  se  prolongent  plusieurs  jours.  Toutefois  cet 
état  se  modifie  chaque  fois  que  le  malade  a  une  attaque 
d'épilepsie  franche,  ou  pour  être  plus  exact,  une  série  d'atta- 
ques qui  dure  d'ordinaire  deux  à  trois  jours.  Celles-ci  ne  sont 
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da  reste  p&d  fréquentes,  le  maladen*en  ayant  eu  que  quatreen 
trois  ans.  Ces  attaques  sont  en  général  précédées  d'une  plas 
grande  agitation,  le  malade  est  alors  Impulsif  et  très  dan* 
gereux  ;  puis  Tattaque  ou  les  attaques  terminées,  il  se  fait  une 
détente  complète  qui  dure  plusieurs  jours,  pendant  lesquels 
il  recouvre  presque  toute  sa  lucidité  et  peut  même  être  occupé. 
Un  matin  on  le  trouve  de  nouveau  fort  agité,  et  quelques 
jours  après  on  le  trouve  déprimé  ou  dans  un  état  moyen  ainsi 
qu^il  a  été  décrit  et  le  cycle  se  continue  jusqu'à  ce  qu'une 
nouvelle  grande  attaque  vienne  lui  donner  une  nouvelle  mais 
toujours  courte  période  de  calme  et  de  lucidité. 

Le  1^'  octobre  1889,  B...  fut  trouvé  le  matin  mort  dans 
son  lit.  Il  était  depuis  plusieurs  jours  dans  une  de  ses  grandes 
crises.  11  est  probable  que  la  mort  avait  eu  lieu  dès  le  com- 
mencement de  la  nuit  car  la  rigidité  cadavérique  était  déjà 
complète.  -^  La  face,  les  membres,  le  cou,  Tabdomen  étaient 
fortement  violacés.  —  L'autopsie  n'a  malheureusement  pas 
été  permise  par  la  famille. 


Ce  fait,  rabstraction  faite  de  Tépilepsie,  réunit  jusqu'à  na 
certain  point  tous  les  types  décrits  sous  les  noms  de  folie  à 
double  forme,  folie  circulaire,  folie  alterne  et  peut  être  invo- 
qué comme  démontrant  sinon  l'identité,  du  moins  la  grande 
parenté  de  ces  diverses  affections.  Tantôt  en  efTet  l'état  lucide 
succède  à  la  révolution  des  deux  périodes,  tantôt  il  les  sépare, 
tantôt  il  manque.  Mais  la  question  vraiment  importante  k 
examiner  à  propos  de  cette  observation  est  celle  de  l'épi* 
lepsie. 

Depuis  l'âge  de  quinze  à  seize  ans  le  malade  était  sujet  k 
des  crises  nerveuses  et  depuis  sept  à  huit  ans,  a-tnl  dit  lui- 
même  dans  ses  moments  lucides,  ces  crises  le  prenaient  tons 
les  mois.  Il  tombait  sans  connaissance  et  se  mordait  la 
langue,  tandis  que  maintenant  il  ne  tombe  plus  et  se  rap* 
pelle  parfaitement  tout  ce  qu'il  a  fait  pendant  la  crise.  AiDsi 
l'épilepsie  a  chez  lui  plusieurs  fois  changé  de  forme.  Au  dé* 
but  elle  parait  n'avoir  consisté  que  dans  des  vertiges  ;  plus 
tard,  il  y  a  eu  de  véritables  atta(][ues  et  quelques  années 
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avant  son  entrée  à  Tasile  les  grandes  attaques  ont  disparu  ou 
du  moins  sont  devenues  fort  rares  ;  elles  ont  été  babituette^ 
ment  remplacées  par  de  simples  vertiges.  C'est  sous  leur 
influence  que  le  malade  est  devenu  fou;  à  cela  rien  d'éton^ 
nant;  on  sait  en  effet  que  les  vertiges  ont  quelquefois  sur 
rîntelligence  une  action  plus  désastreuse  que  les  véritables 
attaques.  Mais,  depuis  Tlnvasion  de  la  folie^  les  vertiges  eux« 
m$mes  ont  disparu  et  l'épilepsie  ne  s'accuse  plus  que  par  de 
très  rares  attaques  franches  •  Cependant  les  crises  impulsives 
de  la  folie,  crises  suivies  de  périodes  lucides,  disent  asseï 
que  la  maladie  n'a  point  cédé  ;  elle  s'est  en  quelque  sorte 
transformée  en  manie  impulsive,  ou  pour  mieux  dire  l'épi- 
lepsie est  devenue  larvée,  car  nul  ne  pourrait  reconnaîtra 
cette  affection  dans  les  accès  de  folie,  s'il  n'était  renseigné 
sur  les  antécédents  du  malade.  Mon  premier  soin  fut  de 
traiter  l'épilepsie  :  Le  bromure  de  potassium  ne  fut  plus 
toléré  dès  que  j'en  élevai  la  dose  à  plus  de  4  gr.  Je  dus  donc 
m'en  tenir  à  cette  faible  quantité  et  comme  elle  me  parâls-« 
sait  insuffisante,  je  lui  associai  d'autres  médicaments  vantés 
aussi  dans  l'épilepsie,  c'est  ainsi  que  je  fus  amené  k  près* 
crire  l'oxyde  de  zinc,  la  coque  du  levant,  l'arsenic,  combinés 
dans  une  formule  qui  m'avait  paru  avoir  quelques  heureux 
effets  chez  d'autres  malades  ;  je  n'en  obtins  rien  dans  ce 
cas. 

Mon  attention  fût  bientôt  appelée  sur  la  dépression  qui 
suivait  chaque  accès  impulsif  et  comme  il  ne  saurait  être 
douteux  que  ces  accès  ne  sont  autre  chose  qu'une  manifesta-* 
tîon  épileptique,  il  me  faut  bien  conclure  que  cette  affection 
se  traduit  ici  par  des  accès  de  folie  à  forme  circulaire. 
Ceux-ci  sont,  on  Ta  vu  par  les  détails  de  l'observation, 
presque  tous  très  nettement  dessinés.  Us  vont  en  se  rappro- 
chant et  la  phase  dépressive  diminue  de  durée,  de  sorte  qu'il 
est  à  craindre  que  Texcitation  ne  devienne  continue,  d'autant 
que  les  intervalles  luciaes  sont  aussi  de  plus  en  plus  courts, 
de  moins  en  moins  complets.  Ce  qui  prouve  bien  que  l'accès 
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circulaire  remplace  Tattaque  d'épilepsie,  c'est  que  qaand 
celle-ci  a  Hea,  ce  qui  arrive  très  rarement,  le  malade  est 
ensuite  soulagé.  Il  s'est  fait  une  détente,  on  dir^t  une  dé- 
charge .plus  complète. 

Des  faits  analogues,  quoique  moins  probants  peut-être,  ont 
du  reste  été  déjà  publiés.  M.  Billod  en  a  observé  un  que 
M.  J.  Falret  cite  dans  son  travail  sur  Tétat  mental  des 
épileptiques.  {Arch.  gén.  de  méd.  1860.)  Chez  ce  malade  les 
accès  d*épilepsie  étaient  précédés  d'un  état  mélancolique  et 
suivis  d'un  état  maniaque.  Il  est  vrai  que  dans  mon  observa- 
tion la  convulsion  fait  défaut  le  plus  souvent  ;  mais  ne  peut- 
on  pas  admettre  que  celle-ci  ne  consiste  que  dans  un  simple 
vertige  tellement  faible,  tellement  fugitif,  qu'il  passe  ina- 
perçu. Cette  hypothèse,  assez  généralement  reçue  pour  expli- 
quer certains  cas  d'épilepsie  larvée,  se  présente  ici  d'autant 
plus  naturellement,  que  le  malade  éprouve  de  temps  à  autre 
des  accès  de  mal  bien  constatés,  qu'il  était,  avant  que  d'être 
à  Tasile,  sujet  à  des  vertiges  fréquents  et  qu'on  en  a  même 
observé  quelques-uns  depuis  son  admission.  D'autres  cir- 
constances militent  aussi  pour  faire  considérer  les  crises  du 
malade  comme  de  véritables  accès  d'épilepsie.  Telles  sont  la 
nature  impulsive  de  l'agitation  ;  la  dépression  qui  la  suit  et 
qui  semble  correspondre  au  coma  consécutif  à  l'accès  de  mal  ; 
l'affaiblissement  progressif  de  l'intelligence,  qui  reste  de  plus 
en  plus  obtuse  après  chaque  crise,  à  ce  point  que  l'état  lucide 
qui  séparait  chacune  d'elle  au  début  a  presque  disparu.  Or  il 
n'y  a  guère  que  l'épilepsie  qui  détermine  aussi  rapidement  de 
tels  effets. 


28*  OhservatUm.  —  Paralysie  générale  à  forme  alterne,  améltoraiiott.— 

Hérédité  incertaine. 

M.  P. . .  bijoutier  à  Paris,  quarante-tr^is  ans,  a  deux  enfants, 
est  très  heureux  dans  son  ménage,  sa  santé  a  toujours  été  bonne, 
son  père  n'était  pas  fou,  mais  d'un  esprit  faible  :  il  avait  des 
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préoccupations  incessantes  et  factices.  M.  P.  a  éproavé  quel- 
ques pertes  depuis  deux  ans,  les  affaires  allant  assez  mal 
pour  tout  le  monde,  et  s'en  est  vivement  affecté.  Il  fut  amené 
à  Tasile  le  29  août  1878,  porteur  d*un  certificat  d'admission 
ainsi  conçu  :  «ramollissement  cérébral  avec  troubles  graves  de 
Fintelligence  et  dans  cette  situation  n'ayant  pas  la  responsa- 
bilité de  ses  actes;  pouvant  nuire  à  autrui  et  pouvant  se  nuire 
à  lui-même.  »  Depuis  deux  ou  trois* mois  ce  malade  était  de- 
venu tout  à  fait  incapable  de  diriger  sa  maison  de  commerce. 

Cet  homme  qui,  paratt-il,  avait  une  intelligence  vive  et  la 
répartie  prompte  est  abattu  et  déprimé  ;  on  peut  à  peine  lui 
tirer  quelques  paroles,  cependant  ses  réponses  sont  habi- 
tuellement justes.  11  se  croit  ruiné  ainsi  que  sa  famillCi  il  va 
faire  de  mauvaises  affaires,  on  va  l'arrêter  et  le  conduire  à 
Mazas  ;  il  parle  de  se  tuer  plutôt  que  de  souffrir  ainsi.  Pen- 
dant son  voyage  pour  venir  à  Tasile  il  a  plusieurs  fois  tenté 
de  se  jeter  par  la  portière  du  wagon . 

L'embarras  de  la  langue  est  extrême,  le  tremblement  très 
prononcé,  la  démarche  vacillante,  titubante,  la  sensibilité 
générale  est  obtuse,  Taffaissement  très  grand,  le  malade 
mange  avec  difficulté.  Les  troubles  de  la  locomotion  sont 
assurément  ceux  d'une  paralysie  générale  bien  caractérisée, 
mais  il  n'y  a  ni  excitation  maniaque,  ni  idées  incohérentes  de 
grandeurs,  au  contraire,  ni  inégalité  pupillaire.  Il  y  a  de  la 
constipation.  Sous  l'influence  du  repos,  de  bains  et  de  légers 
purgatifs,  cet  état  s'est  amélioré  promptement.  Le  malade  qui 
ne  pouvait  tenir  une  plume  ni  un  petit  objet  entre  ses  doigts, 
peut  après  quinze  jours  écrire  à  sa  femme  une  lettre,  non  pas 
correcte,  mais  lisible.  Ses  idées  devinrent  plus  suivies.  Après 
un  mois  de  traitement,  il  fut  retiré  de  l'asile  dans  un  état 
relatif  très  satisfaisant.  Il  parlait  mieux,  sa  démarche  était 
plus  assurée,  il  mangeait  et  dormait  bien,  son  état  mental 
surtout  était  meilleur. 

H.  P...  me  fut  ramené  au  bout  d'un  an  (15  avril  1879), 
dans  l'état  suivant.  Agitation  extrême,  embarras  très  pro- 
noncé de  la  parole,  on  peut  à  peine  saisir  quelques  mots  de 
ce  qu'il  dit;  dilatation  des  pupilles,  idées  de  grandeurs, 
d'ambition.  Depuis  quelques  jours,  il  est  furieux  et  a  tout 
brisé  chez  lui.  Quelques  bains  prolongés  calmèrent  cette 
grande  agitation  ;  à  cela  près  le  délire  est  le  même.  Le  malade 
parle  sans  cesse  de  sa  fortune,  de  ses  propriétés,  il  est  seul 
maître,  tout  est  à  lui,  etc..  Il  traîne  sur  les  mots  et  ne  peut 
écrire,  sa  mémoire  est  très  affaiblie. 

17  avril.  —  A  toujours  des  idées  de  satisfaction,  se  dit 
bien  portant,  de  bonne  humeur;  on  s'aperçoit  qu'il  s'arrête 
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tout  k  coup  an  milieu  d'une  phrase  et  qu'il  a  oublié  oe  quil 
voulait  dire. 

26  avril.  —  L'embarras  de  la  parole  augmente  encore, 
rincohérence  des  idées  est  à  son  comble. 

29  avril.  —  Il  brise  les  arbres  du  jardin  dont  il  se  dit  le 
propriétaire,  menace  les  infirmiers  qui  veulent  Fempé^her  de 
tout  dévaster;  jusau'au  6  mai,  même  état. 

A  cette  date  amélioration  notable  et  soudaine  ;  plus  d'idées 
de  grandeurs  ;  le  malade  raisonne  un  peu  et  reconnaît  ^absa^ 
dite  de  ses  prétentions. 

8  juin.  — Amélioration  persistante;  retour  de  la  raison. 

iO  juin.  —  Dépression  profonde;  le  malade  ne  parle  plus 
et  s'isole  des  autres;  16  Juin,  mutisme  absolu. 

Du  20  au  25,  même  état,  sauf  que  le  malade  parle  un  peu, 
il  a  des  idées  tristes  et  se  croit  ruiné;  retour  des  idées  d 
suicide. 

18  juillet.  —  Tout  à  coup  sa  situation  s^améliore;  il  parle 
encore  peu,  car  cela  le  fatigue  beaucoup,  il  est  obligé  de- 
répéter  chaque  mot  plusieurs  fois  ;  est  moins  triste,  n'a  plaa— 
d'idées  de  suicide. 

i*''  août.  •*-  Il  parle  moins  mal,  mais  ne  peut  encore  écrira, 
l'amnésie  est  très  grande.  Cet  état  s'améliore  progressivement 
la  raison  revient  en  partie. 

19  août.  —  M.  P...  est  retiré  par  sa  femme,  il  est  amé- 
lioré mais  moins  que  la  première  fois.  Je  n'ai  plus  entendu, 
parler  de  lui,  mais  j'ai  peine  à  croire  qu'il  n'ait  pas  ét6 
promptement  replacé  dans  un  autre  asile. 


^mtm 


Cette  observation,  tout  incomplète  qu^elle  est,  offre  de  Tin* 
térêt.  Les  deux  formes  opposées  de  la  paralysie  générttla  se 
montrent  tour  à  tour.  Au  début  la  mélancolie  est  profonde  et 
elle  s'accompagne  d'idées  de  persécution  et  de  suicide.  Gel 
état  est  parfaitement  en  rapport  avec  la  cause  déterminante 
probable,  puisque  ce  sont  des  craintes  pour  sa  fortune  et 
pour  l'avenir  compromis  de  ses  enfants  qui  ont  conduit  ce 
malheureux  à  la  folie.  Cet  homme  était  déjà  malade  depuis 
deux  ans  quand  on  dut  le  séquestrer,  mais  il  pouvait  encore 
vaquer  tant  bien  que  mal  k  ses  affaires.  Je  n'ai  pu  savoir  au 
juste  ce  qui  s'est  passé  pendant  cette  longue  période  :  son 
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caractère  s'était  nécessairement  modifiéi  on  s^apereevait  qne 
Tintelligence  baissait;  Tinquiétude,  la  préoccupation  avaient 
remplacé  son  entrain  habituel,  mais  sa  morosité  n'était  pas 
continue.  S'il  eut  alors  de  véritables  alternatives  de  dépression 
et  d'excitation,  je  Tignore.  En  tout  cas,  elles  n'étaient  pas 
assez  tranchées  pour  avoir  fixé  l'attention  de  sa  femme  qui 
s'apercevait  surtout  que  son  mari  devenait  de  plus  en  plua 
incapable  de  diriger  sa  maison,  que  ses  forces  l'abandonnaient, 
qu'il  titubait,  qu'il  perdait  la  mémoire,  que  sa  langue  devenait 
épaisse,  qu'on  ne  comprenait  plus  ce  qu'il  disait,  qu'il  devenait 
très  abattu.  Ces  symptômes  soma tiques  étaient  en  effet  bien 
plus  apparents  et  bien  plus  inquiétants  pour  l'entourage  que 
les  crises  légères  d'agitation  qui  pouvaient  les  couper  et  qu'on 
devait  regarder  plutôt  comme  une  amélioration  momentanée, 
l'activité  devenant  alors  plus  grande,  que  comme  une  phase 
spéciale  de  la  maladie.  Toujours  est-il  que  M.  P..»  fut  amené 
à  l'asile  dans  une  période  de  mélancolie  noire  et  que  son 
premier  séjour  dans  rétablissement  lui  fut  très  favorable 
puisque  après  un  mois  de  traitement  il  y  eut  une  rémission 
assez  complète.  Je  ne  pouvais  alors  me  douter  que  la  para-* 
lysie  prendrait  le  caractère  circulaire. 

Quand  il  revint,  l'état  mental  était  tout  autre.  J'avaia 
vraiment  affaire  à  un  maniaque  furieux.  Quant  aux  symp« 
tomes  de  la  paralysie  générale,  ils  étaient  les  mêmes  à  peu 
près  que  la  première  fois;  le  délire  intellectuel  avait  seul 
changé  de  forme,  il  était  dès  lors  nécessairement  expansif  au 
lieu  d'être  dépressif.  Après  trois  semaines  de  traitement,  une 
modification  soudaine  se  produit  ;  le  malade  devient  calme, 
perd  ses  idées  de  grandeurs  et  prend  un  peu  de  raison  ;  de 
plus  ce  changement  favorable  coïncide  avec  une  diminution 
de  la  gravité  des  symptômes  somatiques,  et  j'espère  une 
seconde  rémission.  Mais  elle  ne  devait  pas  se  produire  encore. 
J'assistais,  sans  m*en  douter  alors,  à  la  transformation  lente 
de  l'état  maniaque  en  état  mélancolique.  Depuis  une^quinzaine 
de  jours  le  mieux  progressait,  lorsque  presque  subitement, 
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car  la  veille  mon  malade  était  fort  bien,  je  le  trouve  sombre, 
affaissé,  parlant  à  peine^  cherchant  la  solitude.  Les  jours 
suivants  le  mutisme  est  complet,  les  idées  de  persécution  et 
de  suicide  ont  reparu,  j'assiste  à  un  accès  de  mélancolie  toat 
semblable  à  celui  dans  lequel  se  trouvait  le  malade  lors  de  sa 
première  entrée,  accès  qui  finit  de  même  par  une  amélio- 
ration assez  grande  pour  qu'on  puisse  retirer  le  malade  et  qai 
dure  à  peu  près  le  même  temps.  Cet  accès  à  double  forme  me 
parait  aussi  caractéristique  que  possible  et  je  regrette  de 
n'avoir  pu  suivre  plus  longtemps  ce  malade  intéressant. 

Ce  fait  est  réellement  le  seul  cas  dans  lequel  j'ai  observé 
une  rémission  bien  sensible  et  qui  corresponde  à  la  période 
d'intermittence  des  folies  circulaires  ou  à  double  forme.  Dans 
les  observations  qui  vont  suivre,  les  alternatives  de  dépression 
et  d'excitation  seront  quelquefois  tout  aussi  tranchées,  mais 
elles  ne  seront  plus  séparées  par  des  intervalles  d'une  ré- 
mission plus  ou  moins  tranche.  Tantôt  les  deux  formes  se 
succéderont  sans  transition  aucune,  brusquement,  tantôt 
elles  se  succéderont  lentement,  le  passage  de  l'une  à  l'autre  se 
fera  progressivement  ;  mais  dans  aucun  cas  il  n'y  aura  d'amé- 
lioration marquée  dans  l'état  mental,  ni  le  plus  souvent  dans 
les  symptômes  de  la  paralysie,  bien  que  l'état  physique  géné- 
ral puisse  être  quelquefois  heureusement  modifié  par  Tal- 
ternance  de  la  dépression  et  de  l'excitation,  ainsi  que  j'aurai 
à  le  constater  tout  à  l'heure. 


39a  Observation,  —  Paralysie  générale.  —  Alternatives  tardives  d'exci- 
tation et  de  dépression.  —  Légère  amélioration. 

M.  Gh...  âgé  de  quarante-neuf  ans,  marchand  drapier,  entra 
à  l'asile  par  transfert  le  12  mai  1879,  porteur  d'un  certificat 
de  situation  ainsi  conçu  :  «  Paralysie  générale  caractérisée  par 
de  l'incertitude  des  mouvements,  du  tremblement  des  membres, 
de  l'inégalité  pupillaire,  de  l'excitation  cérébrale  avec  des 
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idées  vaniteuses,  incohérentes,  affaiblissement  de  la  mé- 
moire etc...  »  Robuste,  vigoureux,  il  ne  cesse  de  marcher,  il 
Earatt  pressé,  affairé,  donne  des  ordres  d'un  ton  sévère  et 
autain,  parle  de  ses  chevaux,  de  ses  milliards,  il  est  le 
maître  de  Tunivers,  peintre,  grand  orateur,  etc.  Les  idées  de 
grandeurs  vont  en  s'exagérant  et  arrivent  à  Thyperbole.  Au 
début  de  la  conversation  ce  malade  raisonne  encore  assez 
bien,  mais  il  s'anime  peu  à  peu  et  ses  idées  deviennent  déli- 
rantes. Il  mange  beaucoup  et  gloutonnement,  devient  sale,  se 
barbouille  avec  ses  excréments,  vomit  dans  son  assiette  et 
mange  ce  qu'il  vient  de  vomir.  Les  nuits  sont  agitées,  il  parle, 
chante,  pousse  des  cris,  le  jour  il  écrit  du  matin  au  soir, 
oublie  des  mots,  ne  termine  pas  ses  phrases. 

Depuis  le  6  avril  il  est  devenu  violent,  brise  tout  dans 
sa  chambre,  se  lève  la  nuit  et  pousse  des  cris  affreux. 
Vers  la  même  époque  il  se  plaint  du  fondement  et  Ton 
constate  qu'il  a  des  bourrelets  hémorroidaux  enflammés.  Grâce 
à  de  petits  lavements  d'huile  répétés,  la  douleur  cesse,  mais 
le  malade  est  constipé;  ce  qui  nécessite  l'emploi  de  fré- 

Suents  purgatifs  qui  ont  aussi  pour  effet  de  modérer  les  accès 
e  fureur. 

Au  mois  de  mai,  il  y  a  pour  la  première  fois  des  alterna- 
tives de  calme  et  d'agitation,  les  idées  de  grandeur^ 
persistent  toujours  mais  elles  se  mêlent  à  des  idées  hypo- 
condriaques et  finissent  par  alterner  avec  elles.  Parfois 
le  malade  brise  tout  ce  qu'il  trouve,  dit  qu'il  jouit  d'une 
santé  de  fer,  qu'il  est  fort  comme  un  taureau  ;  et  quelques 
instants  après  il  se  couche,  se  plaint  de  toute  sorte  de  mala- 
dies. Le  lendemain  cet  état  mélancolique  fait  place  à  une 
nouvelle  excitation.  Mais  celle-ci  s'affaiblit  chaque  jour, 
tandis  que  la  déoression  prend  le  dessus.  La  mélancolie 
était  l'état  habituel  du  malade  quand  il  fut  retiré  de  l'asile 
le  30  mai. 


Ici  ce  n'est  plus  comme  dans  l'observation  précédente  une 
accès  à  double  forme  ;  les  périodes  d'excitation  et  de  dé- 
pression sont  fort  courtes  et  se  succèdent  sans  intermittence. 
C'est  de  la  folie  alterne  proprement  dite.  Il  est  à  remarquer  tou- 
tefois que,  comme  dans  le  cas  précédent,  ces  alternatives  ont 
paru  modifier  avantageusement  la  maladie,  non  pas  sans 
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donte  m  point  de  vne  da  pronostic  final,  mais  en  ce  sens  que 
le  malade  devenu  plus  calme,  put  être  repris  par  sa  famiUe, 
ce  qu'elle  n*eût  pu  faire  s'il  fût  resté  dans  Tétat  d'agi* 
tation  extrême  dans  lequel  il  était  lors  de  son  arrivée  k 
Tasile. 

Il  me  semble  qu'il  y  a  une  distinction  à  établir  entre  le  cas 
où  chez  un  paralytique  agité  il  survient  des  phases  de  dé- 
pression et  celui  tout  opposé  oii  chez  un  paralytique  déprimé 
il  survient  des  phases  d'excitation.  Chez  le  premier,  les  pé-* 
riodes  de  calme,  pour  peu  qu'elles  durent  et  qu'elles  ne  s*ae* 
compagnent  pas  d'une  dépression  trop  grande,  sont  presque 
une  rémission;  elles  sont  au  moins  un  temps  d'arrêt  qui 
repose  le  malade.  Celui-ci  parait  être  aussi  moins  exposé  aux 
congestions  violentes  et  subites  qui  peuvent  rapidement  mettre 
ses  jours  en  danger.  Chez  le  second,  mais  alors  seulement  que 
la  paralysie  générale  est  arrivée  à  son  dernier  terme  et  que 
l'on  craint  une  fin  prochaine  par  épuisement,  une  phase  d'agi- 
tation tire  le  malade  de  sa  torpeur,  le  réveille,  ranime  en  lui 
les  forces  près  de  s'éteindre  et  peut  prolonger  son  existence. 
Ainsi  donc  dans  la  paralysie  générale  la  forme  alternante  de 
la  maladie  n'aggrave  point  d'ordinaire  le  pronostic,  à  ren- 
contre de  ce  qui  a  lieu  pour  les  autres  maladies  mentales. 
C'est  qu*en  effet,  loin  que  les  folies  à  double  forme  menacent 
directement  la  vie  des  malades,  les  modifications  opposées  par 
lesquelles  elles  font  presser  l'organisme  et  surtout  les  inter^ 
mittences,  sont  plutôt  pour  eux  des  chances  favorables  de 
longévité.  Un  accès  de  manie  aiguë  qui  se  prolonge,  finit  par 
briser  les  ressorts  de  la  vie  tendus  trop  fortement  et  d'une 
manière  trop  continue  ;  une  mélancolie  profonde,  persistante, 
amène  une  atonie  générale  qui  finit  aussi  par  n'être  plus  com- 
patible avec  la  vie.  Les  accès  circulaires  font  dans  les  deux 
cas  une  diversion  utile. 
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30«  OburvaUon.  —  Paralysie  i^énérale.  —  Variété  expairnive  aveo  crises 

4e  dépression  •  -*  Hérédité. 

LoCm  âgé  de  qnarantd-deux  ans^  cultivateur  et  ancien  garde- 
barrière  au  chemin  de  fer,  est  un  héréditaire.  Depuis  sa  jeu«* 
nesse  cet  bottine  était  connu  comme  ayant  des  allures  bizarrea 
et  comme  sujet  de  temps  en  temps  à  des  troubles  mentaux 
plus  ou  moins  accentués.  Bon  travailleur  et  très  sobre  du  reste* 
Depuis  quelques  mois  il  est  devenu  plus  exalté.  Il  va  devenir 
préfet,  ministre,  le  peuple  apprécie  ses  hautes  capacités^  il  se 
donne  des  airs  de  grand  personnage.  Sans  causes  appréciables 
ce  malade  est  devenu  en  quelques  ^ours  très  agité  et  très 
dangereux.  Il  a  tenté  à  plusieurs  reprises  de  faire  dérailler  un 
train,  il  forme  les  projets  les  plus  dangereux  pour  la  sûreté  des 

tersonnes.  ^Entré  à  Tasilele  18  juillet  1879.  ~  Point  dém- 
arras de  la  parole,  point  d'inégalité  des  pupilles,  mais  idées 
de  grandeurs  très  manifestes  et  démence  à  peu  près  complète. 
Néanmoins  le  malade  est  fort  calme,  un  peu  déprimé  même; 
ses  réponses  manquent  absolument  de  sens;  il  refuse  de 
manger  les  premiers  jours  ;  il  paraît  indifférent,  il  lui  est 
bien  égal  d^étre  retenu  k  Tasile. 

Le  12  août  au  soir,  il  devient  excité,  parle  avec  autorité, 
commande,  lève  fièrement  la  tête,  prend  de  grands  airs. 

Le  27  octobre,  il  redevient  calme  et  ne  parle  presque  plus. 

Le  8  décembre,  11  s*évade,  il  est  ramené  le  B  très  excité,  il 
parle  avec  hauteur  et  est  très  insolent,  il  reste  tel  jusqu^au 
commencement  de  mars  1880. 

Pendant  la  plus  grande  partie  du  mois  de  mars,  il  est  de 
nouveau  déprimé  légèrement,  ne  parle  plus  et  se  tient  tran- 
quille, mais  il  reste  fort  excitable.  Tantôt  il  est  doux  et  poli, 
tantôt  il  accable  d'injures  ceux  qui  lui  adressent  la  parole. 


au  ObiérvMm^  -^  Pirtlysle  générale.  ^  Tartélè  dépressive  avea 
quelques  poussées  d'excitation.  «^  Hérédltafra. 

Gh...  ftgé  de  quarante-quatre  ans^  sabotier,  marié.  Cet 
homme  n'a  point  d'habitudes  vicieuses,  mais  son  frère  est 
tnort  à  Bieétre;  Depuis  trois  ans  sa  raison  8*est  altérée^  et  de 
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plus  en  plus.  Au  début  il  avait  peur  des  sorciers,  parlait  forl 
peu  et  était  calme.  G^était  un  persécuté  passif.  Puis  son  ét&t 
se  modifia,  il  devint  parfois  violent.  Son  intelligence  s^affad- 
blissait  aussi  à  ce  point  quMl  ne  pouvait  plus  sortir  de  chez  lai 
sans  se  perdre.  Un  jour  il  piétina  sans  motif  un  de  ses  jeunes 
enfants  et  Ton  dut  le  conduire  à  Tasile  (17  novembre  1879). 

Le  malade  est  fort  calme.  Les  seuls  symptômes  qui  in- 
diquent une  paralysie  générale,  sont  un  embarras  de  la  parole 
trè^  prononcé,  Tamnésie  et  Taffaiblissement  intellectuel. 

Il  n'y  a  point  d'idées  de  grandeurs,  mais  elle  ne  tardent 
pas  à  se  développer.  Ce  ne  furent  d'abord  que  des  idées  de 
satisfaction,  un  peu  plus  tard  il  se  mit  à  compter  des  millions. 
Pendant  les  deux  premiers  mois  de  son  séjour  à  Tasile,  il  eut 
quelques  poussées  instinctives  semblables  à  celles  qui  avaient 
motivé  sa  séquestration,  mais  qui  n'étaient  ni  durables  ni 
bien  vives.  Le  malade  est  aujourd'hui  dans  un  état  de  dé- 
pression profonde,  il  est  devenu  gâteux,  il  ne  parle  plus,  ne 
remue  pour  ainsi  dire  plus  ;  il  est  fort  amaigri,  sa  vie  est  toute 
végétative,  il  est  impossible  de  savoir  s'il  pense  encore. 


Ces  deux  observations  ont  ceci  de  commun,  c'est  que  la 
paralysie  générale  après  s'être  compliquée  de  quelques  accès 
alternes  de  dépression  et  d'excitation,  tend  à  devenir  continue, 
la  formé  dépressive  remporte  définitivement.  Le  malade  de 
la  seconde  est  déjà  tombé  dans  le  collapsus,  celui  de  la  pr^ 
mière  y  marche  rapidement. 


32«  Observation.  —  Paralysie  générale  à  forme  dépressive  avecaltenui- 

tives  d'excitation.  ^  Point  d'hérédité. 

M"®  P...  entrée  à  l'asile  le  29  juin  1878,  a  trente-quatre 
ans.  Cette  femme  d'une  moralité  douteuse  aurait  eu  une 
syphilis  constitutionnelle,  il  y  a  quatorze  ou  quinze  ans.  Elle 
tenait  un  café  et  avait  pris  des  habitudes  alcooliques. 
Cependant  elle  ne  boit  pas  depuis  plus  d'un  an.  Il  ne  paraît 
pas  y  avoir  chez  elle  d'influence  héréditaire. 

La  paralysie  générale  n'est  pas  douteuse;  elle  est  même 
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déjà  à  sa  seconde  période.  La  parole  est  embarrassée,  la 
langue  tremble,  les  membres  aussi,  la  démarche  est  incer-' 
taioe,  flageolante,  les  pupilles  sont  dilatées  et  inégales.  Il  y  a 
du  strabisme  convergent.  Les  règles  sont  supprimées,  il  y  a 
de  la  constipation.  Cette  femme  n'a  point  d'idées  de  grandeurs, 
mais  rélat  hypocondriaque  est  trèis  manifeste  ;  elle  n'a  plus 
de  langue,  plus  d'oreilles,  plus  d'yeux,  etc..  La  sensibilité 
générale  est  fort  obtuse.  Elle  répond  à  peine,  la  mémoire  est 
affaiblie,  elle  refuse  de  manger.  Son  aspect  général  est  celui 
d'une  idiote. 

La  malade  pleurniche  presque  constamment  et  se  tient  im« 
mobile,  la  dépression  générale  est  très  grande,  mais  elle  est  de 
temps  en  temps  interrompue  par  des  éclats  de  rire,  alors  cette 
femme  sort  de  son  inertie,  mange  avec  avidité  et  glouton- 
nement. Elle  parle  avec  plus  de  facilité  et  il  y  a  chez  elle 
moins  d'incohérence  ;  elle  demande  des  nouvelles  de  son  mari, 
de  sa  fille,  pense  à  son  ancien  commerce.  Sa  démarche  devient 
plus  assurée  et  son  strabisme  disparaît.  Quelquefois,  mais 
rarement,  Texcitation  s'élève  jusqu'à  l'agitation. 

Après  deux  ou  trois  jours  elle  redevient  triste,  ne  parle 
plus,  ne  paraît  plus  même  penser,  ne  mange  plus  ou  le  fait 
machinalement,  maigrit  assez  rapidement.  C'est  alors  aussi 
qu'elle  éprouve  dès  sensations  hypocondriaques  bizarres  et 
bien  communes,  qu'elle  n'a  plus  de  dents,  plus  de  langue, 
plus  de  tète,  plus  de  membres.  L'amnésie  est  à  peu  près 
complète,  elle  ne  sait  ni  son  nom,  ni  son  âge,  elle  n'a  aucune 
notion  du  temps  et  est  alors  toujours  gâteuse,  son  existence 
est  toute  végétative. 

Dans  d'autres  moments  cette  malade  est.  dans  un  état  in- 
termédiaire à  ceux  qui  viennent  d'être  décrits.  Elle  n'est  ni 
précisément  triste,  ni  agitée,  mais  elle  reste  tout  aussi  dé-* 
mente. 

Voici  maintenant  le  relevé  des  dernières  notes  qui  indique 
les  principales  modifications  observées. 

20  mai  4879.  —  Sort  de  sa  torpeur,  crie,  jure,  chante, 
pleure  tout  à  la  fois,  fait  du  bruit  la  nuit. 

Point  de  notes  jusqu'au  19  septembre,  où  la  malade  est  de 
nouveau  signalée  comme  agitée. 

2  octobre.  —  Fort  triste,  pleure,  impossible  de  la  com- 
prendre. 

8  octobre.  —  Agitée  de  nouveau. 

12  octobre.  —  A  fait  du  bruit  pendant  la  nuit. 

20  octobre.  —  Triste,  a  pleuré  tout  le  jour. 

2  novembre.  —  A  ri  et  chanté  toute  la  journée,  demande 
son  mari  et  ses  enfants. 
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ÎS  décembre,  prend  son  lit,  ne  mange  presque  plus,  ccA0^ 
tipée  depuis  quelques  Jours.  Lavement  purgatif. 

A  partir  de  cet  époque  Tétat  physique  décline  rapidemast 
la  malade  ne  va  à  la  selle  que  par  lavement  et  tous  les  huit 
à  dix  jours.  Quelquefois  la  défécation  détermine  une  syncope, 
c*est  quand  il  y  a  une  sorte  de  débâcle.  Cependant  depuis  lé 
iK  mars  1880  les  garde-robes  sont  plus  faciles^  Tappétit 
s*est  relevé  et  la  malade  qui  avait  beaucoup  maigri  semMt 
reprendre  un  peu  d'embonpoint.  Cette  amélioration  coindda 
avec  un  léger  degré  d'excitation. 
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C'est  là  un  de  ces  cas  assez  fréquents,  dans  leqnds  TeuH 
tatioA  prolonge  la  vie  des  malades.  Il  y  a  peu  de  temps,  j*at^ 
tendais  de  jour  en  jour  la  mort  de  cette  malade;  elle  s*eat 
refaite  assez  pour  que  je  puisse  encore  espérer  pour  èUr 
quelques  mois  d'existence. 

Cette  femme  a  même  vécu  bien  plus  longtemps  que  Je  ne 
l'eusse  cru;  elle  n'est  morte  que  le  12  décembre  1881%  Sa 
maigreur  était  devenue  extrême,  elle  était  dans  VéUi  4m 
cachexie  le  plus  avancé  qu'on  puisse  imaginer.  Depuis  lông^ 
temp9  elle  était  gâteuse  et  avait  une  vie  toute  végéUtive, 
Tout  le  jour  elle  pleurait,  riait  et  jetait  des  cris  inartiodéi. 
Son  existence  s'est  ainsi  prolongée  pendant  deux  aiis^  en 
déclinant  toujours,  mats  en  présentant  encore  et  jusque  vers 
la  fin«  des  alternatives  de  dépression  et  d'excitation.  Il  j  tvt 
pendant  les  derniers  mois  trois  fortes  attaques  épileptifomes 
(13  octobre.  —  25  novembre.  —  9  décembre)  ;  ce  sont  les 
seules  qui  aient  été  observées.  J'ai  beaucoup  regretté;  que 
l'autopsie  n'ait  pas  été  permise. 
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33*  Observation.  —  Paralysie  générale.  —  Dépression  habituelle  aVM 
poussées  légères  d'excitation.  —  Mort.  —  Autopsie. 

La  fille  Pier...  âgée  de  quarante  ans  environ,  menait  à 
Paris  une  conduite  fort  irrégulière.  On  ne  sait  pas  autre 
chose  de  ses  antécédents. 
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Admise  k  Tâsiie  le  18  février  i879«  elle  présente  les  symp- 
tômes suivants  :  Embarras  de  la  parqle  très  marqué,  tremble- 
ment général,  démarche  incertaine,  chancelante,  quelquefois 
impossible^  pupilles  inégales,  bouche  déviant  à  gauche 
surtout  quand  elle  veut  rire  ou  parler.  Organisme  épuisé, 
grande  maigreur,  suppression  des  règles,  point  de  constipa- 
tion. 

Cette  fille  se  dit  pauvre  et  d^nne  naissance  obscure,  elle 
ne  parle  pas  de  sa  fortune,  mais  elle  n'en  a  pas  moins  des 
désirs  ambitieux.  Elle  voudrait  avoir  des  robes  de  soie,  elle 
8e  fâche  et  pleure  parce  que  sa  robe  est  vilaine,  parce  qne  sa 
chemise  est  de  grosse  toile.  Elle  se  déshabille  et  se  met  com- 
plètement nue,  sous  prétexte  que  ses  vêtements  sont  laids  et 
sales.  Autrefois  elle  était  riche,  mais  elle  n'a  plus  rien  ;  sa 
soeur  lui  a  volé  tout  son  argent.  Alors  elle  se  met  à  pleurer, 
s'arrache  les  cheveux,  se  tourmente,  s'agite,  trouble  le  repos 
des  malades  par  ses  pleurs  et  par  ses  cris.  Puis  elle  se  calme, 
dort  bien  pendant  quelques  nuits,  devient  presque  gaie,  et 
même  assez  docile  et  répond  à  peu  près  aux  questions  qui  lui 
sont  adressées.  Ces  deux  états  si  différents,  se  succèdent  sans 
ordre  et  sans  régularité  de  durée.  Il  est  à  remarquer  qite 
quand  la  malade  devient  pins  calme  et  pins  gaie,  l'embarras 
de  la  parole  diminue.  —  Elle  mange  ordinairement  bien, 
mais  sans  mesure;  qnaod  elle  a  pris  sa  portion,  elle  pille 
dans  les  assiettes  de  ses  voisines,  «r*  Elle  est  toujours 
gâteuse. 

ie  complète  cet  exposé  général  par  le  relevé  très  sommaire 
des  notes  journalières  depuis  un  an  environ  que  cette  fille  est 
à  Tasile. 

S  mai  1879,  agitation. 

8  mai,  a  fait  du  bruit  tonte  la  nuit,  pleure  à  là  visite^ 
impossible  de  rien  entendre  de  ce  qu'elle  dit. 

19  mai,  se  déshabille,  ne  tient  pas  en  place,  tombe  et  se 
•fait  une  blessure  sans  gravité  à  la  tête. 

31  mai,  triste,  refus  de  manger. 

30  mai,  même  état. 

8  juin,  fort  agitée,  pleure  an  moment  delà  visite. 

<0  juin,  triste,  ne  fait  qu'un  repas. 

Du  27  juin  au  4  juillet,  tris  agitée,  se  déshabille,  pteoreet 
crie. 

10  jnillet,  est  redevenue  calme, 

16  juillet,  agitée  pendant  trois  jour»,  pnis  ealme. 

10  août,  hématome  auriculaire  double;  ils  ont  chacnn  le 
volume  d'une  grosse  amande.  Je  fais  dans  eelui  de  droite  une 
injection  de  quelques  gouttes  de  teinture  d'iode.  Les  jovs 
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snivants  il  devient  beaucoup  plus  gros  que  celui  qui  n'a  pas 
été  traité  et  la  résolution  s'en  fait  moins  vite.  La  malade  est 
plus  calme,  elle  est  déprimée. 

27  août,  retour  de  Tagitalion.  —  L'hématome  de  gauciie  a 
presque  disparu,  celui  de  droite  est  toujours  dur  et  volumineux. 

9  septembre  et  20  septembre,  nouvelles  crises  d'agitation; 
à  cette  dernière  date  il  ne  reste  plus  trace  de  l'hématome  gau- 
che. Le  droit  est  réduit  à  un  petit  noyau  induré  ;  aucune 
déformation  du  pavillon  de  Toreille  ni  d'un  côté  ni  de  Tautre. 

Du  1*'  octobre  au  13  décembre,  la  malade  est  pr^ue 
toujours  adtée.  Elle  reste  calme  et  le  plus  souvent  déprimée 
jusqu'à  la  nn  de  janvier  1880. 

3  février,  pleure  à  la  visite  et  se  tourmente. 

9  février,  est  tranquille,  refuse  de  parler. 

17  février,  s'agite,  fait  une  chute  sur  la  face;  ecchymose 
et  gonflement  de  la  paupière  supérieure  gauche;  injection 
très  vive  de  la  conjonctive  (compression  d'eau  froide)  résolu- 
tion en  quelques  jours. 

17  avril:  fort  tranquille,  presque  gaie,  raconte  quelques 
petites  histoires,  mange  mieux  depuis  quelque  temps, 
engraisse. 

Ces  alternatives  d'excitation  et  de  dépression  se  sont  conti- 
nuées presque  jusqu'à  la  mort  de  la  malade;  il  serait  sans 
intérêt  d'en  relever  l'annotation.  J'observerai  seulement  que 
la  faiblesse  augmentant,  il  advint  que  la  prostration  fut  bientôt 
prépondérante  et  qu'elle  ne  fut  plus  interrompue  que  par  des 
crises  plus  rares  et  plus  faibles  d'agitation.  En  janvier  1881, 
cette  fille  ne  quittait  presque  plus  son  lit:  elle  ne  riait  plus, 
ne  pleurait  plus,  était  tout  à  fait  gâteuse,  parlait  et  mangeait  iî 
peine,  sa  vie  qui  était  toute  végétative,  se  prolongea  cependant 
jusqu'au  12  juin.  La  veille  de  sa  mort,  elle  fut  subitement 
prise  d'une  grande  torpeur  dont  on  ne  put  la  faire  sortir. 
Arrivée  progressivement  au  dernier  terme  de  l'émaciation, 
elle  succombait  à  la  période  ultime  de  la  paralysie  générale. 

AUTOPSIE  : 

Encéphale  :  fort  petit,  ne  pèse  que  988  grammes. 

Méninges  :  épaissies,  injectées,  très  adhérentes  à  la  couche 
corticale  dont  on  ne  peut  les  séparer  sans  enlever  des  pla- 
quettes assez  larges  de  substance  grise. 

Consistance  du  cerveau  à  peu  près  normale,  rien  à  la 
coupe,  —  peutr-étre  un  peu  d'injection  dans  les  corps  opta- 
striés. 

Organes  thoraciques  sains,  sauf  quelques  adhérences  de  la 
plèvre  droite. 
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Organes  abdominaux  sains,  saaf  qu'ils  sont  pâles,  anémiés, 
atrophiés. 

L  utérus  seul  présente  une  lésion  à  noter  :  au  niveau  de  la 
partie  supero-antérieure  et  un  peu  à  gauche  il  existe  une 
tumeur  muUilobée  grosse  comme  le  poing,  formée  de  huit  à 
dix  noyaux  arrondis  et  faciles  à  énucléer  de  la  loge  fibreuse 
qui  les  contient.  Ils  sont  lardacés  et  crient  à  la  coupe 
sans  cependant  laisser  suinter  le  suc  caractéristique  du  cancer. 
Cette  tumeur  semble  être  un  fibrome  multilobé  de  Tutérus. 


Ce  fait  présente  ceci  de  remarquable;  c'est  que  Texcitatloq 
correspond  toujours  à  un  état  lypémaniaque  plus  prononcé. 
Quand  la  mélancolie  diminue,  la  malade  devient  plus  calme 
et  même  presque  gaie  parfois.  Mais  après  quelques  jours  de 
cet  état,  elle  se  déprime  de  nouveau  et  sa  prostration  est 
entrecoupée  de  crises  vives  et  d'excitation  qui  n'ont  rien  de 
commun  avec  celles  d'un  accès  de  manie.  Cette  fille  est  tou- 
jours mélancolique,  mais  elle  n'en  a  pas  moins  des  alterna- 
tives très  tranchées  de  dépression  et  d'excitation.  Il  y  a  là,  ce 
me  semble,  une  variété  qui  n'est  pas  sans  intérêt. 

J'appelle  en  passant  l'attention  sur  les  deux  hématomes  des 
oreilles.  Tous  les  deux  ont  guéri  sans  difformité,  mais  celui 
auquel  on  n'a  pas  fait  de  traitement  bien  plus  vite  que  l'autre. 
Tl  y  a  déjà  longtemps  que  je  ne  traite  plus  les  hématomes  de 
l'oreille  dans  mon  service  et  je  n'ai  jamais  de  difformité  bien 
grande.  Dans  ce  cas  encore  je  crois  pouvoir  affirmer  que  cas 
tumeurs  qui  ont  été  simultanées,  ont  été  aussi  spontanées  et  que 
la  malade  n'a  subi  aucun  sévice  qui  puisse  expliquer  leur  appa- 
rition. Autre  observation  qui  se  rattache  plus  directement  à 
cette  étude  :  La  présence  des  hématomes  n'a  en  rien  modifié 
la  marche  des  alternatives  de  dépression  et  d'excitation. 

A  l'autopsie  on  a  constaté  les  lésions  classiques  de  la  para- 
lysie générale  et  rien  de  plus;  rien  qui  pût  se  rapporter  d'une 
manière  bien  directe  à  la  nature  des  symptômes  observés, 
rien  surtout  qui  pût  expliquer  les  poussées  d'excitation  tran- 
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chant  sur  le  fond  d'un  élat  lypémaniaque  à  pen  près  penu- 
nent.  —  Notons  aussi  le  faible  poids  de  rencéphale,  chei 
une  femme  qui,  avant  sa  maladie,  jouissait  de  la  plénitude  de 
ses  facultés. 

Les  tumeurs  de  rutérus  sout  évidemment  sans  relation 
avec  la  paralysie  générale.  On  pourrait  tout  au  plus  admettre 
que  ces  néoplasmes  en  donnant  au  système  utérin  une  cer- 
taine suractivité,  ont  pu  être  pour  quelque  chose  dans  les 
mœurs  relâchées  de  cette  fille,  signalée  comme  ayant  été  long- 
temps entretenue  à  Paris.  Encore  serait-il  plus  probable  que 
c'est  Texcitation  utérine  produite  par  Torgasme  vénérien  qui 
a  déterminé  les  néoplasmes.  Ceux-ci  sont  assez  fréquents  ches 
les  femmes  qui  n*ont  pas  eu  d'enfants  et  cette  fille  était  dam 
ce  cas. 
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34«  ObservatUm,  -*  Paralysie  générale.  —  Alternatives  d*agitaUon  et  de 

dépression.  —  Mort.  —  Point  d'hérédité. 

Gru..  entra  à  Tasile  le  5  février  4870.  Cet  homme  est  de 
bonne  conduite,  il  a  toujours  été  peu  intelligent.  Il  n'est  pas 
héréditaire,a6sure-*t-on.-^Agédequarante*cinqans,il  est  ma- 
lade depuis  un  an  environ  :  Le  certificat  d'admission  est  ainsi 
conçu  :  «  Délire  des  grandeurs  et  de  persécution  ;  idées  de 
voyage  qui  rendent  la  surveillance  difBcile,  a  parlé  plusieurs 
fois  de  suicide  ;  alternatives  d'agitation  et  de  calme.  i>  Ce 
malade  n'a  pas  deux  idées  de  suite;  tout  se  chiffre  chez  lui 
par  des  millions  et  des  milliards  ;  il  est  le  premier  dans  Tadmi- 
nistration  des  soldats,  et  quand  on  loi  demande  son  métier, 
il  répond  sabotier,  et  ce  qu'il  gagne,  30  sous  par  jour.  Il  a 

f^erdu  la  notion  de  la  succession  du  temps.  Il  y  a  de  plus  chez 
ui  de  rembarras  de  la  parole,  un  tremblement  fibrillaire  de 
la  langue,  de  Tinégalité  pupillaire,  de  la  titubation.  Tantôt  il 
ehante  et  rit  k  gorge  déployée,  tantôt  il  pleure  et  devient  fort 
triste.  Ces  alternatives  sont  fréquentes:  il  y  en  a  quelquefois 
plusieui*s  dans  le  môme  jour.  —  Cependant  Tétat  physiaae 
empire  rapidement;  la  marche  devient  impossible,  raffaiblis- 
sembnt  tnélancolique  prend  le  dessus  et  devient  permanent. 


—  ««I  — 


Gin*,  M  aniUe  plis  le  lit,  on  ne  paut  ralimenter^  il  d^diit 
rapidement  et  meurt  dans  le  marawa  la  18  avril  1878. 
X'autopale  o^a  pas  été  permise^ 


39^  ObienaUoiu  —  Paralysie  générale  dépressive  avec  poussées  congés- 

tiTcs  Ceaiittlîon*  ^  Moru 

Gro.,  âgé  de  trente^ept  ans^^mécapicien  au  chemin  de  fer» 
marié,  buvant  avec  excès  du  vîn  rouge.  —  Poiftt  de  rtnsel- 
gnements  »ur  rhérédité.  —  LliiVtt^ioD  de  la  tflaladie  doit 
ramonter  à  piuaieurs  années  ;  ce  nW  cependant  que  depuis 
neuf  mois  qu*on  a  constaté  qu'il  perdait  la  mémoire,  que  sa  * 
parole  était  hésitante  et  embarrassée.  Il  menace  continuelle- 
ment sa  femme  et  Ta  frappée  pinsiéur!!  foie. 

II  se  croii  tantôt  pauvre  et  tantôt  rlehe.  Il  veut  alors  s'h»*- 
biller  à  neuf  et  acheter  du  vin,  il  parle  beaucoup.  Mais  il  est 
le  plus  souvent  sombre,  rêveur,  préoccupé  des  exigences  de 
sa  profession;  il  se  croit  alors  poursuivi  paf  les  gettdartiies; 
il  se  dit  ruiné  et  répond  à  peine  aux  questions.  C'est  dans 
cette  période  de  tristesse  que  j'ai  vu  d'abord  le  malade  ;  sa 
mémoire  était  affaiblie,  il  parlait  difficilement,  sa  langue  trem- 
blait; je  n'ai  point  constaté  d'hallucinations.  Quelques  jours 
après  il  eut  un  court  moment  d'excitation,  et  me  dit  qu'ayant 
travaillé  quatre  jeora  au  ballast,*  il  lui  était  du  S5,000  fr. 
par  l'entrepreneur  et  qu'il  allait  le  poursuivre  devant  le  juge 
de  paix.  Puis  il  retomba  dans  son  état  d'hébétude  et  pendant 
dix  môts^  il  ne  tarla  gaèrd^ 

Le  12  avril  i877y  Gro..  devint  fort  agité;  il  avait  mé  toute 
la  nuit  et  déchiré  sa  chemise  et  ses  draps.  Je  lui  trouvai  la 
face  injectée.  —  Le  19  mai  cet  accès  durait  toujours,  ïe 
malade  était  ene^e  phis  animé   qwa  A'otàimkt,'  il  avait 
trouvé  des  nîllîoas  de  ttilliards^  —  Msôs  cette  eiLcitatiop 
tomba  progressivement,  la  démence  devint  aussi  de  plus  en 
plus  complète.  Dès  lors  Tétat  mental  fut  jusqu'à  la  fin  carac- 
térisé par  la  dépression;  qûeîqiies  poussées  aiguës  d'eUcitalre* 
féstthamt  de  légères  congestions  cérébrales  venaieâi  seules 
toas  les  deux  ou  trois  mois  rompre  la  moHOtonie  du  tableau.  * 
Puis  dans  les  derniers  temps  la  maladie   suivit  rapidement 
son  cours,  et  les  lésions  trophiques  qu'elle?  entraîne  retenti 
fent  pioB  vîvetient  sur  Forganisme.   Les   forées  pb9dîqBfl& 
a'aiffaibitfeot,  la  marche  deviot  plus  ob^iocelaou,  pu»  ïfx^y^ 
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sible.  La  faiblesse  générale  força  le  malade  à  ne  plus  quitter 
son  lit  ;  la  diarrhée  survint  et  finalement  la  mort,  quand 
Tépuisement  phy^que  et  intellectael  eut  atteint  son  dernier 
degré.  —  Autopsie  interdite. 


Chez  ces  deux  malades  l'état  dépressif  l'emporta  sur  celai 
d'excitation  et  finit  par  devenir  continu.  C*est  alors  seulement 
que  les  deux  malades  succombèrent  et  tous  les  deux  de  la 
même  manière,  dans  le  marasme,  quand  Fépuisement  physi- 
que et  intellectuel  fut  complet.  C'est  là  du  reste,  la  fin  d'un 
grand  nombre  de  paralytiques,  c'est  la  terminaison  régulière 
de  leur  maladie.  La  période  ultime  est  toujours  une  période 
mélancolique,  mais  elle  n'est  pas  toujours  comme  chez  ces 
malades,  coupée  par  des  poussées  d'excitation  qui,  comme  je 
Tai  dit,  ont  assez  souvent  pour  effet  de  prolonger  Fexistence. 


m.   DESCRIPTION   GÉNÉRALE 

Les  observations  qui  précèdent  ont  présenté  divers  types 
de  la  folie  à  double  forme,  mais  elles  ne  pouvaient  les 
reproduire  tous.  Les  auteurs  ont  noté  dans  d'autres  faits  des 
détails,  des  particularités  qu'il  ne  m*a  pas  été  donné  d'ob- 
server. Puis,  ce  qui  dans  un  fait  échappe  aux  regards  de  ren, 
est  quelquefois  ce  qu'un  autre  saisit  le  mieux.  Il  faut  donc, 
pour  faire  la  description  générale  d'une  espèce  morbide,  tenir 
compte  à  la  foi  de  ses  propres  observations  et  de  celles  des 
autres.  Tous  les  faits  qui  servent  à  l'établir  doivent  être 
analogues,  doivent  avoir  un  air  de  famille  qui  permette  de 
les  relier  tous  dans  le  môme  faisceau,  de  les  embrasser  tous 
dans  une  description  commune,  mais  ils  ne  sauraient  être 
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identiqnes.  Chacun  d'eux  présente  des  détafls  particu- 
liers qui  ont  leur  importance,  qui  ne  se  retrouvent  pas  dans 
les  congénères  et  qui^n  font  comme  une  petite  unité  dans  la 
grande  unité.  C'est  surtout  dans  les  affections  vésaniques 
que  ces  variétés  nombreuses  se  rencontrent  et  la  description 
d'ensemble  de  Fane  de  ces  affections,  doit  pour  être  exacte 
tenir  compte  de  ces  nuances  sans  leur  accorder  cependant 
trop  d'importance. 

C*est  pour  cela  que  je  vais  essayer  de  résumer,  dans  un 
exposé  synthétique,  ce  que  j'ai  vu  et  ce  que  les  autres  ont  vu 
de  leur  côté.  Pour  ne  pas  donner  à  cette  partie  'de  mon  tra- 
vail trop  de  développement,  je  ne  reproduirai  pas  les  obser- 
vations des  auteurs  dont  j'invoquerai  Tautorité.  Elles  sont 
d'ailleurs  presque  toutes  suffisamment  connues.  Ten  rap- 
pellerai seulement  les  points  saillants  et  plus  souvent 
même  je  ne  ferai  que  renvoyer  à  la  source  à  laquelle  j'aurai 
puisé. 

n  convient  d'abord  de  rappeler  que  ce  qui  constitue  à 
proprement  parler  la  folie  à  double  forine,  c'est  Texistenoe 
de  deux  états  mentaux  opposés  et  successifs,  l'un  d'excita- 
tion, l'autre  de  dépression  qui  se  reproduisent  pour  ainsi  dire 
à  l'infini  dans  le  même  ordre  et  en  donnant  à  peu  près  lieu 
aux  mêmes  symptômes  chez  le  même  malade  ; 

Que  chacun  de  ces  états  mentaux  est  ce  qu'on  a  appelé  une 
période  de  l'accès  de  folie,  que  leur  réunion  fait  l'accès  ; 

Que  ces  deux  périodes,  de  durée  et  d'intensité  variables, 
peuvent  se  succéder  immédiatement  et  qu'elles  sont  alors 
suivies  d'un  intervalle  lucide  plus  ou  moins  long,  plus  ou 
moins  complet^  qui  est  une  véritable  intermittence  (folie  à 
double  forme)  ; 

Qu'au  lieu  de  se  succéder  immédiatement,  ces  deux  pé- 
riodes peuvent  être  séparées  l'une  de  l'autre  par  un  inter- 
valle plus  ou  moins  l6ng,  plus  ou  moins  lucide,  qui  coupe 
Faceès  (folie  circulaire),  intervalle  qui,  selon  M.  BaiUarger, 


r 
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ik'est  jamais  ni  aiwi  long  ai  aussj  coiupidt  que  celui  qui  «oïl 
J*évoIution  des  deuK  période^  ; 

Qu'enfin  ces  périodes  peuvent  M  ^iccéder  iodéfinimeai, 
presque  sans  tranaiUoa,  sans  pi^ésenter  aucune  intermittenos 
\Àm  apparente,  de  aorte  que  la  maladio  paraît  eontinue  et 
que  le  malade  qui  u*a  jaœaia  sa  raison^  est  tantôt  exoité  et 
taïklût  déprimé  (foUe  alterne). 

Ces  trois  formes  se  séparent  de  la  folie  întenuittente  ou  ï 
répétition,  eu  ce  que  dans  celle-ci  Faccès  n*a  pas  deux 
pbases.  Le  malade  est  maniaque  ou  lypémaniaque.  Sa  crise 
finie  il  recouvre  la  raison  pour  un  temps  plus  ou  moins 
lony  et  quand  son  mal  le  reprend,  on  assiste  de  nouveaa 
À  un  accès  simple  de  manie  ou  de  lypémanie.  Il  se  peut 
cependant  que  la  folie  à  répétition  se  transforme  en  véri^ 
tal)le  folie  circulaire.  Les  choses  ont  du  moins  paru  sa  pas^ 
,ser  de  la  sorte  dans  plusieurs  de  mea  observations.  Je  crois 
qu'on  peut,  sans  les  identifier  pour  cela,  admettre  qu'un  lies 
de  parenté  relie  entre  elles  ces  diverses  formes  de  la  folie. 

Les  maniaques  peuvent  être  momentanément  déprimés, 
les  mélancoliques  peuvent  être  momentanémànt  excités  sans 
être  pour  cela  atteints  de  folie  à  double  forme,  cette  espèce 
morbide  n'existe  qu'autant  que  la  dépression  et  Texcitaiian  ae 
reproduisent  avec  une  certaine  régularité  et  d'uue  manière 
continue,  de  tdle  sorte  qu'il  soit  possible  d'affirmer  quand  on 
a  vu  les  malades  dans  un  accès,  qu'un  accès  semblable  de 
tout  point  se  reproduira  s'il  j  a  récidive. 

Rien  n'est  plus  variable  du  reste  que  la  durée  de  l'aecès, 
que  celle  de  chacune  de  ses  périodes  prises  à  .part«  que  celle 
des  intervalles  lucides.  Rien  n'est  plus  variable  aussi  que 
Fintensité  des  accès,  que  la  manière  dont  se  fait  h  transmis- 
sion soit  entre  les  deux  périodes  de  l'accès,  soit  entre  celui-ci 
et  rintenaile  lucide« 

Duféù*  — '  Sous  le  rapport  de  la  durée  les  accès  peuvent 
avoir  obacuae  de  leurs  périodes  égalea»  m  Tune  4'elka»  et 


6'flit  le  f]nB  soiYmi(  la  période  déprai8i?e«  peut  6tre  de 

leatoc^iap  u  plus  longue  C'fM  M  qw  la  plupart  do  mea 

obierrsLtioiia  ont  eonfiriaé^ 
lies  ^ccës  peuvent  être  très  eourts  et  revenir  «très  souventt 
Mon^  a  cité  le  eaa  d*una  feoime  de  Saint^Yon  qui  était 

auuacjiie  un  joar  et  Ijpémaaiaque  le  lendemain  et  mU 

pendaK^  t  des  années. 
Dnl^taisaoB  a  fiait  ecmniittre  us  fait  tout  semblablo  ;  il 

i^t  ^usâ  d*uB0  iemme. 
Un    malade  de  H.  Brierre  de  BoismcMit,  était  troia  joura 

|ii«t  t  itris  JOUR  triste.  {An.  1884,  p.  444.) 
Q  ^^t  évident  que  dans  ces  cas  ou  les  deui  périodes  se  auo«« 

cèdent,    si  rapidement,  il  n'y  a  pas  d'intermittence  lucide 

possible.  Ces  cas  à  très  courtes  périodes  sont  du  reste  Iw 
pla^t'sares. 
Quelquefois  aussi  Ton  observe  da  très  courtes  périodes 
èhei  des  malades  qui  en  ont  en  d'abord  de  plus  longues,  no$ 
^^bsermtions  5  et  8  en  ofifrent  des  exemples,  ces  cas  sont 
W8S.  Dans  Tobservation  24,  les  périodes  sont  aussi  trèi 
coortes;  dans  une  antre,  la  i7*,rexcitation  et  la  dépression  se 
Mt  encores  succédées  très  rapidement,  plusieurs  fois  mémc 
^tt  les  vingi«quatre  heures.  Ainsi  que  je  Tai  liait  remar«- 
^cr,  ces  alternatives  ne  m'ont  point  paru  constituer  de 
véritables  accès,  mais  faire  partie  de  la  période  d'excitation 
'*oa  tecès  de  plus  longue  durée.  D'ordinaire,  chaque  pé- 
riode de  Taccès  dure  au  moins  plusieurs  Joura  et  comme  Ta 
^^^  observer  M.  BaiUarger,  ces  périodes  sont  d'autant  plus 
^1^  entre  elles  qu'elles  sont  plus  courtes  et  que  les  accès 
^^onnent  plus  souvent.  J*ai  déjà  à  la  suite  de  mon  observt- 
^^  8*  £iit  connaître  plusieurs  cas  de  ces  folies  circulaires  à 
^nes  périodes.  En  voie!  encore  quelques  autres,  et  je  ne 
^h  pas  que  la  science  en  ait  enregistré  un  nombre  bean- 
•^^P  plus  grand. 

Gbes  Taliéné  de  WiUîs  la  durée  de  chaque  période  était  de 
^ jours. 
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Gomme  toutes  les  maladies,  la  folie  à  double  forme  oiïn  à 
Tobservation  des  cas  légers,  des  cas  d^intensité  moyenne  et 
des  cas  graves.  Hais  il  y  a  cela  de  particulier,  c'est  qve 
Tune  des  périodes  de  Taccès  peut  appartenir  à  Tuoe  de  ees 
trois  catégories,  taudis  que  la  seconde  période  appartient  à 
une  autre.  Il  devient  alors  très  difficile  de  préciser  le  degré 
d'intensité  de  la  maladie;  aussi  les  divisions  proposées 
n'ont-elles  point  réuni  tous  les  suffrages.  M.  A.  Foville  admei 
trois  degrés  qu'il  délimite  ainsi.  Le  premier  est  plutôt  «ne 
anomalie  du  caractère  qu'une  maladie,  un  défaut  d'équilibre 
dans  les  dispositions  de  l'esprit  et  des  sentiments  qu'âne 
folie.  Dans  le  second  le  désordre  est  limité  et  surtout  acensé 
dans  le  domaine  des  actes.  Dans  le  troisième,  le  désordre 
s'étend  à  toutes  les  facultés,  il  s'étend  dans  le  domaine 
intellectuel  aussi  bien  que  dans  celui  des  actes.  Et 
d'autres  termes,  il  y  a  au  second  degré,  excitation  maniaque 
et  dépression  mélancolique;  tandis  qu'au  troisième  il  y  a 
délire  maniaque  et  mélancolique.  {Dict.  Jac.)  —  La  plopart 
des  médecins  n'admettent  au  contraire  que  deux  degrés  établis 
diaprés  l'absence  ou  la  présence  des  conceptions  délirantes  ; 
ce  sont  les  deux  derniers  degrés  de  M.  Foville.  An  premier  9 
y  a  simple  excitation  maniaque  ou  simple  dépression  mélan- 
colique sans  délire  proprement  dit  ;  au  second  il  y  a  délire 
avec  hallucinations  et  illusions  variées,  incohérence,  concept 
tiens  délirantes  pendant  la  période  maniaque  ;  idées  de  persé- 
cution, de  suicide,  hallucinations  tristes  et  souvent  terri* 
fiantes  pendant  la  période  mélancolique.  {Dict.  DeeA.)  — 
MM.  Falret  et  Baillarger  n'ont  point  an  contraire  établi  de 
divisions  dans  leurs  descriptions.  C'est  qu'en  effet  le  degré 
de  gravité  ou  plutôt  d'intensité  que  présente  an  accès  m 
Tune  de  ses  périodes  ne  change  pas  la  nature  de  la  malidie 
qui  a  toujours  ses  deux  phases  Tune  de  dépression  Itiatre 
d'excitation  qui  se  reproduisent  dans  le  même  ordre.  Ghaetifle 
d*elles  00  tontes  les  deux,  peuvent  n'être  caractérisées  que 
par  des  symptômes  très  légers,  très  fugaces^  qui  seiiUcnt 
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vent  cette  périodicité  très  régulière  n'existe  pas.  Les  accès  se 
reproduisent  à  des  époques  mal  déterminées  et  par  cela 
même  assez  souvent  imprévues.  Ils  reviennent  tantôt  après 
un  mois,  tantôt  après  plusieurs,  tantôt  même  après  plus 
d'une  année.  Mais  en  général  les  attaques  se  rapprochent 
d'autant  plus  que  la  maladie  est  plus  ancienne,  c'est  du 
moins  ce  que  j'ai  pu  remarquer  dans  plusieurs  des  faits  que  j'ai 
observé.  Il  arrive  aussi  qu'au  début,  alors  que  la  folie  à 
double  forme  n'est  encore  qu'en  voie  de  développement,  que 
l'exdtation  ne  consiste  que  dans  une  surexcitation  légère  des 
facultés,  la  dépression  que  dans  leur  atonie  modérée,  il 
arrive,  dis*je,  que  ces  deux  états  se  succèdent  à  des  époques 
fort  rapprochées  quoique  indéterminées.  Puis,  plus  tard, 
quand  les  attaques  ont  pris  toute  leur  intensité,  elles  s'éloi- 
gnent en  même  temps  que  chaque  période  de  l'accès  devient 
plus  longue.  Mes  deux  premières  observations  sont  des 
exemples  assez  nets  de  ce  mode  d'évolution.  Quelquefois 
enfin,  comme  dans  ma  32®  observation,  il  y  a  dans  une 
même  période  de  manie  ou  de  mélancolie  des  alternatives 
d'excitation  ou  de  dépression  très  rapprochées  qui  sont 
coomie  autant  de  petits  accès  dans  le  grand. 

Intensiié.  —  Sous  ce  rapport  les  accès  n'offrent  pas  moins 
de  variété  que  sous  celui  de  leur  durée.  Une  période  d'excita- 
tion très  vive  ne  correspond  pas  toujours  à  une  période  de 
très  grande  dépression  et  réciproquement.  D'une  manière 
générale,  l'acuité  de  l'excitation  ne  correspond  même  qu'assez 
rarement  à  une  très  grande  dépression.  D'une  manière 
générale  aussi,  l'intensité  d'une  période  est  d'autant  moindre 
que  cette  période  est  plus  longue  ;  cependant  les  crises  de 
l'agitation  maniaque  la  plus  violente  se  prolongent  parfois 
pendant  plusieurs  mois  sans  aucune  rémission,  et  sont  suivies 
d'une  période  dépressive  presque  toujours  plus  longue  et  qui, 
pour  être  bien  accusée,  n'est  cependant  pas  en  rapport  avec 
l'acuité  delà  manie. 
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bien.  Cette  difficoltô  n'existe  toutefois  que  quand  la  transif 
tion  entre  les  deux  périodes  de  Taccès  se  fait  avec  une 
extrême  lenteur  et  que  Tétat  quasi-lucide  dure  plusieurs 
semaines,  mais  il  est  assez  rare  qu'il  en  soit  ainsi.  Le 
malade  qui  a  cessé  d'être  agité  se  déprime  insensiblement  et 
une  observation  quelque  peu  attentive  fait  constater  que 
Tétat  mental  de  ce  malade  n'est  point  absolument  stable.  On 
ne  tarde  pas  à  voir  poindre  quelques  traces  de  dépression  et 
pour  peu  que  Ton  en  suive  la  marche,  elles  deviennent  de 
plus  en  plus  apparentes.  Encore  quelques  pas,  et  le  malade 
est  devenu  franchement  lypémaniaque.  —  Si  c*estla  phase  de 
manie  qui  succède  à  celle  de  la  mélancolie,  les  choses  se 
passent  exactement  de  même,  mais  en  sens  inverse.  U  faut 
seulement  observer  que,  dans  ce  dernier  cas,  la  transition  se 
fait  d'ordinaire  d'une  manière  plus  prompte. 

La  transition  de  l'accès  à  l'intervalle  lucide  ne  diffère  en 
rien  de  celle  d^une  période  à  l'autre.  Elle  peut  être  prompte, 
elle  est  le  plus  souvent  progressive  et  dès  lors  plus  ou  moins 
lente.  On  peut  croire  l'état  normal  rétabli,  alors  qu'il  n'existe 
encore  qu'un  équilibre  fort  instable.  Il  est  même  des  malades 
chez  lesquels  l'amélioration  ne  va  pas  au  delà  et  qui,  pendant 
tout  le  temps  de  l'intermittence^  restent  soit  légèrement 
excités,  soit  légèrement  déprimés.  J'ai  constaté  ce  fait  dans 
plusieurs  de  mes  observations,  dans  les  deux  premières 
surtout.  L'excitation  de  la  malade  qui  fait  le  sujet  de  la 
première  se  divise  très  nettement  en  quatre  périodes.  L'one 
de  manie  très  aiguë,  la  seconde  de  simple  excitation  générale 
des  (acuités  intellectuelles  et  morales;  la  troisième  de  dé- 
pression modérée  de  ces  facultés  ;  la  quatrième  de  mélancolie 
vraie.  C'est  à  la  deuxième  et  à  la  troisième  réunies  que  cor- 
respond l'intermittence.  S'il  fallait  ne  voir  celle-ci  que  pen* 
dant  le  peu  de  temps  oà  la  malade  jouit  pleinement  de  sa 
raison,  il  faudrait  sinon  la  supprimer,  tout  au  moins  la 
réduire  à  quelques  jours,  car  il  s'opère  sans  cesse  chez  elle 
un  travail  de  transition  ascendant  ou  descendant  et  Tétat 
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tout  à  fait  normal  n'est  pour  ainsi  dire  qu'un  instant 
insaisissable  dans  cette  évolution  permanente  delà  mélancolie 
à  la  manie,  de  la  manie  à  la  mélancolie.  La  plupart  des 
observations  présentent  ce  même  fait  plus  ou  moins  accentué. 
Il  est  en  effet  beaucoup  de  malades  chez  lesquels  l'état  men- 
tal ne  redevient  presque  jamais  normal  ;  presque  tous  ont 
perdu  quelque  chose.  Leur  initiative  n*est  plus  la  même, 
leur  jugement  n'est  plus  aussi  siïr,  l'esprit  a  moins  de  recti- 
tude et  si  Tamoiodrissement  peut  n'être  appréciable  que  pour 
ceux  qui  ont  toujours  connu  le  malade  et  qui  jugent  son  état 
actuel  comparativement  avec  son  passé,  il  n'en  existe  pas 
moins.  Sans  même  tenir  compte  de  la  prédisposition  à  une 
rechute,  il  est  assez  rare  qu'un  accès  de  folie  ne  laisse  pas 
des  traces  à  peu  près  ineffaçables. 

De  même  que  Tintermittence  s'établit  plus  ou  moins  vite, 
elle  cesse  plus  ou  moins  brusquement. 

Les  rechutes  d'emblée  sont  aussi  fort  rares.  L'excitation 
comme  la  dépression  s'annoncent  le  plus  souvent  au  moins 
quelques  jours  à  Tavance  et  même  pendant  un  temps  plus 
long  par  une  modification  dans  les  allures  et  dans  le  carac- 
tère, car  ce  sont  les  facultés  affectives  qui  en  général  sont  les 
premières  et  les  plus  sérieusement  atteintes.   Qu'il  s'agisse 
de  la  phase  de  manie  ou  de  la  phase  mélancolique,  les  symp- 
tômes prodomiques  sont  à  peu  près  les  mêmes.  Quand  Tune 
ou  l'autre  se  préparent,  les  malades  sont  plus  tristes,  plus 
abattus,  insouciants  à  certains  moments,  à  d'autres  préoccu- 
pés vaguement.  Ils  éprouvent  une  angoisse,  un  efRroi  dont  ils 
ne  se  rendent  pas  compte  ;  quelques-uns  se  sentent  devenir 
fous  et  le  disent.  Les  sentiments  affectifs  sont  changeants  ;  la 
même  personne  ou  le  même  objet  sont  tour  à  tour  et  sans 
raison  pris  en  amitié  ou  bien  en  haine  ;  les  impressions  sont 
fugitives.  Tune  efface  l'autre  rapidement,  aussi  les  sensations 
et  les  sentiments  auxquelles  elles  donnent  lieu  se  succèdent 
violemment  et  sans  grande  corrélation.  —  Les  idées  qui  en 
découlent  ont  nécessairement  la  même  mobilité. 
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1^60  fiiturs  malade$  peuvent  être  tour  k  tour  et  presqua  en 
même  teoipi  tristes  et  joyeux,  d'une  confiauca  sans  borne  et 
d'une  méfiance  extrême,  calmes  jusqu'à  une  sorte  d 'anéantit- 
semept,  et  alertes,  sileueieui;,  taciturnes  et  verbeux,  d'un 
esprit  lourd,  apathique  et  d'uo  esprit  incisif,  pétillant,  ayant 
des  saillies  fines,  faisant  des  remarques  judicieuses.  Tantât 
leur  mémoire  fait  défaut,  tantôt  elle  devient  plus  vive,  etc.  En 
un  mot  Tétat  moyen  a  disparu  ebex  eux  ;  ces  malheureux 
tombent  d'une  extrême  dans  Tautre,  ils  sont  cahotés  sans  cesse. 
Cependant  comme  la  raison  n'a  pas  encore  disparu,  ils  sont 
plus  ou  moins  conscients  de  Tétat  d'instabilité  dans  lequel 
ils  se  trouvent  et  .beaucoup  font  des  efforts  inouïs  pour  le 
dissimuler.  Ils  y  parviennent  les  uns  plus,  les  autres  moins, 
ils  n'ont  donc  pas  encore  perdu  toute  la  responsabilité  de 
leurs  actes.  Bientôt  cet  état  d'instabilité  s'accentue  dans  le 
sens  de  la  manie  ou  de  la  mélancolie,  l'une  ou  Fautre 
forme  éclate  et  peut  arriver  alors  en  très  peu  de  temps  à 
sa  plus  grande  intensité.  La  période  d'état  est  établie,  elle 
sera  plus  ou  moins  longuOi  plus  ou  moins  aiguë,  ainsi  qu'il 
a  été  dit. 


ZV.  87MPT0MB9 

La  dépression  d'un  côté,  l'excitation  de  Tautra,  dit  Mareé. 
sont  les  éléments  opposés  qui  constituent  Tessence  des  pé- 
riodes alternantes  de  la  maladie,  Personne  n'a  mieux  décrit 
ces  périodes  que  Falret  dans  son  mémoire  à  Tàcadéaiie,  et 
ceux  qui  l'ont  fait  depuis  n'ont  pas  ajouté  beaueoup  à  ce  qu'il 
a  di(.  Non  moins  heureux  que  son  père,  M.  J.  Falret  a  donné 
aussi  une  description  excellente,  complète,  et  surtout  très 
animée  de  Taccès  maniaque  des  circulaires  dans  son  travail  sur 
la  folie  raisonnante  et  morale.  Ne  voulant  point  abuser  des 
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<^tatioB8,  je  Qe  reproduirai  pas  ces  passages  asses  longs  et 
très  connus  d'ailleurs.  C'est  surtout  avec  mes  observations 
Personnelles  que  je  vais  essayer  de  tracer  le  tableau  de  la 
folie  à  double  forme.  Pour  y  parvenir,  il  faut  nécessairement 
^^panrles  qrmptômes  et  exposer  à  part  ceux  de  chaque  période. 

Période  Seaooitatùm.  ^  L'excitation  maniaque  peut  être 

£rè8  Êûble,  ne  consister  que  dans  une  certaine  exagération  de 

l^éthi  nonnal,  ou  s'élever  en  passant  par  tous  les  degrés  pos^ 

sii>l0g  auj(  paroxysmes  les  plus  aigus  de  la  manie.  Celte  exoi- 

^^tioQ  est  générale,  c'esl*^-dire  qu'elle  porte  k  la  fois  sur  les 

CB4$altés  intellect uellesj  aifectives  et  morales,  mais  les  deux 

dernières  sont  toujours  les  plus  profondément  atteintes  ;  ce 

établit  des  rapports  très  étroits  entre  les  folies  circulaires 

celles  qu'on  a  appelées  lucidea,  morales,  raisonnantes,  ins-t 

Li  Actives,  impulsives.  Le  désordre  des  actes  et  des  sentimenti 

B»  t  en  effet  presque  toujours  plus  grand  encore  cbes  les  circu* 

l94res  que  celui  des  idées, 

Le  désordre  des  facultés  intellectuelles  peut  ne  se  traduire 
^ue  par  leur  exagération  plus  ou  moins  vive,  Lea  maladei 
OQt  plus  d'entrain,  ils  sont  plus  gais  que  de  coutume.  Leurs 
«départies  sont  plus  vives,  plus  spirituelles,  presque  toujoun 
^Kftordanies,  La  mémoire  est  plus  fidèle,  il  en  est  alors  qui  sa 
Ppellent  avee  beaucoup  de  précision  des  détails  depuis  loa^t 
ps  oubliés,  des  passages  d'auteurs  appris  dans  leur  en- 
ce;  l'imagination  est  aussi  plus  active»  Mais  lien  de  préeî« 
leot  illogique,  rien  de  délirant  n'apparatt  eneore  chex  cet 
^Bftaladea.  Lei  peraonnea  seules  qui  les  eonnalssent  bien,  peu* 
^^m  alors  a'apereevoir  du  cbangement  survenu  dans  leur  état 
^telleetoal»  Il  n'est  pas  rare  cependant  qu'il  eet  état  de 
^QFwdtatidD  générale  il  m  joigne  des  idÀM  de  satisfaction 
P^^aoiBeUe  ou  de  grandeur.  Les  malades  sa  croient  plus  ri^ 
^es  qu'ils  ne  sont  et  font  des  dépenses  an  conséqueneea, 
^^autres  se  croient  savants,  artistes,  peintres,  musieienaf 
HusîMn  sont,  a»  efifei,  eapablea  alors  de  eojicepiions  ingé- 
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nieuses  oa  hardies  qui  ne  leur  sont  point  habituelles.  Ils  par- 
lent avec  une  éloquence  inaccoutumée  et  presque  toujours 
avec  volubilité.  Ils  savent  mieux  tirer  parti  de  leur  instnic- 
tion,  de  leurs  talents,  de  leurs  aptitudes  natives.  Certains  qoi 
dans  leur  état  normal  sont  presque  incapables  d'assembler 
quelques  lignes  écrivent  alors  avec  facilité  soit  en  vers  soit 
en  prose.  Tel  était  Taliéné  de  Willis  qui  lui-même  a  raconté 
son  histoire.  Mes  deux  premières  malades,  la  première  sur- 
tout,  sont  aussi  dans  ce  cas.  Il  n*est  presque  personne  quUe 
sache  que  c'est  dans  une  maison  dosante  qu'un  de  nos  compo- 
siteurs bien  connus  reçoit  ses  plus  heureuses  inspirations. 

Il  est  assez  rare  que  Texcitation  reste  à  ce  degré.  Bientôt 
Tactivité  intellectuelle  augmente  et  devient  désordonnée.  Les 
malades  alors  sans  déraisonner  encore  tout  à  fait  ont  cependant 
des  idées  étranges,  disparates,  qui  se  pressent  et  se  heurtent. 
Ils  deviennent  plus  ou  moins  mégalomanes,  sont  contents  d'eui 
et  des  autres  ;  ils  sont  audacieux,  entreprenants,  dépensant 
sans  compter,  font  des  spéculations  qui  tantôt  les  ruinent, 
tantôt  tournent  à  bien  contre  toute  probabilité.  Tels  ces  ma- 
lades de  M.  Baillarger. 

L'un  qui  au  foH  de  son  agitation  brassait  les  affaires,  fai- 
sait des  transactions  importantes  et  sans  nombre.  Un  soir  sa 
femme  arrive  juste  à  temps  pour  détruire  un  contrat  qu'il  ve- 
nait dépasser  et  sauve  ainsi  l'avenir  de  ses  enfants. 

L'autre  qui  fit  l'acquisition  d'immenses  terrains  autour  de 
Paris  en  1848,  sans  se  préoccuper  en  rien  des  moyens  de 
payer,  ce  qui  mit  sa  famille  pendant  longtemps  dans  le  plus 
grand  embarras.  Ces  terrains,  il  est  vrai,  prirent  plus  tard  une 
grande  valeur,  la  fortune  succéda  à  la  gêne  et  sa  spécula- 
tion  se  trouva  bonne.  En  était-il  moins  un  aliéné?  Cet 
homme  avait  aussi  quelques  conceptions  franchement  déli- 
rantes, entre  autres  celles  de  vouloir  tanner  les  pieds  des 
soldats  pour  économiser  la  chaussure.  Il  trouvait  cela  très 
ingénieux  et  très  pratique. 

C'est  à  ce  degré  qu'on  commence  quelquefois  à  apercevoir 
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des  halIaciDations  ou  des  illasions,  celles  de  rouie  et  de  la 
vue  sont  les  plus  fréquentes.  Le  délire  alors  s^accentue,  Texu- 
bérance  des  idées  devient  extrême,  elles  sont  de  plus  en  plus 
excentriques,  et  de  plus  en  plus  incohérentes.  La  loquacité  est 
intarissable,  les  paroles  sont  souvent  obscènes,  un  projet  est 
presque  aussitôt  abandonné  que  formé  et  remplacé  par  un 
autre.  Cependant,  au  milieu  de  ces  incessantes  divagations, 
il  y  a  quelques  idées  qui  restent  prédominantes  et  sans  être 
pour  cela  systématisé,  le  délire  roule  plus  particulièrement 
sif^  un  certain  ordre  d'idées  qui  se  reproduisent  de  préférence, 
bien  que  d'une  façon  tout  imprévue  et  sans  qu'on  puisse  éta- 
blir entre  elles  aucune  liaison  logique.  Chez  le  plus  grand 
nombre  ce  sont  les  idées  erotiques  qui  dominent,  chez  les  an* 
très  les  idées  religieuses  qui  ont,  on  le  sait,  tant  de  rapport 
avec  les  précédentes.  Très  souvent  aussi  il  y  a  des  idées  am- 
bitieuses de  valeur  personnelle,  de  richesse  ou  de  persécu- 
tion, etc.  Chez  ces  malades,  comme  chez  presque  tous  les  ma- 
niaques du  reste,  le  délire  s'organise  de  préférence  autour 
des  idées  que  peut  surtout  développer  l'influence  du  milieu  so- 
cial dans  lequel  ils  vivent.  Ce  sont  celles-ci  qui,  sous  une 
forme  ou  sous  une  autre  reviennent  le  plus  souvent  ;  elles 
tournent  dans  le  cercle  plus  ou  moins  élargi  de  l'instruction 
du  malade,  de  ses  occupations,  de  ses  affections,  et  si  bizarres 
qu'elles  paraissent,  on  parvient  presque  toujours  à  les  y  rat* 
tacher  par  un  effort  d'analyse.  Ce  qui  constitue  leur  extrava- 
gance, c*est  bien  plus  leur  exagération  et  leur  incoordination 
que  leur  nature  même.  Prises  isolément  et  ramenées  à  de 
justes  proportions,  l'idée  la  plus  saugrenue  pourra  ne  pré- 
senter rien  de  bien  déraisonnable.  Les  idées  délirantes  du 
circulaire  ne  diffèrent  plus  absolument  en  rien  de  celle  du 
maniaque  dans  certains  cas  où  l'excitation  intellectuelle  est 
extrême  ;  c'est  tout  au  plus  si  l'on  peut  dire  qu'elles  sont  tou- 
jours un  peu  moins  incohérentes.  Il  suffit  de  jeter  les  yeux 
sur  la  plupart  des  observations  qui  précèdent  ou  sur  celles  des 
auteurs  pour  s'en  convaincre. 
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Les  troubles  de  rifitelligencei  quelque  grands  qu'ils  sment, 
sont  presque  toujours  moins  étendus  et  moins  apparents  que 
ceux  des  facultés  instinctives  et  morales,  de  sorte  que  le  désoN 
dre  des  actes  prédomine  dans  les  folles  circulaires  ;  c'est  celal^ 
ei  qui  leur  donne  cet  aspect  tout  particulier  qui  en  fait  le  cachet. 
C'est  peut'dtre  aussi  parce  que  le  désordre  des  actes  domiaa 
la  scènei  qu'on  a  pu  croire  que  rintelligence  elle-même  était 
peu  atteinte  dans  la  folie  à  double  forme. 

Dès  le  début,  les  malades  déploient  en  toutes  circons- 
tances une  activité  insolite,  ils  vont  et  viennent  sans  pouvoir 
se  fixer,  tout  leur  est  facile,  ils  ne  connaissent  point  d'obs* 
tacles,  ils  font  de  grandes  entreprises,  ordonnent  ou  exécutent 
par  eux-mêmes  de  grands  travaux,  ils  écrivent  lettres  sur 
lettres^  multiplient  leurs  visites  et  les  font  d'une  manièrs 
interminables,  sans  nul  souci  des  convenances,  dit  M.  Palret. 

Ils  sont  d'une  loquacité  intarissable,  ne  trouvent  rien  de 
bien,  critiquent  tout  k  tort  et  à  travers,  saisissent  admira^ 
blement  le  côté  ridicule  des  choses,  dénoncent  leurs  meillears 
amis,  ou  pour  mieux  dire  ils  n'en  ont  plus,  car  ils  prennent 
en  haine  ceux  qui  leur  sont  les  plus  dévoués  et  qu'ils 
affbctionnent  le  plus  ;  toutes  leurs  tendresses  sont  par  contre 
pour  des  gens  qui  leur  étaient  indifférents  ou  qu'ils  connaissent 
à  peine.  Us  sont  susceptibles,  ne  supportent  aucune  contra- 
diction, ils  deviennent  presque  toujours  irascibles,  mutins, 
acarifttres,  insolents,  égoïstes  ;  ils  inventent  les  plus  odieuses 
calomnies  et  savent  trop  souvent  leur  donner  un  air  de  véra« 
cité;  ils  sont  chicaniers,  et  intentent  des  procès  impossibles, 
il  n'est  pas  de  méchanceté  noire  dont  ils  ne  soient  capables. 
A  un  degré  plus  avancé,  ces  malades  perdent  toute  retenue, 
ils  deviennent  tout  à  fait  grossiers,  ils  insultent  et  frappent. 
Quelques-uns  ont  des  penchants  au  vol,  d'autres  sont 
dypsomanes  ;  presque  tous  ont  des  tendances  erotiques  qoi 
s'accusent  tantôt  psr  de  simples  mouvements  de  coquetterie, 
par  un  ftùiour  exagéré  de  la  toilette,  tantôt  par  les  provo- 
cations les  plus  éhontées,  tantôt  par  de  véritables  accès  de 
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iijriiipliomftiiie  dhez  les  ftmmes,  de  ftatyrlasid  chei  le» 
bomines,  les  nos  et  les  antres  se  livrent  alors  aux  excès  vé&é* 
riens  les  pins  exagérés,  on  tont  au  moins  ont  leshallneinations 
généaiaques  les  plus  vives.  Ces  dernières  ont  été  signalées 
dans  la  plupart  de  mes  observations,  nui  doute  que  si  ees 
personnes  eussent  été  libres  elles  n'eussent  presque  toutes 
laissé  un  libre  essort  h  leurs  penchants  voluptueux.  L*une 
d"* elles,  retirée  trop  tôt  et  contre  mon  gré,  aborda  un  officier 
quelques  jours  après  sa  sortie  de  Tasile  et  Tinvita  à  la  suivre 
cbex  eUe  ;  le  mari  était  absent,  la  domestique  eut  toutes  \ei 
peines  du  monde  à  faire  comprendre  h  ce  Jeune  homme  quMl 
avait  reçu  les  avances  d*une  folle  et  b  sauver  rhonneur  de  sa 
maîtresse. 

M.  Baillarger  parle  d'une  Jeune  fille  sortie  de  Gharenton  ob 
611e  était  restée  un  mois  mélancolique  ;  elle  ne  tarda  pas  à 
devenir  coquette,  à  se  décolleter,  à  suivre  un  amant,  puis  k 
tomber  dans  Ions  les  écarts  de  la  prostitution  la  plus  abjecte. 
On  la  ramena  alors  à  Tasile  qu'elle  n*aurait  jamais  dû  quitter. 

llt«  même  cite  un  vieillard  très  âgé  qui  depuis  plus  de  vingt 
^iis  avait  des  alternatives  de  dépression  et  d^excitation.  Dans 
^  dernier  état  il  était  pris  parfois  d'accès  de  priapisme  et 
courait  dans  son  jardin  en  proie  à  une  fureur  lascive...  A  quoi 
bou  multiplier  les  exemples!... 

JasqnMci  l'état  des  malades  peut  être  encore  compatible 
^vec  aae  sorte  de  raison,  car  si  les  actes  dans  leur  ensemble 
^tiixoncent  un  désordre  profond  des  facultés,  il  n'en  est  pas 
ab^clnment  de  même  de  chacun  d'eux  pris  isolément,  alors 
^vt*toiit  qu'on  peut  constater  que  rintelligence,  quoique  très 
^^rcxcitée  n'a  pas  encore  abandonné  toute  direction,  mais  il 
^^  des  actes  qui  pour  avoir  en  eux-mêmes  moins  de  gravité 
^ï^^^  les  précédents,  car  ils  ne  nuisent  d'ordinaire  qu'aux 
^^lades  eux-mêmes,  sont  d'une  nature  bien  plus  franche- 
ment délirante.  Ainsi  les  malades  mettent  tout  sens  dessus 
dessous  dans  leur  maison  sous  prétexte  d'y  faire  de  Tordre, 
^^  culbutent  tous  les  meubles,  les  brisent,  croyant  les  raccom- 
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moder,  ils  veulent  tout  faire  par  eux-mêmes,  arrachent  arbres 
et  fleurs  de  leurs  jardins  ou  de  leurs  propriétés,  plantent  et 
déplantent,  donnent  des  ordres  contradictoires  en  môme 
temps  ;  s'habillent,  se  déshabillent  à  tout  instant,  8*attiffent 
ridiculement,  se  couvrent  d'oripeaux,  mettent  leurs  vètmients 
à  l'envers,  déchirent  leurs  habits  ou  leurs  robes,  les  décousent, 
les  recousent,  les  retaillent,  en  changent  la  forme,  se  fabri- 
quent des  coiffures  impossibles,  se  coupent  ridiculement  les 

cheveux,  se  peignent  et  se  dépeignent  vingt  fois  le  jour 

Ces  actes,  quelque  délirants  qu'ils  soient,  ont  encore  quelque 
chose  d'intentionnel,  mais  il  peut  arriver  que  tout  vestige 
d'une  intervention  intellectuelle  disparaisse.  Les  malades 
crient,  chantent,  s'agitent  automatiquement,  déchirent  sans 
but,  frappent  sans  but,  ne  cessent  de  vociférer  des  paroles 
grossières  et  incohérentes...  Quand  le  délire  prend  cette 
tournure  et  je  Tai  montré  tel  dans  plusieurs  observations,  il 
ne  diffère  véritablement  plus  en  rien  de  celui  qui  caractérise 
un  accès  ordinaire  de  manie.  La  ressemblance  devient  pins 
grande  encore  si  Ton  tient  compte  des  modifications  qa*é- 
prouvent  presque  toujours  alors  la  sensibilité  générale  et  les 
grandes  fonctions  de  Téconomie. 

La  première  est  généralement  diminuée.  Dans  le  paroxysme 
de  leur  agitation,  les  malades  cessent  d'être  vivement  impres- 
sionnés par  les  agents  extérieurs,  ils  supportent  plus  facile- 
ment les  écarts  de  la  température,  ne  se  plaignent  guère  ni  du 
froid,  ni  de  l'extrême  chaleur;  j'en  ai  vu  se  porter  des  coups 
violents,  s'égratigner,  se  heurter  dans  leurs  ébats,  sans  ja- 
mais se  plaindre,  cependant  je  n'ai  jamais  rencontré  d'ânes* 
thésie  cutanée  complète. 

Quant  aux  grandes  fonctions  elles  participent  plus  ou 
moins  à  la  surexcitation  générale,  ce  qui  imprime  quelque 
chose  de  particulier  à  Taspect  extérieur  des  malades.  La  face 
est  animée,  coloriée,  l'œil  perçant,  le  pouls  est  vif  et  plein, 
quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  fièvre,  pas  d'excès  de  chaleur,  ce  qui 
annonce  une  suractivité  de  la  circulation  et  de  la  respiration 
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qui  est  ample  et  facile.  Aassî  les  malades  s'épanouissent,  se 
sentent  légers,  alertes,  leur  peau  est  souple«  la  respiration 
cutanée  se  fait  bien,  ils  semblent  rajennis.  La  physionomie 
très  mobile  reflète  les  sentiments  si  divers  par  lesquels  ils  pas- 
sent. La  joie,  la  colère,  la  haine,  la  tendresse,  mais  surtout  le 
dédain,  la  satisfaction  de  soi,  Torgueil,  sont  les  passions  dont 
on  rencontre  le  plus  souvent  Texpression.  Les  fonctions  diges- 
tives  sont  également  plus  actives  ;  les  malades  ont  en  général 
grand  appétit,  ils  dévorent.  Aussi  n^est-il  pas  rare  qu'ils  en- 
graissent rapidement,  contrairement  à  la  règle  d'Esquirol  qui 
a  constaté  que  les  maniaques  maigrissent  pendant  la  durée  de 
Taccès.  L'augmentation  du  poids  de  leur  corps  a  quelquefois 
été  évaluée  à  deux  kil.  par  semaine  surtout  au  début  de  Taccès  ; 
il  s'établit  ensuite  un  état  stationnaire  puis,  vers  la  fin,  l'em* 
bonpoint  diminue.  Je  n'ai  point  fait  de  pesées  pour  vérifier 
ces  assertions,  mais  comme  tous  les  médecins,  j'ai  souvent 
constaté  que  malgré  leur  activité  désordonnée  et  la  dépense 
très  grande  de  forces  qu'ils  font,  la  santé  des  circulaires  était 
toujours  excellente  pendant  la  période  d'agitation  ;  que  beau- 
coup engraissaient  alors  rapidement  pour  dépérir  tout  aussi 
vite  pendant  la  période  de  dépression.  Ce  fait  qui  se  trouve 
noté  dans  plusieurs  de  mes  observations  semble  en  désaccord 
avec  les  remarques  de  quelques  médecins  qui  pensent  au 
contraire  que  la  règle  d'Esquirol  ne  subit  jamais  ou  presque 
jamais  d'exception  pendant  l'accès  maniaque  des  circulaires. 
J'ai  aussi  pu  constater  que  les  règles  n'étaient  point  suppri- 
mées pendant  la  période  d'excitation,  que  quand  celle-ci 
durait  plusieurs  mois  le  menstruation  se  faisait  presque 
toujours  régulièrement. 

Période  de  dépression.  —  Tout  cela  change  quand  arrive  la 
dépression.  Celle-ci  peut  survenir  presque  d'emblée,  mais  le 
plus  souvent  elle  n'acquiert  que  par  degrés  son  intensité. 
.L'abattement  est  à  la  fois  physique,  intellectuel  et  moral.  Les 
malades  deviennent  incapables  d'aucun  effort,  ils  sont  indiffé- 
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rents  h  tout,  n'ont  plus  de  volonté.  Ils  sont  aussi  dottx,  aussi 
timides  qu'ils  étaient  emportés  et  arrogants.  Le  timbre  de 
leur  yoix  baisse  ;  ils  ne  parlent  plus  que  bas  et  qnelqtieftals 
plus  du  tout.  Plusieurs  ont  conscience  de  leur  état  d'exclti'^ 
tion  antérieure,  se  rappellent  assez  bien  leurs  extravagances 
et  en  ont  une  honte  véritable.  Ils  font  machinalement  tout  M 
quMls  font,  par  habitude,  sans  y  prendre  aucun  intérêt,  sans 
aucune  initiative.  De  prodigues  ils  deviennent  avares  ;  de  turbu- 
lents, apathiques;  de  vaniteux,  humbles  ;  d'audacieux,  timides. 
Par  suite  de  cette  disposition  d'esprit,  toutes  leurs  affaires  res* 
tent  en  soufTrance  et  leurs  intérêts  aussi  bien  que  ceux  de  leilrs 
familles  peuvent  être  gravement  compromis.  Il  ne  manqtiè 
pas  d'observations  dans  lesquelles  ce  fait  grave  a  été  cous*' 
taté.  La  gaieté  s'est  changée  en  tristesse,  l'activité  incessante 
en  une  indolence  et  une  passivité  qu'on  ne  peut  secouer.  Les 
malades  ne  demandent  rien,  ne  veulent  rien,  ne  désirent  rien. 
Les  idées  erotiques  ont  disparu,  on  le  constate  aisément  qnaod 
la  prostration  n'est  pas  assez  grande  pour  voiler  complète- 
ment rintelligence.  Les  femmes  deviennent  réservées  et  tncK 
destes;  elles  se  vêtissent  simplement  et  sont  profondément 
humiliées  d'avoir  tenu  des  discours  impudiques  et  de  s^êlre  li- 
vrées à  quelque  acte  inconvenant.  Les  hommes  eux-mêmes 
regrettent  parfois  vivement  la  trop  grande  liberté  de  lebf 
langage.  La  dypsomanie  disparaît  aussi  quand  elle  existait, 
et  peut  être  remplacée  par  de  la  sitiophobie.  II  en  est  de 
même  de  la  kleptomanie.  En  un  mot  toutes  les  impulsions  se 
taisent  quelle  que  soit  leur  nature.  Cette  forme  passive  et 
modérée  de  la  mélancolie  paraît  être  la  plus  commune  ;  OU 
Tobserve  alors  même  que  Taccès  de  manie  a  été  des  plos 
violents.  A  un  degré  de  dépression  plus  élevé,  les  malades 
se  désolent  sans  trop  savoir  pourquoi  ;  ils  sisolent,  fuient 
le  bruit,  deviennent  incapables  de  s'occuper  ;  tout  ce  qti*on 
leur  dit,  tout  ce  qu'on  leur  demande  leur  parait  impossible^ 
leur  malaise  est  indéflnissable.  Il  en  est  quelques-uns  qiil 
peuvent  encore  raisonner  leur  état  mental  et  c'est  pour 
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eax  one  noiivellé  ionrce  de  chagrin.  D^aiitrea  sont  trop 
abattus  pour  le  faire,  ila  n'ont  plus  mène  assez  d*énergie 
pour  penser,  pour  chercher  la  caase  de  leur  tristesse  ;  ils  la 
subissent  silencieux  et  leur  prostration  peut  aller  jusqu'à  la 
stupeur  complète.  II  n*est  pas  très  rare  qu'il  faille  habiller  et 
déshabiller  ces  malades  devenus  tout  à  fait  inertes,  qu'il  faille 
les  faire  manger  malgré  eux,  11  en  est  qui  deviennent  g&teuX| 
d'autres  qui  sont  pris  d'un  ptyalisme  abondant. 

Mais  eùtre  cet  état  de  stupeur  et  la  simple  dépression  des 
facultés,  11  est  comme  dans  la  période  d'excitation  une  foule 
d'états  intermédiaires.  C'est  alors  que  le  délire  se  systématise 
comme  dans  les  autres  formes  de  la  mélancolie.  Chez  un  assez 
grand  nombre  on  voit  poindre  des  idées  de  persécution,  chez 
quelques-uns  des  idées  de  suicide  qui  sont,  il  est  vrai,  assez 
rarement  suivies  d'effet,  par  suite  de  la  trop  grande  indolence 
des  malades.  D'aucuns  se  croient  coupables,  d'autres  se  croient 
empoisonnés,  certains  ont  des  hallucinations  terrifiantes,  s! 
communes  dans  tous  les  délires  mélancoliques  ;  tantôt  elles 
augmentent  leur  prostration,  tantôt  elles  la  font  cesser 
momentanément  et  déterminent  des  impulsions  qui  peuvent 
être  dangereuses  et  les  pousser  jusqu'à  l'homicide.  Mais  cela 
se  produit  peu  souvent,  les  circulaires  sont  surtout  de?  mélan* 
coliques  .passifs.  —  Un  assez  grand  nombre  de  malades 
peuvent  en  sortant  de  cette  période,  se  rendre  compte  de  ce 
qu'ils  ont  éprouvé,  tout  comme  ils  ont  gardé  le  souvenir  de 
ce  qui  s'est  passé  pendant  la  crise  de  manie.  La  pensée  n'est 
donc  pas  toujours  suspendue,  alors  même  que  la  dépression 
mélancolique  est  poussée  très  loin. 

La  sensibilité  générale  est  toujours  diminuée  pendant  la 
phase  dépressive  pour  peu  que  la  mélancolie  soit  profonde. 
Les  malades  ne  cherchent  point  à  fuir  la  douleur.  On  ne  peut 
en  conclure  qu'ils  ne  la  ressentent  pas,  mais  on  doit  admettre 
qu'ils  ne  sont  guère  susceptibles  d*eo  éprouver  de  bien  vive, 
car  les  réflexes  auxquels  elle  donne  lieu  font  défaut  ou  ne  se 
produisent  que  lentement.  Si  Ton  vient  à  piquer  ou  à  pincer 
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la  peau  d'un  malade  sans  qu'il  s'en  doute,  il  ne  fait  anom 
mouvement,  le  jeu  de  sa  physionomie  ne  traduit  aucune 
impression  ou  bien  ce  n^est  qu'après  quelques  secondes, 
10,  IS,  20  et  même  plus,  qu'il  donne  un  léger  signe  de 
douleur  ou  d'agacement.  Le  sommeil  est  moins  nul  que 
pendant  la  période  d'exaltation,  mais  il  est  loin  d'être  com- 
plet, il  est  très  souvent  troublé  par  des  rêves  fatigants, 
par  des  cauchemars,  par  des  hallucinations,  par  des  ter- 
reurs. —  L'aspect  des  malades  est  aussi  devenu  tout  autre 
qu'il  n'était.  Ils  ont  presque  toujours  maigri  rapidement  et 
portent  plus  que  leur  âge  ;  le  teint  est  terne,  la  peau  souvent 
terreuse,  poisseuse,  presque  toujours  froide  ;  l'œil  est 
morne,  hagard,  ils  ne  regardent  rien  ou  fixent  toujours  le 
même  objet.  La  respiration  s'entend  à  peine;  le  pouls  est 
petit  et  ralenti,  on  Ta  vu  descendre  jusqu'à  30  et  même 
26  pulsations.  {Véron,  Arch.  clin.  ment.  1861.)  —  Lorsque 
les  malades  ne  mangent  plus  assez,  l'amaigrissement  devient 
extrême.  M.  Baillarger  a  noté  que  dans  ces  cas  la  perte  de 
poids  s'était  élevée  à  12  livres  en  quinze  jours,  mais  ce  sont  là 
des  cas  exceptionnels.  Contrairement  à  l'opinion  générale,  le 
docteur  Karrer  (d'Erlangen)  pense  que  le  plus  souvent  le 
poids  du  corps  perd  pendant  la  période  de  manie  pour  se 
relever  pendant  les  deux  autres  périodes,  sauf  les  cas  ou  l'ex- 
citation maniaque  ne  porte  que  sur  les  idées  et  il  conclut  que 
la  variation  dans  le  poids  du  corps  doit  être  mise  surtout  sur 
le  plus  ou  moins  d'agitation  motrice  {An.  méd.  psy,  nov. 
1882  p.  490).  J'ai  déjà  dit  que  c'est  le  fait  opposé  que  j'ai 
le  plus  souvent  observé.  —  La  constipation  est  la  règle.  — 
La  menstruation  est  assez  souvent  supprimée,  on  l'a  vu  s'ar- 
rêter pendant  la  dépression  et  reprendre  pendant  Texcitation. 
Ainsi  toutes  les  fonctions  organiques  participent  à  l'en- 
gourdissement à  la  torpeur  des  facultés  psychiques;  entre 
les  deux  périodes  d'excitation  et  de  dépression  le  contraste 
est  aussi  complet  qu'on  le  puisse  imaginer. 
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V.    MARGHB   OÉNÉRAIiB   DB  UL  MALADIE, 

SBS  DEGRÉS 

La  folie  à  double  fonne  peut  être  iniliale  ;  mais  le  'plus 
souveut  le  malade  qui  en  est  atteint  a  déjà  eu  quelques 
accès  de  manie  on  de  lypémanie,  plus  souvent  peut-être  de 
cette  dernière,  avant  que  d'avoir  des  accès  à  double  forme. 
Quoi  qu'il  en  soit,  dès  que  ceux-ci  ont  eu  lieu,  ils  persistent 
et  désormais  dans  toutes  ses  rechutes  le  malade  présen- 
tera le  type  circulaire.  L'évolution  de  la  maladie  n'est  pas 
exactement  la  même  quand  ce  type  existe  dès  le  début  ou 
quand  il  ne,  survient  qu'au  cours  d'une  folie  préexistante. 
Dans  le  premier  cas,  le  mal  procède  presque  toujours  lente- 
ment, insidieusement,  et  peut  même  ne  se  développer  jamais 
assez  pour  nécessiter  l'admission  dans  un  asile.  Dans  le 
second,  l'accès  à  double  forme  éclate  à  peu  près  avec  toute 
son  intensité,  il  est  d'emblée  ce  qu'il  restera  par  la  suite  ou 
peu  s'en  faut.  C'est  qu'alors  en  effet  il  ne  saurait  changer 
l'intensité  de  la  manie  ou  de  la  lypémanie  qui  lui  sert  de 
support,  l'état  mental  premier  garde  tous  ses  caractères 
propres,  il  éprouve  seulement  une  modification  spéciale  qui 
le  rend  alternant  avec  l'état  mental  de  nom  contraire. 

Quelques  auteurs  ont  admis,  ai-je  dit  déjà,  deux  et  même 
trois  degrés  dans  l'évolution  de  la  folie  à  double  forme. 
G*est  au  premier  degré  que  sont  atteints  les  malades  qui 
peuvent  encore  vivre  dans  le  monde;  ceux  qui  sont  séquestrés 
le  sont  presque  tous  au  second  ou  au  troisième  degré; 
c'est  ce  qu'on  peut  facilement  vérifier  par  la  lecture  des 
observations. 

11  est  un  certain  nombre  de  malades  chez  lesquels  l'affec- 
tion se  cantonne  presque  dans  des  inégalités  de  caractère,  le 
trouble  de  l'esprit  ne  s'accuse  guère  chez  eux  que  par  des 
bizarreries.  Ils  sont  tristes  et  gais  tour  à  tour  sans  que  rien 
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motive  ces  changements  selon  leur  humeur  du  moment,  ils 
sont  aimables,  actifs,  intelligents,  entreprenants  jusqu'à  faire 
des  affaires  risquées;  ou  bien  ils  sont  apathiques,  moroses, 
incapables  de  prendre  aucune  décision.  Ces  personnes 
insupportables  pour  ceux  qui  vivent  habituellement  avec 
elles,  sont  parfois  fort  amusantes  pour  eenx  qni  ne  les 
fréquentent  que  par  accident  et  pendant  leur  phase  d'exdta» 
tion.  On  leur  trouve  alors  de  Tasprit,  leurs  saillies  font  rira, 
leurs  médisances  entremêlées  de  calomnies  trop  sonvanl  oir« 
dies  avec  une  certaine  habileté,  les  font  bien  un  peu  redouter  ; 
rexcentricilé  de  leurs  actes  paraît,  il  est  vrai,  qaelqnefoii 
prodigieuse,  mais  comme  il  y  a  chez  elles  des  moments  de 
bonhomie  et  d'abandon,  comme  elles  sont  à  lears  hearei 
obligeantes  et  serviables,  on  leur  passe  beaucoup  et  on  lep 
tolère.  Le  monde  contient  un  certain  nombre  de  ces  êtres 
mal  équilibrés  que  nous  frôlons  tous  les  jours  ;  nous  ki 
trouvons  fantasques,  difficiles  à  vivre,  mais  nous  les  spppor* 
tons  parce  qu'ils  ne  font  d'ordinaire  rien  d'absolnmeiit 
répréhensible.  Puis,  quand  ils  tombent  dans  leur  phiee  mé* 
lancoUque,  ils  s'isolent,  on  ne  les  voit  plus,  on  les  oublie. 
Presque  toujours  à  côté  de  la  réalité  pratique,  eti 
personnes  sont  extrêmes  en  tout,  elles  n'ont  ni  poldi  ni 
mesure  dans  leurs  actes  comme  dans  lenrs  discours,  ellea 
côtoient  sans  cesse  la  ligne  étroite  qui  sépare  la  folie  de  le 
raison.  Ce  sont  bien  là  des  iosanes  qui  ne  font  rien  comme 
tout  le  monde,  qui  ne  peuvent  commander  ni  leurs  actes  ni 
leurs  jugements,  qui  ne  vont  que  mus  par  un  ressort  dont  fli 
ne  règlent  pas  la  détente,  qui  doivent  toujours  être  conndértfa 
comme  peu  ou  point  responsables. 

Tel  était  ce  membre  de  Tlnstitut,  sonvent  dtê  par  It.  Bafl-^ 
larger,  qui  bien  qu'il  pût  continuer  de  prendre  part  nmt 
séances  de  l'Académie  s'y  montrait  sous  deux  aspects  si  di<^ 
vers.  Tantôt  il  gagnait  sa  place  triste  et  morose,  sans  salneP{ 
sans  parler,  il  restait  indifférent  aux  diseussions.  TaittAl 
an  contraire  il  se  faisait  remarquer  par  son  entrain,  par 


aa  Yerve«  par  sas  interraptions,  par  ion  ineesMiite  acti- 
vité. 

Tel  était  aussi  ce  malade  de  Maroé  ;  quand  il  arait  ce  qa*il 
appelait  sa  crise  rose,  il  entreprenait  de  nombreuses  affaires, 
il  voyait  tout  en  beau,  tout  lui  était  facile,  il  ne  redoutait 
rie»  ;  puis,  quand  venait  la  crise  noire,  il  trouvait  tout  imposr 
sible«  se  laissait  conduire  comme  un  enfant,  gardait  le 
ailence,  ne  dormait  plus,  avait  des  idées  de  suicide. 

Une  dame  de  quarante^sii  ans,  qu'il  fallut  à  la  fin  interner 
dans  un  asile,  était  hypocondriaque,  pendant  plusieurs  mois 
elle  avait  le  spleen,  disait«*elle,  rien  ne  pouvait  alors  Toccuper 
et  la  distraire  ;  puis,  pendant  un  temps  à  peu  près  égal  (de 
quatre  mois  à  dix  mois),  elle  restait  dans  un  état  de  grande 
excitation  des  facultés  intellectuelles  et  afTectives,  elle  gaspil* 
Uit  sa  fortune,  faisait  de  la  politique,  et  compromettait  so  a 
mari  par  ses  propos  inconséquents.  {Geoffroy^  t.  ob.  4.) 

Un  maladede  M.  Roger,  en  sortant  de  sa  phase  mélancolique 
en  4648,  se  mit  à  écrire  beaucoup,  k  fréquenter  les  congrès 
scientifiques  et  à  y  faire  de  nombreuses  communications. 

Une  malade  de  Franck ,  dont  Tobservation  fort  curieuse,  n'a 
point  que  je  sache  été  reproduite  par  îles  auteurs  modernes, 
mérite  de  trouver  place  ici.  *<-  Il  s'agit  d*une  dame  de  qua<- 
rante^inq  ans,  bien  réglée,  quoique  maladive  depuis  long- 
temps, qui  pendant  quinze  jours  était  affectée  de  manie  gaie, 
pats  pendant  trois  à  quatre  semaines  de  mélancolie.  Dans  ce 
dernier  état  elle  est  silencieuse,  fixée  k  la  même  place  et 
prend  peu  de  nourriture;  dans  le  premier  elle  devient  gaie, 
babille  outre  mesure,  et  se  platt  à  changer  continuellement 
d'habitation...  A  Téglise  elle  se  fâche  contre  le  prédicateur, 
parce  qu'il  lui  est  permis  de  parler  et  non  à  elle. . .  Elle  ne  doute 
d6  rien,  fait  preuve  du  plus  grand  courage,  éprouve  le 
besoin  de  faire  du  mal  aux  antres,  et  paye  sa  servante  peur 
qu'elle  lui  permettre  de  la  battre,  affirmant  qu'elle  sera  par  là 
délivrée  du  sentiment  de  malaise  qui  la  poursuit.  -^  Son  juge* 
ment  n'a  jamais  été  détruite  {Path.  I.  ///,  p.  807.) 
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La  dame  qui  fait  le  sujet  de  ma  première  observation,  put 
pendant  plus  de  quatre  années  vivre  avec  son  mari,  malgré 
ses  alternatives  fréquentes  de  dépression  et  d*excitation. 

Ces  malades  n'ont  point  de  conceptions  délirantes  à  pro- 
prement parler,  ou  n*en  ont  que  de  fort  restreintes.  Ils  ne  sont 
pas  fous  dans  Tacception  vulgaire  du  mot,  et  bien  qu'ils  com- 
promettent assez  souvent  leur  fortune  par  de  folles  dépenses, 
la  situation  ou  la  réputation  des  personnes  par  l'intempé- 
rance de  leur  langage,  et  par  leurs  délations  calomnieuses, 
on  ne  peut  le  plus  souvent  les  faire  séquestrer,  il  faut  les  subir. 
Ce  n'est  que  quand  ils  ont  donné  lieu  à  quelque  gros  scan- 
dale, qu'on  se  trouve  autorisé  à  prendre  des  mesures  à  lear 
égard.  Ces  cas  ne  se  rencontrent  donc  que  par  exception  dans 
les  asiles.  Ils  appartiennent  presque  tous  à  ce  qu'Esquirolappe* 
lait  monomanie  raisonnante,  et  à  ce  que  les  auteurs  ont  appelé 
depuis  folie  morale,  sans  délire,  instinctive,  impulsive,  etc.. 
On  sait  que  le  caractère  propre  de  ces  diverses  sortes  de  folie 
si  voisines  les  unes  des  autres,  est  de  priver  le  malade  de  la 
faculté  de  diriger  ses  actes,  alors  qu'il  conserve  en  appa- 
rence toute  sa  raison.  Le  fou  lucide  sait  ce  qu'il  fait, 
mais  il  cède  facilement  à  toutes  ses  impressions,  et  comme 
celles-ci  sont  le  plus  souvent  de  nature  passionnelle,  il  en 
résulte  qu'il  ne  peut  s'imposer  aucun  frein,  qu'il  s'irrite  de 
tout,  que  pour  peu  que  sa  nature  soit  perverse,  il  se  livre 
aveuglément  à  tous  les  écarts.  Une  circonstance  fortuite, 
insignifiante,  suffit  pour  provoquer  chez  lui  l'explosion  d'un 
mouvement  de  colère,  de  jalousie,  de  vengeance,  qu'il  ne  peut 
réprimer;  d'autres  fois,  pour  faire  éclore  un  désir  de  voler,  de 
frapper,  de  nuire, de  boire,  etc...  Il  devient  aussi  dypsomane, 
kleptomane,  est  pris  d'un  accès  de  fureur  qui  le  conduit  aux 
voies  de  fait  les  plus  regrettables;  il  frappe,  incendie  ou  tue; 
ou  bien  encore  il  est  en  proie  à  un  accès  de  délire  erotique,  si 
fréquent  chez  ces  sortes  de  malades  ;  un  homme  commet  on 
attentat  à  la  pudeur,  un  viol  ;  une  femme  ou  une  fille  se  livre 
au  premier  venu.  Et  pendant  ce  temps  que  fait  la  raison  qui 
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^^  restée  intacte  oa  peu  s'en  faut?  Elle  intervient  toujours, 
''^s  c'est  pour  aider  le  fou  à  perpétrer  son  acte  extravagant, 
^^Uctaeux  ou  criminel.  Tel  est  bien  Tétat  mental  d'un  malade 
déteint  de  folie  à  double  forme  pendant  la  période  d'excitation. 
Mais  ce  qui    pourra    sembler  un  paradoxe,  c'est  que 
cet   état  mental  se  modifie  en  réalité  très  peu  pendant  la 
période  dépressive.  G*est  toujours  en  effet  ce  même  fou  lucide 
qu'*on  observa  alors.   Son  intelligence  ne  présente  aucun 
^'"ouble  appréciable,  il  n'y  a  de  changé  que  son  irritabilité  qui 
^   iait  place  à  Tindifférence  et  à  l'atonie.  La  mélancolie  rai- 
^OAnante,  morale,  sans  délire,  a  succédé  à  la  manie  raison- 
le,  morale,  sans  délire.  Dans  cette  situation,  le  malade 
juste,  il  déplore  sa  passivité,  son  inertie,  il  voudrait 
*,  mais  il  ne  le  peut  plus.  «  Je  n'ai  de  volonté  que  pour  ne 
vouloir,  disait  un  malade  à  Esquirol,  je  sais  ce  que  je 
rais  faire, car  j'ai  toute  ma  raison,  faites  que  je  puisse  vou- 
•  >   Ce  sont  bien  comme  tout  à  J'heure  les    facultés 
qui  sont  profondément  affectées,  elles  le  sont  en  sens 
et  voilà  tout.  U  en  est  de  même  des  facultés  instinc- 


lU.  Baillarger  commence  ainsi  son  mémoire  sur  la  folie  à 

e  forme.  «  Il  n*est  pas  d'états  qui  offrent  entre  eux  des 

'érences  plus  tranchées  et  des  contrastes  plus  frappants  que 

ndélancolie  et  la  manie...  Il  semble  donc  en  théorie  que 

deux  états  si  opposés  doivent  être  étrangers  l'un  à  Tau- 

.»  et  qu'une  grande  distance  les  sépare.  Ce  n'est  pas  cepen- 

t  ce  .que  démontre  l'observation.  On  voit  en  effet,  dans 

ucoup  de  cas,  la  mélancolie  succéder  à  la  manie,  et  réci- 

oquement,commesi  un  lien  secret  unissait  entreellesces  deux 

adies.    Ces  transformations  singulières  ont  été  souvent 

^i^nalées.  »  Ce  lien  secret  Pinel  l'avait  pressenti,  puisqu'il  a 

^t.   que  la  mélancolie    n'était  que  la  manie  portée  à  un 

^^tTême  degré.  C'était  aussi  à  peu  près  l'opinion  des  anciens. 

^xi€  expression  symptomatique  différente,  opposée  même, 

^'implique  pas  toujours  deux  maladies,  elle  peut  appartenir  à 
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detut  moments  d^une  seule  et  même  affection.  Le  malade 
pris  d'un  violent  firisson  a  la  fièvre,  et  c'est  encore  la  flèrre 
qu'il  a,  quand  quelques  heures  plus  tard,  il  est  dans  le 
stade  de  chaleur  ou  de  transpiration.  Que  la  fièvre  soit 
chaude  ou  algide^  c'est  toujours  la  fièvre  et,  dans  les  accès  per- 
nicieux, Tune  des  périodes  n'est  pas  moins  à  redouter  que 
l'autre.  Les  affections  nerveuses  ont  assurément  plus  qu'an* 
cune,  le  privilège  d'offrir  à  l'observateur  une  variété  infinie 
de  symptdmes,  qui  le  déroutent  assez  souvent.  Dans  la 
folie  à  double  fbrme,  il  y  a  deux  moments  à  chacun  desquels 
correspond  un  état  mental  inverse,  et  voilà  tout.  Ces  états 
mentaux  se  succèdent  dans  un  ordre  assez  rigoureusement 
déterminé  pour  chaque  cas  particulier,  comme  se  succèdent 
les  stades  d'une  fièvre  intermittente.  Que  le  malade  soit  agité 
Ou  déprimé,  la  lésion  mentale  est  nne,  son  expression  seule 
diffère. 

Je  n'ai  pas  voulu  dire  que  la  folie  à  double  forme  fllt  ton- 
jours  une  folle  raisonnante,  mais  qu'elle  s'en  rapprochait 
beaucoup,  surtout  à  son  début,  alors  qu'il  n*y  a  ni  délire 
intellectuel,  ni  hallucinations.  Ce  sont  là,  a  fait  remarquer 
H.  A.  Foville,  des  espèces  très  voisines  et  souvent  confondues 
par  les  auteurs,  qui  ont  parfois  étudié  les  mêmes  faits  sous  des 
noms  différents.  Le  caractère  commun  de  ces  folies  est  que 
Tintégrité  presque  complète  de  rintelligence  persiste  pendant 
longtemps,  et  toujours  dans  bien  des  cas.  Les  actes  seuls  sont 
déraisonnables,  mais  les  accès  de  la  folie  à  double  forme  sont 
d'ordinaire  plus  longs,  plus  tranchés  et,  fait  remarquer  ce 
médecin,  plus  réguliers  dans  le  retour  des  paroxysmes  et  dans 
leur  alternance.  J'ajouterai  que  les  périodes  de  dépression 
sont  aussi  plus  accentuées. 

Quand  il  survient  des  hallucinations  et  des  conceptions  dfli- 
rantes,  la  maladie  passe  à  ce  qu*on  appelle  le  second  degré. 
Cette  transition  peut  se  faire  insensiblement,  il  en  a  été  ainsi 
chez  plusieurs  de  mes  malades  et  surtout  chez  les  deux  pre- 
miers, sur  les  antécédents  desquels  j'ai  en  des  renseignements 
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ua  complets  i  on  peut  aussi  aufvFe  cette  évolation  lente  et  pre. 

gpvacMi?e   dans    un  asaei  grapd  nombre  des   ebsçrvationa 

ônt  été  publiées.  Mais  plus  souvent  peut-être  \^  second 

se  montre  d'emblée,  soit  eomme  mode  initial  de  la 

folîat  ne  que  je  crois  asseï  rare,  soit  que  les  malades  aient  eu 

déj  à  quelques  accès  de  manie  ou  de  mélancolie,  avant  que 

d^avoir  des  accès  à  double  forme.  Quoiqu'il  en  soit,  dès  que ee 

S^mtt  de  folie  existe  il  ne  se  modifie  guère,  et  dans  toutes 

lours  rechutes,  les  malades  présenteront  le  type  circulaire.  A 

c^  second  degré,  les  actes  deviequent  de  plus  en  plus  déser» 

donnés }  ce  n'est  plus  seulement  k  de  siipples  ei^travagances 

<iue  le  malade  se  livre,  il  ne  se  borne  plus  k  A^ire  des  projets 

de    voyage,  à  des  acquisitions  hasardées,  à  des  entreprises 

9i*a.ndiQses,  mais  enepre  rigoureusement  possibles.  Il  entre  en 

pleip  dans  le  domaine  de  la  déraison.  Ce  n'est  plus  cet  être 

^^centrique,  fiintasque,  mais  sachant  encore  iipposer  certaines 

limites  à  ses  blsarrerles  que  j'ai  montré  tout  à  l'heure,  ee 

^'est  plus  cette  personne  dout  Téquilibre  intellectuel  ne 

peiat  s'établir,  qui  oscille  sans  cesse  entre  la  raison  et  Ig  folle, 

^^^t  qu'on  ne  sait  trop  comment  qualifier,  e^est  bien  une  per- 

^^ane  folle  pour  tout  le  monde. 

I^a  période  d'excitation  n'est  plus  alors  seulement  caractérisée 

Pfli^ipune  suractivité  générale  qui  rend  le  malade  plus  gai,  plus 

lac^lligent,  plus  entreprenant,  il  a  une  loquacité  intarissable, 

'^^  idées  se  pressent  et  sont  exprimées  à  moitié,  sans  ordre 

^Kx.^3an,  ce  qui  leur  donne  l'apparence  de  Tincotiérence,  car 

l'i^XBtelligence  loin  d'être  sérieusement  atteinte,  offre  plutê( 

pi^^ss  d'éclat.  Les  maledes  savent  ce  qu'ils  disent  et  sont 

^(^  pablee  de  suivre  leur  raisonnement.  On  s'en  aperçoit  bien 

qa.cii|d  en  parvient,  par  une  forte  impression,  h  fixer  quelque 

teîEiQpg  leur  attention.  Ih  deviennent  pour  un  moment  raisofi<' 

VAbles,  mais  bientiit  l'exubérance  de  leurs  idées  reparaît,  lU 

ifocalent  tout  dire  à  U  fois  et  leur  discours  devient  insaisissa- 

\         ble.  C'est  alors  aussi  que  la  mémoire  et  rimaginatien  font 

I  ?vfois  des  prodiges,  que  des  faits  insignifiants,  et  depuis 
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longtemps  oubliés,  sont  rappelés  dans  leurs  plus  petits 
détails,  qu'ils  ont  de  la  verve,  qu'ils  écrivent  avec  une  extrême 
facilité,  quoique  à  Tétat  normal  leur  esprit  soit  plutôt  obios 
et  lourd.  Quand  il  y  a  des  conceptions  délirantes,  elles  se 
retrouvent  toujours  dans  les  écrits  des  malades  ou  dans  lear 
ardeur  à  se  produire  k  Textérieur,  ils  sont  incapables  de 
dissimuler  aucune  de  leurs  pensées.  On  en  rencontre  parfois 
de  fort  singulières  et  presque  toujours  d'erotiques,  qui  sem- 
blent résulter  d'hallucinations  de  même  nature.  Il  en  est 
aussi  beaucoup  qui  se  rapprochent  du  délire  ambitieux. 

Quelque  grande  que  soit  l'excitation  intellectuelle,  le  délire 
des  actes  est  toujours  plus  apparent  encore  que  celui  des 
idées,  car  la  folie  circulaire  reste  avant  tout  une  folle  senso- 
riale,  avec  tendance  au  mouvement  pendant  la  période 
maniaque.  Les  malades  n'ont  donc  pas  un  instant  de  repos, 
et  n'en  laissent  pas  même  un  à  ceux  qui  sont  chargés  de  les 
surveiller.  Ils  entreprennent  à  la  fois  mille  choses  disparates, 
mettent  tout  en  désordre,  se  plaignent  de  tout  et  sont  surtout 
d'un  égoisme  révoltant.  Je  ne  veux  pas  refaire  à  cette  place 
une  symptomatologie  déjà  faite,  et  dont  mes  observations  ont 
fourni  les  traits  les  plus  variés^  j'arrive  à  la  période  mélaDCO- 
lique. 

La  dépression,  qu'elle  précède  ou  qu'elle  suive  l'exci- 
tation, fait  toujours  avec  elle  un  contraste  frappant,  alors 
même  qu'elle  n'est  pas  très  grande;  ce  n'est  en  effet  que  par 
exception  qu'on  la  voit  s^abaisser  jusqn'à  la  stupeur.  Le 
plus  souvent  tout  délire  a  cessé,  les  malades  sont  simplement 
devenus  tristes,  apathiques,  ils  n'ont  plus  de  volonté,  ne  peu- 
vent s'occuper  ou  travaillent  machinalement  et  sans  goût.  Les 
conceptions  délirantes  et  les  hallucinations  persistent  quel- 
quefois, mais  elles  ont  changé  de  caractère  ;  ce  sont  alors  des 
idées  de  persécution,  d'empoisonnement,  de  suicide,  qui 
dominent;  ce  sont  des  reproches,  des  injures  que  les  malades 
entendent,  on  leur  fait  honte  de  leur  conduite,  on  les 
accuse,  etc..  Les  hallucinations  auditives,  tristes  ou  terri- 
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fiantes,  sont  à  peu  près  les  seules  qai  se  manifestent  alors; 
on  rencontre  cependant  quelquefois  celles  dn  goût  ou  de  Todo- 
rat  qui  sont  en  toutes  circonstances  souvent  alliées  aux  pré- 
cédentes, mais  celles  de  la  vue  et  les  hallucinations  de 
la  sensibilité  générale  ont  constamment  disparu  ;  je  ne  con- 
nais du  moins  pas  de  cas  dans  lesquels  elles  aient  persisté. 

Chez  les  fous  qui  deviennent  circulaires,  les  accès  ne  sont 
que  la  continuation  ou  pour  mieux  dire  que  le  retour  des  crises 
de  folie  simple  qui  les  ont  précédés.  Le  délire  se  calque  assez 
exactement  sur  celui  de  la  maladie  à  laquelle  ils  se  surajou- 
tent plutôt  qu'ils  ne  le  remplacent.  La  période  la  plus  vive 
correspond  assez  généralement  k  la  forme  que  présentait  au 
début  la  folie  et  c*est  presque  toujours  la  manie.  Les  accès 
sont  forts  ou  faibles  selon  les  circonstances;  quelquefois  ils 
semblent  s'user  avec  le  temps,  d'autres  fois  au  contraire,  leur 
intensité  s'accroît,  très  souvent  ils  ne  subissent  aucune  modi- 
fication. Les  accès  consécutifs  ressemblent  de  tout  point  au 
premier,  et  nombre  de  malades  restent  circulaires  toute  leur 
vie,  sans  que  leur  affection  s'aggrave  beaucoup.  Dans  les 
cas  oii  rintensité  des  accès  demeure  modérée,  les  malades  ne 
sont  pas  même  toujours  séquestrés;  il  en  est  encore  ainsi 
quand  les  crises  ne  sont  pas  trop  longues.  Si  les  intervalles 
lucides  sont  assez  francs  et  ont  certaine  durée,  les  familles 
hésitent  assez  souvent  k  se  séparer  des  leurs,  ou  ne  le  font  que 
pour  peu  de  temps.  Il  en  résulte  que  les  médecins  d'asile,  qui 
très  souvent  n'assistent  pas  k  l'évolution  complète  d*un  accès, 
peuvent  ne  reconnaître  que  plus  tard  la  double  forme  de  la 
folie. 

Il  ne  faut  que  forcer  un  peu  les  traits  de  la  description  des 
cas  d'intensité  moyenne,  pour  arriver  k  reproduire  ceux  des 
cas  les  plus  aigus  et  qu'on  a  proposé  de  considérer  comme 
formant  le  troisième  degré  de  la  maladie.  La  limite  qui 
sépare  ces  deux  degrés  est  encore  plus  artificielle  que  celle 
qui  sépare  les  deux  premiers.  Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est 
qu'il  est  des  cas  dans  lesquels  la  manie  éclate  dans  toute 


iâ  fAreur,  «t  dan»  iesqntlÈ  la  tnélkâeolfe  abaisse  16  nllkde 
jaftqu'à  la  Btttt)ettr  ta  plbs  gfahda;  Alors  le  dëUK  mélancôliqtie 
eii  mftniaqttie  «st  totuplet  t  tes  fàcullës  int^Ueétiiellës  t}ui  àrdi>^ 
abiremeht  restébl  plus  iademties  que  les  hutres^  f  partici|)eût 
att  méttie  degré»  Il  â'y  a  plus  coiblne  Ta  dit  Fàlrët  a  te  fond 
de  la  mattie  at  de  la  mélancolie  «ans  leur  l^lîef  ^  i  fbnd  et 
ftliaf  aoal  réuais,  et  left  deut  maladies  m  saecëdêdl  sans 
qu'on  puisse  lîtablir  auôuae  diflëfeBCë  eat^ë  l*aeëe^  mahlàqiiè 
ordinaire  fet  la  crise  de  toanie  d'un  aëcèà  cit^iilâirè,  eniK  h 
lypémanie  totnmane  et  la  M^iM  tnélafieollqtte  de  eet  àcèèi. 
Ces  faiti  sont  peut^^tre  tnètne  les  plds  ebi&muns^  te  abbt  ceat 
da  moins  qu'on  rencontre  le  plni  souvent  dans  {i^  asiles, 
par  cette  Iraison  qu'ils  rendent  tbujou)^  là  Êéquëstratiob  indis- 
pensable»  *^  La  période  maniaque  est  alors  presque  toujours 
la  plus  intense^  sans  être  pour  cela  toujours  la  plus  longue. 
G'èst  dona  d'ordinaire  pendant  «ettë  période  i}ue  le^  ttàladés 

sont  séquestres.  Le  médeein  dès  lors  ne  voit  et  ne  peut  votr 
qa'dne  manie  ai^ue,  et  son  observation  en  porte  le  titre  quâbd 
tient  la  période  dépressive,  il  peut  aisément  eroireà  anët-éae- 

tion  dn  peu  etiagérée  qui  précède  le  retour  à  la  raison.  Si 

la  folie  eet  du  ty])e  ctrcuteire>  ou  si  la  période  dépressive  a 
préeédé  ^lle  d'étcitation,  l'erreur  eit  pluà  facile  encore,  Câf 
dans  ees  eas  «'est  rintervallè  lucide  qui  s'établit,  et  il  ]f  a 
Véritablement  guériion  momentanée.  C'est  ainsi  que  bief) 
souvent,  aujourd'hui  encore,  on  peut  confondre  la  fblte  à 
double  forme  avee  la  manie  à  répétition,  qu'elle  sibit  reniit'^ 
tenté  ou  franchement  intermittente. 


La  fblte  h  double  forme  peut  se  montrer  comme  nne  éôiû- 

plicatiôn  dans  toute  le^  maladies  mentales.  Elle  peut  leûf 
être  surajoutée  et  ses  accès  masquer  leurs  symptômes  habi^ 


^ 
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inéli  qu'on  retrouve  ensuite  pendant  lee  intennittenoee*  Per» 
•ûnne  n'a  mieux  indiqué  ce  fait  que  DubuiMon,  et  il  l*a  fait 
bien  avant  que  la  folie  à  double  forme  ait  été  décrite  comme 
Une  unité  morbide  qu'il  convenait  de  séparer  des  autres  es* 
pèces,  et  qui  méritait  d'occuper  une  place  k  part  dans  le 
cadre  nosologique  des  maladies  mentales.  Jusqu'aux  travaux 
de  MM.  Falret  et  Baillarger,  il  ne  peut  être  question  que 
de  manie  intermittente  ou  périodique^  et  c'est  aouB  l'un  de 
ces  noms  que  les  faits  sont  rapportés.  C'est  donc  en  parlant 
de  la  manie  périodique  que  Dubuisson  dit  qu'elle  n'est  pas 
toujours  simple^  et  que  ses  accès  ne  sont  pas  toujours  suivis 
d'intervalles  lucides  de  raison  ;  qu'il  en  est  ainsi  quand  il 
y  a  complication!  soit  avec  l'hypocondrie,  la  mélancolie^  la 
démence  ou  l'idiotisme,  soit  avec  l'épilepsie  ou  Thystérie^  et 
que  dans  ces  cas  les  symptômes  particuliers  k  chacune  de  ces 
maladies  se  manifestent  entre  les  accès  de  manie.  {Vétani 

f.  87.) 

Un  accès  k  double  forme  n*est  en  fin  de  compte  que  la 
réunion  de  deux  accès  distincts,  l'un  de  manie,  l'autre  de 
lypémanie,  soit  que  les  deux  affections  se  succèdent  sans 
changer  de  nature,  soit  qu'elles  se  transforment  Tune  dans 
Tautre,  et  que  la  seconde  devienne  en  quelque  sorte  la  crise 
de  la  première.  Tous  les  auteurs  anciens  ont  connu  cette 
«ttccession  ou  cette  transformation  ;  ce  qui  leur  avait  échappé 
e'est  la  régularité  avec  laquelle  elle  s'opère,  ^ce  sont  les 
caractères  spéciaux  que  présentent,  dans  ce  cas,  la  manie  et 
la  mélancolie,  c'est  Tintermittence,  régulière  aussi,  qui  suit 
chaque  accès  ou  chaque  double  accès. 

La  manie  et  la  lypémanie  font  nécessairement  partie 
de  k  folie  à  double  forme,  ces  deux  affections  avec  (eûtes 
leurs  variétés  se  rencontrent  comme  éléments  essentiels  dans 
l'une  et  l'autre  période  de  l'accès.  U  s'en  fiiut  d'ailleurs  que 
la  folie  k  double  forme  débute  toujours  d'emblée  ;  la  plupart 
des  ttmlades  avant  qae  d'avoir  des  accès  circulaires,  ont  été 
plus  ou  moins  tongtemps  de  simples  maniaques  ou  de  simples 


—  264  — 

lypémaniaques.  Presque  jamais  da  reste,  an  premier  acob  à 
doable  forme  ne  peut  être  dislingué  d'un  simple  accès  de 
manie  ou  de  mélancolie  ;  il  en  est  aussi  de  même  tant  que  le 
cycle  n*est  pas  bien  établi,  ce  qui  se  fait  difficilement  quand 
la  période  est  très  longue. 

Il  en  résulte  qu'aujourd'hui  encore,  les  médecins  qui 
n'assistent  souvent  qu'à  Tune  des  périodes  de  Taccès,  ne 
peuvent  le  reconnaître,  et  quand  même  révolution  des  deux 
phases  se  fait  sous  leurs  yeux,  ils  hésitent,  surtout  si  la 
seconde,  moins  intense  que  la  première,  ne  consiste  qne 
dans  une  légère  suractivité,  ou  dans  un  affaissement 
modéré.  Dans  ce  cas,  il  est  bien  rare  que  le  mot  folie  à 
double  forme  soit  prononcé;  le  malade  est  classé  comme 
maniaque  ou  comme  lypémaniaque,  suivant  que  Texci- 
tation  ou  la  dépression  ont  dominé.  On  peut  alors  en  effet, 
et  avec  beaucoup  de  raison,  considérer  la  période  faible 
comme  la  crise  de  la  période  la  plus  intense.  Beaucoup  de 
maniaques  ont  été  d'abord  légèrement  mélancoliques  ou  le 
deviennent  vers  la  fin  de  leur  accès;  on  voit  également  des 
mélancoliques  s'agiter  un  peu  quand  ils  vont  guérir.  Ces  faiLs 
ne  peuvent  être  rattachés  à  la  folie  ii  double  forme  qu'autant 
qu'ils  se  reproduisent  avec  une  périodicité  régulière.  D'autre 
part,  on  voit  un  certain  nombre  de  maniaques  ou  de  lypé- 
maniaques chroniques,  qui  de  temps  k  autre  sont  pris  de  tris- 
tesse pendant  quelques  jours,  quelques  semaines  parfois,  on 
qui  éprouvent  des  exacerbations  pendant  la  durée  desquelles 
ils  sortent  de  leur  apathie  habituelle.  Ces  crises  sont  presque 
toujours  suivies  d'une  intermittence,  non  pas  lucide,  mais 
pendant  laquelle  les  malades  semblent  améliorés  et  recouvrent 
même  un  simulacre  de  raison.  Ce  sont  là  de  véritables  accès 
à  double  forme  entés  sur  la  manie  ou  sur  la  mélancolie.  J'ai 
rapporté  dans  mes  observations  plusieurs  faits  de  ce  genre. 

On  peut  même  affirmer  d'une  manière  générale,que  quand  la 
maladie  dure  depuis  longtemps  et  que  les  accès  se  multiplient, 
l'intermittence  lucide  n'est  jamais  bien  complète;  le  malade 
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reste  toujours  un  peu  déprimé  ou  bien  un  peu  excité.  La  folie 
circulaire  s'est  modifiée,  elle  a  donné  naissance  à  un  état 
habituel  de  manie  ou  de  mélancolie.  Les  accès  deviennent 
aussi  moins  violents  ;  ils  peuvent  même  finir  par  être  si  faibles 
qu'on  ne  les  reconnaît  pas,  et  c'est  véritablement  là  un  des 
modes  de  terminaison  de  la  maladie.  Il  n'est  pas  même  tou- 
jours nécessaire  que  la  maladie  dure  depuis  très  longtemps 
pour  que  cette  transformation  s'opère.  Mon  observation  17 
en  présente  un  cas  fort  remarquable.  On  se  souvient  qull 
s'agit  d'une  jeune  fille  qui  après  avoir  eu  au  début  de  sa  folie 
des  accès  k  double  forme  bien  dessinés,  a  cessé  d'abord  d'avoir 
des  intermittences  aussi  complètes,  puis  celles-ci  ont  fini  par 
disparaître  tout  à  fait,  de  sorte  que  la  folie  est  devenue 
alterne,  qu'enfin  ce  type  s'est  affaibli  lui-même  et  que  la  folie 
tendait  à  devenir  continue  au  moment  où  j'ai  arrêté  l'obser- 
vation ;  c'est  en  effet  ce  qui  est  arrivé  depuis.  —  Ainsi  la  folie 
à  double  forme  peut  coïncider  soit  avec  la  manie,  soit  avec  la 
mélancolie,  elle  peut  se  transformer  dans  l'une  ou  Tautre  de 
ces  affections,  elle  peut  en  être  parfaitement  distincte,  elle 
peut  se  confondre  tellement  avec  elles,  qu'il  devient  difficile  de 
donner  au  fait  qu'on  observe  sa  vraie  place  nosologique. 

Les  folies  impulsives  font  aussi  partie  de  celles  qui  peu- 
vent se  compliquer  de  folie  circulaire,  ou  plus  exactement ,  les 
syptômes  de  folies  impulsives  peuvent  se  retrouver  tous  dans 
les  accès  à  double  forme.  Il  est  même  fort  rare  qu'il  en  soit 
autrement;  la  kleptomanie,  la  dypsomanie,  les  impulsions 
méchantes  de  toute  sorte,  celles  qui  portent  les  malades  à 
nuire,  à  injurier,  à  frapper,  à  détruire  les  objets,  à  tuer 
même,  sont  des  symptômes  qui  appartiennent  si  bien  à  la 
période  d'excitation,  que  c'est  d'eux  qu'elle  emprunte  sa 
physionomie  spéciale.  Il  n'est  pas  de  folie  circulaire  sans 
impulsions  plus  ou  moins  vives  et  elles  peuvent  être  fort  dan- 
gereuses, comme  dans  un  fait  recueilli  par  M.  Linas  à  Gha- 
rentou,  dans  lequel  le  malade  s'empare  à  table  d'une  four- 
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éhëltë  et  à'ûh  eoutëaki,  et  Se  jéttè  èH  les  bfiltlfltsâàiit  i\if  lès 
tbfirmtei^;  dU  btéb  entibtë  dâ&sCet  atilfë  ]'ât)pofté  paf  Rënàd* 
dib  et  éthpi'anté  àUx  jôtlrtiàki*  alleoiâhdâ.  Uhe  aliénée  dé 
rhD§i3ic^ê  de  Stépkànsfeld,  t)ut  aVàtt  ëû  de§  Idées  de  suicide  et 
(}Uk  sa  (kmttlé  ëfdyait  mieht  pkreé  qu^ëllë  était  plus  calfnë, 
làt^séé  ub  ibstatit  seille  àvëë  k  tlllë  dé  sôb  tVëfe  à^éé  de 
deux  ans,  s'ài'itiâ  d'tlb  cdilteâtl  de  ciiisibô  et  lui  tfanchà  la 
tête.  Apfës  ëë  cHme  sa  fbreur  éëi^sa  ël  elle  devibt  stupide  ; 
kbais  pluâ  tai'd  il  y  eal,  ëdmme  avant,  de  bouVeabx  accès  de 
foreur,  qui  altefnferebt  âVec  de^  phases  de  grande  dépfes* 
feidb.  {An.  méd.  phy.  l888,  êi  th.  indiq.  de  M.  Ùéoffivy.)  Je 
pdbrfals  aussi  fappelêl*  k  ce  sujet  ûioû  dbàemttbn  Sa,  bien 
que  le  malade  fût  épileptiqùé,  Ce  (Jui  justifie  ritnpblsiob  Qui 
lui  Bt  tilëi*  son  tVërë  d'un  coup  de  Coutôâu  dâbs  lé  Vebtre,  il 
était  àtteibt  de  Iblie  k  double  fôftnë.  ^  Pebdaut  la  période 
dépressive,  les  impulsions  dispafai^àëbt  Ofdtbairetbënt,  néab- 
booins  ob  Voit  persister  qaelqueibi^  hi  impûlsiobs  homicides 
et  c'est  pebdabt  cette  péf  idde  qu'il  ë^dstë  surtout  des  teudanôes 
au  suicide. 

Les  fbliôâ  morales  qui  touchent  de  si  près  aut  précédentes, 
ont  aussi  les  rapports  les  plus  étroits  avec  les  folies  à  double 
forme.  \  leur  premier  degré  ces  dernières  ibléi^essent  à  peine 
les  facultés  tûtelléctuèlles,  tout  le  délire  est  dans  les  actes.  La 
folie  morale  devient  circulaire  dès  qu'elle  présente  des  alter- 
natives de  dépression  et  d'excitation.  G^est  en  traitant  de  la 
folie  raisonnante,  que  M.  I.  Falret  a  fait  sa  belle  description 
de  Tsiccès  maniaque  des  circulaires. 

Toutes  les  autres  monomanies  peuvent  aussi  trouver  Idor 
place  dans  les  symptômes  des  folies  circulaires^  qui  sont  k  la 
fois  si  nombreux  et  si  compliqués.  11  en  est  même  quelques- 
unes  qui  font  en  quelque  sorte  partie  intégrante  et  néoes'^ 
saire  de  leur  cortège  symptomatique«  Telles  sont  les  mégalo- 
manies. A  la  période  expansive^  il  y  jl  presque  toujours  des 
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idées  de  grabdëlll^,  de  ^aliÀfactiôû,  deë  trâttspôHs  éhdti- 
qdesi  iitc.  A  lA  période  dép^eâ^ive  dite  idéei  de  t)etséclitiDtt, 
de  suicidé^  des  terreurs  imagtttai^es,  des  ^eti^atiôns  hyt)bcoii-» 
driaqbes,  élc&  Lés  ;hallucinatiot)s  db  Idute  nature,  fk*ét)b(;hte!i 
dans  les  mokiotoatties^  ne  le  soht  pas  thoîns  datls  \e^  Foliés 
à  double  fettne  dont  elles  caraclérisettl  même  ce  qu^bn  â 
Appelé  le  secobd  deg^ré; 

L'idiotie  peut  se  fcotnpliquer  de  fblie  à  double  fortHé. 
M»  Des  Etangs  a  fait  connaître  îin  fait  de  ce  genre,  observé 
ehet  une  femtne  de  là  Salpôtrière.  Elle  était  tout  rhivèi" 
ttinette,  immobile,  accroupie  dans  nh  eoiii  ;  an  printemps  elle 
renaissait,  une  intarissable  loquacité,  et  des  sighes  de  bym^ 
phomanie  annonçaient  la  période  d'eicitation  qui  durait  tout 
Tété. 

Les  accès  à  double  formé  peuvent  ettcftfe  Se  féàcoutrer 
eheÉ  les  hystériques  et  chez  les  épilepliqUès.  J*ai  cité  utie 
observation  de  J.  Franck,  qui  est  bleu  évidemmeut  une  fblie 

à  double  Terme  hystérique.  Dans  les  observations  qui  me 
sont  pers6n&eUes,il  se  trouve  aussi  plusieurs  Cas  dans  lesquels 
les  phétiomènes  hystériques  n'ont  pas  été  doutéui. 

QuaUt  à  répilepste,  je  ne  sais  si  d'autres  Tont  signalée 
âVàUtmoi  chez  les  circulaires.  Les  trois  observations  que  J'ai 
recueillies  ne  laissent,  en  tout  cas,  aucun  doute  possible  suris 
cotncidence  de  ces  deux  affections.  Je  ne  veux  pas  insister  de 
nouveau  sur  les  considérations  que  j^ai  déjà  présentées  \i  la 
suite  de  chacun  de  ces  faits,  je  me  borne  à  y  renvoyer,  d'au- 
tant plus  que  j'aurai  quelques  mots  à  ajouter  à  propos  du  dia- 
gnostic. 

Il  me  reste  k  parler  de  la  paralysie  générale  et  de  la 
démence;  cette  dernière  ne  doit  pas  être  considérée  comme 
une  complication,  elle  est  un  mode  de  terminaison. 
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Presque  tons  les  auteurs  ont  admis  cette  variété  de  It 
folie  à  double  forme.  C'est  qu'en  effet  il  n'est  pas  très  rare  de 
rencontrer,  au  début  de  la  paralysie  générale,  des  alternatives 
de  dépression  et  d'agitation  qu'on  a  assimilées  avec  raison 
aux  accès  à  double  forme.  «  Retranchez,  dit  M.  Geoffey  dans 
sa  thèse,  les  symptômes  physiques  propres  à  la  paralysie  géné- 
rale, et  vous  reconnaîtrez  une  véritable  folie  à  double  forme 
dans  les  divers  états  successifs  d'excitation  et  de  dépression 
chez  les  malades  de  cette  catégorie.  D'un  autre  côté,  observez 
attentivement  les  idées  de  grandeurs,  de  richesses,  dans  le  cas 
de  folie  à  double  forme  et  vous  remarquerez  combien  elles  se 
rapprochent  du  délire  ambitieux  de  la  paralysie  générale 
(p.  40).  M.  Fabre  établit  aussi  qu'aux  variétés  généralement 
admises  dans  la  paralysie  générale,  variété  expansive, 
mélancolique,  congestive,  paralytique,  rémittente,  il  convient 
d'en  ajouter  une  sixième,  «c  caractérisée  par  des  alternatives 
d'excitation  et  de  dépression,  tout  aussi  bien  que  la  folie 
circulaire  signalée  par  Falret  et  décrite,  sous  ce  nom  de  folie 
à  double  forme,  par  M.  Baillarger  » .  A  l'appui  de  son  opinion 
il  produit  six  observations  recueillies  à  Vaucluse  dans  le 
service  de  son  maitre  M.  Billod,  et  de  ces  faits  il  conclot 
qu^on  doit  former  une  variété  circulaire  de  la  folie  paraly- 
tique. Cette  variété  il  la  subdivise  en  deux  autres  qu'il 
nomme,  selon  l'appellation  préférée  de  M.  Billod,  folie  para- 
lytique circulaire  à  double  phase  ou  à  triple  phase,  suivant 
qu'elle  est  constituée  par  deux  phases  successives,  l'une 
d'agitation,  l'autre  de  dépression,  ou  qu'on  y  trouve  trois 
périodes,  agitation,  calme,  dépression  {an.  1874,  t.  Il, 
p.  197). 

C'est  au  début  de  la  paralysie  générale  que  ces  alternatives 
de  dépression  et  d'excitation  sont  les  plus  communes  et  elles 
le  sont  à  ce  point  qu'elles  font  presque  partie  des  symptômes 
prodromiques  de  la  maladie.  M.  Baillarger  les  a  signalées, 
M.  Linas  aussi;  tous  les  deux  ont  appelé  l'attention  sur  les 
modifications  de  caractère  des  futurs  paralytiques  généraux. 
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Elles  se  manifestent  longtemps  à  Tavance,  des  mois,  une 
année  quelquefois.  Les  parents  seuls  s'étonnent  de  ce  chan- 
gement qui  n'a  rien  encore  de  bien  tranché  et  qu'ils  ne 
rattachent  pas  encore  à  un  état  cérébral  grave,  mais  tout 
s^explique  quand  survient  le  délire.  Les  malades  sont  tour  à 
tour  d'une  gatté  exagérée,  pleins  de  confiance,  d'illusions, 
d^ espérance,   ou   découragés,  distraits,   insouciants.    Chez 
plusieurs  il  y  a  des  idées  erotiques,  du  penchant  au  vol  pen- 
dant l'excitation,  puis  des  idées  hypocondriaques  quand  ils 
passent  à  l'état  opposé.  Marcé  a  fait  les  mêmes  remarques: 
^   à  une  irritabilité  qui  se  traduit  par  des  violences  et  que 
éveille  la  cause  la  plus  futile,  succède  une   placidité,  une 
apathie  qui  rendent  impossible  toute  occupation  sérieuse,  ou 
bien  des  perversions  des  facultés  morales  et  afTectives...  »  Ne 
<^roirait-on  pas  lire  la  description  d'un  accès  léger  de  folie  à 
dottble  forme? 

Quand  la  paralysie  générale  est  déclarée,  elle  se  montre 

^^us   deux  formes  principales  ;  la  forme  maniaque  qui  est  la 

plus   commune  et  la  forme  mélancolique.  Mais  dans  la  pre- 

l'excitation  n'est  pas  toujours  permanente,  de  même 

dans  la  seconde  la  dépression  n'est  pas  toujours  continue 

s^ns  que  la  forme  primitive  change  nécessairement,  il  y  a 

moments  oh  le  malade  est  plus  calme,  ou  pendant  les* 

il  est  moins  déprimé.  Ce  n'est  pas  là  ce  qui  constitue 

*  ^It-^mance  de  l'excitation  et  de  la  dépression,  sans  quoi 

se  trouverait  à  peu  près  dans  tous  les  cas.  Il  en  est  seu- 

nt  un  certain  nombre  dans    lesquels   une  alternance 

de  existe  et  elle  affecte  alors  deux  modes.  Dans  l'un, 

^^^^  le  plus  rare,  il  y  a  des  alternatives  de  dépression  et 

^^'^^tation  en  tout  semblables  à  celles  qui  constituent  un 

^^^^"  ~  circulaire  ou  à  double  forme.  J'ai  cité  un  cas  de  ce 


i:"e.  Dans  l'autre  il  n'y  a  plus  de  régularité  entre  les  deux 
^^es  qui  durent  plus  ou  moins  de  temps  et  se  succèdent 
^^^^ou  moins  rapidement,  sans  période  intermédiaire  assimi- 
^^le  à  l'intervalle  lucide.  Le  malade  passe  incessamment  de 


1 


—  «70  - 

la  dépresiion  à  Tapution  ou  réeiproqveneiil;  ea  sent  d» 
accès  alternes  qu'il  éprouve.  Ge  mode  est,  je  erois,  bien  pin 
fréquent  que  le  premier.  Sur  mes  huit  observations,  sept  Ini 
appartiennent.  Dans  le  mémoire  de  M.  Fabre,  quatre  obser* 
vations  sur  six  sont  aussi  des  exemples  de  folie  paralytique 
alterne  et  deux  seulement  de  folie  k  double  forme.  Dans  toutes 
deux  la  rémission  succède  à  une  période  d'excitation,  c^est 
le  contraire  dans  le  fait  que  j'ai  observé.  M.  de  Lamaéstre, 
dans  un  mémoire  lu  au  Congrès  de  médecine  mentale  en  1811, 
a  aussi  appelé  Tattentlon  des  aliénistes  sur  la  variété  i 
double  forme  de  la  paralysie  générale,  et  a  donné  trois  obser- 
vations de  cette  variété,  dont  il  reconnaît  aussi  deux  sortes. 
Dans  Tune,  les  phases  de  dépression  et  d'excitation  se  succè- 
dent pures  de  tout  mélange,  dit*il,  qu'il  y  ait  ou  qu'il  n'y  sit 
pas  entre  elles  de  rémission,  dans  Tautre,  au  contraire,  il  y  i 
mélange  et  même  coexistence  des  deux  délires  qui  se  sueeè^ 
dent  rapidement,  qui  alternent  à  chaque  instant,  sans  rémis- 
sion possible,  ce  qui  est  par  conséquent  une  fusion  des  deui 
délires. 

Dans  la  folie  congestive  qui  n*est  le  plus  souvent  qu'une 
des  variétés  de  la  paralysie  générale,  et  qu'il  faut  au  moins 
considérer  eomme  y  conduisant  presque  toujours,  il  n'est  pas 
rare  qu'il  y  ait  des  accès  circulaires.  M.  Baillarger  dans  ses 
mémoire  sur  l6s  folies  coagestives  en  a  réuni  plusieurs  faits 
intéressants. 

Jacob,  ce  fou  à  double  forme,  si  souvent  cité,  comme  ayant 
dans  ses  périodes  de  délire  ambitieux  plusieurs  fois  com- 
promis sa  fortune  par  des  transactions  insensées,  et  que  sa 
femme  fut  assez  heureuse  pour  arracher  un  Jour  à  la  ruine 
en  arrivant  à  temps  pour  déchirer  un  contrat  qu'il  était  sur 
le  point  de  signer,  était  un  fou  congestif. 

La  femme  A.,  avait  eu  successivement  h  un  mois  d'Intel 
valle  nn  accès  de  manie  et  un  accès  de  mélancolie  qui  guéri<- 
eentet  qui  furent  regardés  commodes  accès  de  folie  simple.  Uo 
troisième  aecès  fut  suivi  d'une  congestion  avec  embarras  très 
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qaé  de  la  ptrole  et  quatre  jours  après  elle  saceombait  à 
une  pneumome.  (Ob.  14  et  86.  Les  ob.  88  et  41  sont  tna*^ 
loques») 

BS.  Bailk^er,  dans  un  travail  antérieur,  avait  déjà  fait 
Daitre  deux  faits  qui  lui  avaient  été  communiqués  par 
.Lunieret  Renaudin.  {An.  méd.  pay.  1858.) 
I>epois  quarante-buit  ans  Gh.  G.,  avait  tous  les  ani  oa 
les  deux  ans  on  accès  de  folie  caractérisé  par  une  e%c\^ 
maniaque  plus  ou  moins  vive  qui  survenait  brusque^ 
«nt|  durait  plusieurs  mois  (de  deux  k  huit),  et  était  suivie 
usa  état  normal  ou  du  moins  considéré  comme  tel»  puis  il 
rvenait  une  prostration  mélancolique  qui  durait  elle-màm« 
k  quatre  mois,  après  quoi  le  malade  revenait  k  sou  état 
Kl  or  suai  pendant  six  à  sept  mois,  Asses  souvent  le  début  de 
l'wineou  Tautre  période  était  marqué  par  dessymptômen  de 
Castion  cérébrale  (p.  401). 

malade  de  Renaudin  (ftait  un  paralytique  général^  qui 
^^paiis  trois  ans  présentait  une  singulière  intermittenoCitaptAt 
'^^  IMralysie  paraissait . être  arrivée  à  son  dernier  degré;  on 
pouvait  tenir  cet  bomme  que  dans  son  lit  ou  dans  son 
t^uil,  la  démenée  était  complète,  la  parole  impo^ible 
î  ^otm  que  les  mouvements,  les  excrétions  étaient  involQOtairei, 
Kuémoire  aboliep  A  chaque  instant  il  survenait  des  (^pge^ 
^  *^^  *^n  cérébrales  qui  mettaient  la  vie  du  malade  en  danger  et 
it  sortout  pendapt  Tbiver  que  s'observait  cette  situation 
eose»  Dès  que  la  iiaison  devenait  plus  fovorable,  ellç 

araissait  peu  k  peu  et  Ton  finissait  même  par  ne  plm^ 

uer  cette  paralysie  générale  qui»  peu  de  )qw^  anpera- 

t,  inquiétait  tant,  La  réaaion  se  faisait  avpc  én^gie  et 

4émeat  d«  mois  précédent  était  un  monom^ne  ordinaire, 

^é  d«  h  liberté  de  la  parole  et  de  ses  mouvements^  tra-r 


^î^^lant  avte  ardeur  e(  d'nne  exlrôme  propreté.  Quand  Tbiver 
^   ^lait  Pis  rigoureux  U  wnté  ne  souffrait  presque  pas  ip,  404)f 
Il  serait  inutile  de  multiplier  les  exemples»  L^  foïi^ 
^fmes  se  montrent  dans  la  paralysie  générnl»  »ven  l«ari 
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caractères  habituels.  Les  accès  peuvent  être  circulaires,  à 
double  forme  ou  simplement  alternes.  Ces  accès  peavent 
s'observer  à  toutes  les  périodes  de  la  paralysie  générale  et  se 
rencontrer  dans  toutes  les  variétés  de  cette  maladie.  Un 
malade  déjà  atteint  de  folie  circulaire  peut  devenir  paraly- 
tique général  sans  que  la  folie  circulaire  soit  sensiblement 
modifiée  par  l'évolution  de  la  paralysie.  La  folie  circulaire 
peut  se  développer  postérieurement  à  la  paralysie  générale. 
La  folie  à  double  forme  n'est  point  une  complication  grave 
de  la  paralysie  générale,  car  non  seulement  il  se  fait  des 
rémissions  qui  correspondent  aux  intervalles  lucides,  mais 
quand  les  phases  de  dépression  et  d'excitation  se  suivent  sans 
interruption,  elles  ont  alors  même  un  effet  avantageux  ;  elles 
font  tomber  une  excitation  trop  vive  qui  peut  emporter  le 
malade,  et  plus  souvent  elles  déterminent  une  réaction  utile 
pour  tirer  ce  malade  d'une  prostration  profonde,  terme  ultime 
de  la  paralysie  générale  qui  suit  son  cours  régulier.  Telles 
sont  je  crois  les  propositions  principales  qu'il  est  permis  de 
déduire  de  la  lecture  des  faits,  tant  de  ceux  que  j'ai  observés 
que  de  ceux  que  la  science  a  déjà  enregistrés. 

Encore  un  mot  sur  ce  sujet  :  D'après  un  relevé  de 
M.  Brierre  de  Boismont,  la  folie  à  double  forme  s'est  mon- 
trée dans  douze  cas  sur  cent  de  paralysie  générale,  avec  ses 
deux  périodes  expansive  et  dépressive  bien  nettement  dessi- 
nées, quoique  à  des  degrés  plus  ou  moins  prononcés  {an.  1859, 
p,  318).  La  fréquence  de  cette  complication  serait  donc  encore 
assez  grande. 

Maintenant,  y  a-t-il  vraiment  lieu  d'admettre  une  variété 
paralytique  de  la  folie  à  double  forme  !  Je  ne  le  crois  pas; 
car  ce  n'est  pas  la  folie  à  double  forme  qui  devient  paraly-* 
tique,  c'est  la  paralysie  qui  se  complique  d'accès  circulaires, 
ou  plutôt  dont  les  deux  principales  formes  se  succèdent  et  se 
remplacent  sans  qu'on  puisse  en  inférer  que  cette  succession 
constitue  une  unité  morbide.  La  paralysie  générale  est  encore 
la  seule  maladie  mentale  dans  laquelle  on  sache  reconnaître 
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des  lésions  anatomiques  spéciales.  Sans  entrer  à  ce  sujet 

dans  des  détails  qae  ne  comporte  pas  ce  travail,  il  suffit  de 

fsppeler  qae  ces  lésions  consistent  principalement  dans  des 

productions  hyperplastiques  et  dans  un  ramollissement  de  la 

<^nche  corticale  du  cerveau,  qu'il  se  fait  à  la  surface  du  cer- 

^^u  no  travail  inflammatoire  plus  ou  moins  étendu,  plus  ou 

ffioins  rapide,  qui  désorganise  plus  ou  moins  les  éléments  ner- 

^Bax.  Ce  travaU  peut  être  continu,  il  est  aussi  susceptible 

d'arrêt  et  même  de  régression.  Les  symptômes  somatiques  et 

psychiques  de  la  paralysie  générale  en  suivent  nécessairement 

toutes  les  phases,  et  de  là  des  modifications  dans  leur  exprès- 

siOQ.  La  paralysie  générale  qui  suit  son  cours  d'une  manière 

^é^ulière  et  continue,  présente  toujours  deux  périodes  qui 

'^pondent  à  deux  époques  des  lésions  anatomiques. 

Pendant  la  première  il  existe  une  irrilaiion  méningienne  in- 

^muatoire  ou  congestive  qui  se  traduit  en  général  par  des 

phénomènes  d'excitation  physique  et  intellectuelle,  puis  si 

^^Ue-ci  dépasse  une  certaine  limite,  ou  si  par  suite  d'une  conges- 

Uon  piys  vive,  il  survient  des  phénomènes  de  compression  plus 

^^tetises,  Texpression  symptomatique   change,  il  peut  en 

''^^ulter  de  la  dépression  physique  et  intellectuelle  qui  cesse 

^I^r^s  un  certain  temps,  quand  Taccoutumance  du  cerveau  est 

^iie  à  cette  compression.  Il  y  a  alors  un  temps  d'arrêt  dans 

^  ^ii  arche  de  la  maladie.  Mais  s'il  s'opère  un  travail  de  regret 

^  si  l'hyperhémie  congestive  diminue  ou  disparaît,  l'irrita- 

^O    qo^elle  entretenait  faiblit  ou  cesse  également  et  il   en 

Ite  une  rémission   plus  ou   moins  complète;  puis  les 

^^énomènes  d'excitation  et  de  dépression  se  reproduisent 

^^^^nd  il  survient  une  nouvelle  poussée  irritative  ou  congés* 

^  selon  que  celte  poussée  est  plus  ou  moins  vive,  plus  ou 

^oins  forte.  On  se  rend  ainsi  assez  bien  compte  des  alterna- 

^  '^^-  d'agitation  et  de  prostration  que  subissent  les  paraly- 


^^t^es  généraux,  et  comment  il  se  fait  que  ces  alternatives 
,  selon  les  circonstances,  séparées  ou  non  par  une  remis- 


• 
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Qaattd  vient  la  seconde  période  de  là  paralysie  géné- 
rale, celle  qui  est  anatomiquenient  caractérisée  par  la  désof*- 
^anisation  des  éléments  nerveux,  les  malades  cessent  d'or^ 
dinaire  d'être  agités  et  la  démence  s'accuse  de  plos  ea 
plus.  Cependant  à  celte  époque  encore,  il  se  fait  des  poussées 
hypcrhémiques  qui  déterminent  la  suractivité  des  parties  de 
récorce  du  cerveau  restées  à  peu  près  saines,  et  de  là  de 
nouvelles  phases  d'excitation  qui,  sans  être  toujours  très 
vives,  tranchent  d'autant  plus  sur  Tétat  habituel  da  malade 
que  celui-ci  est  à  une  période  plus  avancée  de  sa  maladif 
quil  est  tombé  plus  bas. 

Il  va  de  soi  que  la  forme  du  délire  répond  asseï 
exactement  à  la  phase  dans  laquelle  se  trouve  le  malade. 
Quand  il  y  a  surexcitation  générale,  rintelHgence  y  pa^ 
licipe,  les  conceptions  s'élargissent,  les  idées  deviennent 
ambitieuses  et  incohérentes.  Quand  il  y  a  dépression,  te 
idées  n'abondent  plus  autant,  Tincohérence  disparaît  en 
partie,  la  concentration  générale  prédispose  aux  idées 
tristes  et  hypocondriaques,  et  ce  sont  en  effet  celles-d  qu'on 
voit  alors  prédominer.  Quant  h  la  démence  elle  poursuit  sa 
marche,  sauf  les  cas  de  rémission,  avec  une  régnlarité  déses^ 
pérante,  de  sorte  que  plus  la  maladie  avance,  pins  le  cerde 
des  idées  se  rétrécit  et  il  arrive  un  moment  où  le  malade  ne 
vil  plus  guère  que  de  la  vie  végétative. 

Ces  considérations  qui  ne  sont  que  Tinterprétation  clinique 
des  faits,  me  semblent  expliquer  clairement  la  production  des 
accès  alternants  de  dépression  mélancolique  et  d^exdtation 
maniaque  chez  les  paralytiques  généraux,  sans  qnll  soit 
besoin  de  les  rattacher  à  une  variété  distincte  de  cette 
alfeclion,  qui  ferait  de   la    paralysie   générale  à  double 
forme  une  nouvelle  unité  morbide.  Cela  ne  m'empêche 
toutefois  de  reconnaître  que,  quand  ces  alternatives  se 
duisenl  avec  une  certaine  persistance,  la  maladie  présente 
caractères  particuliers  et  intéressants  que  Tobservatenr  éri^. 
noter. 
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Toutes  les  méiadfes  mentales  qvi  se  prolongent  asseï; 
eondolseit  k  la  idéoenee.  La  folie  à  double  forme  ne  fait  pdni 
exception  i  eeWe  rfef  le»  maïs  elle  peut  dorer  fort  longtemps, 
sans  que  les  facultés  intellectuelles  s^éteignent  tout  à  fait. 
Daiu  pl«si€«rs  d«s  feits  que  j'ai  observés,  TafTeetion  durait 
depoit  48  à  M  ans  et  eependant  les  naïades,  entre  leurs 
tecèa,  gaidaitnt  eneore  une  grande  partie  de  leor  intelli- 
S^ence.  11  n'en  mi  poirtant  pas  toujours  ainsi.  M.  Baehelez 
ft  décrit  tree  soin  certaines  folies  alternantes  qui,  pins  que 
1m  autres  Miei  héréditaires,  conduisent  rapidement  &  la 
cIteieBca.  «  Elles  ont  pour  caractères  constants,  dit^l,  de 
^bater  de  Inmae  bevre,  de  présenter  alternativement  des 
périodes  d'exaltation  et  de  dépression  sans  rémissions  mar- 
ftiées,  4'tvoîr  une  forme  rapide  et  de  se  terminer  infalIliUe- 
B^MC  par  la  démence.  »  {Tlîèse,  4871.)  Il  ajoute  t  que  ta 
folie  peii  se  4éelaref  par  la  manie  subitement,  ou  par  la 
fy^manie  insidlettseniefit,  que  les  alternatives  d'excitation  el 
^  déprassion,  bien  qie  plus  marquées  dans  une  forme  de  la 
™sdadie  que  dans  Tautre,  finissent  dans  tons  les  eas  par  sê 
'^{ifinicfaeriiiseBsibiiMnent  k  mesure  qne  rintelligence  baisse, 
l^^s^it  ce  qa'^llei  t'existent  plus,  et  se  confondent  dans  un 
vniforme  et  persistant  dont  le  mahide  ne  sort  que  bien 
.  9  Ce  aiédecia  fournit  à  l'appui  de  sa  thbse  dix 
^^^servations  qui  sont  presque  toutes  des  ^obsenrations  de 
^^^  alterae.  Dans  la  plupart  4es  faits,  la  déttience^^esl  des-* 
bie« pmnpieMent  et  la  conclusion  qnMl  fautes  tirera 
faa  les  folies  bernas  «ont  id'auttnt  plus  grades  quelles 
^êitéBMïÉHfh^  an  ëujet  plus  jeane.  Telle  a'ast  cependaat 
âa  tnaiylie  MûtaeNe  4es  foKes  circulaires,  ^ue  les  acebs 
'l^nc  m  non  séparés  par  des  périodes  de  rémission.  Oa 
a«  €e«traif«,  dans  presque  tentes  les  abservaiions,  la 
^Hfie  Amrer  fort  longtemps  saas  t}ae  survieme  U  démence, 
€laffs  celles  «qae  fai  reoaeillies  il  en  ert  "COiujeurs  ainsi.  La 
Il  douUe  forme  peut  aussi  sarvenir  chez  uti  naïade  déjli 
elae  mwtrer  tfws  comme  complication.  Il  m'a  para 


\ 
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qa*il  en  était  ainsi  dans  une  de  mes  observations,  mais 
comme  je  n^ai  pu  avoir  de  renseignements  complets  sur  les 
antécédents  du  maladCi  je  n'ose  pas  me  prononcer. 

Parmi  les  autres  modes  de  terminaison  de  la  folie  à 
double  forme,  il  en  est  un  qui  mérite  de  fixer  Tattentioni 
c'est  celui  où  Ton  voit  Tune  des  périodes  prendre  peu  à  pea 
Tavance  sur  Tautre,  prédominer  complètement  et  la  folie 
devenir  continue.  C'est  juste  l'inverse  de  ce  qui  se  produit 
au  début  quand  un  maniaque  ou  un  lypémaniaque  oat 
plusieurs  accès  simples,  avant  que  d'avoir  un  accès  cir- 
culaire. J'ai  encore. fait  connaître  plusieurs  cas  de  cette 
nature. 

Il  peut  se  faire  aussi  que  l'une  des  périodes  soit  supprimée 
par  TefTet  du  traitement.  M.  Baillarger  est  ainsi  parvenu  à 
supprimer  la  période  d'excitation  sur  une  jeune  fille.  Daos 
ce  cas  comme  dans  le  précédent,  la  maladie  devient  une 
folie  périodique.  Si  les  intervalles  lucides  diminuent,  la  folie 
devient  alors  continue  et  chronique. 

La  guérisou  est  au  moins  fort  rare  dans  les  folies  à  double 
forme  bien  établies.  Si  le  malade  est  à]  son  premier  accès  od 
peut  douter  du  diagnostic,  ces  cas  doivent  donc  être  mis 
hors  de  cause.  Si  le  retour  des  accès  est  à  très  longues 
périodes  on  peut  croire  le  malade  guéri  alors  qu'il  ne  Test 
pas  en  réalité,  qu'il  ne  fait  que  jouir  d'un  intervalle  lucide 
prolongé.  L*erreur  est  à  peu  près  inévitable  quand  on  perd 
de  vue  les  malades  ;  mais  quand  on  parvient  à  reconstituer 
toute  leur  histoire,  ainsi  que  je  me  suis  appliqué  à  le  faire 
dans  mes  observations,  on  constate  facilement  que  les  pre- 
miers accès  reviennent  assez  souvent  à  des  époques  très 
distantes  les  unes  des  autres,  mais  que  ces  époques  vont 
presque  toujours  en  se  rapprochant  à  mesure  que  les  accès  se 
multiplient,  et  que  de  circulaires  ou  à  double  forme  il  n'est  pas 
très  rare  de  voir  la  folie  devenir  alterne,  ce  qui  implique 
l'unité  de  nstture  de  ces  trois  variétés.  Nombre  de  malades 
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qui  ont  été  eonsidérés  comme  guéris,  n^épronvaient  qu'une 
lon^e  rémission,  et  le  retour  plus  fréquent  des  accès  a  permis 
de  porter  ultérieurement  un  diagnostic  différent  du  premier. 
Quelque  réservé  qu*il  convienne  d'être  pour  prononcer  qu'une 
folie  à  double  forme  est  guérie,  on  ne  doit  cependant  pas 
admettre  son  incurabilité  d'une  manière  absolue.  La  guérison 
peut  être  le  résultat  du  traitement,  plus  souvent  peut-être  elle 
sera  celui  de  la  force  médicatrice  de  la  nature. 

Quand  la  mort  survient  au  cours  d'une  folie  à  double 
forme,  ce  n'est  point  à  cette  affection  que  le  malade  suc- 
combe. La  mort  ne  saurait  donc  être  considérée  comme 
an  de  ses  modes  de  terminaison. 

En  résumé  :  On  peut  observer  dans  tous  les  genres  de 
folie  des  alternatives  régulières  de  dépression  et  d^excitation, 
avec  ou  sans  intermittence,  et  dont  le  retour  est  plus  ou 
moins  fréquent.  C'est  là  ce  qu'on  a  appelé  folle  alterne,  folie 
circulaire,  folie  à  double  forme.  On  en  a  fait  une  espèce 
clinique  distincte,  cliniquement  caractérisée  par  des  symp- 
tômes qui  se  rapprochent  beaucoup  de  ceux  qu'on  observe 
dans  les  folies  morales,  raisonnantes,  instinctives.  La  manie 
et  la  mélancolie  sont  les  deux  facteurs  indispensables  de  cette 
folie,  ce  qui  la  distingue  suffisamment  des  folies  simples, 
intermittentes,  périodiques,  à  répétition  qui  n'ont  qu'un  seul 
facteur,  manie  ou  mélancolie.  La  paralysie  générale  est 
après  la  manie  et  la  mélancolie  l'espèce  morbide  dans  laquelle 
on  rencontre  le  plus  souvent  des  accès  à  double  forme.  Ces 
accès  peuvent,  chez  les  maniaques  et  chez  les  lypémaniaques, 
survenir  an  cours  de  TafTection,  être  une  de  ses  phases  et  sMls 
viennent  à  cesser,  le  malade  reste  simplement  maniaque  ou 
mélancolique.  Mais  cette  terminaison  est  rare.  Ces  accès, 
soit  qu'ils  se  montrent  d'emblée  (et  ces  cas  sont  peut-être  les 
seuls  qui  devraient  retenir  le  nom  de  folie  circulaire),  soit 
qu'ils  se  montrent  au  cours  d'une  affection  mentale  quel- 
conque, n'ont  point  de  tendance  à  disparaître.  Leur  gué- 
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rison  est  au  moins  fort  rare.  Ils  peurent  dorer  fort  longt 
sans  conduire  les  malades  à  la  démence,  mais  cette  t< 
naison  sondent  toujours  tôt  ou  tard. 


Vn.  PLACE    DANS    LE    CADRE   NOSOLOGI 

H.  Baillarger  commence  ainsi  son  mémoire  sur  la  i 
double  forme,  a  II  n*y  a  pas  d'états  qui  offrent  entre  en 
différences  plus  tranchées  et  des  contrastes  plus  frap 
que  la  mélancolie  et  la  manie.  Il  semble  donc  en  théor 
ces  deux  états  si  opposés  doivent  être  étrangers  l'un  à  1 
et  qu'une  grande  distance  les  sépare.  Ce  n'est  cependai 
ce  que  démontre  Tobservation.  On  voit  en  effet  dans 
coup  de  cas  la  mélancolie  succéder  à  la  manie  et  récipi 
ment,  comme  si  un  lien  secret  unissait  entre  elles  ca 
maladies.  Ces  transformations  singulières  ont  été  souvc 
gnalées.  »  Il  nous  apprend  plus  loin,  qu'ayant  obsen 
malade  qui  pendant  quinze  jours  avait  des  symptômes  il 
lancolie,  puis  tout  à  coup,  sans  transition,  tombait  di 
état  d'excitation  et  de  suractivité  qui  durait  aussi  < 
jours,  après  quoi  venait  une  intermittence  ludde,  il  a 
un  certain  nombre  d'observations  analogues.  Il  a  n 
d'abord  que  ces  deux  états  ne  sont  ni  la  manie  ni  la  i 
If  I  colie  se  succédant  l'une  à  Tautre,  qu'ils  ne  sont  pas  deq 

maladifs  isolés,  mais  une  uniti  morbide  nouvelle  coi 
de  deux  périodes,  comme  Taccès  de  fièvre  intermittei 
m  V  une  unité  morbide  formée  de  trois  stades.  Examinant  i 

;  les  faits  qui  lui  ont  servi  à  développer  cette  idée,  il  a  n 

^  aussi  que  la  maladie  n'est  pas  toujours  intermittente 

l  peut  n'y  avoir  qu'un  seul  accès,  que  dans  d'autres  < 

accès  revenaient  d'une  manière  intermittente  et  qu'ils  i 
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liés  par  certains  rapports  d'intoosii^  et  de  durée,  ce  qui  Ta 
conduit  k  admettre  des  cas  dans  lesquels  rintermitteoce  est  irrô^ 
guliëre  et  d'aatres  dans  lesquels  elle  est  régulière  périodique* 
Entré  dans  cette  voiei  il  s'est  aperçu  qu'en  outre  des  cas  isolés, 
intermittents,  périodiques,  il  en  était  encore  dans  lesquels  les 
accès  se  succédaient  un  grand  nombre  de  fois  sans  qu'il  y  eût 
entre  eux  aucune  intermittence  ;  qu'enfin  il  était  un  dernier 
ordre  de  faits  dans  lequel  il  semblait  exister  une  intermit- 
tence, non  seulement  après  Taccès  manie-mélanoolie«  maip 
encore  entre  obacune  des  deux  périodes  de  Taocès^  Serrant 
de  plus  près  ces  faits.  M,  Baillarger  a  reconnu  encore  que 
rintermittence  qui  séparait  ces  deux  périodes  n*était  qu'appa- 
rente, qu'en  réalité  elle  n'existait  pas,  que  pendant  cette 
période  les  malades  ne  reviennent  pas  à  leur  état  mental 
normale  que  ces  faits  étaient  par  conséquent  de  même  nature 
que  les  précédents,  et  que  dès  lors  il  y  avait  lieu  de  les 
réunir. 

Ainsi,  voilà  toutes  les  folies  alternantes  séparées  des  autres 
formes  de  la  folie  et  formant  ordre  à  part  dans  la  classe  des 
vésanies,  ordre  pour  lequel  M.  Baillarger  a  proposé  le  nom 
de  folie  k  double  forme  et  cette  dénomination  sans  exclure 
les  autres  parait  avoir  prévalu.  Sa  folie  à  double  forme 
comprend  cinq  catégories  qui  répondent  aux  cinq  sortes  de 
faits  alternants  qu'il  a  signalés. 

La  première  comprend  les  accès  isolés,  qu'il  n'y  en  ait 
qu'un  ou  qu'il  y  en  ait  au  plus  quelques-uns*  séparés  par 

de  très  longs  intervalles  et  provoqués  par  de  nouvelles 

causes. 

Xa  seconde  comprend  les  accès  qui  sont  les  uns  très  longs, 
les  autres  eourts,  qui  se  produisent  d'une  manière  iutermit-- 
teote,  mais  irréguUère..*  et  dont  aucune  cause  nouvelle  ne 
peut  expliquer  Tapparition. 

La  troisième  est  la  folie  h  double  forme  périodique,  la 
durée  des  intermittences  est  régulière  mais  très  variable 
selon  les  cas. 


w^ 
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Lft  quatrième  se  compose  des  cas  dans  lesquels  les  aecès 
se  succèdent  sans  interruption,  mais  dont  la  durée  est  au  plus 
de  quelques  mois. 

Dans  la  cinquième  les  accès  sont  de  longue  durée»  se 
succèdent  sans  interruption  et  sans  qu'il  y  ait  d'intermittence. 

Le  passage  d'une  période  à  Tautre  et  d'un  accès  à  l'autre 
se  fait  d'une  manière  lente,  graduelle,  et  l'on  peut  encore 
croire,  à  un  certain  moment,  que  le  malade  est  revena  à 
l'état  de  santé. 

Toutes  les  folies  alternantes,  quelle  que  soit  la  forme  qn'eUes 
affectent,  peuvent  effectivement  se  ranger  dans  l'une  de  ces 
cinq  catégories.  Bien  que  je  n'aie  pas  cru  nécessaire  de  suivre 
cette  classification  un  peu  compliquée  dans  mon  exposition, 
je  ne  pouvais  cependant  pas  me  dispenser  de  la  rappeler 
dans  ce  travail,  et  je  ne  pouvais  le  faire  plus  succinctement 
qu'en  reproduisant  ici  un  extrait  analytique  des  deux  mé- 
moires de  M.  Baillarger.  Je  dois  même  encore,  pour  être 
complet,  transcrire  les  deux  premières  conclusions  de  son 
premier  mémoire. 

«  V  En  dehors  de  la  monomanie,  de  la  mélancolie  et  de 
la  manie,  il  existe  un  genre  spécial  de  folie,  caractérisée 
par  deux  périodes  régulières,  l'une  de  dépression,  Tautre 
d'excitation. 

y  Ce  genre  de  folie  se  présente  1®  à  l'état  d'accès  isolés  ; 
if^  se  reproduit  d'une  manière  intermittente;  3^  les  accès 
peuvent  se  succéder  sans  interruption.  » 

Cette  classification  plus  simple  me  parait  aussi  comprendre 
la  généralité  des  faits. 

Mais  tous  les  malades  chez  lesquels  il  y  a  des  alternatives 
de  dépression  et  d'excitation  sont-ils  des  fous  circulaires,  ou 
à  double  forme?  Il  est  certain  qu'il  n'en  était  pas  d'abord 
ainsi  dans  la  pensée  de  MM.  Falret  et  Baillarger  qui  ne 
firent  entrer  dans  leur  cadre  que  les  cas  dans  lesquels  on 
accès  de  manie  suivait  un  accès  de  mélancolie  ou  réci- 
proquement. Depuis  leurs  travaux  les   idées  se  sont  mo- 
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difiées  sur  ce  point.  Dans  les  monomanies,  dans  la  para- 
lysie générale  sartont,  dans  la  folie  épileptique  même, 
et  d*ane  manière  générale  dans  toutes  les  formes  élémen- 
taires ou  secondaires  de 'la  folie,  on  observe  des  périodes 
d'excilation  qui  alternent  plus  ou  moins  régulièrement 
avec  des  périodes  de  dépression,  et  ces  cas  peuvent  toujours 
rentrer  sans  trop  de  peine  dans  Tune  ou  l'autre  des  cinq 
catégories  de  M.  Baillarger;  ce  sont  donc,  a-t-*on  dit,  dos 
folies  à  double  forme.  C'est  là  une  nouvelle  manière  d^envisa- 
ger  cette  affection  et  des  travaux  ont  déjà  été  entrepris  dans 
ce  sens. .  On  ne  s'est  peut-être  pas  aperçu  qu'on  niait  en 
quelque  sorte  ainsi  Texistence  de  la  folie  à  double  forme 
en  tant  qu'unité  morbide,  qu'on  détruisait  par  conséquent 
l'œuvre  de  MM.  Falret  et  Baillarger.  S'il  faut  admettre  en 
effet  une  variété  circulaire  dans  tous  les  genres  de  folie,  l'espèce 
séparée  par  ces  médecins  n'est  plus  qu'un  épiphénomène, 
elle  perd  beaucoup  de  son  importance  comme  type  défini.  Un 
paralytique  général  qui  a  des  périodes  alternantes  d'excitation 
et  de  dépression  peut  bien  être  jusqu'à  un  certain  point  un 
fou  circulaire,  mais  il  reste  avant  tout  un  paralytique  général, 
n  en  sera  par  analogie  de  même  d'un  simple  maniaque  ou 
d'un  lypémaniaque,  car  si  l'on  admet  une  variété  circulaire 
dans  la  paralysie  générale,  pourquoi  ne  pas  admettre  cette 
variété  dans  la  manie  et  dans  la  lypémanie?  L'observation 
clinique  bien  faite  y  conduira  d'ailleurs  le  plus  souvent,  car 
il  est  un  assez  grand  nombre  de  circulaires  qui  gardent, 
pendant  leur  état  lucide,  soit  une  légère  excitation,  soit  un 
peu  de  dépression,  quelque  chose  en  un  mot  de  la  forme  à 
laquelle  cet  état  succède;  l'intermittence  chez  eux  n'est  pas 
absolument  complète.  C'est  un  fait  admis  par  tous  et  que  j'ai 
en  soin  de  noter  dans  mes  observations.  Que  devient  alors 
Tentité  morbide  spéciale?  On  devra  à  plus  forte  raison 
admettre  aussi  une  variété  circulaire  dans  les  monomanies. 
Dans  les  folies  instinctives  et  raisonnantes  surtout,  qui 
présentent  si  souvent  des  périodes  successives  d'excitation  et 
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de  dépression.  L'état  mental  des  malades  atlantft  de  ces  fv^ 
mes  de  la  folie  ressemble  même  tellement  à  celai  des  vrais 
circulaires  quil  est  parfois  difficile  de  M  pas  confondre  ces 
deux  formes  de  Taliénation  mentale.  On  sait  d'ailleurs  qie 
c'est  en  parlant  de  la  folie  morale,  que  H.  J«  Falret  a  doaté 
la  description  la  meilleure  et  la  plus  complète  de  la  période 
d'excitation  des  circulaires. 

D'autre  part,  on  ne  peut  nier  que  ces  alternatives  de  dé» 
pression  et  d'excitation  qui  se  reproduisent  chez  le  mèmn 
malade,  de  manière  à  simuler  tour  à  tour  un  accès  de  mélaiH 
eolie  puis  un  accès  de  manie,  ne  donnent  à  sa  folie  un  aspect 
tout  spécial.  Il  y  a  bien  là  un  état  morbide  qui  n'est  ni 
Tune  ni  l'autre  de  ces  deux  maladies,  bien  qu'il  en  revote 
l'apparence.  C'en  est  le  fond  sans  le  relief,  a  très  judicieuse^ 
ment  dit  Falret  père.  Cette  succession  de  sympt&mes  qnî 
appartiennent  à  deux  affections  différentesi  n'impliquent 
point  qu'elles  se  substituent  incessamment  l'une  à  Tautre  par 
métaptose  continue*  selon  l'expression  de  Jaquelin  Dubuissen* 
On  conçoit  qu'une  maladie  puisse  en  remplacer  une  autre,  loit 
qu'elles  se  succèdent  simplement,  soit  qu'il  y  ait  véritable 
transformation  de  la  première  dans  la  seconde  ;  on  conçoit 
aussi  la  simultanéité  de  deux  maladies  différentes.  U  n'y  a 
rien  là  qui  ne  soit  l'expression  des  lois  admises  en  patholoipe. 
La  folie  à  double  forme  n'est  pas  une  maladie  qui  suooède  k 
une  autre,  puisqu'elle  se  reproduit  indéfiniment  avec  ses 
mêmes  caractères  et  qu'elle  existe  seule.  Elle  n'est  pas  une 
maladie  qui  se  transforme  en  une  autre  par  la  même  raison, 
et  d'ailleurs  cette  transformation  régulière  incessante  de  deux 
affections  de  signes  contraires,  si  on  la  veut  admettre,  eons^ 
titue  bien  une  forme  clinique  spéciale,  une  unité  distinote  des 
deux  composantes.  Enfin,  la  folie  à  double  forme  ne  résulta 
pas  de  la  simultanéité  de  la  manie  et  de  la  mélancolie,  car  C9 
sont  deux  états  morbides  dont  les  symptômes  s'excluent,  et 
ne  peuvent  dès  lors  coexister  ;  il  faut  donc  de  toute  néceik 
site  que  l'un  se  superpose  k  l'autre  et  Tétouffe.  Le  plus  £uble 
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disparaît  alors  au  moins  pour  un  temps,  et  si  par  quelque 
circonstance,  il  vient  à  reprendre  le  dessus,  eelui  qui  était 
d'abord  le  plus  fort  disparait  à  son  tour.  Cette  circonstance, 
si  elle  se  reproduit  régulièrement  et  d'une  manière  indéfinie, 
introduit  nn  élément  nouveau  dans  l'état  morbide  et  fait  une 
véritable  unité  des  deux  affections  qui  avaient  eu  jusqu'alors 
une  existence  séparée. 

Je  crois  donc  que  les  folies  alternes,  circulaires  ou  à 
douMe  forme  doivent  avoir  leur  plane  à  part  dans  le  cadre 
nosologique  des  maladies  mentales. 


VTXL  NATURS,  ICÉGANISIOB 

On  a  vu  que  la  folie  à  double  forme  n'est  ni  la  manie  ni  la 
mélancolie  proprement  dites,  mais  qu'elle  affine  à  toutes  les 
deux,  qu'elle  participe  de  Tune  et  de  Tautre*  Son  essence 
doit  donc  être  la  même  que  celle  de  ces  deux  affections. 
Presque  tous  les  anciens  nosologistes  ont  pensé  que  la  mélan*» 
colie  et  la  manie  étaient  de  môme  nature,  qu'elles  ne  faisaient 
au  fond  qu'une  même  maladie,  que  la  seconde  était  un  degré 
plus  avancé  de  la  première.  Plus  tard  on  a  admis  qu'elles  se 
transformaient  aisément  l'une  dans  l'autre,  et  cette  opinion 
qui  repose  sur  les  faits  cliniques  les  mieux  établis  a  cours 
encore  aujourd'hui.  Mais  ce  qui  peut  se  transformer,  ce  n*e$t 
pas  la  substance,  ce  n*est  que  la  forme.  Il  faut  donc  en  fin  de 
compte  revenir  en  partie  à  l'opinion  des  anciens.  La  manie 
et  la  mélancolie  ne  peuvent  être  que  deux  expressions  diffé- 
rentes d'une  même  entité  morbide,  ou  pour  parler  plus  rigou** 
rcusement  d'une  même  lésion  des  centres  nerveux. 

La  plus  fréquente  de  toutes  est  une  hypérémie  légère  dont 
l'effet  le  plus  babituel  est  de  surexciter  les  fonctions  céré* 
braies.  Sous  l'influence  d'une  quantité  de  sang  quelque  peu 
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supérienre  à  celle  que  doivent  recevoir  les  méningest  les 
cellules  superficielles  de  la  couche  corticale,  qui  sont  les  cel- 
lules intellectuelles,  ont  une  vie  plus  active,  leurs  fonctions 
sont  surexcitées  ;  les  idées,  les  conceptions  s*élargissent  alors, 
et  le  délire,  s'il  éclate,  porte  Tempreinte  de  cette  turgescence. 
Mais,  Texcitation  se  transmet  aux  cellules  motrices  et 
sensitives,  de  là  des  troubles  analogues  dans  la  motricité  et 
dans  la  sensibilité.  L'accès  de  manie  est  alors  constitué.  H 
dure  ce  que  dure  elle-même  la  lésion  qui  Ta  déterminé  ;  il 
est  plus  ou  moins  violent,  selon  que  Tirritation  cérébrale  est 
elle-même  plus  ou  moins  vive,  pourvu  toutefois  qu'elle  ne 
dépasse  pas  certaines  limites.  Si  Thypérémie  vasculaire 
cède  peu  à  peu,  Texcitation  tombe  aussi  peu  à  peu  et  Tétat 
normal  se  rétablit,  le  malade  guérit.  Hais  si  Thypérémie 
cède  brusquement,  le  cerveau  habitué  déjk  à  subir  une  cer- 
taine pression,  à  fonctionner  sous  un  stimulant  extra-normal 
qui  lui  fait  tout  à  coup  défaut,  éprouve  une  sorte  de  coUap- 
sus.  Les  idées  se  ralentissent,  de  vives  qu'elles  étaient  elles 
deviennent  obtuses,  les  mouvements  s'arrêtent,  la  sensibilité 
s'émousse  ;  les  réactions  des  trois  ordres  de  cellules  les  unes 
sur  les  autres  perdent  de  leur  vigueur  et  de  leur  précision, 
l'inertie  des  facultés  succède  à  leur  suractivité,  l'état  mélan- 
colique a  remplacé  brusquement  l'état  maniaque.  Le  même 
résultat  est  obtenu  si  Thypérémie  primitive  devient  trop 
forte  ;  elle  frise  alors  la  congestion  ;  ie  cerveau  se  trouve 
trop  comprimé,  ses  incitations  deviennent  confuses,  elles  se 
ralentissent  et  peuvent  même  cesser  tout  à  fait.  Un  état  de 
torpeur  intellectuelle  s'empare  du  malade,  les  centres  ma- 
teurs  et  sensitifs  cessent  dès  lors  d'être  stimulés,  il  y  a  une 
prostration  générale  plus  on  moins  profonde  qui  peut  aller 
jusqu'à  la  stupeur  et  dans  les  cas  les  plus  graves,  jusqu'au 
coma  apoplectique. 

11  n'est  pas  douteux  qu'une  même  cause  qui  agit  sur  l'or- 
gane de  l'intelligence  y  puisse  déterminer  des  effets  diamé- 
tralement opposés.  Je  viens  de  supposer  uae  hypérémie. 
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parce  que  les  lésions,  qu'elle  produit  à  la  longue,  sont  assuré- 
ment de  celles  qu'on  rencontre  le  plus  souvent  chez  les 
aliénés  dont  on  fait  Tautopsie,  d'oii  il  faut  bien  conclure 
que  rhypérémie  cérébrale  est  fréquente  chez  eux.  Mais  elle 
peut  n'être  elle-même  qu'une  cause  seconde,  l'excitation 
et  la  dépression  des  aliénés  peuvent  dépendre  de  causes 
d'un  ordre  tout  différent.  Elles  peuvent  tenir  à  une  intoxi- 
cation ;  par  exemple  l'ébriété  alcoolique  est  tantôt  gaie  et 
tantêt  triste,  il  en  est  de  même  de  celle  qu'on  se  procure  par 
l'opium  et  par  d'autres  narcotiques.  Les  effets  produits 
tiennent  à  la  fois  à  la  disposition  des  individus,  à  la  quantité 
du  poison  ingéré  et  souvent  surtout  au  mode  de  son  admi- 
nistration. L'ivresse  du  Champagne  n'est  pas  celle  de  la 
bière,  celle  de  l'alcool  vinique  n'est  pas  [celle  de  l'eau-de-vie 
de  grains.  Les  impressions  morales  vives  agissent  aussi  bien 
souvent  comme  cause  déterminante  de  la  manie  et  de  la 
mélancolie,  et  d'une  manière  générale,  toute  circonstance 
capable  de  déterminer  la  surexcitation  cérébrale  en  peut 
aussi  déterminer  la  sous*excitation.  Mais  il  ne  faut  pas 
oublier  que  toujours  les  causes  agissent  sur  la  circulation  en 
même  temps  que  sur  les  éléments  nerveux,  qu'elles  la  surac- 
tivent  ou  qu'elles  la  dépriment  et  que,  par  suite,  leurs  effets  se 
confondent  à  peu  près  avec  ceux  qui  résultent  de  la  surabon- 
dance du  sang  dans  les  capillaires  cérébraux  ou  de  sa  moindre 
quantité.  D'autre  part,  l'irritation  amène  la  fluxioa  dans  les 
éléments  nerveux  tout  comme  dans  les  autres  tissus,  et 
Tanémie  s'y  accompagne,  comme  ailleurs,  d'un  amoindrisse- 
ment de  la  vitalité,  partant  -d'une  diminution  fonctionnelle. 
U  s'établit  donc  une  sorte  de  cercle  vicieux  dont  on  ne  peut 
sortir.  Que  l'anémie  et  Thypérémie  soient  consécutives  ou 
primitives,  elles  existent,  et  c'est  en  dernier  lieu  par  leur 
succession  qu'on  explique  le  mieux  celle  des  phénomènes  de 
dépression  et  d'excitation  chez  les  aliénés. 

Ce  n'est  pas  assez  que  d'avoir  déterminé  le  mécanisme 
suivant  lequel  se  fait  l'excitation  et  la  dépression,  le  passage 
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de  la  manie  à  la  mélaneolie.  On  pent  en  creusant  la  qMestbm 
arriver  à  formuler  une  théorie  de  la  folîe  circulaire. 

Déjk  le  docteur  Meyer  la  considère  comme  relevant  de 
troubles  trophiques;  il  en  fait  une  trophonaévrose.  S'ap- 
puyant  sur  les  écarts  rapides  que  subit  le  poids  du  corps  ciiei 
les  circulaires  lorsque  leur  période  change,  il  en  conclut  que  ^^ 
chez  ces  malades  Torganisme  tout  entier  est  sons  rinfloence 
des  procès  pathologiques  qui  exaltent  on  dépriment  la  nutrn 
tioD  dans  son  ensemble.  11  n'admet  pas  qne  Tactif  ité  de  la 
nutrition  pendant  la  période  d'excitation  poisse  expliquer 
raccroissement  rapide  et  considérable  du  poids  du  torps 
qu'on  observe  alors.  Le  mouvement  qne  se  donnent  les  ma** 
ladeSf  leur  agitation  incessante,  TabseDce  de  sommeil,  oom» 
pensent  et  au  delà  le  surplus  de  Talimentation  et  les  circo- 
laires  devraient  maigrir  tout  aussi  bien  que  les  simples 
maniaqnes.  Ce  n'est  pas  même  une  simple  hyperautrition  fM 
i*on  observe  alors,  pendant  tout  le  temps  de  leur  MdCntion 
les  malades  semblent  rajeunis  de  dix  k  vingt  ans,  les  rides 
s*efiacent,  le  teint  s'éclaircit,  les  yeux  prennent  pins  d'édat,  ^  -=>» 
la  pean  devient  plus  souple,  humide  et  ferme  comme  ianslt-tf^^-i 
jeunesse,  les  cheveux  eux-mêmes  cessent  de  grisMner  et 
reponssent,  les  règles  reparaissent,  toutes  les  Cotetiois  se 
font  mieux.  Tout  cela  ne  pent  sMmpliquer  que  par  «ne 
Influence  nerveuse.  Le  système  tout  entier  esttenda  ine 
octave  pins  haut.  Puis,  quand  vient  la  période  mâaneoli^M^ 
Tamaigrissement  est  si  prompt  qne  Tinsuffisaite  de  l'ali* 
mentation  ne  suffit  pas  plus  h  rexpUqner,  que  son  exoès 
dans  Tautre  période  à  rendre  compte  de  raugmentatmi 
du  poids  du  «erps.  De  plus,  tontes  les  fonctions  nagnèfs 
si  actives  languissent  également  ;  en  qnelques  jours  le 
malade  a  vieilli,  ses  yeux  sont  ternes,  sa  peau  nèchA  H 
ridée,  ses  «bevenx  grisonnent  et  ton&bent  ;  le  système  «e^ 
veux  est  manifestement  une  octave  trop  bas.  défendant 
Il  circnlation  seile  ne  parati  pas  avoir  changé  sensible* 
OMH,  le  pouls  <st  resté  dans    les  deux  piuMs   fuUt 


et  Mènent.  (/?«>.  des  jowr,  ail.  fxnn.  mèd.  psy,^  i.  X/V, 
p.  488, 1857.) 

Ce  tableau  de  la  folie  k  double  forme  paraîtra  quelcpie  peu 
exagéré .  Sans  doate  les  fonctions  des  drcnlaires  sont  fort 
aetirées  pendant  l'excitation,  ce  qui  indique  bien  une  accélé- 
ration et  un  accroissement  des  actions  vaso-motrices,  ces 
fondions  sont  diminuées  pendant  Tautre  période  et  Ton 
pent  en  inférer  tin  amoindrissement  du  pouToir  vaso-moteur; 
mais  ces- changements  m*ont  toujours  paru  moins  extrêmes 
que  ne  les  lait  le  docteur  Meyer  et  j^ai  même  dté  plusieurs 
cas  dans  lesquels,  contrairement  à  ce  qui  se  passe  d'ordinaire 
a  est  vrai,  les  malades  perdaient  pendant  Tune  et  Tantre 
pérk^,  conformément  à  la  règle  d^squirol,  et  ne  se  refoi- 
saieBl  véritablement  que  pendant  Tintermittence.  Le  docteur 
Kâîtél^,  comme  je  Tai  déjà  dit,  a  fait  la  même  remarque.  11 
ta  tmitefois  plus  loin  que  moi  dans  ce  sens,  puisqu'il  admet 
ifue  ranmigrissement  est  d'autant  plus  grand  et  d'autant  plus 
rapide  que  le  stade  de  manie  est  plus  violent  et  que  la  varia- 
tion dans  le  p(nds  du  corps  peut  être  exclusivement  mise  sur 
le  plus  t)u  moins  d'excitation  motrice.  Cette  opinion,  telle 
qa*eHe  est  formulée,  ne  me  parait  plus  reposer  sur  une  inter- 
prèMion  rlgoiirense  des  faits. 

Il  y  a  certainement  des  troubles  trophiques  très  importants 

ims  la  folie  à  double  forme,  comme  il  y  en  a  dans  la  manie  et 

dans  la  mélancolie.  De  plus  ces  troubles  ont  quelque  chose  de 

spécial;  puisqu'ils  sont  alternants  comme  les  périodes  de  la 

folie  et  t'est  peut-être  là  le  caractère  le  plus  saillant.  Un  mê- 

Uncollqw  qui  guérit,  engraisse  assez  ûrdînairemcnt,  s*îl  a 

i^eanconp  maigri  pendant  sa  maladie.  Un  circulaire  qui 

passe  de  la  période  mélancolique  à  celle   d'agitation  en 

fait  autant  :  le  mouvement  commencé  vers  la  fin  de  la  phase 

Répressive  se  continue  au  commencement  de  la  phase  oppo- 

isée,  et  sî  les  deux  phases  se  «uivtnt  d'assez  près,  il  n'est  bien 

afccentué  que  lorsque  vient  la  seconde.  Le  malade  cesse 

ttdinairemeBt  d'engraisser  après  une  ou  deux  sem&ines,' 
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pins  tAtmême  si  Fagitation  est  très  grande.  Grâce  peut-être  à 
une  abondante  alimentation,  il  reste  à  peu  près  stationnaire 
pendant  la  durée  de  la  crise.  Cependant  si  elle  est  trop  Yi?e, 
si  elle  se  prolonge  trop,  si  surtout  le  malade  cesse  de 
beaucoup  manger,  comme  cela  arrive  quelquefois,  Tamai- 
grissement  ne  tarde  point  à  survenir  pour  ne  cesser  que  vers 
la  fin  de  la  crise,  alors  que  le  malade  mangera  mieux  et 
marchera  vers  Fintermittence.  Si,  au  contraire,  la  pbase 
maniaque  se  termine  sans  transition  par  Tétat  mélancolique 
et  que  le  malade  continue  de  se  mal  nourrir,  ramaigrissemeot 
persiste  et  augmente  encore  quelquefois.  Mais  il  peut  aussi 
diminuer  parce  que  le  mélancolique  reste  tranquille,  ne 
s'agite  pas,  et  fait  moins  de  dépenses  de  forces,  partant 
éprouve  moins  de  pertes  que  le  maniaque. 

La  trophicité  est  tantôt  exagérée  et  tantôt  amoindrie  dans 
les  folies  circulaires  ;  elle  suit  en  cela  les  oscillations  des 
autres  fonctions  et  ces  oscillations  sont  bien  assurément  sous 
Tinfluence  nerveuse.  Mais  quand  elles  ont  lieu  elles  réagissent 
aussi  sur  Tinnervation  et  le  cercle  vicieux  se  trouve  re- 
fermé. L'excès  ou  le  défaut  d'incitation  nerveuse  augmente 
ou  diminue  la  trophicité,  son  excès  ou  son  défaut  augmente 
ou  diminue  l'excitation  nerveuse.  Quant  aux  effets  produits 
sur  l'organisme  dont  le  poids  croit  ou  décroît  assez  rapide- 
ment, je  viens,  je  crois,  d*en  indiquer  le  véritable  mécanisme. 
Ils  sont  toujours  plus  ou  moins  en  rapport  avec  la  quantité  de 
nourriture  ingérée  et  avec  les  déperditions  plus  ou  moins 
grandes  que  fait  ce  malade,  avec  la  dépense  qu'il  fait  de  ses 
forces.  Ces  changements  de  poids  sont  fort  remarquables 
chez  les  circulaires.  Mais  ils  n'ont  rien  à  voir  avec  la  nature 
de  la  folie,  ils  s'expliquent  physiologiquement  comme 
s'explique  Tamaigrissement  des  maniaques  et  des  mélanco- 
liques simples,  comme  s'explique  l'embonpoint  qui  lui  succède 
dVdinaire  quand  l'état  normal  tend  à  se  rétablir,  ou  bien  quand 
la  maladie  passe  à  Tétat  chronique  et  que  ses  exacerbations  ne 
sont  plus  aussi  vives.  J'admets  avec  le  docteur  Meyer  une 
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ipho-névrose  chez  les  circulaires,  mais  je  crois  quMl  tm 
iste  UDC  aussi  chez  les  maniaques  simples  et  chez  les 
mélancoliques  simples.  Je  ne  vois  pas  comment  cette  tropho- 
peut  expliquer  la  succession  régulière  de  la  manie  et 
la  mélancolie  dans  les  folies  à  double  forme. 
Un  autre  médecin  allemand  du  même  nom,  Erlen  Meyer,  a 
dans  un  travail  publié  en  1872  {An.  méd.  phy.  juil-- 
4874),  quelques  idées  originales  sur  la  nature  de  la  mélan- 
le  et  de  la  manie  dont  Texposé  doit  trouver  place  ici.  C'est 
les  lésions  de  la  sensibilité  des  nerfs  sympathiques  qu'il 
c^lerché  les  bases  d'une  distinction  physiologique  entre  ces 
X  maladies,  et  c'est  sur  Faction  paralysante  des  nerfs  de 
S^lschenow  qu'il  a  fondé  sa  théorie.  Ces  centres,  que  ce  der- 
nier a   cru  trouver  dans  les  lobes  frontaux  et   auxquels 
^1    SI  donné  le  .nom  de  centres  d'empêchement  ou  de  pondéra- 
^on,  sont  excités  par  les  nerfs  sympathiques  sensibles  qui 
^^eminent  avec  le  système  vasculo-moteur  et  renvoient  l'exci- 
tation qu'ils  ont  reçue  par  les  faisceaux  antérieurs  et  latéraux 
^^  la  moelle  qui  sont  des  centres  de  réflexion.  Il  se  passe  là  un 
I^l^énomène  inconscient,  mais  qui  n'est  pas  pour  cela  sans 
^^tîon    sur  Tintelligence.  Si  les  nerfs  sympathiques  sont 
'^''^^ilés,  s'ils  sont  dans  un  état  d'hypéresthésie  ;  les  centres  de 
^^t^schenow  entrent  en  activité,  ils  arrêtent  les  phénomènes 
-^^Qexes,  il  y  dépression  générale  ;  les  impressions  deviennent 
douloureuses,  les  artères  cérébrales  se   contractent,    d'oà 
*  anémie  du  cerveau  et  comme  résultat,  lenteur  de  la  pensée. 


U^^pension  de  l'influence  nerveuse  et  en  dernier  ressort 
^^^ôlancolie.  Dans  le  cas  contraire,  c'est-à-dire  s'il  y  a 
^sihésie  des  fibres  sympathiques,  les  centres  d'empêche- 
^nt  ne  fonctionnent  pas,  d'où  résulte  le  relâchement  des 
^ aisseaux  et  par  suite  une  hypérémie  cérébrale.  Sous  son 
aence  la  pensée  devient  plus  active,  les  conceptions  plus 
ides  sont  tumultueuses,  se  heurtent,  il  y  a  incohérence  ; 
utes  les  fonctions  de  l'économie  sont  excitées,  il  y  a  manie. — 
usi  pour  le  médecin  allemand  la  manie  et  la  mélancolie 
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aéraient  caqates  e(  dlfflireneiéei  par  deux  états  opposés  de  la 
sensibilité  des  nerfli  sympiitliiqiies,  et  ceUe-ei  lerail  dèa  Ion 
affiootéo  en  sens  inverse  de*  la  sensibilité  eérébro-spinale. 
La  dese  de  la  sensibilité  resterait  dans  les  dem  cas  k  pen  prbs 
invariable,  mais  elle  se  partagerait  en  deni  parts,  qui  agis* 
sant  séparément  Tane  et  Tautre,  donneraient  lien  k  des  effets 
antagonistes.  La  sensibilité  pourrait  ih%  lors  être  eonparée 
an  fluide  électrique  et  se  dédoubler  comme  lui  en  deui 
courants  qui  se  repoussent.  A  Tétat  neutre  correspondrait  le 
jeu  régulier  de  l*in nervation.  Gomme  corollaire  ne  peut-on 
pas  admettre  que  la  folio  circulaire,  qui  est  k  la  fols  la  manie 
et  la  mélancolie  se  succédant  dans  un  ordre  régulier,  est  le 
résultat  de  circonstances  qui  font  aussi  se  succéder  Tanes- 
thésle  et  rhypéresthésle  des  filets  sympathiques. 

Cette  théorie,  qui  ramènerait  les  deux  formes  principales  de 
la  folle  k  un  phénomène  de  sensibilité,  paraît  assez  simple  ei 
se  déduit  aisément  du  travail  précité.  Par  malheur  rien  n'est 
encore  moins  démontré  que  Texlstenoe  des  nerft  paralysants 
ou  euspensife.  On  peut  du  reste  se  passer  k  la  rigueur  de 
cette  démonstration,  car  les  effets  qu'on  attribue  k  ces  nerh 
peuvent  s'expliquer  par  de  simples  actions  réflexes.  «  Les 
filets  sympathiques  vaso-inoteurs,  dit  M.  fiéclard  dans  sa 
physiologie,  paraissent  être  mis  fréquemment  dans  une  sorte 
d'état  passif,  par  les  impressions  qui  ont  pour  théâtre  non 
seulement  les  diverses  parties  de  T  enveloppe  sensible  externe 
mais  encore  par  toutes  les  impressions  senties  ou  non  senties 
qui  ont  lieu  dans  les  divers  points  des  surfaces  tégumentalres 
internes  (muqueuses  et  séreuses).  »  Quelle  que  soit  celle  des 
opinions  k  laquelle  on  se  rallie,  toujours  est-il  que  la  sensibi- 
lité peut  être  Jusqu'à  un  certain  point  considérée  comme 
ayant  une  influence  directe  sur  les  lésions  fonctionnelles  qnl 
déterminent  les  formes  dépressives  ou  expansives  de  l'aliéna- 
tion mentale,  que  ses  désordres  généraux  peuvent  en  être 
regardés  comme  Torigine,  ce  qui  ne  contredit  en  rien  du  reste 
que  des  désordres  partiels   et  plus    accentués    vlsnscnt 
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comoiQ  ré^4lU(  4^»  (roiibld^  dfijà  p||Qd^ito  s'ajouter  aun 
premiers. 

I^t  fqlie  à  doubla  fonna  devient  dans  eetto  hypothèse 
Iq  résultat  du  rempUcôipqQt  plus  ou  pioins  brusque  d'un 
état  ane^tbésiqua  par  un  état  bypéresthésique  ou  récipro*r 
qii^mept.  Prompte,  petta  tranaitioQ  na  laisserait  pour  ainsi 
dire  pas  d'iptervall^  antre  les  d^m  ftUdes  de  la  maJadie  (folie 
alMrua)  t  plus  lentfli  il }  aurait  entre  en  un  intervalle  à  peu 
pr^  lucide  correspondant  au  moment  d'équilibre  de  la  aenai^f 
bi)ité|  )nt^rTa)}a  décrit  par  Falret  et  admis  par  la  plupart 
des  médapine  (fqlie  eireulaire  proprement  dite}«  Gnfia  cet 
intervalle  pouvant,  comme  le  veut  M,  Baillargert  na  a-établir 
qil'apr^  U  révolution  compli^te  dea  deut  stades,  ce  aefait 
alors  aeulement  que  le  pialade  éprouverait  un  repoq  plus 
prolongé  (folie  ^  double  forme)«  pendant  la  durée  duquel 
l'état  de  la  acni^Ibilité  étant  k  peu  pr^  normal,  il  jouirait 
de  la  presque  intégrité  4e  eea  facultés  meralçs  et  intel«« 
leotuellea, 

On  peut  choisir  entre  eea  divefsea  explications  dn  méca« 
sisme  de  la  mani^  et  de  la  mélancolie,  elles  aboutissent 
tantes  à  rattaaber  ces  deui  états  morbides  à  uns  mena 
lésioUt  Ainsi  que  je  Tai  fait  tout  d'abord,  mais  sans  ma 
prdQcouper  de  laeau^a  qui  ne  peut  êtr^  qn^hypothétique. 
G'eat  en  dernier  lieu  à  une  modification  dan#  la  cironlatlon 
cérébrale  qu'il  iaut  arriver.  Â  ranémie  cérébrale  eorpespond 
la  mélanealie,  k  Thypérémie  eérébrale  modérée  eorpespond  la 
QtaniOf  puia  ninsi  que  je  l'ai  démontrée  la  mélancolie  pent 
aussi  résulter  d*une  hypérémie  trop  forte,  car  elle  détermine 
alors  un  véritable  état  eangestlf  qui  anéantit  plus  ou  moins 
les  fonctions  cérébralea.  La  transformation  des  deux  mala« 
dies  l'ane  dans  Faulre,  qui  n'est  autre  choso  que  le  passage  de 
l'état  dépressif  à  Fétat  expansif,  s'explique  aisément  ;  elle  est 
k  peu  près  néi^essaire  chaque  fois  qu'il  se  fait  un  écart  suffi-* 
sanl  dans  le  rythme  normal  de  la  circulation  eérébrale. 
Il  ne  reste  plus  paaintapant  qu'à  tenter  de  préciser  un  peu 
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les  conditions  qui  peuvent  chez  les  aliénés  favoriser  ces  tran- 
sitions et  les  rendre  régulières. 

Les  folies  circulaires,  bien  que  formant  un  type  clinique 
défini,  ne  diffèrent  point  au  fond  de  celles  où  Ton  observe 
des  exacerbations  irréguliëres  du  délire  expansif  ou  dépressif. 
Elles  ne  se  distinguent  en  réalité  de  ces  cas^si  communs  qu% 
font  presque  la  règle,  que  par  une  alternance  plus  régulière, 
tandis  que  dans  la  manie  et  la  lypémanie,  il  y  a  le  plus 
souvent  plusieurs  accès  de  suite  de  la  même  forme  de  délire, 
séparés  seulement  par  une  rémission  plus  ou  moins  complète 
et  sans  qu'aucun  ordre  préside  à  leur  retour.  On  sait  que  la 
manie  éclate  rarement  d'emblée,  qu'elle  est  même  presque 
toujours  précédée  d'un  état  dépressif  plus  ou  moins  marqué, 
état  qui  doit  très  probablement  tenir  à  Thypérémie  des 
méninges  qui  exerce  toujours  sur  les  cellules  corticales  une 
certaine  pression  à  laquelle  le  cerveau  ne  tarde  pas  à  s*habi- 
tuer^  mais  qui  Tétonne  d'abord.  Quand  elle  guérit,  quelque 
chose  d'inverse  se  produit.  On  voit  sans  aucun  doute  des 
maniaques  recouvrer  presque  soudainement  tout  leur  calme, 
toute  leur  raison,  mais  ces  cas  sont  les  plus  rares.  D'ordi- 
naire l'agitation  cesse  peu  à  peu,  l'intelligence  revient  pro- 
gressivement, et  au  cours  de  la  convalescence  il  y  a  encore 
des  exacerbations  qui  sont  moins  vives,  plus  courtes  et  plus 
éloignées,  jusqu'à  ce  que  la  guérison  soit  devenue  stable. 
Les  choses  se  passent  de  même  mais  en  sens  contraire  dans 
la  mélancolie  ;  la  dépression  ne  cesse  que  rarement  tout  à 
coup,  elle  s'en  va  progressivement  et  il  y  a  dans  sa  retraite 
des  temps  d'arrêt  et  même  des  retours.  Si  le  malade  est 
atteint  de  folie  circulaire,  Tapaistment  maniaque  se  fait 
d'abord  comme  si  la  guérison  devait  avoir  lieu  ;  il  est  même 
quelquefois  un  instant  où  Ton  y  peut  croire.  Mais  le  travail 
régressif  qui  modère  Texcitation  se  continue  quand  elle  est 
tombée  et  dépasse  bientôt  la  limite  normale  ;  la  lypémanie 
franche  survient  alors.  Celle-ci  cède  à  son  tour,  la  dépres- 
sion s'efface  et  l'excitation  maniaque   reparait.    S'il  était 
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toujours  possible  d'arrêter  à  temps  la  marche  ascendante  ou 
descendante  des  troubles  nerveux,  ou  ce  qui  reviendrait  au 
même  de  inesurer  exactement  au  cerveau  la  quantité  et  la 
qualité  du  sang  qu'il  doit  recevoir  pour  fonctionner  norma- 
lement, la  transition  d'un  extrême  à  Tautre  ne  se  ferait  pas, 
il  n'y  aurait  point  de  folie  circulaire,  la  guérison  serait 
toujours  obtenue.  C'est  en  réalité  ce  qui  se  passe  quand 
elle  survient.  Il  est  d'autant  plus  important  de  surveiller 
la  convalescence  des  maniaques  et  des  lypémaniaques  pour 
éviter  le  passage  de  Tune  des  formes  k  l'autre  que  si  ce  pas- 
sage a  lieu  une  première  fois,  il  aura  tendance  à  se  repro* 
duire.  L'habitude  s'en  prend  alors,  et  il  ne  manque  pas  de 
faits  de  folies  simples  qui  en  se  répétant  se'sont  insensiblement 
transformés  en  folies  circulaires.  Chaque  rechute  diminue 
les  chances  de  guérison,  car  elle  fortifie  l'habitude. 

Quelques  lignes  encore  pour  résumer  ce  long  paragraphe. 

Les  folies  circulaires  participent  de  la  manie  et  de  la  mé^ 
lancolie,  ces  trois  affections  doivent  reconnaître  une  même 
cause,  ou  tout  au  moins  les  alternatives  de  dépression  et 
d'excitation  se  font  suivant  un  mécanisme  analogue  à  celui 
qui  produit  les  états  maniaque  et  mélancolique.  L'hypéré- 
mie  et  l'anémie  cérébrales,  qu'elles  relèvent  de  la  quantité 
ou  de  la  qualité  du  sang,  peuvent  expliquer  ces  alternatives 
mieux  que  toute  autre  hypothèse;  c'est  par  des  considéra- 
tions fondées  sur  les  modifications  que  subit  la  circulation 
cérébrale  qu'on  peut  le  plus  physiologiquement  expliquer 
la  transition  des  deux  états  dépressif  et  expansif.  Le  travail 
par  lequel  s'opère  la  guérison  d'un  accès  de  manie  ou  de 
mélancolie  dépasse  toujours  plus  ou  moins  la  mesure,  il  en 
peut  résulter  un  état  opposé  à  celui  qui  existait.  L'habi- 
tude favorise  cette  transition  d'un  état  dans  l'autre. 


-IM- 
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râttàtAiAle  t)at!lô)dgi(}taé  dé  la  folie  k  ddublé  fandé  n'éklMë 
p&s.  Elle  ti'eât  pftft  pliift  fï^ite  qiie  éelle  dé  dès  detijt  fadeurs 
la  iitanie  et  la  tnéldticôlie.  Ce  n'est  paâ  dire  qtl'ôtl  Ile  tfOttire 
pAttttdeléslôns  ddiisleeèrvéàtt  deH  malades  Qbi  toetlféàt  àtteillb 

de  folie  à  double  forme,  mais  que  ees  lésion»,  qdànd  elles 
existem^  D*Attt  rleti  de  spécial  h  ce  geùre  de  folie.  A  paf  t  de 

très  uftÉ  exeé^tiotis,  chaque  fois  qu'uti  àlléDé  sudcotubè 

()rompteme!it  on  tie  Irôtive  f ien  dans  sdb  defveàu,  mais  il  h'én 

est  plus  aluil  quaud  la  maladie  s'e^t  pMlongée.  Il  est  fon  rare 
alors  qu'on  ne  renôonti'e  pas  du  cAté  dés  enveloppés  surtout, 
et  quelquefbis  même  dans  la  pulpe  céfébrâlë^  Certaines  allA* 
rations  presque  toujours  plus  étendues  en  surface  qu'en  pro- 

fondeur,  qui  Indiquent  qu'un  travail  congesiif  ou  irrîtatîf  s*esi 

fait  lentement.  On  trouve  àsset  souvent  des  traées  d'anciennes 
Congestions  cérébrales  ou  d*initammation  chronique  des  ménio* 
ges.  GellèS-Ci  sont  plus  ou  moins  épaissies,  plus  ou  moins 
Injectées,  d'autres  fois  elles  paraissent  plutôt  exsangues.  Le 
liquide  souâ-ârachnoidien  peut  être  diminué  ou  bien  augmenté. 
Il  en  résulte  un  état  de  sécheresse  de  la  membrane  et  du 
Cerveau  dans  le  premier  cas  ;  dans  le  second,  qui  est  le  plus 
fréquent,  l'arachnoïde  est  tuméfiée,  molle,  infiltrée,  Il  en  est 
de  même  de  la  couché  Corticale.  Ces  altérations  peuvent  être 
plus  OU  moins  étendues,  elles  donnent  lleU  à  la  formation 
d^eftiorescenôes,  de  plaques  laiteuses,  opalines,  qui  sont  des 
fausses  membranes  à  divers  degrés  de  développement;  ces 
fausses  membranes  adhèrent  quelquefois  à  la  substance  corti- 
cale, qui  peut  être  elle-même  indurée  ou  ramollie... 

Ce  ne  sont  donc  pas  lés  lésions  pathologiques  qui  nianquent, 
mais  ces  lésions  h  peu  près  également  communes  à  tous  les  genres 
de  folie  chronique,  sont  restées  jusqu'à  nos  jours  sans  signifi- 
cation pour  caractériser  Tun  de  ces  genres,  si  ce  n'est  celles 


qui  Mtit  Bpfeiâtes  k  là  jf^afaljftiie  gétaénild»  Là  eotiitanto  de 
œ^  lériôâs  ehet  la  plupart  ded  vietli  MiétiéA  ei  lettt*  uniformité 
mdmé,  quelle  qm  soit  k  forme  de  là  folie^  iudiqueut  aMBE 
qu*eUeft  lônt  douséiiutives  et  non  point  primitlm»,  qu'elles 
nout  dueii  à  là  pei'sifttance  ou  k  la  râpétltion  d*yn  état  lub- 
Inflàtomatoii^e  ôa  tongëfttif  qui  lès  détermine  k  la  langue»  On 
en  rencoutre  u&sëtf  souvent  chen  lé  mêtnè  iujeti  qui  remontent 
à  itê  ëpoquee  difTereniée  et  qu'il  e«t  quelquefoii  poeaible 
dé  ràpprbeher  de  éenâitt^  symptdmee  éprouté^  par  le  malade 
ànx  phaée^  diverses  dé  s&  maladie  ;  Il  est  même  ëu  geuéral 
assez  facile  de  diiitinguer  telles  qui  tobt  réeettteë  et  aoutettt 
dntbtk  éb  voie  de  formation  de  celles  qui  pluâ  ancteunea  sont 
devenues  statioUhâirés,  dU  soht  entrées  dans  la  période  de 
résolution.  CheX  les  maniaques^  aussi  bled  que  éhëÉ  les  mélan- 
coliques, il  y  â  au  plus  fôH  de  leur  aècts  une  hypérémië  cnU'- 
gestive  Ou  infiatnmatoirë  modérée,  mais  d'autant  plus  active 
pourtant  que  Taccës  est  plus  vtbléut;  quand  Celui-^^i  cessé, 
c'est  que  lliypérémie  diminué  ou  cesse  tnut  à  fait.  Mais 
quand  Cet  état  côngestif  se  répété  sftutent,  il  ne  disparaît 
point  Sans  laisser  de  traces,  et  telle  est  lé  plus  ordinalrémérit 
Tôrlgine  des  lésions  assers  multiples  que  Ton  éonstate  ébëz 
les  aliénés.  Si  maintenant  on  se  rappelle  Cette  Judicieuse 

rédetton  de  Lallemand  :  k  que  les  symptômes  de  rinflamma- 
tion  du  cerveau  ne  peuvent  être  rapportés  qu'à  deux  états 
opposés,  celui  dé  Spasme  ôu  d'irritation,  et  celui  de  para- 
lysie ou  d'atl^lssement  (Lei.  «tii*  t&ni.,  t  II,  p.  44î)^on  éOU- 

cevra  mieux  comment  une  même  lésidn  peutameuer  des  symp- 
tômes opposés,  comment  elle  peut  déterminer  la  manie  ebuz 

Tune,  et  la  mélancolie  chez  un  autre,  Comment  enfin  éëSdéux 
états  peuvent  se  succéder  chez  le  même  malade  soit  sans  inter- 
mittence, soit  avec  intermittence.  Ce  sont  là  des  faits  sur 
lesquels  j'ai  déjà  appelé  l'attention  dans  un  autre  travail  {Cong. 
inter.  de  méd.  ment,  à  Paris,  1878,  p.  144),  et  sur  lesquels 

je  ne  dois  pas  insister  dans  celui-ci  plus  longtemps; 

Â  côté  des  grosses  lésions  dbnl  je  Viens  de  parler,  11  en  éSt 
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aussi  de  plus  délicates,  de  moins  palpables  qui  tiennent  lox 
réactions  chimiques  et  vitales  qui  se  passent  incessamment  au 
sein  de  nos  tissus,  modifications  mal  connues,  mais  qui  n*efi 
sont  pas  moins  réelles,  et  dont  les  effets  sont  d*autant  plus 
marqués  que  les  tissus  sont  plus  délicats,  plus  excitables, 
chargés  de  fonctions  plus  importantes,  plus  élevées.  Or  le 
tissu  nerveux  prime  à  cet  égard  tous  les  autres.  On  ne  sait 
encore  rien  de  son  mode  de  fonctionnement,  cependant  oo 
sait  qu*il  reçoit  beaucoup  de  sang,  que  son  réseau  vasculaire 
est  très  riche,  et  que  les  éléments  nerveux  sont  influencés 
non  seulement  par  la  quantité  de  sang  qu'ils  reçoivent  mais 
aussi  par  les  qualités  de  ce  sang.  On  sait  que  le  travail  céré- 
bral et  le  travail  intellectuel  surtout,  donnent  lieu  à  une 
dépense  matérielle.  Les  expériences  de  M.  Byasson  odI 
démontré  que  ce  travail  augmentait  notablement  la  quantité 
d'urée  dans  les  usines;  celles  de  M.  Lombard,  que  la  tempé- 
rature des  masses  encéphaliques  s'élevait  alors,  et  M.  Au- 
guste Voisin  vient  plus  récemment  encore  de  reconnaître  que 
dans  les  états  aigus  de  la  folie,  il  y  avait  toujours  une  hyper- 
thermie  localisée  du  cerveau,  se  rapportant  à  un  état  fluxion- 
naire  des  parties  correspondantes  de  cet  organe.  Eofio 
M.  Gallopain  vient  aussi  de  faire  des  recherches  qui  ten- 
dent à  établir  que  dans  la  manie,  aussi  bien  que  dans  la 
mélancolie,  il  y  avait  toujours  un  certain  degré  d'anémie 
caractérisé,  tantôt  par  une  diminution  des  globules  rouges, 
tantôt  par  une  augmentation  des  globules  blancs,  les  pre- 
miers restant  en  proportion  à  peu  près  normales;  tantôt  enfin 
par  une  hypoglobulie  rouge  et  par  Taccroissement  numérique 
des  leucocytes  tout  à  la  fois. 


X.  DIAONOSTIG 


L'étude  du  diagnostic  comporte  celui  de  la  folie  à  double 
forme  et  celui  de  ses  diverses  variétés. 
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La  caractéristiqae  commune  de  toutes  les  folies  à  double 
forme,  est  Talternative  régulière  des  deux  périodes  de  dépres- 
sion et  d'excitation.  Les  maniaques  peuvent  être  momentané- 
ment déprimés,  les  mélancoliques  peuvent  être  momentané- 
ment excités,  sans  qu'il  y  ait  pour  cela  folie  à  double  forme. 
La  manie  et  la  mélancolie  peuvent  aussi  se  transformer  Tune 
dans  Fautre,  sans  que  cette  transformation  constitue  un 
accès  circulaire...  «  Dans  toutes  les  aliénations  mentales,  dit 
Falret,  il  y  a  des  rémissions  plus  ou  moins  notables  et 
des  paroxysmes  plus  ou  moins  intenses.  Le  fait  de  Tintermit- 
tence  dans  les  maladies  mentales  est  également  connu...  » 
Les  folies  rémittentes  et  intermittentes  doivent  donc  être 
séparées  des  folies  circulaires;  il  ajoute  a  que  dans  la  manie 
on  observe  quelquefois  des  états  mélancoliques  plus  ou 
moins  prononcés  et  plus  ou  moins  durables  qui  n'en  font  pas 
partie...  que  dans  Taliénation  partielle  on  constate  aussi  par- 
fois des  paroxysmes  maniaques,  qu'il  est  même  une  mélancolie 
anxieuse  fort  remarquable  par  le  besoin  incessant  du  mouve- 
ment et  une  agitation  extérieure,  qui  fait  le  désespoir  des 
malades,  et  ne  leur  permet  de  se  fixer  sur  rien,  état  qui 
peut  arriver  et  arrive  quelquefois  jusqu'à  Tagitation  mania- 
que. »  [Bul  méd.,  1854.)  On  sait  d'ailleurs  qu'un  accès  de 
manie  est  presque  toujours  précédé  et  suivi  d'une  légère 
phase  lypémaniaque.  Griesenger  a  surtout  appelé  l'attention 
sur  la  dépression  générale  qui  précède  l'éclosion  de  l'accès  de 
manie,  quant  à  la  dépression  qui  le  termine,  elle  est  connue 
depuis  longtemps,  et  attribuée  par  tout  le  monde  à  la  fatigue, 
à  l'épuisement  nerveux  qui  suit  l'agitation  maniaque.  Rien 
de  pareil  dans  les  folies  à  double  forme,  qui  n'existent 
qu'autant  que  la  dépression  et  l'excitation  se  succèdent  régu- 
lièrement, de  telle  sorte  qu'il  devienne  possible  d'affirmer  en 
voyant  le  malade  à  un  moment  donné,  ce  qu'il  sera  dans  un 
autre  moment. 

M.  Baillarger,  qu'il  faut  à  chaque  instant  citer  quand  on 
parle  de  la  folie  à  double  forme,  car  son  substantiel  mémoire 
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A  toofthd  ï  tituft  ki  poifit»  de  la  question,  dit  «  ijù*h  Vmmî  on 
devra  safteut  reciherohdr  leb  éléments  diniqueë  qui  permet- 
traidntf  lorsqu*!!  s'agit  d'un  premier  aiicès^  d'en  reconnaître 
là  nature  dès  là  première  période*  Peut*étre  alors  serait-il 
possible  de  prévenir^  dans  quelques  càs^  le  développement  de 
la  seconde  phase  de  la  maladie.  »  Nous  né  somnles  pas  plas 
avancés  aujourd'hui  qu'à  l'époque  oii  M.  Baillarg^r  traçait 
eës  ligues<  Le  dtàgnostie  du  premier  aecès  peut  tire  iiuet- 
quéfois  Boupoonné,  mais  il  ne  peut  être  régulièrement  établi. 
En  effet,  si  les  dèut  périodes  de  Taecès  sont  asses  distautss 
Tune  de  ratitMi  et  séparéest  par  un  intei*va]le  dettH-lueide 
ainsi  qde  cela  ée  voit  Muveiit^  le  malAde  fi*est  suivi  par 

MU  médecin  qtie  pendâkit  la  premlëM  période  de  l'acCës)  la 
Cônvàlescetice  paraît  s'établir,  lé  malade  qtiittft  Fasile  H 
quelque  temps  aprè§  se  manifesté  là  seconde  période.  M.  Ëlll- 
làrger  âVoue  franchement  s'être  tfdtiipé  déut  fois  dans  cè  ess, 
et  pense  que  des  ef reufs  semblables  ont  asseis  souvent  lieu.  >^ 
Si  les  deux  périodcé  au  contraire  se  succèdent  sans  inier- 
valle  appréciable,  Il  peut  n'y  avoir  aloi*s  qu'une  simple 
transformation  dé  la  manie  en  mélancolie  OU  récipfoqUémeDt; 
la  secondé  àftëctiôû  SefVânt  dé  CHsé  à  là  première.  Tels  soflt 
les  cas  dont  parle  t^inel,  quaAd  il  dit  que  TidiôtUme  (lisez 
déménCé  aiguë  ôU  mélancolie  aVeC  stupeur),  guérit  quelqueibis 
par  un  accès  de  màule.  Il  se  peut  aussi  que  la  déprôssiott,  si 
elle  succède  à  là  mauie,  âè  soit  què  cette  période  d'affai^sètnetit 
nerveux  qui  suit  une  trop  grande  etcîtation  ;  si  elle  l'a  pré- 
cédée, elle  n'àurà  âoUveut  été  que  la  période  prôdromlque  dé  h 
manie. 

Le  diagnostic  d'uu  premier  aCcès  dé  fblle  à  double  fénUé, 
qui  se  mauîfeste  brusquement  en  pleine  santé,  ou  qui  stir- 
viebt  àu  cour  d'une  autre  espèéë  de  folié,  ue  peut  dotrc 
être  bien  rigoureusement  fhil.  Oïl  pourra  craindre  cet  htck 
quand  il  y  aura  certains  symptômes  plus  exclusivement  pto- 
pre!$  à  ee  getire  de  folie,  quand  le^  malades  serout  malicieux, 
querelleurs,  âutfiâants,  entreprenàuts,  quand  Us  serout  méga- 


F 
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^MA  ilë  àbiDni  de»  fmptilifdns  f^éqtieiiie»4  dd  pëUtthàtt  h 
Vémtisme  (  (}nâtid  iU  hUrotit  deH  kllncititttloii»  nensorlalé» 
bb  de  la  Sëtnibllité  Ifédéfale,  «{dâiid  éd  tifl  Ittot  le  délifô  des 
^tUA  pfédottlnefà  dé  beaucoup  eut  te  déllfe  ititellectdël,  i{tii 
pëttt  meitie  mâB<}ttet  tout  ft  fait,  fbâi«  t}ai  fëste  toujoui^  a!$sëis 
ûiblë,  ÉttrtDat  àtl  début.  Bi  e'e^t  pëùdânt  la  période  de 
âéprfti^iOfe  qti'èil  obtem  le  Mâlàdè,  l'attentiod  pourra  être 
^Veillée  par  lu[pjPéseilcé  de«  sigué^  qui  (aràdtériseut  la  mélau^ 
<^olje  Mtis  délire,  par  TineHie,  par  riucâpaeité  du  malade 
susceptible  encore  dd  Mttpreudrë^  de  ràisbnUër  (juâUd  là  tris- 
tesse Hé  ¥a  pas  joM{U'ii  là  stuptur,  tUàis  qui  Uë  peut  plu^  agir. 
D^tis  le»  iM  grave»,  un  constate  ëhcoré  de»  bâlluciuatiotts 
tenrifiante»,  au  èentitueiit  d'angoisse  e^ctrêtné,  des  cràiutfe 
^Q^^al  définies,  des  idée»  va^ë»  de  persécution,  la  pëUf  de 
1^  lUôrt,  du  pôiëdU,  ëté.,  et  eu  tûèmë  tëtup»  de»  idées  de  sui- 
cide. 

Lé  dia^ôstiC  deViëUt  toutefois  tUoiU»  incertain,  epiaUd  OU 

P^nt  s'édàlref  »nr  le»  autécédent»  du  tualadë.  Sll  ë»t  uu 

l**inédttaifé,  là  présomption  deviendra  plus  grande;  s'il  est  de 

Pltis  sigualé  Comme  ayant  des  Inégalité»  dé  Caractère  depuis 

^n    certain  tétûps.  Comme  étant  sujet  à  dés  alternatives 

^^  gaieté  et  de  tristesse,  de  pares»e  et  d'activité,  de  colfere  et 

^e  i«almë,  d'uuë  ombrageuse  susceptibilité  et  d'une  grande 

îïidîfréreûcë,  cette  présomption  deviendra  trfe»  grande.  Il 

^n  sera  dé  même  h  plus  (brte  raison,  si  le  malade  ë»t  connu 

pour  »e  livrer  par  moment»  à  des  actes  ikntà»qne»,  ^xi^û- 

triques  »àn»  être  pour  cela  cependant  tout  h  fait  déraisonna^ 

Weô.  Ainsi  donc,  ce  sera  surtout  sur  les  antécédents  qu*on 

Aevra  s'appuyer  pour  éclairer  le  diagnostic  qu'il  sera  bien  dlf^ 

ficlle  d'établir,  si  ou  ne  les  Connaît  que  d'une  manière  Insuffla 

santé.  Au  second  accès  les  difficultés  Seront  moindres;  il 

y  attfà  pourtant  encore  bien  des  chances  d'erreur,  s'il  est 
a^z  distant  du  premier.  Presque  toute»  le»  observation»  que 
r^  citée»  antérieures  à  4673,  et  relatant  de»  cas  dans  lesquels 
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les  accès  revenaient  à  long  terme,  ont  donné  liôa  à  une  errev^  -^or 
de  diagnostic,  parce  que  les  malades  n'étant  le  plus  soufe^^not 
internés  que  pendant  Tune  des  deux  périodes  de  ra( 


le  médecin  ne  pouvait  guère  établir  que  le  diagnostic  de  cei 
période.  Ce  n'est  qu'en  reconstruisant  les  observations 
tous  leursdétails  que  j'ai  pu  reconnaître  la  naturede  lamala 
J'ai  plusieurs  fois  commis  la  même  méprise  et  par  les  mAir — mc 
causes,  et  j'aurais  certainement  pu  grossir  le  nombre  de 
observations,  si  je  n'avais  tenu  à  ne  présenter  que  celles 
lesquelles  l'alternative  des  phénomènes  était  bien  manifestées  et 
dont  le  diagnostic  ne  m'a  pas  paru  douteux. 

Quand  la  maladie  dure  depuis  longtemps,  ou  quand  les 
accès  se  reproduisent  à  des  époques  assez  rapprochées  p^4)ir 
que  le  médecin  puisse  en  observer  plusieurs  consécuti£s.^M  le 
diagnostic  devient  presque  toujours  facile. 

Il  est  assez  généralement  admis  que  le  diagnostic  diffén^^D- 
tiel  de  la  folie  à  double  forme  et  de  la  paralysie  générale,  ^^  f^ 
sente  parfois  certaines  difficultés.  Gela  doit  être,  puis^cqoe 
la  folie  à  double  forme  peut  compliquer  la  paralysie  génér^^* 
Au  début,  la  période  d'excitation  de  cette  dernière  maljB-^'e  • 
ressemble  en  effet  beaucoup  à  celle  d'un  accès  circulaire.  K  i  J 
a  dans  les  deux  cas  des  idées  de  grandeurs  incohérentes,  mjne 
activité  désordonnée,  souvent  du  délire  génésiaque,  p^^ 
quand  cette  grande  excitation  tombe,  elle  fait  place  à 
prostration  plus  ou  moins  grande.  J^ai,  comme  tous  les  m 
cins,  obsené  ces  deux  phases  de  la  paralysie  générale, 
n'ai  point  trouvé  de  cas  dans  lesquels  le  diagnostic  m'ait  p 
incertain.  Les  troubles  de  la  motilité,  l'embarras  de  la 
rôle,  presque  toujours  Tinégalité  de  la  dilatation  des  popilL 
mais  surtout  Tincohérence  plus  grande  du  délire,  raffaibL- 
sèment  progressif  de  l'intelligence,  ne  m'ont  p(Hnt 
jusqu'ici  d*hésiter  sur  le  diagnostic. 

J'ai  rapporté  trois  faits  d'épilepsie  avec  altemitives 
dépression  et  d^excitation,  constituant  de  véritables  accès  ci 
colaires.  Le  premier  de  ces  faits  reste  douteux,  puisque  je  a. 
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point  constaté  d'attaqae  épileptique,  mais  il  n*en  est  plus 
de  même  des  denx  autres.  Il  n'y  a  point  encore  là  de  difficulté 
réelle  du  diagnostic.  La  maladie  primitive  et  principale,  c'est 
répilepsie  dont  on  ne  peut  douter.  L'accès  à  double  forme 
n'est  que  surajouté.  Dans  un  de  mes  faits  il  remplace  quel- 
quefois Fattaque  et  la  maladie  devient  larvée  ;  dans  l'autre, 
l'excitation  et  la  dépression  existent  toujours  avec  un  état  de 
mal.  On  conçoit  que  le  diagnostic  de  Tépilepsie  puisse  être 
très  difiScile  dans  le  cas  oii  toutes  les  attaques  manqueraient, 
ou  cette  affection  serait  complètement  larvée.  On  pourrait 
alors  prendre  la  complication  pour  la  maladie  principale. 
C'est  peut-être  ici  le  lieu  de  rappeler  que  Falret  parlant  de 
l'état  mental  des  circulaires,  compare  leurs  accès  à  une  épi* 
lepsie  psychique. 

La  folie  à  double  forme,  la  folie  circulaire,  la  folie  alterne 
sont  trois  variétés  d^une  même  espèce  morbide.  Leur  diagnos- 
tic différentiel  ne  parait  pas  avoir  grand  intérêt  ;  mais  il  est 
toujours  facile  de  l'établir,  car  il  ne  repose  que  sur  la  durée 
et  la  place  des  intermittences,  circonstances  qu'il  est  toujours 
aisé  d'apprécier.  J'ai  déjà  trop  insisté  sur  ce  point  pour  y 
revenir  maintenant. 


ZI.  PRONOSTIC 

Tous  les  auteurs  s'accordent  à  dire  que  le  pronostic  des 
folies  à  double  forme  est  grave  et  que  si  ces  maladies  peu* 
vent  guérir  après  le  premier  ou  le  second  accès,  elles  ne  le 
font  plus  quand  le  cercle  est  bien  établi.  Nul  ne  s'est  expliqué 
sur  ce  point  plus  catégoriquement  que  M.  Falret  en  disant  : 
«  Chose  remarquable,  ces  deux  variétés  de  la  manie  et  de 
la  nràlancolie  qui,  prises  isolément,  sont  plus  curables  que  les 
autres,  présentent  la  gravité  la  plus  grande  lorsqu'elles  se 


trouvent  réunies  pour  formor  h  ft)lift  fâroulftira.  »  Il  ajoute 
qu'il  n'a  jatn^is  vu  que  defi  réaiîs3ioQg,  qu*il  o'a  même  janaU 
Q})SQrvé  d^méliopatiou  durable.  Lea  appréoiatious  ullérieurei 
ne  sont  point  venues  modifier  oette  aévérité  du  pronoatio.  *- 
Celui-ci  eat  ffioiaa  grave  quand  on  rapplique  aux  accèa,  Dau 
la  foliq  k  double. forme  proprement  dite,  chaque  accès  guérit 
toujours,  puisqu'il  est  séparé  du  suivant  par  un  înlâfTalle 
lu(4de  qui  peut  durer  fort  longtemps,  surtout  au  début  de  k 
maladie,  Cependant,  quand  les  accès  se  rapprochent,  l'intap* 
valle  lupide  est  presque  toujours  moins  complet  et  finit  mène 
par  dispiir^Ure,  I^'appréoiation  exacte  dn  moment  oii  oomr 
menoe  riptervalle  lucide  et  celle  de  aa  valeur  ont  une  grande 
importance,  car  c'est  de  cette  appréciation  que  dépend  le 
renvoi  du  malade  ou  son  maintien  à  Tasile.  Dca  erraun 
aasea  fréquentes  ont  été  commises  et  il  n*est  pas  toujours 
facile  de  )ea  évitePt 

A  quelque  degré  que  sa  présente  la  folie  è  double  forme 
aa  curabilité  n'augmente  ni  ne  diminue.  Sous  ce  rapport  les 
paa  légers  n'offrent  pas  plus  de  chance  qne  les  cas  graves.  Il 
95t  dos  malftdes  chei  lesquels  Taffection  no  dépasse  point, 
comme  intensité  de  symptômes,  ce  qu'on  a  appelé  la  premier 
degré  :  ils  sont  tout  aussi  incurables  que  les  autres.  Les  con- 
ditions les  plus  favorables  pour  la  guérison  se  rencontrent 
quand  le  malade  est  à  son  premier  accès,  mais  alon  le 
diagnostic  est  fort  incertain.  Il  se  peut  qu'on  n'ait  affaire  qu'à 
un  accès  ordinaire  dé  mania  ou  de  lypémanie  et  comme  Ta 
fait  remarquer  Marcé,  la  seconde  période  n'est  alors  jusqu'à 
on  certain  ppint  que  la  réaetion  naturello  quoique  exagérée 
de  la  première,  car  on  vçit  souvent  dans  la  convalescence  de 
la  manie  de  la  tristesse,  de  rabattement,  de  la  coorbatore, 
et  au  contraire  chez  les  mélancoliques  qui  vont  guérir  on 
entrain  exagéré. 

Les  folies  circulaires  pesvent,  quelle  que  soit  leur  variété, 
durer  fort  longtemps  sans  compromettre  sérieusement  les 
facultés  iftellectuellea  qui  ae  retrouvent  presque  à  Tétat  oor- 
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mal  pendiint  las  intwiiiitteiioMi.  Cependani  eai  folies  qnwàà 
elles  se  prolopgant  astei,  eonduisant  toojûuri  à  la  démanee. 
Cette  tenninaison  est  fatale  comme  pour  les  autres  espèces  da 
foUes.  Considéré  sous  ce  point  de  vue,  le  pronostic  est  donc 
encore  fort  grave.  Hais  les  folies  circulaires  qq  menacçpt  pas 
prochainement  la  vie  des  malades,  dont  la  santé  générale  peut 
au  contraire  rester  excellente  d*une  manière  presque  indéfinie. 
Si  pendant  la  phase  mélancolique,  il  arrive  que  la  santé  se 
détériore,  que  le  malade  s'affaiblisse  à  ce  peint  de  donner 
des  inquiétudes  sérieuses,  on  est  à  peu  pi^s  certain  que  ces 
accidents  ne  sont  que  temporaires,  que  le  malade  se  refera 
rapidement  dès  que  cette  phase  sera  terminée  et  Je  ne  connais 
pas  d'exemple  de  mort  dans  un  accès.  Il  est  au  moins  fort 
ra.re  que  les  malades  meurent  de  leur  folle,  presque  tous 
succombent  à  une  affection  intercurrente.  Sous  ce  rapport 
seul,  le  pronostic  de  la  folie  à  double  forme  n*est  pas  grave, 
cette  maladie  ne  met  pas  les  jours  en  danger.  Il  faut  cepen- 
dant foire  une  réserve  et  se  rappeler  que  pendant  la  période 
<lépressive  les  idées  de  suicide  sont  assez  fréquentes  et  qu'elles 
^^t  plusieurs  fois  été  mises  à  exécution. 


Xn.  ÉTIOLOGIE 

l^es  causes  de  la  folle  h  double  forme  sont  prédisposantes 
oceasionnelles. 

lies  premières  offrent  seules  quelque  intérêt.  —  A  leur 

^^le  se  place  lliérédité,   tous  les  auteurs    s'accordent  k 

^eeonnalfre  llnflaencede  cette  cause.  MM.  Falret,  Baiilarger, 

Maicé,  A.  Poville,  Geoffroy,  Morel,  sont  unanimes  sur  ce 

point,  mais  il  est  difficile  de  fournir  des  chiffres  h  l'appui  de 

cette  opinion,  parce  que  dans  la  plupart  des  observations  qui 

^^t  été  publiées,  on  ne  s'est  point  occupé  de  Tétiologie.  J'ai 
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cherché  à  combler  an  pen  celte  omisaoB  et  voici  poor  mes 
trente-quatre  observations  les  résultats  auxquek  je  sois 
arrivé. 

L*hërëdité   a   été    constatée    14  fois  sur  6  bommes  et  sur  8  femmes. 
On  a  déclaré  qu'ulle  était  nulle  i3     —     4  —  9       — 

rai  manqué  de  renseignements   7     — •     3  —  4       — 


Totaux 34     —    t3  —         21       — 

Ainsi  la  moitié  de  mes  malades,  sur  lesquek  j'ai  eu  des 
renseignements,  étaient  des  héréditaires  et  quant  à  l'autre 
moitié  j'ai  tout  lieu  de  croire  qu'elle  en  contenait  un  certain 
nombre,  car  on  sait  combien  il  est  souvent  difficile  d'obtenir 
sur  ce  point  les  aveux  des  familles.  —  Ces  chiffres  quoique 
faibles  viennent  donc  confirmer  cependant  l'opinion  générale. 
Je  me  borne  maintenant  à  rappeler  que  selon  M.  A.  Foville 
les  fous  à  double  forme  appartiennent  en  grande  majorité  au 
premier  groupe  des  héréditaires  de  Kraft-Ebing,  c'est-ànlire 
à  ceux  chez  lesquels  la  prédisposition  reste  latente  jusqu'au 
jour  oii  se  fait  l'explosion  de  la  vésanie,  qui  ne  présenteot 
avant  celte  époque  aucun  trouble  intellectuel,  aucune  anoma- 
lie mentale  attribuable  à  l'influence  morbide  ou  héréditaire. 
D'où  il  suit  que  la  folie  circulaire  éclate  plus  souvent  chez  des 
personnes  bien  portantes  et  qui  paraissent  bien  dotées  sous 
le  rapport  de  l'intelligence,  que  chez  celles  dont  l'esprit 
paraît  faible  ou  qui  ont  déjà  présenté  quelques  troubles 
intellectuels  passagers. 

Le  sexe  féminin  constitue  une  prédisposition  à  la  folie  à 
double  forme.  Falret  sans  préciser  exactement,  dit  que  dans 
son  établissement  de  Vanves,  il  avait  quatre  circulaires  femmes 
et  un  seul  homme.  —  Il  dit  aussi  que  ces  malades  sont  bien 
plus  nombreux  dans  son  service  de  la  Salpétriëre  que  dans 
celui  de  Voisin  à  Bicétre.  Sur  dix-neuf  cas  de  folie  à  double 
forme  relevés  à  Charenton  par  M.  A.  Foville,  il  y  avait  qua- 
torze femmes  et  cinq  hommes  seulement.  —  Sur  les  trente- 
quatre  cas  pris  dans  mon  service,  en  plusieurs  années  il  est 
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vrai,  et  qui  sont  relates  dans  ce  travail,  il  y  a  treize  hommes 
et  vingt  et  une  femmes.  Enfin  .snr  un  total  de  cent  quarante- 
un  cas  empruntés  à  divers  auteurs  et  que  j'ai  relevé  pour  la 
rédaction  de  ce  travail,  j'ai  trouvé  cinquante-huit  hommes  et 
quatre-vingt-trois  femmes.  C'est  un  rapport  de  trois  à  cinq 
environ.  La  plus  grande  fréquence  chez  les  femmes  ne  peut 
donc  être  mise  hors  de  doute. 

Le  jeune  âge  parait  aussi  favorable  au  développement  de 
la  folie  circulaire  qui  a  plusieurs  fois  été  observée  chez  des 
jeunes  gens  de  18  à  20  ans.  —  Mais  c'est  de  20  à  30  ans 
qu'elle  parait  avoir  sa  plus  grande  fréquence.  Les  cas  oh  elle 
débute  dans  un  ige  avancé  sont  rares;  ce  n'est  guère  que 
chez  les  paralytiques  généraux  qu'on  voit  des  accès  circulaires 
survenir  après  40  ans  pour  la  première  fois,  mais  ce  ne  sont 
pas  là  de  véritables  fous  à  double  forme.  Il  est  du  reste  pres^ 
que  toujours  très  difficile  de  préciser  même  approximative^ 
ment  l'âge  auquel  s'est  montré  le  premier  accès.  Assez  sou- 
vent la  maladie  est  déjà  de  vieille  date  quand  on  se  décide  à 
séquestrer  le  malade  et  l'on  sait  que  les  prodromes  sont 
insidieux,  que  la  première  période  peut  se  prolonger  long- 
temps  et  que  les  familles  alors  ne  peuvent  se  décider  à  recon-^ 
naître  la  folie. 

Il  y  a  peu  de  chose  à  dire  des  causes  occasionnelles  qui 
sont  les  mêmes  que  celles  de  la  folie  en  général  et  plus  parti- 
culièrement que  celles  de  la  manie  et  de  la  pélancolie.  Les 
émotions  morales  paraissent  les  plus,  efficaces.  Ce  sont  elles 
du  moins  que  j'ai  le  plus  souvent  eu  occasion  de  signaler 
dans  mes  observations,  soit  comme  cause  de  l'invasion,  soit 
comme  cause  du  retour  des  accès.  Viennent  ensuite  les  excès 
de  tout  genre,  alcoolisme,  excès  vénériens,  veilles  prolongées^ 
travaux  excessifs,  fatigues.  On  a  noté  aussi  les  coups  sur  la 
tête,  les  fièvres  graves,  les  troubles  de  la  menstruation,  la 
grossesse,  la  syphilis,  etc.,  on  conçoit  combien  l'action  de 
la  plupart  de  ces  causes  est  incertaine  et  qu'elle  ne  peut 
le  plus  souvent  se  faire  sentir  que  s'il  existe  une  prédispo^ 
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siiioD  qu'il  est  aussi,  en  dehors  de  Oelto  que  eonstiitte  lliéré^ 
dite,  bien  difficile  d'apprécier. 

La  fréqueuce  relative  des  folles  circulaires  comparée  il  celh 
des  autres  affections  mentales  ne  peut  guère  être  oonnne,  ]Mf 
la  raison  que  beaucoup  de  circulaires  vivent  dans  le  fflMA. 
Les  plus  malades  seuls  sont  séquestrés  et  comme  je  Tai  M 
observer  plusieurs  fois,  ils  sont  très  souvent  classés  eofliie 
maniaques  ou  comme  lypémaniaques.  Ce  ne  sont  queleicas 
les  plus  tranchés  et  tout  à  fait  incontestables  qui  reçoiieit 
une  autre  dénomination^  d'autant  que  tous  les  médeeiii 
n'admettent  pas  encore  la  folie  circulaire.  Quoi  qu'il  en  uAi, 
les  fous  à  double  forme  ne  font  qu'une  bien  petite  partie  de 
la  population  des  asiles.  -^  Falret  et  Voisin  n'en  avaient  qn^ 
cinq  dans  leur  maison  de  Vanves.  M«  A.  Foville  n'en  a  tnové 
à  Gharenton  que  dix'^neuf  cas  sur  cinq  cent  doquante-fleuf 
malades.  «-•  M.  Girard  de  GaiUeux  n*en  signale  qu'un  cas  sdif 
les  soixante-^quinze  malades  de  l'asile  de  Marsans.  Je  B*^! 
dans  mon  service,  au  moment  oh  je  trace  ces  lignes  qn^ 
treiie  cas  sur  quatre  cent  quatre-vingts-un  malades,  eneor^ 
quatre  de  ces  malades  sont-ils  des  paralytiques  génértiif  CB 
qui  donne  une  moyenne  de  trois  pour  cent  au  plua« 


xxn.  T&AimiaBNT 


Le  traitement  de  la  folie  à  double  forme  comporte 
indications  principales.  —  Combattre  Facoès,  en  prévenir  ' 
retour,  prévenir  le  développement  même  de  la  folie  chei  ^' 
sujets  qu'on  peut  supposer  prédisposés  à  cette  affeciioné 


Le  traitement  de  l'accès  doit  varier  selon  que  le  mala^ 
est  dans  Tune  ou  l'autre  période.  Il  est  celui  de  la  manie 
de  la  lypémanie  et  ne  présente  en  réalité  auoune  indicati^^ 


ticiilièfe  à  la  double  fonM  de  la  folie.  —  Il  n'y  a  do&e  pas 
I  d'ûisisM  sur  U  médication  qu'il  convient  d'employer 
idant  Taecès,  U  saflit  d'exposer  très  sommairement  ces 

Piadant  la  période  d'excitation  on  aura  aartout  reoouni 
i  bains  tièdes  plas  ou  moins  prolongés  ;  les  affusions^ 
dondiee  mdmes  pourront  trouver  leur  emploi.  L'action 
htiva  des  kiins  sera  soutenue  par  celle  d'autres  sédatib. 
premier  rang  Je  place  le  ehloral  qui  réussit  presque  tou-* 
trs  à  procurer  un  calme  momentané,  mais  il  n'est  pas  tou«« 
m  fkdle  de  le  faire  accepter  aux  malades.  U  fiiat  d'ordi^ 
Te  me  tsses  forte  dosent  à  6  gr,^  en  deux  ou  trois  fois,  de 
utd'iieure  en  quart  d'heure.  *-»  L'opium  à  haute  dose,  car 
«tltes  doses  il  devient  plutôt  un  excitant  du  système  ner» 
IX,. donne  aussi  quelquefois  de  bons  résultats.  Dans  Ibi 
»  et  l'agitation  est  très  vive,  je  prescris  volontiers  4  gr,  do 
ioial  associés  k'8  et  8  gr.  de  laudanum.  ^^  Le  bromure 
potassium  .k  la  dose  de  4  h  6  gr.  est  encore  un  moyen  qui 
Ht  être  utile  soit  seul,  soit  associé  aux  deux  précédents, 
lis  fl  ne  faut  pas  oublier  que  les  maniaques  droulaires  gar^ 
U  souvent  une  assec  grande  partie  de  leur  intelligence  et 
il  est  bien  plus  difficile  de  leur  faire  accepter  des  médicaii 
nts  qu'aux  simples  maniaques.  On  doit  alors  avoir  recours 
^  injections  hypodermiques  de  morphine,  c'est  souvent  la 
le  manière  possible  d'agir.  -**  On  conunence  par  tAter  le 
Ude  en  injectant  1  à  3  centigr.;  selon  Teffet  (d>tena  on 
(mente  progressivement  et  assex  vite  jusqu'à  ce  qu'on 
ienoe  un  peu  de  nareotisme  et  oe  n'est  guère  qu'à  cette 
ifUiion  qu'on  a  du  cahne.  Quelquefois  il  y  a  des  nausées 
nàtne  des  vomissements;  il  en  résulte  un  état  demi** 
tQopal  qu'il  ne  faut  pas  trop  redouter  mai3  qu'il  faut  se 
tier  de  pousser  trop  loin.  L'émétique  en  lavage  m'a  par-* 
s  donné  d'assez  bons  résultats^  préciséoMsnt  parce  qu'il 
^rminè  un  état  nauséeux.  Il  a  aussi  cet  avantage  c'est 
€11  peut  le  faire  prendre  dans  de  la  tisane  ou  dans  de 
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Teaa  vinée  sans  qae  le  malade  s*en  doute.  —  H  va  de  soi  que 
qaand  les  malades  sont  trop  agités,  qnand  ils  frappent, 
quand  ils  brisent,  on  est  obligé  de  recourir  aux  eelloles 
d'isolement  ou  de  les  contenir  par  l'emploi  de  la  camisole  oi 
du  manchon.  En  principe,  je  me  sers  peu  des  moyens  de 
contention,  mais  je  ne  suis  pas  partisan  du  no-restreint  absolu. 
Sans  nier  ses  avantages,  je  préfère  attacher  un  maniaque  très 
agité,  lui  mettre  une  camisole  on  des  entraves,  plutôt  que 
de  le  voir  se  casser  la  tète  contre  les  arbres  on  contre  les 
murs,  frapper  les  autres  malades,  et  lutter  avec  des  infirmiers 
qui  pour  le  maintenir  risquent  de  le  blesser  ou  d'être  eux- 
mêmes  blessés.  Cette  lutte  désespérée  d'un  maniaque  avec  ses 
gardiens  Tirrite  bien  autrement  que  ne  le  fait  une  camisole 
méthodiquement  mise,  la  séquestration  temporaire  dans  une 
cellule  ou  tout  autre  moyen  analogue  de  contention.  Ces 
moyens  ont  d'ailleurs  sur  les  circulaires  un  avantage  qu'ils 
n'ont  que  rarement  sur  les  simples  maniaques,  en  raison 
de  la  persistance  plus  grande  de  l'intelligence.  Ils  ont  un 
effet  moral.  J'ai  vu  quelques  malades  se  calmer  quand  os 
les  menaçait  de  la  camisole  ou  de  la  cellule.  —  L'isole- 
ment dans  l'obscurité  ne  m'a  pas  para  donner  plus  de 
résultats  que  l'isolement  simple.  Je  n'ai  pu  essayer  l'isolemeot 
dans  une  lumière  colorée,  n'ayant  point  de  chambre  appro- 
priée à  cet  usage. 

Pendant  la  période  de  dépression  on  devra  recourir  aux 
stimulants  de  toute  sorte,  les  bains  sulfureux,  les  révulsif 
(séton  à  la  nuque  ou  cautères,  vésieatoires,  etc.).  Il  faodn 
surtout  surveiller  l'alimentation  qui  doit  être  suffisammeot 
réparatrice  et  tonique.  Si  le  malade  refuse  absolument  de 
manger,  il  ne  faudra  pas  attendre  trop  pour  recourir  à  Tali- 
mentation  artificielle,  cellen^i  étant  moins  dangereuse  quand 
l'affaissement  n'est  pas  trop  prononcé.  Le  massage,  rentrât- 
nement  sont  encore  des  moyens  qu'il  ne  faut  pas  négliger. 
Au  lieu  de  laisser  les  malades  s'isoler  dans  un  coin,  on  les 
oblige  à  prendre  du  mouvementi  on  les  fait  marcher,  courir 
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même,  en  les  conduisant  par  le  bras.  On  essaye  aussi  de  les 
occuper  et  pour  cela  on  les  attèle  en  quelque  sorte  avec 
d'autres  malades  qu'ils  sont  obligés  de  suivre  pour  exécuter 
un  travail  en  commun. 

JLe  traitement  moral  proprement  dit,  n'est  applicable  qu'à 
la  fin  de  l'accès,  alors  que  le  malade  devient  capable  de  com<- 
prendre  et  qu'il  sort  de  son  inertie.  Il  peut  hâter  la  conva- 
lescence, mais  il  a  peu  ou  point  d'action  sur  l'accès  lui-même 
qui  bien  souvent  du  reste  résiste  à  l'une  et  à  l'autre  de  ses 
périodes  à  l'emploi  des  moyens  les  plus  rationnels.  —  J'ai 
omis  de  dire  que  l'électricité  m'a  quelquefois  réussi  pendant 
la  période  d'inertie,  surtout  pour  laire  manger  les  malades. 
Ce  moyen  est  plus  inoffensif  que  la  sonde  œsophagienne. 

La  seconde  indication  thérapeutique,  celle  aussi  qui 
s'applique  spécialement  à  la  folie  à  double  forme  est  de  pré* 
venir  le  retour  des  accès.  Mais  les  moyens  dont  on  dispose 
sont  encore  plus  limités  et  plus  incertains  que  ceux  qui  s'ap* 
pliquent  au  traitement  de  l'accès.  Le  sulfate  de  quinine  est  à 
peu  près  le  seul  médicament  qui  trouve  ici  son  emploi,  encore 
ne  peut-il  être  utile  que  si  les  intermittences  sont  courtes  et 
bien  tranchées.  La  science  a  enregistré  quelques  faits  de  succès 
et  de  demi-succès,  mais  ils  sont  en  bien  petit  nombre.  — 
Le  docteur  Steinthal  de  Berlin  a  obtenu  une  guérison  qui  ne 
s'est  pas  démentie  pendant  douze  ans.  —  H.  Legrand  du 
SauUe  en  a  obtenu  une  autre  chez  une  dame  qui  était  mélan-^ 
colique  pendant  six  jours,  maniaque  pendant  huit,  qui  avait 
ensuite  une  intermittence  de  onze  jours.  —  M.  Brierre  de 
Boismont  a  échoué  sur  un  malade  qui  depuis  de  longues  années 
était  régulièrement  trois  jours  gai  et  trois  jours  triste.  — 
Ces  faits  ont  été  trop  souvent  rapportés  pour  que  je  fasse  plus 
ici  que  de  les  rappeler.  J'ai  aussi  donné  le  sulfate  de  quinine  à 
plusieurs  de  mes  malades,  mais  sans  résultat  appréciable.  Il 
est  vrai  que  la  régularité  des  périodes  n'était  point  aussi 
gran  de  que  chez  les  malades  précédents.  Le  fait  de  M.  Le- 
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grmi  dtt  Saalle  est  le  seul  concluant;  e^étalt  une  foBel 
double  forme  bien  caractérisée,  le  sel  de  quinine  fut  âonHé 
pendant  l'intermittenee  à  la  dose  de  0,  SO  ceniigfr.  d'abord  et 
élevé  dans  un  mois  à  la  dose  de  2  gr.  -*-  Le  fait  de  M.  Brierre 
de  Boismont  était  une  folie  alterne  proprement  dite^  il  n'y 
avait  pas  de  période  d'intermittence.  Le  médicament  fat 
donné  à  la  fin  de  la  période  de  dépression  qudqoes  heures 
avant  la  transition,  à  la  dose  de  0,0S  à  0,lft  centigr .  seule- 
ment, peut*étre  l'Insuccès  doit-il  être  attribué  k  cette  faible 
dose,  peut-être  anssi  la  folie  alterne  est^elle  plus  résistante 
encore  que  la  folle  h  double  forme. — Nous  manquons  de  dëtaik 
sur  le  fait  du  médecin  de  Berlin,  on  sait  seulement  que  ce 
fut  r*écorce  de  quinquina  qu'il  employa  et  que  Fusage  en  fut 
continué  longtemps. 

Après  avoir  échoué  avec  le  sulfate  de  quinine, M.  Brierre  de 
Boismont  a  donné  à  son  malade  deux  fois  du  haschisch, 
30  grammes  au  début  de  la  dépression  qui  dura  deux  jours 
au  lieu  de  trois,  puis  45  grammes  au  début  de  la  période 
d'excitation  qui  cessa  brusquement,  et  fut  remplacée  par 
la  tristesse  habituelle  qui  dura  cette  fois  quatre  jours.  L'expé- 
rience ne  fut  pas  continuée  parce  qu'il  survint  de  légers  acci- 
dents, il  y  aurait  peut-être  lieu  de  la  reprendre. 

Enfin  on  trouvée  cette  phrase  dans  le  traité  des  maladies 
mentales  de  Guislain  (p.  345)  :  «Au  rapport  d'Engelhart,SmaIt2 
a  guéri  par  le  stramonium  une  demoiselle  alternativemeat 
atteinte  de  manie  et  de  mélancolie.  » 

Le  mémoire  de  M.  Baillarger  {Bul.,  p.  881),  apprend  ausssî 
que  la  saignée  pratiquée  pendant  huit  mois  au  milieu  des 
époques  menstruelles,  eut  un  résultat  heureux  cher  une 
malade  qu'il  traitait  depuis  trois  ans  par  des  médications 
variées  ;  la  période  de  manie  fut  supprimée,  mais  la  période 
de  mélancolie  continua  de  se  reproduire  comme  un  accès 
incomplet.  Ce  n*est  donc  là  qu'un  demi-succès. 

Le  traitement  prophylactique  se  compose  d'un  ensemble  de 
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moyens  hygiéniques  qui  presque  tous  aussi  peuvent  avoir  de 
avantages  pour  prévenir  le  retour  des  accès.  Il  suffira  de  les 
indiquer  très  sucdiioteinent*  En  premier  lieu  il  ne  faut  jamais 
oublier  que  la  plupart  des  circulaires  sont  en  même  temps 
des  héréditaires,  que  les  sujets  prédisposés  h  ce  genre  de  folie 
présentent  assez  souvent  nn  tempérament  nerveux,  et  qu*en 
leur  qualité  d'héréditaires,  ils  ont  parfois  une  certaine  prédis* 
position  aux  poussées  congestlves  vers  le  cerveau.  Il  ne  faut 
pas  oublier  non  plus  que  les  aspirants  h  la  folie  circulaire  ont 
assez  souvent  une  intelligence  vive,  que  dès  leur  enfance  ils 
présentent  des  inégalités  de  caractère  qui  les  font  passer 
pour  bizarres,  que  plusieurs  ont  de  ces  dispositions  artistiques 
on  littéraires,  qui  font  les  petits  prodiges.  On  doit  déduire  de 
là  tout  nn  système  d'éducation  physique  et  morale  pour  les 
enfants,  chez  lesquels  on  peut  craindre  le  développement  de  la 
folie.  Il  faudra  d'abord  donner  une  nourrice,  si  c'est  du  côté 
maternel  qu'existe  le  vice  héréditaire.  Il  faudra  s'appliquer  à 
développer  la  constitution  physique  de  Tenfant,  le  faire  vivre 
à  hi  campagne,  dans  un  milieu  calme,  lui  éviter  les  veilles, 
les  travaux  intellectuels  excessifs,  les  impressions  morales 
vives.  Chez  Tadolescent  on  devra  redoubler  de  précautions, 
car  c'est  à  l'âge  où  naissent  les  passions,  que  les  influences 
héréditaires  se  manifestent  le  plus  aisément.  On  devra  pour 
les  détourner  s'ingénier  à  créer  aux  jeunes  gens  une  vie 
active,  plutôt  qu^une  vie  sédentaire.  Une  impression  morale 
vive,  triste  on  joyeuse,  une  préoccupation  trop  sérieuse,  une 
trop  grande  concentration  de  Tesprit,  sont  presque  toujours 
les  causes  occasionnelles  d'un  premier  accès  de  folie,  et  même 
du  retour  des  accès;  ce  n'est  que  plus  tard  et  quand  l'habitude 
est  acquise,  qu'ils  se  reproduisent  sans  que  l'une  de  ces 
causes  interviennent.  Il  sera  donc  toujours  prudent  d'y  sous* 
traire  les  prédisposés,  et  plus  encore  ceux  qui  ont  été  déjà 
malades.  Je  n'insiste  pas,  ces  quelques  mots  suffisent  pour 
indiquer  dans  quel  sens  on  doit  s'efforcer  d'agir. 
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ZIV.   MÉDEGINB  LÉGALE 
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Pour  traiter  complètement  ce  chapitre,  il  faudrait  écrire 
un  long  article  qui  serait  à  lui  seul  tout  un  travail.  Le  temps 
me  manquerait  et  le  plan  que  je  me  suis  tracé  ne  comporte 
point  ce  genre  de  recherches.  Je  ne  veux  présenter  ici  que 
quelques  considérations  générales  et  sommaires  pour  avoir 
abordé  toutes  les  questions  qui  se  rattachent  à  mon  sujet. 

Le  médecin  légiste  peut  être  appelé  à  apprécier  la  capacité 
d'un  aliéné,  au  point  de  vue  des  actes  de  la  vie  civile,  et  au 
point  de  vue  des  actes  délictueux  ou  criminels  quMl  peut 
commettre.  Le  médecin  d'asile  peut  être  de  plus  appelé  à  se 
prononcer  sur  l'opportunité  de  maintenir  ou  de  faire  c^ser 
la  séquestration  d'un  aliéné.  Ce  sont  ces  trois  points  que 
je  vais  rapidement  examiner  en  ce  qui  touche  la  folie  à  double 
forme. 

Pendant  la  période  d'excitation,  le  malade  a  souvent  des 
tendances  très  marquées  au  vol,  ses  idées  érotômanes  peu- 
vent le  porter  à  commettre  un  attentat  à  la  pudeur  ou  même 
un  vioL  Dans  quelques  cas  rares,  il  y  a  eu  incendie, 
homicide,  ou  toi^t  au  moins  tentative.  Pendant  la  période  de 
dépression ,  il  y  a  eu  quelquefois  suicide.  Ces  faits  et 
autres  analogues,  peuvent  donner  lieu  k  une  intervention 
médico-légale.  Le  plus  souvent  il  n'y  aura  de  difficultés 
sérieuse  pour  le  médecin  légiste,  que  si  Tacte  incriminé  a  été 
commis  au  début  de  Taccès,  ou  bien  à  sa  fin,  ou  bien  encore 
dans  l'intervalle  qui  sépare  les  deux  périodes  de  l'accès.  £d 
un  mot  dans  ces  moments  de  transition  où  il  s'établit  une  sorte 
d'équilibre,  où  le  malade  ne  déraisonne  plus,  sans  posséder 
pour  cela  la  plénitude  de  ses  facultés.  Les  erreurs  sont  alors 
faciles,  et  pour  les  éviter ilne  faudra  rien  moins qu'uneconnais- 
sance  exacte  des  antécédents  du  malade,  beaucoup  de  laci 
médical,  une  étude  approfondie  du  cas  soumis  à  Texamen. 
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S'il  est  bien  établi  que  l'iiiciilpé  soit  atteint  de  folie  à  double 
forme,  il  y  aura  de  fortes  présomptions  pour  qu'il  ne  soit 
pas  coupable,  car  au  dire  des  meilleurs  observateurs,  Tétat 
lucide  n'est  jamais  complet  entre  les  deux  périodes  d'un 
accès,  et  ne  Test  même  que  bien  rarement  pendant  la  période 
d'intermittence.  Si  l'expert  peut  amener  cette  conviction  dans 
Fesprit  des  juges,  s'il  peut  affirmer  que  le  prévenu,  quelque 
sain  d'esprit  qu'il  ait  paru  lors  de  la  perpétration  de  l'acte 
qu'on  lui  reproche,  est  sujet  k  des  alternatives  de  manie  et  de 
mélancolie,  que  dans  quelques  semaines,  un  peu  plutôt  ou  un 
peu  plus  tard,  il  sera  aux  prises  avec  l'une  ou  l'autre  de  ces 
maladies,  il  est  infiniment  probable  que  le  verdict  de  la  justice 
sera  reudu  dans  le  sens  indiqué  par  le  médecin.  Mais  il 
ne  suffira  pas  toujours  d'établir  l'existence  de  la  folie  ;  il 
faudra  aussi  faire  la  part  du  degré  de  responsabilité  de 
l'aliéné.  Il  est  des  troubles  mentaux  qui  ôtent  toute  respon- 
sabilité, il  en  est  qui  sont  seulement  de  nature  à  l'atténuer. 
Sans  doute  on  est  fou,  ou  bien  on  ne  l'est  pas  ;  mais  on  l'est 
plus  ou  moins,  de  même  qu'on  a  la  fièvre  plus  ou  moins  fort. 
Je  ne  saurais  pour  mon  compte  admettre  la  doctrine  qui  veut 
que  la  responsabilité  d'un  aliéné  soit  ou  ne  soit  pas  ;  les  res- 
ponsabilités partielles  ou  limitées  me  semblent  incontestables. 
Ces  responsabilités  sont  fréquentes  dans  les  folies  circulaires, 
parce  qu'il  y  a  des  intermittences  plus  ou  moins  lucides,  plus 
ou  moins  longues  pendant  la  durée  desquelles,  la  res- 
ponsabilité sans  être  peut-être  jamais  tout  k  fait  complète, 
existe  cependant  plus  ou  moins.  C'est  donc  k  apprécier 
ce  degré  qui  varie  non  seulement  entre  les  divers  aliénés, 
mais  même  chez  le  même  aliéné,  entre  deux  accès,  que  doit 
surtout  s'appliquer  le  médecin  expert,  et  ce  sera  presque  tou- 
jours Ik  le  point  le  plus  délicat  de  sa  mission. 

A  côté  des  faits  réputés  délictueux  ou  criminels,  il  en  est 
d'autres  que  commettent  les  aliénés,  et  plus  particulièrement 
les  fous  circulaires,  faits  moins  graves  assurément,  puisqu'ils 
n'intéressent  pas  aussi  directement  la  sûreté  des  personnes  ou 


—  814  — 

l'ofdn  Boeia],  naii  qai  sont  poortant  fort  regrettables  m 

point  de  vue  des  intérâti  bien  compris  de  l'itiéoé,  on  ée 
œax  de  u  famille.  Cas  faits  peuvent  sniciter  de  Bombreni 
procès  dans  lesqosla  le  médecin  légiste  est  presque  loajoan 
appelé  à  interveoir.  De  ce  sombre  sont  ces  achats  Inconsi- 
dérés, ces  dépenses  absurdes,  oes  transactions  ruinenses  qni 
compromettent  graremeat  la  fortune  du  malade  et  TaTenir  de 
sa  famille.  De  ce  nombre  encore  penvent  être  des  dispositions 
testamentaires  faites  an  détriment  d'héritiers  légitimes,  qoo 
BOUS  l'influence  de  sa  folie,  le  malade  aurait  pris  en  aTersion. 
Dans  ces  cas  asscs  communs  d'ailleurs,  où  les  act«s  d'un 
circulaire  sont  véritablement  marqués  au  coin  de  la  folie, 
qoaod  on  peut  établir  qu'il  fait  des  projets  fiintastiques,  qoe 
ses  actes  sont  franchement  extravagants,  on  qu'il  est  tombé 
dans  un  état  d'hébétude  telle  qu'il  ne  prend  plus  nul  souci  de 
ses  affairea,  la  conviction  de  l'eipert  n'est  pas  longue  k  s'éta- 
blir, et  d'ordinaire  it  la  fera  passer  assez  facilement  dans 
l'esprit  des  juges.  Mais  il  n'en  sera  plus  ainsi  quand  le  malade 
sera  un  de  ces  fons  raisonnants,  dont  les  actes  pris  en  eui- 
mëmea  n'ont  rien  d'évidemment  absurde,  qui  se  borne  k 
entreprendre  dans  oes  périodes  d'excitation  des  afbires 
excentriques,  risquées,  plus  ou  moins  compromettantes,  mal 
étudiées,  et  parfois  aussi  pent-étre,  pins  pu  moins  honnâiei; 
qni  prend  en  haine  ses  parents,  ou  ses  amis  les  plus  dévoués 
et  qu'il  aimait  quelquefois  le  plus;  qui  s'applique  alors  k 
leur  causer  un  détriment,  soit  en  attaquant  leur  honorabilité, 
soit  en  prenant  des  dispositions  contraires  i  leurs  intéréti. 
Puis,  qui  pendant  les  périodes  dépressives  delà  maladie  néglige 
ses  affaires,  celles  qui  lui  sont  conflées  et  achève  par  too 
inertie  involontaire,  par  son  incapacité  morbide,  de  coi- 
sommer  une  ruine  préparée  pendant  son  exaltation.  C'est 
dans  ces  circonstances  que  la  plus  grande  perspicacité  sen 
nécessaire  au  médecin  légiste,  non  seolemeot  pour  afSnner 
la  fotie,  mais  encore  et  surtout,  pour  déterminer  le  degré  rie 
capacité  civile  du  malade.  La  gravité  des  intérêts  mis  en  jeu 
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peot  être  iÉtanènie;  de  rtppréeittioii  de  l'expert  peut  dépendra 
la  mine  d'une  famille  ou  son  honneur.  Pourtant,  il  n'y  a  point 
de  règles  fixes  à  traoer;  chaque  cas  particulier  comporte  un 
mode  différent  d'agir;  il  faut  savoir  saisir  des  nuances  souvent 
bien  délicates. 

Il  me  reste  à  eifleurer  une  dernière  ([uestion  qui  peut  être 
fort  embarrassante  pour  le  médecin  d'un  asile.  A  quelle 
époque  convient-il  de  faire  cesser  la  séquestration  d'un  fou  k 
double  forme?  Il  est  évident  qu'il  n'y  faut  pas  songer  tant  que 
le  malade  présente  des  signes  manifestes  de  folie  ei pansive 
on  dépresrive;  il  est  également  certain  qu'il  ne  faut  pas  trop 
se  presser  de  provoquer  la  sortie,  tant  que  rintermittence  ne 
ptralt  pas  bien  établie.  Il  me  semble  même  que  sans  encourir 
aneiiM  responsabilité,  le  médecin  peut  garder  indéfiniment  le 
malade  dont  les  accès  reviennent  souvent.  Chez  ceux-*là  do 
reste,  l'intermittence  lucide  n'est  jamais  bien  franche.  Mais 
il  n'en  saurait  être  de  même  quand  le  retour  des  accès  n'a 
lieu  cpi'après  plnsiemrs  mois,  un  an  et  même  plusieurs  années. 
Dans  ces  cas  très  fk*équents,  car  la  moitié  de  mes  observations 
laur  appartiennent,  le  malade  est  déclaré  guéri  et  sort  de 
rasile  quand  la  période  de  rémission  est  bien  établie;  il 
en  sort  pour  nn  temps,  et  plusieurs  ont  subi  jusqu'à  douze, 
<l«xinEe,  vingt  entrées  et  plus.  Ces  cas  ne  sont  pas  non  plus  ceux 
(fCB  iengagent  leplas  la  responsabilité  du  médecin. Mais  il  en  est 
d*âiotres  où  les  malades  à  la  fin  d*une  période  d'excitation 
r^^dament  vivement  leur  sortie.  Ces  malades  qui  ne  font  plus 
rien  d'extravagant,  et  qui  ont  en  apparence  toute  leur  intelli- 
gence, aiguisée  même  par  leur  état  d'excitation,  écrivent  aux 
a«  torités  des  lettres  fort  sensées,  dans  lesquelles  ils  font  des 
^inondations  calomnieuses,  mais  parfaitement  vraisembla** 
bles,  qui  peuvent  causer  au  médecin  de  très  grands  ennuis. 
';  peut  être  accusé  de  prolonger  arbitrairement  une  séquestra«- 
tion  qai  n'est  plus  nécessaire  ou  qui  même  ne  l'a  jamais  été, 
•^^^   dans  l'intérêt  d'un  tiers,  soit  dans  son  propre  intérêt* 
^^  Malade  de  ma  première  observation  est  un  type  de  ce 
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genre.  M.  Girard  de  Gailleax,  alors  qu'il  était  à  Fade 
d*Auxerre,  eut  aussi  à  subir  les  ennuis  que  lui  suscita  id 
malade  qui  se  disait  séquestré  arbitrairement  à  la  sollidtatioD 
de  sa  mère  et  d'autres  personnes,  qui  voulaient  s'emparer  de 
ses  biens  {An.  méd.  psy.  1860).  Sans  doute  le  médecin  par- 
viendra toujours,  en  relatant  les  détails  de  la  maladie,  ï 
éclairer  l'opinion  des  magistrats,  mais  il  n'en  est  pas  moios 
vrai  qu'il  peut  y  avoir  là  pour  lui  la  source  de  très  grands 
désagréments. 

J'ai  eu  longtemps  une  malade  qui  eut  pu  m'en  créer 
de  tels.  Heureusement  elle  ne  songea  pas  à  réclamer.  Cette 
dame,  c'est  celle  qui  fait  le  sujet  de  ma  seconde  observation, 
était  depuis  deux  mois  environ,  dans  une  période  intermédiaire, 
entre  Tétat  normal  et  la  dépression  ;  très  légèrement  abattue, 
elle  ne  déraisonnait  pas,  et  n'avait  plus  d'autre  manifestation 
morbide  que  Tidée  bien  arrêtée  d'intenter  une  action  judi- 
ciaire, pour  obtenir  une  séparation  de  corps  et  de  biens  avec 
son  mari  qui,  disait-elle,  mange  par  son  inconduite  etsamio- 
vaise  gestion  la  fortune  de  ses  enfants  ;  il  Ta  battue,  il  Ta  fait 
enfermer  à  l'asile,  pour  empêcher  qu'elle  ne  le  dénonçât,  etc.. 
Dès  qu'elle  sera  libre,  elle  se  retirera  chez  un  oncle  et  plaidera. 
Ces  sentiments  n'étaient  point  ceux  que  cette  dame  avait  avant 
sa  maladie.  Si  je  lui  en  faisais  l'observation,  elle  répondait 
qu'elle  avait  été,  il  est  vrai,  trop  longtemps  dupe  de  son  aiïec- 
tion  pour  son  mari  et  pour  sa  fille  ainée,  mais  que  tous  les 
deux  l'ont  rendue  malheureuse,  qu'elle  sait  maintenant  à 
quoi  s'en  tenir  et  que  tout  doit  être  fini  entre  eux.  Elle  faisait 
avec  complaisance  la  lonjgue  énumération  des  défauts  et  des 
vices  de  ce  mari  qu'elle  adorait,  de  la  sécheresse  du  cœur  de  sa 
fille,  de  toutes  ses  imperfections  morales.  Tout  cela  était  dit  avec 
calme,  avec  suite,  tout  cela  avait  un  air  de  véracité  d'autant 
plus  grande  que  le  mari,  sans  être  aussi  coupable  que  le  faisait 
sa  femme,  n'était  peut-être  pas  absolument  sans  mériter  quel- 
ques-uns des  reproches  qu'elle  lui  adressait.  Pour  moi,  je  suis 
convaincu  que  les  sentiments  de  haine  que  cette  dame  aflSchaii. 
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étaient  le  résultat  d'une  perversion  affective^  que  son  état 
normal  n'était  point  complet  et  qu'on  lui  eût  rendu  le  plus  piètre 
des  services  en  la  faisant  sortir  trop  t6t  de  Tasile,  en  ne  la  pro- 
tégeant pas  contre  elle-même.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que 
si  la  pensée  de  réclamer  lui  fût  alors  venue  à  Tesprit,  ou  que 
sans  cela  même,  si  elle  eût  été  interrogée  par  une  personne 
peu  compétente  en  matière  d'aliénation,  qui  eût  cru  pouvoir 
juger  de  l'état  mental  réel  par  l'état  apparent,  la  sortie  d'of-^ 
fiée  pouvait  fort  bien  être  prononcée.  Un  procès  scandaleux 
pour  une  famille  honorable  eut  probablement  alors  été  intenté 
et  j'aurais  fort  bien  pu  moi-même  être  inquiété  pour  avoir 
maintenu  une  séquestration,  que  je  croyais  pourtant  utile  de 
prolonger  dans  l'intérêt  de  la  malade,  comme  dans  celui  du 
mari  et  des  enfants. 


XV.  RÉSTTMÉ,  CONCLUSIONS 

Tai  développé,  dans  cette  étude,  les  propositions  suivantes 
qui  lui  serviront  à  la  fois  de  résumé  et  de  conclusions. 

1^  Les  dénominations  de  folie  à  double  forme,  folie  circu- 
laire, folie  alterne  s'appliquent  à  une  même  espèce  mori)ide, 
dont  elles  peuvent  désigner  les  variétés. 

S'  Cette  espèce  de  folie  est  essentiellement  caractérisée  par 
la  succession  de  deux  états  mentaux  opposés,  la  dépression  et 
Fexcitation,  quel  que  soit  l'ordre  de  cette  succession. 

3°  Connue  en  réalité  de  tous  temps,  cette  sorte  de  folie  est 
restée  confondue  avec  la  manie  et  la  mélancolie  qui  sont  ses 
deux  facteurs,  jusqu'au  jour  oii  MM.  Baillarger  et  Falretpère 
ont  démontré  que,  ce  qu'on  avait  considéré  comme  une  trans- 
formation de  la  manie  ou  mélancolie  et  réciproquement,  cons- 
tituait une  un\té  morbide  distincte  de  ces  deux  maladies. 

4^  La  succession  des  deux  états  mentaux  qui  donnent  lieu 
à  ce  genre  de  folie,  peut  se  faire  de  trois  manières  : 


—  318  — 

10  Ou  ces  deux  états  se  suivent  sans  ioterruptiod  bien 
appréciable  et  d'une  manière  presque  indéfinie  (folie  alterne); 

2°  Ou  bien  ils  sont  séparés  Tun  de  Tautre  par  un  inter- 
valle plus  ou  moins  lucide  et  plus  ou  moins  long  (folie  circu- 
laire de  Falret)  ; 

3""  Ou  bien  enfin,  il  n'y  a  qu'un  seul  intervalle  lucide  qui 
survient  après  l'évolution  d'un  accès  de  folie,  composé  de  deux 
périodes  consécutives  de  dépression  et  d'excitation  (folie  à 
double  forme  de  M.  Baillarger). 

6""  Ces  trois  modes  ne  sont  que  des  variétés  d'une  même 
espèce  morbide,  et  tous  les  trois  rentrent  dans  la  folie  à  double 
forme,  telle  que  l'a  constituée  M.  Baillarger,  On  doit  en  efTet 
admettre  avec  lui  que  Tintervalle  lucide  qui  suit  un  accès 
complet  est  le  seul  véritable;  et  que  celui  qui,  dani  les  folies 
circulaires  sépare  les  deux  périodes  de  l'accès,  n'est  qu'une 
fausse  intermittence  ;  quant  aux  folies  alternes  proprement 
dites,  elles  ne  diffèrent  des  précédentes  que  parce  que  l'inter- 
mittence y  est  réduite  à  un  temps  très  court,  et  qu'elle 
peut  même  disparaître  tout  à  fait. 

G""  Le  passage  de  l'une  des  périodes  à  l'autre,  et  celui  de 
l'accès  k  l'intervalle  lucidoi  se  fait  tantôt  brusquement  ei 
tantôt  lentement  ;  ce  dernier  mode  est  de  beaucoup  le  plus 
fréquent. 

7^  Lorsque  la  transition  se  fait  lentement  entre  les  deu 
période»  de  l'accès,  il  existe  par  cela  mâmb  «n  temps  plus  oa 
moins  long,  pendant  lequel  le  malade  ne  parait  plus  être 
ni  déprimé,  ni  excité,  semble  revenu  à  son  état  presque 
normal  ;  c'est  ce  qui  a  fait  croire  qu'il  y  avait  alors  un  inter- 
valle lucide  entre  les  deux  périodes.  Mais  il  n'en  est  rien  ; 
le  travail  qui  détermine  le  passage  de  l'une  à  l'autre  (dépres- 
sion ou  excitation)  est  continu;  il  traverse  l'état  normal  sans 
arrêter  sa  marche  ascendante  ou  descendante,  de  sorte  que 
Vétat  normal,  si  tant  est  q^'il  puisse  exister^  n'est  jamais 
qu'un  moment  dans  cette  transition* 

8'  Lorsque  le^  d«ux  périodes  de  r«Mè9  ont  \tnmé  \w 
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évolation^  il  s'établit  m  contraire  un  état  mental  pins  stable 
qui  peut  être  Tétat  normal  vrai,  ou  s'en  rapprocher  beaucoup* 
C'est  dono  alors  seulement  qu*a  lieu  la  véritable  intermit-- 
tence. 

9*  La  durée  des  accès  est  plus  ou  moins  longue,  et  leur 
retour  est  plus  ou  moins  fréquent. 

10^  La  durée  de  chaque  période  de  l'accès  est  aussi  très 
variable^  elle  est  assez  rarement  la  même  pour  chacune 
d'eUes. 

H^  Les  accès  à  retour  fréquent  sont  nécessairement  à  très 
courte  période  ;  on  ne  les  observé  guère  que  dans  ce  qu'on 
appelle  le  premier  degré  de  la  folie  k  double  forme. 

13"  La  durée  de  l'intervalle  lucide  est  en  général  plus 
longue  que  chacune  des  périodes  de  l'accès;  elle  est  assez 
souvent  plus  courte  que  la  durée  de  ces  deux  périodes  réu** 
oies.  Dans  les  folies  à  double  forme  bien  dessinée,  l'intermit-» 
tence  qui  sépare  les  accès  est  plus  longue  que  la  fausse  inte^ 
mittence  qui  sépare  les  périodes  d'un  même  accès.  Toutes 
deux  au  contraire  diffèrent  assez  peu  dans  les  folies  circu«« 
laires  ; .  elles  peuvent  être  très  courtes  et  réduites  presque  k 
zéro  dans  les  folies  alternes. 

13<^  Les  folies  à  très  courtes  périodes  sont  assez  rares  et  se 
rapprochent  en  général  beaucoup  du  type  alterne.  Dans  les 
types  circulaires  et  surtout  à  double  forme,  il  y  a  des  inter^i^ 
mittenees  lucides  plus  prolongées  et  plus  complètes.  Gelles-*ci 
peuvent  durer  de  quelques  jours  h  plusieurs  années  ;  quand 
elles  sont  longues,  elles  simulent  une  guérison. 

14*  L'intensité  des  deux  périodes  de  l'accès  n'est  pas  tou- 
jours égale;  une  excitation  modérée  peut  suivre  une  très 
grande  dépression  et  réciproquement  une  faible  dépression 
peut  alterner  avec  une  très  vive  excitation.  Dans  la  plupart 
des  cas  que  j'ai  observés,  la  phase  d'excitation  a  été  plus 
longue  et  plus  marquée  que  la  phase  dépressive. 

1S<^  Au  cours  de  l'une  des  périodes^  surtout  au  cours  de 
rexôtation,  on  observe  quelquefois  de  courtes  alternatives 
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de  dépression  et  d'ajpitation  plus  grande,  dont  le  retoar  est 
parfaitement  régulier  et  qui  sont  comme  autant  de  petits  aeote 
renfermés  dans  cette  période.  J*ai  fait  connaître  quelques 
faits  de  ce  genre,  cette  remarque  n'avait  pas  encore  été  faite. 

IG""  On  peut  admettre  deux  et  même  trois  degrés  dans 
rintensité  des  symptômes. que  présentent  les  folies  à  double 
forme. 

Au  premier,  il  n*y  a  guère  qu*un  défaut  d'équilibre  dans 
les  dispositions  de  Tesprit;  bizarreries  du  caractère  qui  est 
en  général  enclin  à  la  malice,  à  Tespièglerie  ;  alternatives  de 
suractivité,  de  gatté  et  d'apathie,  de  tristesse  sans  délire 
proprement  dit.  Ces  malades  peuvent  le  plus  souvent  rester 
dans  le  monde. 

Au  deuxième-,  il  y  a  véritablement  excitation  maniaque  et 
dépression  mélancolique,  mais  il  n'y  a  pas  encore  de  concep- 
tions  délirantes  bien  accentuées.  Les  actes  sont  excentriques, 
absurdes  souvent,  les  idées  et  les  volitions  exagérées,  mais 
sans  sortir  encore  de  la  limite  rigoureuse  du  possible.  Puis 
les  malades  tombent  dans  un  état  d'insouciance,  d'inactivité, 
de  torpeur  même,  qui  fait  contraste  avec  le  précédent. 

Au  troisième,  le  délire  des  actes  s'accentue  et  s'élève  parfois 
jusqu'au  paroxysme  de  celui  de  la  manie.  Il  y  a  des  conceptions 
délirantes  presque  toujours  mégalomanes  et  erotiques,  des 
hallucinations  sensoriales  et  générales  très  vives.  11  est  souvent 
difficile  de  distinguer  la  période  d'excitation  d'un  véritable 
accès  de  manie  aiguë.  Pendant  la  dépression,  le  malade  est 
au  contraire  devenu  profondément  mélancolique,  il  peut  des- 
cendre jusqu'à  la  stupeur  complète,  il  a  surtout  des  idées  de 
persécution,  des  hallucinations  terrifiantes,  etc. 

17^  Ces  trois  degrés  se  fondent  par  des  nuances  insensi^ 
l)les,  de  plus  la  première  période  de  l'accès  peut  être  d'an 
degré  et  la  seconde  période  d'un  autre  degré,  de  sorte  qu'il 
est  assez  souvent  difficile  de  maintenir  cette  division  dans 
l'étude  clinique.  La  maladie  peut  aussi  débuter  par  l'un  ou 
l'autre  de  ces  trois  degrés  et  y  rester  longtemps  stationnaire. 
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die  peut  méoie  w  s'élever  jamais  au  degré  eapérieuf  »  mis 
elle  ne  rétrograde  pas  doq  plus  ;  je  ue  connais  4u  moiup 
aucun  faii  dans  lequel  ceitte  régression  ait  eu  lieu* 

IS""  L'excitation  peut  être  faible  et  rester  telle  tout  le 
temps  qu'elle  dure,  ou  s'élever  progressivement,  ou  tout  d'un 
bond,  au  degré  qu'elle  doit  atteindre.  Elle  peut  ne  différer  en 
rien  de  celle  de  l'état  maniaque  le  plus  aigu. 

19^  La  dépression  peut  aussi  ne  consister  que  dans  un 
simple  affaissement  des  facultés  ou  descendre  jusqu'à  la  stu* 
peur.  Elle  arrive  au  degré  qu'elle  doit  conserver  insensible- 
ment, ou  presque  tout  d'un  coup,  le  plus  souvent  en  deux  ou 
trois  jours.  Dans  la  plupart  des  cas  que  j'ai  observés^  la 
dépression  est  restée  modérée  eu  égard  à  la  violence  del'excîta- 
tion  qui  la  précédait  ou  qui  la  suivait. 

20"*  L'état  mental  présente  à  chaque  période  une  série  de 
symptômes  très  nombreux  que  je  ne  saurais  reproduire  ici. 

Il  suffit  de  rappeler  : 

Pour  ce  qui  concerne  l'excitation  :  que  le  délire  des  actes 
prédomine  presque  toujours  le  délire  intellectuel,  ce  qui  rap- 
proche beaucoup  la  folie  à  double  forme  de  la  folie  raisonnante 
ou  morale  ;  que  conune  dans  celle-ci  les  hallucinations  peu- 
vent être  vives  et  donner  lieu  à  un  véritable  délire  sensorial  ; 
que  les  impulsions  sont  fréquentes  et  qu'elles  peuvent  être 
irrésistibles,  ce  qui  n'empêche  cependant  pas  toujours  les 
malades  de  conserver  une  certaine  conscience  de  ce  qu'ils 
font,  de  sorte  que  leurs  actes  quelque  incohérents  qu'ils 
paraissent, reçoivent  encore  alors  une  certaine  direction  inten* 
tionnelle  ;  que  cependant,  dans  certains  cas,  l'excitation  des 
circulaires  ne  paraît  différer  en  rien  de  celle  des  maniaques, 
dont  elle  présente  assez  indistinctement  toutes  les  formes; 
elle  est  gaie,  incohérente  avec  prédominance  de  mouvement, 
elle  peut  s'élever  jusqu'à  la  fureur;  très  souvent  aussi  l'exci- 
tation se  rapproche  de  celle  qu'on  observe  dans  certaines 
monomanies,  chez  les  mégalomanes,  chez  les  erotiques  sur-* 
tout,  ainsi  que  chez  les  kleptomanes  et  chez  les  4ypson)ane$^ 
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Pour  ce  qui  concerne  la  dépression  :  qu'il  y  a  snrtoot  tris- 
tesse^  apathie  générale,  incapacité  pour  agir,  mélancolie 
sans  délire  en  un  mot  ;  que  dans  des  cas  plus  graves,  on  m 
surgir  les  formes  les  plus  variées  du  délire  mélancolique, 
telle  que  Thypocondrie ,  la  panophobie  ou  mélancolie 
anxieuse  et  surtout  les  délires  de  persécution,  qu'enfin  h 
dépression  peut  descendre  jusqu'à  Taffaissement  le  plus  com- 
plet, que  les  malades  ne  semblent  plus  avoir  alors  qu^une  vie 
végétative. 

21''  L*état  physique  des  malades  diffère  aussi  presque  tou- 
jours pendant  chaque  période. 

Pendant  l'excitation  les  fonctions  sont  toutes  plos 
actives,  les  malades  ont  un  air  de  santé  florissante,  ils  sem- 
blent presque  toujours  rajeunis  ;  il  y  a  surtout  chez  eux  uoe 
hypemutrition  qui  les  fait  assez  souvent  engraisser  beaucoup 
et  rapidement,  malgré  leur  grande  dépense  de  force  et  d'acti- 
vité. La  règle  d'Esquirol  est  renversée  dans  la  plupart  des  cas, 
mais  d'une  façon  moins  absolue  qu'on  ne  Ta  dit,  car  quand 
la  période  d'agitation  est  très  vive  et  qu'elle  se  prolonge  plu- 
sieurs mois,  les  malades  qui  avaient  d'abord  engraissé  demeu- 
rent stationnaires  et  finissent  même  par  maigrir  tout  en  con- 
tinuant de  manger  beaucoup. 

Le  contraire  s'observe  pendant  la  dépression  pour  peu 
qu'elle  se  prolonge,  toutes  les  fonctions  ne  tardent  pas  à  se 
ralentir  et  surtout  celles  de  nutrition.  11  en  résulte  un  rapide 
amaigrissement,  les  malades  qui  ne  mangent  plus  qu'avec  une 
extrême  difficulté,  perdent  leurs  forces  et  semblent  vieillis. 

3S^  11  s'en  faut  que  pendant  rintermittence  les  malades 
reviennent  toujours  à  leur  état  normal.  Beaucoup  restent  uo 
peu  déprimés  ou  bien  un  peu  excités,  selon  que  rintermit- 
tence se  produit  après  l'une  ou  l'autre  période.  Pour  un  cer- 
tain nombre  de  vieux  circulaires  l'état  normal  n'existe  plus; 
il  est  remplacé  par  un  état  intermédiaire  entre  la  dépression 
qui  se  rapproche  tantôt  de  Tune  et  tantôt  de  l'autre  sans 
qu'un  équilibre  stable  se  puisse  jamais  établir. 
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23^  L'intelligence  reste  aussi  très  souvent  plus  ou  moins 
atteinte  pendant  Fintervalle  lucide,  la  sûreté  da  jugement 
n'est  plus  la  même,  il  y  a  tantôt  plus  dMmpressionnabilité 
plus  de  mobilité,  et  tantôt  plus  de  lenteur  dans  les  concep- 
tions. 

24^  La  folie  à  double  forme  peut  débuter  d'emblée,  mais 
plus  souvent  peut-être  elle  succède  à  une  autre  forme  d'alié- 
nation mentale,  surtout  à  la  manie  ou  à  la  mélancolie. 
Il  semble  en  être  ainsi  du  moins  pour  les  cas  qu'on  observe 
dans  les  asiles.  Ceux  où  elle  se  montre  d'emblée  sont  peut- 
être  les  seuls  qui  devraient  constituer  cette  espèce,  car 
dans  toutes  les  formes  de  la  folie  on  peut  observer  des 
alternatives  assez  régulières  de  dépression  et  d'excitation  ; 
c  est-à-dire  que  des  accès  à  double  forme  peuvent  se  mon- 
trer comme  complication  de  presque  toutes  les  vésanies. 

25^  Ces  alternatives  sont  bien  connues  surtout  dans  la 
paralysie  générale  dont  on  a  admis  une  variété  circulaire, 
à  tort  ce  me  semble. 

26''  On  les  rencontre  aussi  dans  les  folies  impulsives, 
dans  les  monomanies,  dans  Thystérie,  dans  l'idiotie  môme. 

Je  les  ai  aussi  observées  dans  Tépilepsie  avec  tous  les 
caractères  propres  à  la  folie  à  double  forme.  Ce  sont  là 
des  complications,  on  ne  peut  admettre  une  variété  circulaire 
de  toutes  les  sortes  de  folies. 

27^  La  folie  à  double  forme  dure  presque  toujours  long- 
temps sans  conduire  à  la  démence,  cependant  Tintelligence 
s'affaiblit  en  général  avec  le  nombre  des  rechutes,  et  la 
démence  pour  être  plus  tardive  peut-être  que  dans  les  autres 
genres  de  folie,  est  cependant  ici,  comme  toujours,  une  termi- 
naison fatale  quand  les  malades  vieillissent  assez. 

11  est  même  certains  cas  dans  lesquels  la  démence  arrive 
vite;  tels  sont  ceux  qu'on  observe  chez  quelques  hérédi- 
taires presque  toujours  jeunes  encore  quand  ils  sont  atteints, 
qui  non  seulement  n'ont  point  donné  encore  de  signes  de 
folie,  mais  qui  semblent  le  plus  heureusement  doués  sous 


le  rapport  de  ritftelllgence.  Ces  jeunes  gens  qoi  appartiai- 
nent  assez  souvent  à  la  eatégorie  des  petits  prodiges  soat 
presque  toujours  d*un  caractère  impressionnable. 

28^  La  folie  à  double  forme  peut  aussi  se  -terminer  par 
la  suppression  de  Tune  de  ses  périodes  qui  survient  spenta- 
âément  ou  par  suite  du  traitement  employé.  Elle  devient 
alors  une  folie  simple,  périodique  ou  continue  suivant  les 
circonstances.  Cette  terminaison  paraît  rare,  bien  que  j'en 
ai  recueilli  quelques  exemples. 

29**  La  guérison  est  plus  rare  encore,  si  tant  est  qa^elle 
ait  été  jamais  bien  constatée.  Les  accès  pouvant  se  repro- 
duire à  très  longs  termes,  on  conçoit  combien  il  est  difficile 
d'affirmer  la  guérison. 

30""  Bien  que  la  folie  à  double  forme  puisse  se  combiner 
avec  toutes  les  autres  formes  de  Taliénation  mentale  et  se 
montrer  comme  une  de  leurs  complications,  elle  n*en  constitue 
pas  moins  une  espèce  clinique  bien  définie,  qui  a  sa  marche 
spéciale  et  ses  symptômes  propres,  et  qui  par  cela  même 
doit  avoir  une  place  à  part  dans  le  cadre  nosologique. 

31°  La  folie  à  double  forme  a  deux  facteurs,  la  manie  et 
la  mélancolie  ;  elle  emprunte  donc  à  Tun  et  à  l'autre  sans 
pour  cela  se  confondre  avec  eux.  Sa  nature  est  donc  aussi  U 
même  que  celle  de  ses  deux  facteurs. 

Je  crois  avoir  démontré  qu'en  efTet  les  trois  afTeetions 
relevaient  d'un  même  processus  morbide.  Ce  processus  relève 
d'une  influence  vaso-motrice,  il  est  lié  aux  modifications  que 
reçoit  la  circulation  cérébrale  et  doit  le  plus  souvent  se 
traduire  par  une  légère  hypérémie.  Celle-ci  peut  selon  sob 
intensité  et  selon  les  circonstances  dans  lesquelles  elle  agit, 
déterminer  l'excitation  ou  la  dépression  des  fonctions  céré- 
brales et  par  suite  la  manie  ou  la  mélancolie  qui  lui  cor- 
respondent. L'un  de  ses  états  peut  aisément  succéder  i 
l'autre,  parce  que  le  travail  de  régression  par  lequel  l'hypé- 
rémie  diminue,  et  partant  grâce  auquel  la  manie  guérit, 
dépasse  facilement  la  juste  limite  à  laquelle  il  devrait  s'arrë- 


ter  pour  que  TéUt  nmnal  fàl  rétabli  ;  réoproqueme»!  k 
travaU  ooDiraîreqai  se  fait  quand  la  mélaiicolie  gnéril  pefol 
aussi  dépasser  sa  juste  mesure.  Dès  qo^uoe  première  fois 
Texcilation  a  succédé  à  la  dépression,  ou  bien  que  la  dé^ 
pression  a  succédé  à  Feieitationi  le  fait  a  tendance  à  se 
reproduire  lorsqu'il  survient  une  rechute,  Thabitude  se  prend 
alors  et  la  folie  à  double  forme  se  trouTO  ainsi  constituée» 
elle  prendra  aussi,  selon  les  circonstances,  les  types  circulaire 
ou  alterne. 

Cette  façon  de  concevoir  la  folie  à  double  forme  me 
parait  plus  satisfaisante  que  la  théorie  du  docteur  Heyer  ;  je 
ferai  aussi  remarquer  qu'elle  est  parfaitement  conforme  à 
ropiniou  de  M.  Baillarger  sur  les  places  qu'occupent  la 
fausse  intermittence  et  le  véritable  intervalle  lucide. 

32''  Il  résulte  aussi  de  ce  que  les  accès  k  double  forme  ont 
tendance  à  se  reproduire  par  un  eCTet  de  l'habitude,  que 
les  rechutes  doivent  être  de  plus  en  plus  fréquentes  k  mesure 
que  la  maladie  vieillit.  C'est  en  effet  ce  que  démontre  assez 
souvent  les  faits.  Les  premiers  accès,  s'ils  sont  distants  les 
nns  des  autres,  finissent  par  se  rapprocher  k  la  longue  et 
quelquefois  k  ce  point  que  la  folie  du  type  k  double  forme  ou 
circulaire  passe  au  type  alterne,  l'intervalle  lucide  se  trouvant 
de  plus  en  plus  raccourci  finit  par  être  supprimé. 

SS""  L'anatomie  pathologique  de  la  folie  circulaire  est  nulle, 
en  ce  sens  que  les  lésions  que  l'on  rencontre  k  l'autopsie, 
sont  les  mêmes,  quand  il  y  en  a,  que  celles  qu'on  peut 
trouver  dans  tous  les  autres  genres  de  folie,  et  qu'aucune 
d'elles  ne  peut  rendre  compte  de  la  double  forme.  L'hypérémie 
dont  il  vient  d'être  question  ne  les  peut  déterminer  qu'autant 
qu'elleesttransitoire.L'hypérémie  permanente,qu'on  rencontre 
si  souvent  chez  quelques  vieux  aliénés,  ne  peut  donner  lieu 
qu'k  des  effets  de  même  sens  et  continus. 

34"*  Le  diagnostic,  facile  le  plus  souvent,  peut  présenter  des 
difficultés  dans  certains  cas,  au  début  de  la  paralysie  géné^ 
raie  par  exemple,  le  diagnostic  d'un  premier  accès  k  double 
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forme  est  k  peu  près  impossible,  car  la  manie  est  asez 
soavcDt  précédée  d'uo  léger  degré  de  mélancolie,  et  gaand 
elle  guérit  elle  peut  être  suivie  d  un  état  semblable  qui  n'est 
alors  que  le  collapsus  plus  ou  moins  exagéré  qui  succède  ï 
une  grande  excitation.  Il  peut  se  faire  aussi  que  Tune  des 
deux  maladies  serve  de  crise  à  l'autre. 

Le  diagnostic  peut  encore  être  difficile  à  porter  quand  les 
accès  sont  à  longs  retours  ou  à  longues  périodes  séparées  par 
une  fausse  intermittence  prolongée,  ainsi  que  dans  tous  les 
cas  ofa  le  médecin  n'assiste  qu'à  Tune  des  périodes  de  Taccës. 

Le  diagnostic  différentiel  des  trois  variétés  double  for&ie, 
circulaire  et  alterne,  peut  aussi  présenter  certaines  diffi- 
cultés. 

35**  Le. pronostic  est  grave  en  ce  sens  que  la  folie  à  double 
forme  guérit  fort  rarement.  Le  pronostic  du  premier  degré  a 
sous  ce  rapport  tout  autant  de  gravité  que  celui  des 
degrés  supérieurs.  Les  cas  les  plus  heureux  sont  ceux  où 
les  accès  restent  longtemps  sans  augmenter  ni  d'intensité  ni 
de  fréquence: 

36^  La  folie  à  double  forme  est  une  maladie  très  hérédi- 
taire. J'ai  pu  constater  l'hérédité  dans  la  moitié  des  cas  sur 
Ifôquels  j'ai  eu  des  renseignements  ;  et  j'ai  lieu  de  croire  que 
pour  l'autre  moitié  ces  renseignements  n'ont  pas  toujours  été 
bien  exactement  donnés. 

37^  Le  sexe  féminin  constitue  une  prédisposition  à  la  folie 
circulaire  dans  le  rapport  de  3  à  S  d'après  mes  recherches. 

38°  L'âge  moyen  est  celui  dans  lequel  la  folie  circulaire  se 
déclare  le  plus  souvent.  On  en  a  cependant  cité  quelques  cas 
chez  des  jeunes  gens  de  dix-huit  à  vingt  ans,  mais  tous  héré- 
ditaires. 

39<^  Assez  souvent  la  folie  circulaire  reoonnatt  pour  cause 
occasionnelle  une  impression  morale  vive,  et  c'est  une 
impression  de  même  nature  qui  détermine  le  retour  des 
accès,  surtout  les  premières  fois,  car  plus  tard  les  rechutes 
ont  souvent  lieu  sans  cause  appréciable. 
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40*  Dans  les  asiles  la  fréqnenee  de  la  folie  drcnkire 
ne  paraît  pas  dépasser  le  chiffre  de  3  malades  sur  100. 

4r  Le  traitement  est  celui  de  chacune  des  deux  périodes 
de  Faccès,  manie  ou  mélancolie.  On  a  employé  pour  prévenir 
le  retour  des  accès  le  sulfate  de  quinine  k  haute  dose,  le 
stramonium,  les  saignées  répétées.  Le  premier  moyen  compte 
un  succès,  et  le  dernier  un  demi-succès.  G*est  peu  encoura- 
geant. Le  traitement  préventif  de  la  folie  à  double  forme  ne 
serait  autre  que  celui  de  la  folie  en  général.  Il  devrait  être 
commencé  dès  le  plus  jeune  ftge  chez  les  héréditaires  et 
reposer  sur  lliygiène  moral  et  physique  des  jeunes  gens. 

42*  Le  médecin  légiste  peut  être  consulté  sur  le  degré  de 
responsabilité  d*un  fou  h  double  forme,  soit  pendant  Tune  des 
périodes  de  Faccès,  soit  pendant  Tintervalle  lucide.  Il  peut 
être  consulté  aussi  sur  son  degré  de  capacité  civile.  On  ne 
peut  formuler  ici  aucune  conclusion  ;  Topinion  se  basera  sur 
les  circonstances  du  fait  particulier  soumis  à  Texamen.  Je 
crois  seulement  que  Fexistence  bien  constatée  d'une  folie  à 
double  forme  le  conduira  le  plus  souvent  à  conclure  à  une 
responsabilité  partielle  ou  à  une  capacité  incomplète,  même 
pendant  la  période  lucide,  car  il  est  au  moins  fort  rare  que 
Fintelligence  et  la  volonté  aient  alors  récupéré  toute  leur 
vigueur. 

Il  ne  me  reste  plus  qu'à  indiquer  très  sommairement  les 
points  que  j'ai  le  plus  étudiés,  et  que  je  crois  avoir  quelquefois 
élucidés. 

1*  J'ai  reconnu  que  les  folies  dites  à  double  forme,  circu- 
laires, alternes,  appartiennent  à  une  même  espèce  morbide 
dont  elles  ne  sont  que  des  variétés  ; 

3*  J'ai  étudié  avec  une  attention  particulière  les  symptômes 
de  cette  maladie,  les  modes  de  transition  des  deux  périodes 
entre  elles  ou  avec  Fintervalle  lucide,  la  valeur  de  ce 
dernier  ; 
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r  i'tà  exuniBl  ki  rapyoru  ds  la  folie  k  dtnMe  tmi 
avec  les  antres  malidies  mentales  et  plas  {niticnUtrauii 
■fee  la  pwalyue  ^nérale,  l'épilepsie  et  ia.  démence  ; 

4°  J'ai  cherché  quelle  devait  être  U  nature  âe  la  Sstiel 
double  forme  ou  [dntdt  quel  en  derak  Hrt  le  méeanitaie,  la 
'Causes  premier»  ne  pouvaat  jamais  être  omnoes.  Apiii 
-avoir  eiaminé  les  théories  proposées,  j'ai  été  conduit  i  a 
édifier  une  autre  basée  sur  les  modificatioas  que  subit  ti 
«ircubiîM  cérébrale  et  surtout  celle  des  méniages  sous  dm 
iafltieace  TtBtHuetrice  ; 

8"  J'ai  enfin  résnmé  l'état  de  «s  connaissances  sir  wi 
«jet  ;  je  crois  atoir  précisé  quelques  tioints  enoone  indécU 
«tavsir  ajusté  quelquefois  k  ta  qu'oi  tavait. 


Le  Naus.  —  Imp.  Edmond  Moanoyer. 
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NOTE 


SUR 


UN  HÉRON  AIGRETTE 

DE    PASSAGE   A   FRESNAY 

Par  M,  Bd.  QUÉRAKGSR,  membre  honoraire. 


'En  1836  j*ai  pablié  la  liste  des  oiseaux  observés  par  moi 
aux  environs  du  Mans  pendant  le  cours  de  cette  année; 
c'était  mon  début  en  ornithologie.  Depuis  cette  époque, 
déjà  reculée,  mes  remarques  particulières  jointes  à  celles  des 
naturalistes  du  pays  ont  tellement  enrichi  cet  inventaire,  qui 
n^était  alors  que  Tébauche  d'un  commençant,  que  nous  possé- 
dons aujourd'hui  sur  cette  branche  de  Thistoire  naturelle 
locale  des  documents  à  peu  près  complets.  Il  devient  donc 
de  plus  en  plus  difficile  de  rencontrer  du  nouveau  parmi  les 
oiseaux  qui  vivent  habituellement  au  milieu  de  nous,  et  même 
parmi  ceux  qui,  périodiquement  ou  par  cas  fortuit,  viennent 
se  reposer  sur  notre  territoire.  C'est  pour  cela  que  je  consi- 
dère comme  une  bonne  fortune  à  l'adresse  des  amateurs 
d'ornithologie,  le  passage  accidentel  du  Héron  aigrette, 
oiseau  qui  n'avait  pas  encore  été  remarqué  dans  nos  limites. 
C'est  pour  cela  encore  que  je  m'empresse  de  signaler  ce  fait 
à  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la  Sarthe, 
considérant  avec  raison  cette  compagnie  savante  comme  le 
centre  où  doit  arriver,  et  d'où  doit  se  répandre  toute  observa- 
tion  de  ce  genre  ayant  pour  effet  d'augmenter  nos  richesses 
scientifiques. 

T.  XXIX.  1883.  â«  FASCICULE.  ai 
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Cet  échassier,  intéressant  par  lui-même  et  curieux  poar 
notre  contrée,  où  il  s*égare  si  rarement,  a  été  tué  à  Fr^oay 
le  18  novembre  1882  et  recueilli  par  les  soins  de  notre  hono- 
rable collègue  M.  À.  Le  Guicheux,  qui  me  l'envoya  le  ménn 
jour  pour  être  déposé  au  musée  départemental,  dont  il  ut 
tardera  pas  à  enrichir  les  vitrines. 

N'ayant  eu  jusqu'ici  ToCcasioD  d'étadler  aucan  autre  indi- 
vidu de  cette  espèce,  je  me  suis  laissé  aller  k  la  tentation 
d'en  donner  une  deseription  sommaire* 

HÉROI  AI6RETTE,  Aroea  borrha,  Linn. 

i»  Longueur  totale,  à  partir  de  la  pointe  du  bec  jusqu'à  Tei- 

trémité  de  la  queue  :  1  mètre  1  centimètre. 
i:  Couleur  :  Blanc    pur  dans    toutes  les  parties  de  son 

pldtnage. 

Bec  :  S'oiivràût  iia-^dessons  des  yeut  ;  longueur  à  partir  d^ 
son  ouverture  jusqu*à  l'extrémité  opposée  0^,1S centimètres; 
narines  logées  dans  un  sillon  profond  qni  se  prolonge  en 
s'effaçant  peu  à  peu  vers  Textrémité  du  bec.  Ses  ûarioes, 
comme  celles  des  oiseaux  plongeurs,  sont  recouvertes  d'une 
metnbrane  solide  faisant  Toffice  de  soupape  ;  ce  bec  est  rou- 
geâtre,saufrextrémité  de  la  mandibule  supérieure;  cette  partie 
Se  termine  par  un  onglet,  qui  dépasse  d'environ  1  millimètre 
la  mandibule  inférieure,  sur  laquelle  il  est  faiblement  rabattu. 

Tête  :  Front  emplumé  sur  la  mandibule  supérieure  jusqu'à 
la  naissance  de  la  fourchette;  la  mandibule  inférieure  est 
également  emplumée  sur  les  côtés  jusqu*au  niveau  des  narines 
et,  sons  la  gorge,  jusque  vers  le  milieu  de  la  longeur  totale  de 
cette  moitié  du  bec. 

Yeux  :  Les  yeux  sont  précédés  par  une  peau  nue  de  couleur 
gris  verdâtre;  l'iris  esc  jaune. 

Ailes  :  les  ailes  dépassent  un  peu  la  queue  ;  la  première 
rémige  est  plus  courte  que  les  trois  suivantes  qui  sont 
entre  elles  de  même  longueur,  les  autres  se  raccourcissent 
graduellement  en  s'arrondissant  à  Fextrémité. 
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Queue  :  Les  rectrices  sont  toutes  à  peu  près  de  même  Ion- 
guear  et  arrondies  à  leur  extrémité;  les  sous-caudales  sont 
sojeuses  et  à  barbet  décomposées. 

Pieds  :  Tibia  défttldé  sbf  ufie  lon^dedr  de  0°",  10  centimètres 
à  partir  du  genou  ;  couleur  brune  passant  au  gris  blanchâtre 
rers  le  sommet,  surtout  à  la  partie  interne. 

Tarse  atteignant  la  longueur  de  0°^,17  centimètres,  de  cou- 
leur brun-noiràtre,  marqué  d'un  réseau  à  lignes  blanches  très 
apparent,  dont  les  mailles  se  multiplient  ven  le  genou  et  I 
rapproché  de  la  naissance  des  doigts. 

La  longueur  des  doigts,  sans  compter  Tongle,  mesure:  pour 
le  doigt  du  milieu  0°*,090  millimètres^  pour  Texterne  0°^,072, 
pour  l'interne  0"*,063,  enfin  pour  le  pouce  0"*,030. 

Les  ongles  sont  faiblement  arqués,  arrondis  au-dessus, 
aplatis  en  dessous  ;  celui  du  doigt  du  milieu  est  faiblement 
Aenié-pectiné  sur  le  bord  interne;  celui  du  pouce  est  plus 
fort  que  les  autres,  plus  arqué  et  bombé  en  dessous,  au  lieu 
A^'filre  aplati. 

Le  doigt  du  milieu  est  réuni  au  doigt  externe  par  une 
^^mbrane  épaisse  réticulée  et  peu  étendue. 

Sexe  :  H.  Huard,  naturaliste  préparateur,  qui  a  monté  cet 
<^l&eau,  a  Reconnu  par  la  présence  des  ovaires  que  cet  individu 
appartient  au  sexe  féminin. 

A^oia.  —  Notre  Héron  aigrette»  étant  en  plumage  d'hiver 
^>&  privé  de  ces  longues  et  élégantes  plumes  du  dos  qui  sont 
pour  oet  oiseau  un  si  riche  ornement  dans  les  autres  saisons 
^  l'année. 
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CATALOGUE 


.COLiOPTlRES  DE  li  SiRTHI 


Pu  H.  KOMITOT,  membre  titulaire. 


Le  catalogue  raisonné  des  insectes  du  départemeat  de  la 
Sarihe  est  encore  à  faire.  La  liste  publiée  par  Desportes,  eu 
1830,  ne  contient,  en  ce  qui  concerne  les  coléoptères,  qu'un 
petit  nombre  d'espèces,  assez  difficiles  à  reconnaître  daos  la 
nomenclature  adoptée  par  l'auteur,  et  dont  plusieurs  me  sem- 
blent  bien  dépaysées. 

J'aurais  voulu  contribuer  pour  ma  part  à  la  révision  de  la 
faune  du  Maine,  que  poursuit  depuis  plusieurs  années  li 
Société  d'Âgricullure, Sciences  et  Arts  de  la  Sartbe.  Le  temps 
m'a  manqué.  —  Par  suite  de  mon  départ  do  Mans,  le  tn- 
vail  que  j'avais  entrepris  demeure  forcément  incomplet.  J'ose 
espérer  cependant  qu'il  ne  sera  pas  sans  quelque  utilité  pour 
les  amateurs  d'entomologie  qui  me  succéderont  dans  ce  âépa^ 
lement,  et  auxquels  incombera  le  soin  de  combler  les  vides 
qu'il  ne  m'a  pas  été  permis  de  remplir. 

Mon  travail  se  réduit  à  une  simple  liste,  résumant  mes  pro- 
pres observations,  ainsi  que  les  renseignements  que  m'a 
fournis  l'examen  de  la  collection  laissée  par  feu  H.  Anjubautt, 
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et  ceux  qui  m'ont  été  donnés  par  M.  Haard,  son  compagnon 
de  chasses,  que  je  dois  remercier  ici  de  l'obligeance 
avec  laquelle  il  a  mis  à  ma  disposition  la  collection  du 
Musée  et  les  connaissances  qu'il  possède  sur  Tenlomologie 
sarthoise. 

Coutonces,  15  avril  1883. 


HONNOT. 


■ZPUCATXOlf  DBS  SIONBS 


CIGINDELIDiE. 

Gtcindela. 

Campestris. 


(D) 


(?) 


Caractères  désignant  les  familles. 

—  —  genres. 

—  —  espèces. 
Indique  que  l'espèce  a  été  trouvée  par 

Fauteur. 
Espèce  inscrite  d'après  le  catalogue  de 

Desportes  (1820). 
Signe  de  doute. 
L'absence  de  signe  indique  que  Tespèce  a 

été  inscrite  d'après  des  renseignements 

divers,  mais  dignes  de  foi. 
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COLÉOPTÈRES 

Observés  dans  le  département  de  la  Sartbi-^ 


CICINDELID^ 

Cicindela  Linné. 

Gampestris  L.  ! 
Hybrida  L.  1 
SYlvalica  L.  (d) 


CÀRABID^ 

lotiophilns  Duméril. 

Aquaticus  L.  ! 
SemipuDCtatus  F.  ! 
Paluslris  Duft.  ! 
Rufipes  Gurtis.  ! 

Elaphrns  Fabricius. 

Riparius  L.  ! 

lebria  Latreille. 

Brevicollis  Fab.  ! 

Leistns  Frolich. 

Spinibarbis  Fab.  ! 

Calosoma  Weber. 

Sycophanta  L.  ! 
loquisitor  L.  (d) 

Procmites  Bonelli. 

Coriaceus  L.  ! 

Carabns  Linné. 

Purpurascens  F.  1 


Nemoralis  111.  ! 
Monilis  F.  ! 
Granulatus  L.  (n) 
Auratus  L.  ! 
Auronitens  F. 
Intricatus  L.  (1) 

Demetrias  Bonelli. 

Atricapillus  L.  ! 

Dromiiis  Bonelli 

Linearis  01.  ! 
Melanocephalus  Dej.  ! 
Quadrimaculatus  L.  ! 
Foveola  Gyll.  ! 
Truncatellus  L. 
Glabratns  Dnft. 

Lebia  Latreille. 

Gyanocephala  L. 
Grux-minor  L. 
Hœmorrhoîdalis  F.  ! 
Turcica  F.  (d) 

Biachmils  Webcr. 

Psophia  Dej.  ! 
Grepilans  L.  ! 

(1  )  Nous  citerons  pour  mémoire 
le  G.  Giabralus  Payk,  trouvé  dans 
la  forêt  de  Belléme,  et  qui  se 
rencontre  probablement  dans  te 
déj^oHement  de  la  Sarthe. 


Explodens  Duft.  ! 
Sclopeta  F.  ! 

QiTina  Latreille. 
Fossor  L.  ! 

QjscUriiisBonelli. 
Globosus  Herbst. 

Panagsns  Latreille. 

Grux-major  L. 
Quadripustulatus  Startn.  ! 

loricera  Latreille. 
Pilicornis  Fab.  ! 

Callistas  BonelH. 
Lanatus  Fab.  ! 

Ghlsniiis  Bonelli. 

Vestitus  F. 
Tibialis  Dej. 

Licinu  Latreille. 
Cassideus  Fab. 

Badister  ClairviUe.  * 

UoipustulatQS  Bon. 
Bipustulatus  Fab* 

Sphodntg  Glairville. 
Leucophthalanis  L.  ! 

Pristonyolms  Dejean. 

Terricola  Herbst  ! 

Calathns  Bonelli. 

Latus  L.  1 
Fulvipcs  Gyll.  ! 
Melanocepbalus  L.  l  ' 


Prasious  Tbanb.  ! 
Pallipes  F.  ! 
Marginatus  L. 
Parumpunctatus  F.  ! 
Viduus  Panz.  (d) 

FenuiU  Latreille. 

Guprea  L.  ! 
Dimidiau  OL  i 
Lepida  Fab.  I 
Madida  Fab.  1 
Var.  GoDcinna  Sturn.  ! 
iEtbiops  UK  ! 
Àterrima  F.  (d) 
Helanaria  111.  t 
Striola  F.  I 
Ruficollis  Marsh.  1 

Amaia  Bonelli. 

Gommunis  Gyll.  ! 
Àcuminata  Payk.  ! 
Trivialis  Gyll.  ! 
Familiaris  Duft.  ! 
Gonsularis  Duft. 
Àpricaria  Payk.  (p) 
Picea  Fab. 
Fusca  Dej. 

Zabras  Glairville. 
Gibbus  Fab. 

StomU  Glairville. 
Pumicatus  Panz.  ! 

Brosciis  Pam^r. 
Gephalote9  L, 


Sterconri»s  E.  H.  I 
Bimaculatus  L.  (d) 
Purpurascens  Herbst  (d) 

Dendropbilu  Leacb. 
Punctatus  111, 
PygmœDS  L.  (d) 

Sapiinu  Erichson. 
Subnitîdus  de  Harseul, 
Speculifer  Lat. 
GoDjnDgens  Prjï. 
£Deus  P.  (b) 

Puomalu  EricbsoD. 
FlaTiconi»  H*ri»t.  t 

OrUu^u  Lewb. 
Exaratus  111, 


Globosua  E.  H. 

SILPBID£ 

lecropbonu  Fibrioiiu. 
Germanicus  L.  (d) 
Humator  Goeze. 
VespUlft  L. 
Vestigaior  Hersbel  ! 
Mortuorum  F.  (d) 

SUpha  Lioaé. 
Tboracica  t.  ! 
Ragosa  L.  1 
Sinuala  F.  1 
ObsGura  L.  l 
Atrata  L,  ! 


Liitontis  L,  ! 
Relieulata  (F.)  (d) 
Loevigata  Fab.  ! 

igyrtes  Frôlîch. 
Castaneus  F.  ! 

Gholeit  Latmlli. 
Aogustala  F.  !    i 
Sericea  Paax. 

ifttkidiam  Illiger. 
Rotundatum  Gyll< 
Piceum  Erich.  (Aube.) 

TRICBOPTERYGID* 
Tcichoptnrx  Eirbj. 

Atomaria  de  Geer. 
Bouidiui  Erichson. 

Pilosellum  Marsh.  (Aub£.) 
Pte^im  EricbsoD. 

Lœvigatum  Er. 

Apicale  Er.  ! 

SGAPHID1DA 
Soqihiuiu  Leach. 
Agaricinam  Lin. 

SCYDMjGNIDJB 
ScydiOBnu  Latreille. 
tïodarti  Lat. 
ADgulatus  HiQ.  traat. 


PSELAPBIDiG 

Chenniiim  Latreille. 
Bituberculatum  Lat. 

Pselaphiu  Herbst. 

Heisei  Herbst  ! 

Tjdms  Lttieh» 

Niger  Payk  1 
Tuberculatas  Àobé. 

l^ytliiniis  Leach. 
Curtisii  lieach.  ! 

Biyazis  Leacb. 

Fossulata  Reiehen.  ! 
Lefebvrii  Aabé  ! 
Hœmatica  Reieh.  ! 
Impressa  Panz  ! 

Batriitis  Aube. 

Venustus  Reieh. 
Oculatus  Aube. 


de  Ghaudoir. 
Sulcicollis  Reieh. 


STAPHYLINIDiE 

Antalia  Mannerheim. 
Impressa  01. 

FaUgria  Mannerheini . 

Sulcatula  Grav.  ! 
Obscura  Orav.  ! 
Thoraeica  Curtis«  I 
Sulcata  Payk.  ! 


lynidtBla  Briduoo. 

Ganaliculata  F.  I 
Similis  Mœrk. 
Fuuesta  Grav. 

HonaloU  Mannariiaim. 

Rigidieornis  Er. 
Analis  Grav.  ! 
Validicornis  Hœrk.  ! 
LoDgicornis  Grav.  ! 
Lividipennis  Mann,  l 
Cinnamomea  Grav. 
EloDgatola  Grav.  ! 

ftqfpoda  Mannerheim. 

Vittata  Mœrkel. 
Alternans  Grav* 

Alêoohan  Gravanhorsi. 

Nitida  Grav. 
Fuscipes  Fab.  ! 
Decorata  Aube. 
Gentilis  M»rk« 
Lanuginosa  Grav.  1 
Lateralis  Héer.  ! 

Oligota  Mannerheim. 

Pusillima  Grav.  ! 

6yroph»]ia  Mannerheim. 

Congnia  Er. 

Euyiisa  Eriebson. 
LaticoUis  Héer. 

lomechnsa  Gravenhorat. 
Sirumosa  Fab. 


4 

4 
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> 


GoBiiru  Stephens. 

Littoreus  Lion.  ! 
Bipustulalas  Grav.  \ 
Fusculus  Ërich.  ! 

Tichjporu  Graveohorst. 

Hypoorum  Fab.  ! 
Solutus  Er.  ! 
RuficoUis  Grav. 
Brunneus  Fab.  ! 

Babioceru  Ericbson. 

Capiliaricornis  Grav.  ! 

Tachinu  Gravenborst. 

Silphoides  Linné  ! 
Flavipes  Fab. 
Hameralis  Grav. 

Boletobins  Mannerheim  ! 

Atricapillas  Fab.  ! 
Trinotatus  Er. 

Vycetoporu  Haonerbeim 

Splendeos  Marcb.  ! 
Piceus  Mœklin. 

XanthoUniis  Lepelletier. 

Linearis  OL  ! 

Leptaciniis  Ericbson. 

Batychrus  Gyll  ! 
Notbus  Er  ! 

StaphjUniis  Linné. 

Hirtus  Linné. 
Maxillosus  Linné  ! 
Murinus  Linné  ! 
Coesareus  Céder.  ! 


Stercorarius  OL  ! 
Olens  MûUer  ! 
Cyaneus  Payk.  ! 
Cupreus  Rossi  ! 

Philontlms  Leach. 

GEneus  Rossi.   ! 
Decorus  Grav.  ! 
Cyanipennis  Fab.  ! 
Polîtas  Fab.  ! 
Umbratilis  Grav. 
Varius  GyU.  ! 
Cepbalotes  Grav.  ! 
Sordidus  Grav.  ! 
Ebeninus  Grav.  ! 
Varians  Payk.  ! 
Ventralis  Grav.  ! 
PuUus  Nordm. 

Quedins  Leach. 

Frontalis  Erich.  ! 
Lateralis  Grav. 
Inapressus  Panz. 
Attenuatus  GyU.  ! 

Oiyporu  Fabricius. 
Rufus  L. 

Lathrobinm  Gravenborst. 
Elongatum  Linné. 

Scopans  Ericbson. 
Pumilus  Héer  ! 

Stiliciis  Latreille. 

Geniculatus  Er. 
Similis  Er.  ! 
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Suiiis  Leach. 

Filiformis  Lat.  ! 
Internedius  Er.  ! 
Angustalus  Payk.  ! 

Padanis  Gravenhorst. 

Littoralis  Grav.  ! 
Riparias  Linné  I 

Steniis  La  treille. 

BipuDctatus  Er.  ! 
Guttula  Mûl.  ! 
Biguttatus  Er.  ! 
Speculator  Lacord.  ! 
Providas  Er.  ! 
Unicolor  Er.  ! 
Binotatus  Ljungh.  ! 
Rusticus  Er.  ! 
Pallipes  Gr.  ! 
Solutus  Er.  ! 
Oculatus  Grav.  ! 
LaUfrons  Er.  ! 
Nitidus  Lac.  ! 
Ater  Mann.  ! 

Bledias  Leach. 

Sus  Anbé  ! 
Opacas  Block.  ! 

Platjitetliiis    Mannerheim. 
Morsitans  Payk.  ! 

Qiyteliis  Gravenhorst. 

Ragosus  Fab.  ! 
Insecfatus  Gr.  ! 
Piceus  Linné.  1 
Inustus  Grav.  ! 


Nitidulus  Grav.  ! 
Depressus  Grav.  ! 

PUcBonœiis  Erichson. 
Gœlatas  Grav.  ! 

LatluiiiUBimi  Erichson. 
Luteum  Er. 

Omaliiuii  Gravenhorst. 

Rivulare  Payk.  ! 
Deplanatura  Gyll.  ! 
Florale  Payk.  ! 

Froteiniis  Latreille. 

BrevicoUis  Fab.  ! 
Brachypterus  Fab.  ! 

lidopepliis  Latreille. 
Porcatus  Fab.  ! 


PHAUCRIDiG 

Olibnis  Erichson. 
Gorticalis  Panz.  ! 


NITIDULIDiE 

Epnrœa  Erichson. 

Obsoleta  Fab.  ! 
Pusilla  m.  ! 
OEstiva  L.  ! 
Florea  Er. 

litidala  Fabricius. 
Quadripustulata  Fab. 
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Sororia  EtithMtï. 
Grisea  L. 

Âmphotls  Ërichsôn. 

MargiData  L.  ! 

Omosita  Ericlrson. 

Golou  L.  ! 
Discoîdea  F.  !         • 

leligethM  Kirby. 

^Deus  F.  ! 
Rufipes  Gyll.  ! 

Bkitopkftgnl  Herbèt. 

Politus  Helw. 
Depressus  Fàb. 

MtMa  HerbM* 

Crenata  HerbsL 


COLYDIlDiS 

Afleiu  Ericbsod. 
BruDDeus  GjlL 

CeryloA  Latreille. 
Histeroides  F.  ! 


CtiCUJIDiÈ 

Srontea  Fabriciu». 
Planatus  L.  ! 

lonotoma  Herbst. 
GonideoIIis  Aube  f 


CRYPTOPBAClfiiK 


SilTanos  Latreille. 
Unidentatus  Fab  I 

Gl|9tivlM(ils  Herbfi 

Lycoperdi  Herbsi  1 
Scanicus  F.  I 
Dentatus  Herbst.  ! 

Atomaria  Stepheos. 

Linearis  Steph.  ! 
Atra  Herbst.  ! 
Mesomelas  Herbsi.  ! 

Ephistemiii  WestwdM. 
GyriDoides  Marâb. 


TELMATOPHILlOiE 

Bytans  Latreille. 
Tomentosus  F.  1 


MYGETOPHAGIDiE 

Vyeetophagas  Ueilwiiig^ 

QuadripastulatdS  L. 
Piceus  Lé 
MultipuDCtatus  L. 

Typbœa  Gurtis. 

Fumata  L.  I 

Vycetœa  Stepbesi. 

Hirta  Marsh. 


UTâRlDlID^ 

LatliridU»  Illiger. 

Nodîfer  West,  l 
AngusticoUis  Humm.  ! 

Corticaria  Marsham. 

Pabescens  Hûmm.  ! 
Serrala  Payk.  1 
Transversalis  Gyll.  1 


Pilula  Lion.  ! 
Dorsalid  Fab.  I 
Varias  Fab.  ! 


DERMESTIDiË 

Denneitoi  Linné. 

Frishii  Kug.  ! 
Hurinas  Lin^  ! 
Undulatus  Brahm.  ! 
Lardarius  L.  ! 

Attagenu  Latreille. 

Pellio  L.  ! 
Verbasci  L. 

legatoma  Herbst. 

Undata  L.  (d) 

inthraiu  Geoffroy. 

Pimpinell»  F«  1 
Varius  F.  I 
Glaviger  Er.  1 


BYRRHIDiB 

lèiodeiidiaii  Latreille. 
Fasciculare  01. 


HETEROC£RlDi£ 

Heterooenui  Fabricias. 
Lœvigatus  Panz.  ! 


PÂRMDiB 

Elmis  Latreille. 
GEneus  Mail. 


LUGANIDA 

Lncanos  Scopoli. 
Gervus  Linné  ! 

Dorcu  Hac-Leay. 
Parallelipipedoft  L.  ! 

Platycenia  Geoffroy. 
Garaboides. 

SinodendroB  Helwing. 
Gylindricam  L« 


^•■■MakMl*. 


SGARAB^IOiE 

Siypkai  Latreille. 

Schœfferi  L.  (t>) 

Coprit  Geoffroy. 
Lunaris  L.  ! 
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GyniBopleiiiiu  Illiger. 
Flagellatus  F.  (d) 

Oniticellas  Serville. 
Flavipes  Fab. 

Onthophagns  Latreille. 

Taurus  L.  ! 
Vacca  L.  ! 

Fraclicornis  Preyssl.  ! 
Nuchicornis  L.  ! 
Ovatus  L.  ! 
Schreberi  L.  ! 
Nutans  F.  (d) 
Genobita  Herbst.  (d; 

AphodiQg  Illiger. 

Erraticus  L.  ! 
Scrutalor  Herbst  (d"» 
Sordidus  Fab. 
Sabterraneus  L.  ! 
Fossor  L.  ! 
4  Guttatus  Herbst.  (d) 
Hœmorrboidalis  L.  ! 
Fœlens  Fab.  ! 
Fimetarius  L. 
Gonsputus  Kreutz.  (d) 
Lugens  Kreutz.  ! 
Prodromus  Brabm.  ! 
Contaminatus  Herbst.  I 
Porcatus  Fab. 
Rufipes  L.  ! 
Scybalarius  Fab  ! 
Granarius  L.  (d) 
GoDspurcatus  L.  (d) 
Lividas  01.  (o) 


Bimaculatus  Fab.  (d> 
Merdarius  Fab. 

Psammodios  Gyllenli 

Gœsus  Panz.  ! 

Gootnipes  Latreille. 

Typbœus  L.  ! 
Stercorarius  L.  ! 
Mutator  Marsh.  ! 
Sylvaticus  Panz.  ! 
Vernalis  L.  ! 
Hypocrita  Illig. 

Troz  Fabricius. 

Perlatas  Scriba.  ! 
Sabulosus  L.    - 

Hoplia  Illiger. 

Gœrulea  Drury. 

Homaloplia  Stephens. 

Ruricola  Fab. 

Serica  Mac-Leay, 

Brunnea  L. 

lelolontba  Fabricius. 

Vulgaris  Fab.  ! 
Hippocastaui  Fab.  ! 

Anozia  Lapone. 

Villosa  Fab. 

Amphimalliis  Latreille. 

Solslitialis  L.  ! 
Rufescens  Lat.  ! 

Rhixotiogiig  Latreille. 
OEstivus  01.  ! 


J. 


Anisoplia  $ervill«. 

Arvîcola  01. 
Fructicola  Pab. 
Agricola  Fab. 

Phjllopertha  Kirby. 

Horticola  L. 

^    Inomala  Kœppe. 

Frishiî  F. 
Vilis  Fal. 

Oiyctes  lltiger. 

NasicorDis  L.  ! 

Cetonia  Fabricius. 

Stictica  L.  ! 
Hirtella  L.  ! 
Àurata  L.  ! 
Speciosissima  Scop.  ! 
Marmorata  Fab.  (d) 

Osmoderma  Serville. 
Eremita  Scop.  ! 

Gnorimns  Serville. 
Nobilis  L.  ! 

Trichiua  Fabricius. 
Fasciatus  L.  ! 

Valgvs  Scriba. 
Hemipterus  Linn.  ! 


B4»  ~ 

Nitidula  l.  (o) 

Gorœbu  Laporte  Grory. 
Undatas  Fab. 

Trachji  Fabricius. 
Minuta  L. 


BUPRESTIDiG 

Anthazia  Ëscbscholtz. 
Manca  Fab. 

T.  Uix.  1883. 


ELATERlDiË 

Lacon  Laporte. 
Murinus  L.  ! 

Ladias  Latreille. 
Ferrugineus  L.  (d) 

Coiymbites  Latreille. 

« 

Tessellatus  L.  ! 
Holosericeus  L.  ! 
Latus  Fab.  ! 
Gastaneas  L.  (d) 

Athou  Eschscholu. 

Hœmorrhoidalis  Fab.  ! 
Vittatus  Fab.  ! 
Longicollis  Fab.  ! 

LimoBÎia  Escbschoitz. 

Nigripes  Gyll.  I 
Cylindricus  Payk. 

DolopivB  Escbschoitz. 
Harginatus  L.  (d) 

Agltotes  Escbschoitz. 

Aterrimus  L.  ! 
Pilosus  L.  I 
Obscurus  L. 

iw  FAsacuLs.      2a 


Ustulatus  Scbal.  ! 
Sputator  L.  ! 

Adrastus  Eschscholiz. 

Limbatus  F.  ! 
Pusillus  Fab.  ! 

lelanotns  Eschscholtz. 

Niger  Fab. 

Elater  LioDé. 

Sanguineus  L. 
Balteatus  L.  (d) 

Hegapenthes  Kiesenwetter. 

Tibialis  Lac.  ! 

Gardiophonia  Eschscholtz. 

Asellus  Er,  I 
Ruficollis  L.  (d) 
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Lividus  L.  ! 
Bicolor  Panz.  ! 
Melanurus  L.  ! 
Pallidus  L.  ! 
Testaceus  L.  ! 
Nigripes.  Redt.  ! 

lalthiniis  Latreille. 

Panctatus  F.  ! 

lalthodes  Kieseoweiier. 

Minimus  L.  ! 


LAMPYRID^ 

Omalisas  GecrfTroy. 

Suluralis  Fab. 

Dictyoptera  Latreille. 

Sanguinea  E.  (d) 

Lampyris  Linné. 

Noctiluca  L.  !  • 

Splendidula  L.  (d) 

Drilns  Olivier. 
Flavescens  F.  (d) 


TELEPHORIDiG 

Telephoms  SchœfTer. 
Fuscus  01.   ! 


MÂLACHIDiË 

lalachias  Fabricius. 

^neus  Lin.  ! 
Marginellus  Fab.  ! 
RubricolUs  Marsh.  ! 
Bipustulatus  Lin.  ! 

ànthocomiis  Erichson. 

Fasciatus  L.  ! 

Dasytes  Paykull. 

Cœruleus  de  Geer.  ! 
Plumbeus  Fourc.  ! 


CLERIDiS 

Tillns  Olivier. 
Unifasciatus  F.  ! 

Thanasimas  Latreille. 
Formicarius  L.  ! 

Clenis  Geoffroy. 
AKearius  F.  ! 
Apiarius  F.  ! 


—  847  — 


Goiynetai  Herbst. 
Violaceus  Er.  ! 


PTINIDiE 


LioDé. 

Oroatus  Mull.  I 
Fur  Lin.  ! 
Lairo  F.  ! 

Cibbimn  Scopoli. 

Scotias  Fab. 


ANOBIIDiE 

Anobinm  Fabricius. 

Striatum  01.  ! 
Tessellatum  F.  ! 
Molle  L.  ! 
Panlceum  L. 

Ochina  Sturm. 

Hederae  Hull.  ! 


APATIDiE 

àpate  Fabricius. 
Capucina  Lin. 

lyctus  Fabricius. 
Ganaliculatus  Fab. 


TENEBRIONIDiË 

Asida  Latreille. 
Grisea  01.  ! 


Uaps  Fabricius. 

Mucronata  Lat.  ! 
Similis  Lat.  1 

Opatram  Mulsant. 
Sabulosum  L.  ! 

Phaleria  LatreiUe. 
Cadaverina  F. 

Diaperia  Geoffroy. 
Boleli  L. 

Tenebrio  Linné. 
Molitor  L.  1 
Obscurus  Fab.  ! 

Helopg  Fabricius. 

Striatus  Fourcroy.  ! 
Cœruleus  L.  (d) 


CISTELIDiB 
Ciatela  Fabricius. 

Ceramboides  L. 

Eryx  Stephens. 
Fairmairei  Reîche  (?) 
Cteniopiis  Solier. 
Sulfureus  L.  ! 

Isomira  Nuisant. 
Marina  L. 


MELANDRYADiE 

Orchesia  LatreiUe. 
Micans  Panz. 
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MORDELLIDiE 
lordella  Liane. 

Fasciata  Fab.  ! 
Acaleata  L.  ! 

Anaspis  Geoffroy. 

RaGlabris  GylL  1 
RuficoIIis  Fab.  ! 
Maculata  Fourc.  ! 
Fia  va  L.  ! 


LAGRIIDiS 

lagria  Fabricius. 
Hirta  L. 


PYROCHROIDiE 

Pyrqchma  Geoffroy 
Coccioea  L.  (o) 


PYTHlDiE 

Pytho  Latreille. 
Depressus  L.  (?) 


CANTHARIDiE 

lelloe  Linné. 

Proscarabœus  L. 
Brevicollis  Panz. 

GanUutrU  Geoffroy. 
Vesicaloria  L. 


GeiMoitt  Gftdfiroy. 
Schœfferi  L.  (d) 


ANTHICIDiE 

lotoxns  Geoffroy. 
Monoceros  L. 

Anthiciis  Paykull. 
Floral is  L.  I 

Xylopkilas  Latreille. 
Pygmœus  de  Geer.  ! 


OEDEMERlDiE 

Asclera  Schmidt. 

Cœrulea  L.  ! 

Œdmera  Olivier. 

Larida  Marsh.  ! 
Cœrulea  L.  I 

Chrysanthia  Schmidi. 

Viridissima  L. 


CURCULIONIDiE 

Bmchiu  Linné* 

Pisi  L.  ! 
^  Pallidicornis  Sch.  ! 
Nubilus  Sch. 

Bradhytarsus  Sehœnherr. 

Scabrosns  P. 
I    Varias  F.  ! 


Spemphlgu  Sebœnheri 
Cardai  Boh.  ] 

Apodenu  Olivier. 
CoryU  L.  ! 

Attdabis  Linoé. 
CurculioDoides  L. 

BbjBcUtes  Herbst. 

Auratos  Scop.  ! 
Bacchnt  L.  ! 
JBquatQs  L. 
Pauxillas  Germ.  ! 
Populi  L.  ! 
Betuleti  Fab.  ! 

BUmmacer  Fabricius. 
Attelaboides  F.  ) 

ApioB  Herbst. 

Vernale  F.  ! 
Aoeuin  F.  ! 
Astragaii  Payk.  1 
Pisi  Fab.  ! 
Vlolaceum  Kirby.  ! 

beorlimils  Schœnherr. 
Geminatus  Fab.  ! 

nrophosomiis  Shœnhcrr. 
Obesus  Mars.  ! 
Limbatus  F.  1 
Faber  Herbst.  ! 

BUchyderes  Schœnherr/ 
Incanns  L. 

Sitones  Schœnherr. 
Lioeatus  L.  ! 


Hispidnlas  Fab.  I 
CriDilus  01.  !  . 
RegensteiDénsii  Herbst.  ! 

Polydrosiu  Germar. 
Sericens  Scbal.  ! 

GUorophaniu  Germar. 
Viridis  Linné. 

Qeoniu  Scbœnberr. 

Turbatus  Scb.  ! 
Sulciroslris  L.  1 
Opthalmicus  Rossi,  (?) 
Nebulosus  L. 

linyops  Schœnberr. 
Garinatus  L.  ! 

lepynu  Germar, 
Colon  Fab.  I 

Hylobius  Schœnberr. 
Abietis  L.  ! 

lolytea  Schœnberr. 

Coronatus  Lat.  ! 
Germanus  L.  * 

Phytonomns  Schœnberr. 

Punctatus  F.  ! 
Variabilis  Herbst.  ! 
Nigrirostris  Fab.  ! 

PhyUcbias  Schœnherr. 
Oblongus.  ! 

'  Ferltelng  Germar. 
Griseus  01. 


Otiorlijiickiu  Germar, 

Ligustici  L.  .! 
Sulcatus  Fab.  ! 
Ovatus  L.  ! 

Lixug  Fabricias. 

ParaplecUcus  L. 

Larinns.  Gennar, 
Jaces  Fab.  (d) 

Pissodes  Germar. 
Notatus  Fab.  !     . 

EriiUniu  Schœnherr. 
Maculalus  Marsh.  ! 
Balaiiniu  Germar. 

Pellitus  Sch. 
Glandium  Mars. 
Turbatus  Gyll. 
Nucum  L. 
BrassicaB  Fab. 

AbUkuomi  Germar. 

Pedicularius  L.  ! 
Rubi  Herbst.  ! 
Pyri  Boh.  ! 
Pomorum  L. 
Rectirostris  L.  (d) 

Tyckiif  Germar. 

QaiDque-Panctatas  Lin. 
Venustus  Fab.  ! 

Fkjtobiif  Schœnherr. 
Comari  Herbst.  ! 
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Orcheitei  IlUger. 

Quercus  L.  \ 
Fagi  L.  ! 
Âvellanae  DoDor.  ! 
Rufas  01.  ! 
MelaDocephalas  01.  ! 
Ilicis  F.  ! 
Décora  tus  Germ.  ! 
Populi  Fab.  ! 

Biridins  Sehœnbm*. 

T.-Album  L.  î 
Cuprirostris  F.  ! 
Chlorizans  Germ.  ! 

Ceatarhiichig  Schœnher 

Âsperifoliarum  Gyll.  ! 
Macola-Alba  Herbst.  ! 
Sulcicollis  Gyll.  ! 
Echii  Fab.  ! 
Litura  Fab. 
CoDtractos  Marsh.  ! 

(Sun  Clairville. 

Scrophalaris  Lin.  ! 
Verbasci  Fab.  ! 

BhiMieii  Schœnherr. 

Pericarpius  Fab.  ! 

SphnophMit  Schœnherr. 

Abbreviatos  F.  (d) 

Giluin  Clairville. 

Granaria  L.  ! 
Orvzae  L. 


fio^llt  Greutzcr. 
08  .Genn. 


XYLOPHAGI 

rliftei  Ericbson. 

►ayk.  ! 

;atus  Herbst.  ! 

lugHl  La  treille. 

erda  Fab.  ! 
rda  Lin.  I 

iSiËlU  Fabricius. 

i  F.  ! 

irtjtQS  Geoffroy. 

urfii  Janson.  ! 
eu9  Herbst.  ! 

plilu  Ericbson. 

tAAn  Fabricius. 
raphus  Fab.  ! 


lERAMBYCIDiË 
ioniis  -Geoffroy. 

08   L. 

piMmia«ServilIe. 
sorne  F,  (d) 

annikTZ  Linné. 

Fab. 
Linn. 
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PirpurioelU  Serville. 

Ksehleri  Linn.  (d) 

Aiomia  Serville. 

Moschata  Linné.  ! 

CaUMim  Fabricios. 

Sanguineum  L.  ! 
Alni  L.  ! 
Variabile  L.  ! 
Femoratum  L.  (d) 
Luridum  01.  (d) 

• 

Hylotnipes  Serville. 
Bajulus  L. 

HesperophAes  Mulsant. 
Nebulosos  01.  (u) 
Clytvs  Fabricios. 

Arcuatus  Lin.  ! 
Arietis  Lin.  ! 
4-Punclatus  F.  ! 
Verbasci  L.  (d) 
Massiliensis  Fab.  (d) 

Gracilia  Serville. 

Pygmœa  Fab.  ! 

Stenoptenu  Olivier. 

Rufus  L. 

DorcadioB  Dalmann. 

Fuliginator  L. 

ia  Fabricius. 


Textor  Linné. 
Aatynomaa  ^Redtenbacher. 
I    iEdilis  Lin. 


i- 
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Saperda  Fabricius. 

Garcharias  Lin. 
Scalaris  liin.  (d) 
Populnea  Lin. 

Poly^piîa  Mulsant. 

Prsusta  Lin.  ! 

Oberea  Mulsant. 
Oculata  Lin. 

Pl^tœcîa  Mulsant. 
Virescens  Fab. 

Rkamnnsiiiffl  Latreille. 
Salicis  Fab.  ^} 

Rhagiàm  FabricinB. 

Inqaisitor  Fab.  (d) 
Bifasciatum  Fab.  (d) 

Pachyta  Serville. 
GoUaris  L.  ! 
8-MacuIata  Lin.  (d) 

Strangàlia  Serville. 

Quadrifasciata  L.  ! 
Armala  Herbsl.  ! 
Nigra  Lin.  (d) 
Bifasciata  MuIL 

leptm  Linné. 

Tomentosa  Fab.  ! 
Lœvis  Fab.  ! 
Livida  F.  (d) 
Hastata  F.  (n) 
Helanura  L.  (d) 


CHRYSOMÊLL^iE 


■*^ 


Donacia  Fabricius. 

Simplex  Fab. 
Sagiilari»  Fab.  • 
Sericea  Lin. 
Bidens  01. 

Lema  Fabricius. 

Melanopa  L.  ! 
Cyanella  L.  (d) 

Crioceris  Geoffroy. 

Merdigera  Lin.  ! 
12-Punclata  Lin.  r 
Asparagi  Lin.  ! 

Clythra  Laicharting. 

Tridentata  Lin.  (0} 
4-Punctata  Lin.  ! 

Efunolpag  Kugelaon. 
Vilis  Fab. 

Gryptoceplialiis  Geoffroy 

Sericeus  Lin.  fn) 
Morœi  Lin.  (o)  . 
Flavipes  Fab. 
Bipunetatus  Lin. 
Nilens  Lin,  (0) 
Vitlalus  Fab.  ' 
Sex-punctatus  Lin. 

Timarcha 'Latreille. 

Tenebricôsa  Fab.  ! 
Goriaria  Fab.  I 

Ouysomela  Lfamé. 
Varians  Fab. 


^m- 


sWLta:  f 

iOM  Lin.'! 

Poft.  1 

i  Sufr.  ! 

9 

Lio. 

L   (D) 

lin. 

(. 

I.   (D) 

ledlenbacher. 

f 

■  • 

Q.    ! 

Fab!  ! 
Lin.  (d) 

a  Redtenbacher. 

b/I 

la  Redtenbacher. 

Lin.  ! 
?ab.  ! 

I  Redtenbacher. 

î  Un.  (d) 

Redtenbacher. 

Lin. 

à  Laichartiog. 

Au.  ! 
;hL  ! 
in. 
Fab. 

ca  Fabricius, 

ûs  L.  ! 
L.  ! 


AgelaitiM  Redtekibâcfaer. 

Âlûi  Lin.    **  « 

lupenis  GeoflVoy. 

Cireumfusos  Marsh.  ! 
Flavipes  Lin. 


ALTIGIDiE 
Crepidodeia  AHard. 

Rufipes  Lin.  ! 
Helxines  Lin.  ! 
Aurata  Marsh.  ! 
Exoleia  Fab.^ 
Modeeri  Un.  ! 
Transversa  Marsh. 

Graptodeia  Allard.  (4) 

Erucae  011. 
Oleracea  L.  ! 

Thyanifa  Stephens.  (t) 

Echii  E.  H.  • 
Atricilla  Un,  ! 
Tabida  Illig.  ! 
Dorsalis  Fab.  ! 
Sisymbrii  Fab.  ! 
Fuscoaenea  Pond.  ! 
Abdominalis  Duft.  I 
Flavicornis  Kirby.  ! 
Verbasci  GylK 
Lœvis  Duft.  ! 
Testacea  Redt. 

(1)  Allica  Geoffroy. 
(ij  Longilarsus  Latreille. 
Teinodactyla  CbevrolM. 


Ochroleaoa  Marsh.  ! 
Lateralis  Illig.^! 

Ptyllotieta  AUard. 

NodicorDis  Marsh. 
Punctulata  Marsh.  ! 
Excisa  Redt.  ! 
Melaena  III.  ! 
Nigripes  Panz.  ! 
Nemorum  Lin.  ! 
Flexuosa  Panz.  ! 
Atra  Payk.  ! 
Brassicae  F. 

Aphtoaa  AUard. 

Gyparissiae  E.  H.  ! 
Gœrulea  Payk.  ! 
Eupborbiae  Fab.  ! 
Atrocœralea  Steph.  ! 
Hilaris  Kirby. 

S^hsrodmaa  Stephens. 

Testacea  Fab.  ! 

lalanomorpliA  Ghevrolat. 

Rustica  Lin.  ! 
Ghrysantheœi  E.  H.  ! 

Podagrica  Allard. 

Fuscipes  Fab. 
Fuscicornis  L.  (n) 

Plectroscelia  Ghevrolat. 

Aridella  GyU.  ! 
Aridula  GyU.  ! 
Arida  Fond.  ! 
Dentipes  GyU.  1 
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Apteiopedt  Ghevrolat. 

Graminis  £•  H.  ! 

Dibolia  LatreiUe. 

Gryptocephala  E.  H.  ! 

Paylliodea  LatreiUe. 

Atténua  ta  Hoffm.  ! 
Gupronitens  Forster.  ! 
Dulcamars  Hoffm.  ! 
Luteola  Mulst. 
Chrysocephala  L.  ! 
Hyosciami  L. 
Affinis  Payk. 


HISPID^ 


Hispa  Linné. 
Atra  Linn» 


GASSIDIDiE 

Casaida  Linné. 

Nebulosa  Lin.  (d) 
Ferruginea  Fab.  (d) 
NobiUs  Lin. 
Rubiginosa  lUig.  (d) 


GOGGINELLID^ 


ia  Nuisant. 
MutabUis  Scriba.  ! 

Adalia  Mulsaot. 
ObUterata  Lin.  ! 
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Bipanctata  Lin.  ! 
11-Notata  SchDeid.  ! 

Harmoiiia  Mulsant. 

ImpustuIaU  L. 
MarginepuQCtata  Schall. 

Goodoella  Linné. 

il-Punctata  Lin.  ! 

S-Pnnctata  Lin.  ! 

7-Panctata  L.  ! 
14-Pustalata  Lin.  ! 
Variabilis  lUig.  ! 
Hieroglyphica  Lin.  (o) 

Vysia  Nuisant. 

Oblongo-Guttata  Lin.  ! 

Vibidia  Mulsant. 

12-GuttaU  Poda.  ! 

Thea  Mulsant. 

28-Punctata  Lin.  ! 

Propylaa  Mulsant. 

i4-Punctata  Lin.  ! 

licraspia  Ghevrolat. 

12-Punclata  Lin. 

Ghiloconu  Leach. 

Bipustolatus  Lin.  ! 
Renipustulatus  Scriba.  ! 


Iiochoflras  Redtenbacher. 

Auritos  Scriba.  ! 
4-Pustulatu8  Lin.  ! 

Epilachna  Ghevrolat. 
Argus  Geoffroy.  ! 

lasia  Mulsant. 
Globosa  Schneid.  ! 

Platjnaspis  Redtenbacher. 

Villosa  Fourcroy. 

Scynums  Kugelann. 

4-Lunulatus  111.  ! 
Discoideus  lUig.  ! 
Hœmorrhoidalis  Herbst.  ! 
Minimus  Payk.  ! 
Pygmaeus  Geoff.  ! 

BUiobiu  Stephens. 
Litura  Fab.  ! 


ËNDOMYGHIDiE 

Endomychif  Panzer. 
Cjpccineus  Linn. 

Ijcoperdina  Latreille. 
Bovist»  Fab. 


—  »»•  - 
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IGBfBÏOLOmE  Dl  U  SARTIK 


Par  M.  aSNTILy  masnbrê  titulalrt. 


Ce  travail  fait  suite  à  mes  précédentes  publications  coucer- 
nant  la  Haoïmilogie  et  rOrniihologié  dèia  Sarlbe.  Il  est  sur 
le  même  plan  :  des  tableaux  analytiques  et  de  coorted  descrip- 
tions doivent,  autant  que  possible,  faciliter  la  délemiBation 
des  espèces. 

J'ai  d'ailleurs  omis  à  dessein  Tindication  de  certains  carac- 
tères plus  ou  moins  importants,  qu*on  ne  peut  bien  saisir  à 
première  vue,  tels  que,  par  exemple,  le  nombre  et  la  dispo- 
sition des  dents  pharyngiennes,  sans  pour  cela  vouloir 
attribuer  aox  formes  extérieures  une  valeur  plus  grande  qu'il 
ne  convient. 

On  doit  à  Anjubault  une  Revue  des  poissons  de  la  Sarthe, 
datant  de  1855  et  contenant  de  bonnes  observations,  aux- 
quelles viennent  s'ajouter  de  Nouvelles  remarques^  publiéei» 
dans  le  Bulktin  de  notre  Société  d'Agriculture, Sciences  etÂrts, 
en  4860. 

Mais,  il  a  eu  le  tort  de  multiplier  les  espèces.  Nous  ii*eo 
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possédons  réellement  que  trente-une,  dont  quatre  seulement 
ne  sont  pas  indiquées  par  Maulny  et  Desportes,  bien  qu'elles 
se  rencontrent  dans  nos  rivières. 

De  même  que  pour  les  mammifères  et  les  oiseaux,  je  dois 
à  M.  Huard  d'utiles  renseignements  au  sujet  de  nos  poissons 
et  je  suis  heureux  de  pouvoir  lui  en  exprimer  ici  mes 
remerciements. 


Amb.  gentil. 


NOTA.  —  Les  espèces  ajoutées  par  Aojubault  sont  :  le  Muge  à  grosses 
lèvres  (Mugil  Ctielo.  Cuv.)*  la  l^oui^t^re  amér^(Rhodeusamarus,Agass.). 
et  la  Lamproie  de  rivière  (Pelromyzon  fluvîaltlis,  Lion.)  —  La  présence 
(Je  la  Gremille  commune  (Acerina  cernua,  Sieb.),  dans  TOuest  de  la 
France,  n*avaH  pas  encore  été  signalée.  Le  !•'  avril  1883,  M.  Hugo, 
opticien  au  Mans,  m*en  a  remis  un  exeinplaire«  provenant  de  Noyen-sor- 
Sarltie,  oft  on  la  prend  de  temps  en  temps.  -»  A.  G. 
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PiSGES  -^  POISSONS 

Animaux  vertébrés,  ovipares,  a  sang  froide  à  respiration 
branchiale,  ayant  les  membres  transformés  en  nageoire  à 
rayons  nombreux  et  le  corps  couvert  d'écaillés,  rarement  m 
ou  presque  nu. 

En  outre  des  nageoires  pectorales  et  ventrales,  qui  rem- 
placent les  membres  des  vertébrés  supérieurs  et  peaveot 
manquer  plus  ou  moins,  les  poissons  possèdent  une  ou  deox 
nageoires  dorsales,  une  anale  et  une  caudale. 

Les  espèces  vivant  dans  nos  cours  d'eau,  sédentaires  oo  de 
passage  périodique,  se  rapportent  à  quatre  ordres  :  Acan- 
thoptérygiens,  Malacopt(^rygiens,  Apodes  et  Cyclostomes. 

•  Bouche  en  suçoir;  plusieurs  trous  branchiaux  de  chaque  côté  da 
i  cou Cyclostomi  . 

i  Bouche  ordinaire;    une  fente  branchiale  de  chaque  côté  du 
l      cou i 

9  I  Des  nageoires  ventrales  ;  corps  pisciforme 3 

"  I  Pas  de  nageoires  ventrales  ;  corps  serpentiforme Apodes 

(  Première  nageoire  dorsale  à  rayons  épineux,  ou  remplacée  par 

3  (      des  épines  isolées AcANTHOPTERYcn. 

(  Nageoire  dorsale  à  rayons  mous,  non  épineux..  MALACopTESYcn. 

ACANTHOPTERYGII.  —  ACANTHOPTÉRYGIENS 

Cet  ordre  est  nettement  caractérisé  par  la  première  dorsale 
que  soutiennent  des  rayons  épineux.  Toutefois,  chez  les 
Ëpinoches  cette  nageoire  est  remplacée  par  des  épines  isolées 
plus  ou  moins  nombreuses. 

Les  Acanthoptérygiens  de  la  Sarthe  se  rapportent  à  quatre 
familles  :  Triglidés,  Percidés,  Gastérostéidés  et  Mugilidés. 

»   r  1*  dorsale  remplacée  par  des  épines  libres Gasterosteio£. 

l  Epines  de  la  1«  dorsale  unies  par  une  membrane i 


3 


a  /  Tête  énorme,  plus  large  que  le  corps Tricudje. 

l  Tête  ordinaire,  moins  large  que  le  corps 

»  (  Dorsales  étroites  et  très  écartées Mugiud^. 

(  Dorsales  amples  et  très  rapprochées PraoD*. 

I^  Fam.  mtmE.  —  TRI6UDÊS. 

Cette  famille,  caractérisée  par  Ténorme  développement  de 
la  tète,  n'est  représentée  chez  nous  que  par  le  genre  Chabot. 
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G.  I.  COTTUS  Linn.  (Chabot).  —  Tête  grosse,  déprimée, 
plus  large  que  le  corps,  peau  complètement  nue  ou  portant 
quelques  pièces  tuberculeuses  isolées. 

1.  G.  Gobio.  Linn.  (G.  de  Rivière).  —  Vulg.  (Têtard  ou 
Meunier).  —  Tète  volumineuse,  arrondie  en  avant,  déprimée 
en  dessus;  bouche  grande;  museau  large  et  arrondi  ;  yeux 
petits  et  rapprochés  à  la  partie  supérieure  de  la  tête  ;  corps 
allongé,  épais  en  avant,  s'amincissant  graduellement  en 
arrière;  peau  nue,  pourvue  seulement  de  petits  tubercules 
arrondis;  dessus  du  corps  gris,  tadietéde  brun;  ventre  blanc; 
première  nageoire  dorsale  courte  à  six  ou  huit  rayons  épineux, 
la  deuxième  plus  longue,  molle  et  adipeuse  ;  caudale  arrondie 
tachetée  de  noir. 

Ce  poisson,  dont  la  taille  ne  dépasse  guère  O"',!^,  est  com- 
mun dans  nos  petites  rivières.  Il  aime  les  eaux  courantes  et 
se  tient  habituellement  sous  les  pierres.  Sa  chair,  qui  devient 
rouge  par  la  cuisson,  n'est  pas  estimée. 

1I«  Fam  .  PE&ODiE  —  PERQDÉS. 

Corps  oblong,  couvert  d'écaillés  petites  et  pectinées;  na- 
geoires dorsales  amples  et  rapprochées  ou  même  contiguës, 
la  première  armée  d'aiguillons  assez  nombreux. 

Les  représentants  de  cette  famille  qu'on  trouve  dans  nos 
eaux  douces  se  rapportent  à  deux  genres. 

{  Nageoires  dorsales  séparées Perça  (i.) 

(  Nageoires  dorsales  contiguës Acerina  (ii  .) 

G.I.  PERÇA.  Linn.  (Perche). — Corps  légèrement  com- 
primé, avec  le  dos  très  arqué;  nageoires  dorsales  très  rappro- 
chées Tune  de  l'autre,  sans  être  contiguës. 

1.  P.  Flaviatilis.  Linn.  (P.  de  Rivière].  —  Vulg. 
(Pbrchaude).  —  Tète  relativement  petite  et  allongée  ;  bouche 
assez  grande  ;  museau  arrondi  ;  parties  supérieures  d'un  vert 
foncé  sur  le  dos,  plus  clair  sur  les  flancs,  avec  quatre  ou 
cinq  bandes  transversales  d'an  brun  foncé;  ventre  blanchâtre  ; 
première  dorsale  soutenue  par  13  à  IS  rayons  épineux,  grise 
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avec  ooe  tache  noire  vers  son  burd  postérieur  ;    pectorales, 
anale  et  oaudaie  en  partie  rouges. 

Cet  excellent  poisson,  commun  dans  nos  rivières,  parvieot 
rarement  à  plus  de  O'^^SO  ;  une  perche  pesant  au  detà  d  qd 
kilog.  est  rare.  Dans  les  étangs  son  poids  ne  dépasse  goèn 
200  à  300  grammes. 

G.  IL  ACERINA.  Cuv.  (Grémilli).  ---  Corps  ovalaire  un  pes 
comprimé;  profil  du  dospei  arqué;  nageoires  dorsales  cou* 
iiguës. 

i.  A.  Cenna.  Sieb.  (G.  GominfE).  —  Vulg.  (Pbrchi 
Gouionhéb).  —  Tête  assez  forte;  bouche  moyenne  ;  museaa 
assez  gros  et  arrondi  ;  parties  supérienres  d*nn  brnn  olivâtre, 
mouchetées  de  noir,  avec  des  tons  dorés  sur  les  flancs  ;  partie^ 
inrérieures  blanchâtres,  légèrement  rosées  k  la  goi^e  et  à  U 
|»oitrine;  anale  et  dorsales  grises,  pointillées  de  noir,  te 
aut!*e5  nageoires  blanchâtres. 

Cette  espèce,  plus  délicate  que  la  précédente,  généralemeot 
plus  petite  et  ne  dépassant  guère  0°^  15  k  C^iS,  n'avait 
pas  encore  été  signalée  dans  la  Sarthe.  On  la  prend  de  temps 
en  temps  k  Noyen.  Le  l^''  avril  1888,  M.  Hugo,  optiden  an 
Mans,  m'en  a  remis  un  exemplaire,  provenant  de  cette 
localité,  que  nous  conservons  dans  la  collection  da  Lycée. 
Depuis,  plusieurs  personnes  m*ont  affirmé  qu'elle  se  troBve 
également  dans  THuisne,  à  Yvré-l'Évêque,  à  Saint-4fars-la- 
Brière  et  au'-^dessus. 

III«  Fam.  6AST£R0STEIDC«~  fiiSlSaOSTilSEl* 

Corps  allongé;  peau  nue  ou  garnie  en  partie  de  plaques 
osseuses;  première  dorsale  remplacée  par  des  épines  isolées. 

Nous  rapportons  au  genre  Epinoche  les  représentants  de 
cette  famille  qu'on  troave  dans  nos  ruisseaux.  Ces  très  pedu 
poissons»  peu  connus  des  pêcheurs,  construisent  a?ec  les 
plantes  aquatiques  des  nids  à  deux  ouvertures,  où  les  femelles 
Vont  déposer  leurs  œufs.  lift  vivent  ordinairement  par  troipci 
nombreuses  dans  les  eaux  claires  et  peu  profondes. 
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G.  I.  6ASTER0STEUS.  Linn.  (Epinochb).  —  Dos  garni  d*ai- 
guilloDs  libres  ;  ventrales  réduites  chacune  à  une  forte  épine  ; 
un  aiguillon  au-deyant  de  Tanale. 

f  Trois  ou  quatre  aiguîUons  sur  le  dos 6.  Aculiatus. 

\  Huit  à  dix  aiguillons  sur  le  dos 6.  PuNOinus. 

1.  G.  Aculeatoa.  Linn.  (E.  Aiguillonnée).  —  Corps 
comprimé,  plus  ou  moins  fusiforme,  protégé  par  une  cuirasse 
formée  de  cinq  à  six  plaques  dorsales  ;  des  écussons  latéraux 
en  nombre  variable  et  une  sorte  de  bouclier  ventral  ;  gêné* 
ralement  trois  aiguillons  sur  le  dos;  coloration  variable, 
ordinairement  d'un  brun  verdâtre  pointillé  de  noir  sur  le  dos 
et  les  flancs,  blanchâtre  sous  le  ventre,  avec  la  gorge  et  la 
poitrine  souvent  rougeâtres. 

L'Epinoche  à  trois  aiguillons,  dont  la  taille  ne  dépasse 
guère  0°^  06  à  0"*  07,  n'est  pas  très  commune.  On  distingue 
plusieurs  variétés,  parmi  lesquelles  VEpinoche  à  queue  nue^ 
(G.  Leiurus^  Guv.  et  Val.),  n'ayant  que  cinq  à  six  écussons 
latéraux  et  par  suite  le  tronçon  de  la  queue  tout  à  fait  nu. 
C'est  cette  dernière  qu'on  observe  plus  particulièrement  dans 
nos  ruisseaux.  .  '" 

9.  6.  Pnngitiaa.  Linn.  (E.  Piquante).  —  Vulg.  (Ëpino* 
ghette).  —  Corps  allongé,  fusiforme,  avec  huit  à  dix  aiguil- 
lons sur  le  dos;  pas  d'écussons  sur  les  flancs;  tronçon  de  la 
queue  tantôt  lisse,  tantôt  armé  de  pièces  dures  plus  ou  moins 
carénées;  coloration  variable,  le  plus  souvent  d'un  vert  jau*^ 
n&tre,  pointillé  ou  marbré  de  noir  en  dessus,  blanchâtre  en 
dessous. 

L'Epinochette  est  très  commune  dans  nos  ruisseaux  ;  c'est 
le  plus  petit  des  poissons  d'eau  douce,  sa  taille  ne  dépasse 
guère  0  »  05. 

Vf'  Fam.  I06ILIDJI.  -  IDfilLIDÉS. 

Corps  allongé,  couvert  de  grandes  écailles  finement  denti- 
culées:  deux  nageoires  dorsales  étroites  et  écartées,  la  pre- 
mière soutenue  par  quatre  rayons  épineux. 
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Les  poissons  de  cette  famille  sont  essentiellement  mârii 
mais  ils  pénètrent  périodiquement  dans  les  cours  d*eaa  do 
et  remontent  jusque  dans  nos  rivières.  Ils  appartieniffit 
genre  Muge. 

G.  I.  MUGIL  Linn.  (Muge).  —  Bouche  assez  petite;  lè'^^  « 
supérieure  plus  ou  moins  grosse,  échancrée  au  milieu,  p<^  ^^jr 
recevoir  le  tubercule  procminenl  de  la  mâchoire  inférieur 
corps  légèrement  comprimé ,  pas  de  ligne  latérale. 

1. 1.  Chelo.  Cuv.  (M.  A  GROSSES  lèvres).  —  Tête  larg 
lèvre  supérieure  épaisse,  garnie  sur  le  bord  de  cils  courts 
raides;  corps  assez  arrondi,  d'un  gris  bleuâtre  sur  le  dos 
sur  les  côtés  qui  sont  parcourus  par  six  ou  huit  bandes  lo 
gitudioales  d*un  brun  quelquefois  jaunâtre;  ventre  argeni 
pectorales  ordinairement  jaunâtres  avec  une  tache  foncée  V4 
le  bas. 

Ce  poisson,  commun  sur  les  côtes  de  TOcéan,  remor:^  ^^ 
rarement  jusque  dans  nos  rivières.  Anjubault  dit  en  av^::^^^' 
constaté  la  capture  dans  le  Loir,  aux  environs  du  Lude. 

-4 

MALACOPTERYGII.  —  MALACOPTÉRYGIEN 

Les  poissons  de  cet  ordre  n'ont  pas  de  véritables  aiguilloi 
à  leurs  nageoires,  dont  les  rayons  sont  mous,  excepté  qdelq 
fois  le  premier  de  la  nageoire  dorsale  qui  peot  éire  osseinr^ 
de  môme  que  pour  les  pectorales. 

Les  Malacoptérjgiens  comprennent  le  pins  grand  nomliM 
des  espèces  qui  vivent  dans  nos  eaux  douce>.  Ceux  de  la 
Sarthe  se  rapportent  à  sept  iamilles. 

I  4  nageoires  ▼enlralcs  très  en  arrfèrc  des  pectorales 5 

(  Na<;coircs  vcniralcs  au-dessous  des  pectorales GâDiDA* 

a  [  Une  seule  naîîcoiro  dorsale 3 

I     )  Deux  nageoires  dorsales Saluo.md£. 

o  r  Nageoire  dorsale  oppos<^c  k  Isimle EsoaDjs. 

\  Nageoire  dorsale  en  avant  de  l'anale 4 

M  \  Ventre  tranchant  et  dentelé  en  scie «/  .CLtrpftiji. 

(  Ventre  arrondi,  non  denlelé 3 

K  /  Qoatre  barbillons  au  plus,  ou  manquant Cyprimdx. 

t  Plus  de  quatre  barbiUons •  ,.»*4QamjmM. 


i 

i 
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Corps  allôDgéf  coavert  de  pelites  écailles  lisser;  nagAdreS 
ventrales  près  de  la  gorge,  au-dessous  des  pectofties. 

Une  seule  espèce  de  cette  famille  habile  les  eaux  douces  et 
se  rencontre  quelquefois  dans  nos  rivières. 

G.  I.  LOTA.  Cuv. —  (Lote).  Deux  fiageoires  dorsales,  là  pfe- 
mière  courte^  la  seconde  1res  longue^  ainsi  que  Tanale  ;  eau* 
dale  arrondie^ 

1. 1.  Valgaris.  Cuv.  (L.  Commune).  —  Télé  grosse,  dépri- 
mée et  large  en  dessus;  bouche  grande,  avec  un  barbillon  au 
menton;  corps  arrondi,  presque  CYlindri(|ue  dans  sa  portion 
antérieure,  comprimé  latéralement  en  arrière,  se  terminant 
en  pointeentourée  par  la  nageoire  caudale  ;  coloration  variable, 
le  plus  souvent  d*un  vert  jannAtre^  avec  des  marbrures  ou  des 
lacbes  brtine»;  ventre  blanc;  écailles  très  petites^  mioees  A 
molles,  recouvertes  d'un  enduit  visqueux. 

Ce  poisson,  dont  la  chair  est  estimée,  n'est  pas  commoi 
daits  nos  rivières,  oo  le  rencontre  plus  particulièrement  datfs 
laSarthe,  au-dessous  du  Mans^  eiddns  la  partie  inféi'ieurede 
Loir.  Il  se  tient  de  préférence  entre  les  pierres,  dans  les  eaux 
courantes.  Son  poids  ne  dépasse  gaère  1  kilog.  et  sa  longueur 
0-40  à  0»  KO. 

Ib  F'am.  CtPBlnÛÂ.  -  CTPRUIDÉS. 

Corps  de  forme  généralement  ovale)  nageoires  tentfales 
en  arrière  des  pectorales;  une  seule  dorsale,  située  en  avant 
do  Tanale. 

Cette  famille  est  pour  nous  la  plus  importante  par  le  nom*- 
bre  des  espèces  ou  variétés  qui  vivent  dans  nosrivikreset  qu'on 
rapporte  à  onze  genres. 

4  f  LèTrea  noarvues  de  barbittons  pins  oa  n>oins  dévelcqipés.  wi . <     S 
^  l  Pas  de  barbiUons. 8 

^  /  Quatre  barbillons 3 

^  I  Deux  barbillons <...' 4 

«  J  Nageoire  dorsale  large Cyprinus  (l .) 

^  i  Nageoire!  dorsale  Woilé.. ........ ^..i.w.i Ba]ibvs(ii.; 


• 
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.  (  Caudale  à  peu  près  carrée,  dorsale  en  arrière  des  venir.  Tmcii  ^m.) 
*  l  Caudale  très  échancrée;  dorsale  vis-à-vis  des  ventrales.  Gobio(iv.) 

i.  (  Ligne  latérale  très  courte,  à  peine  indiquée Rbodkcs  (V.) 

(  Ligne  latérale  généralement  complète  et  bien  marquée 6 

n  (  Au  moins  8D  écailles,  très  petites,  sur  la  ligne  latérale.  Phoukcs  (vi.) 
^  (  Au  plus  60  écailles,  moyennes,  sur  la  ligne  latérale 7 

.  (  Dorsale  située  en  arrière  des  ventrales S 

{  Dorsale  commençant  au-dessus  des  ventrales 10 

g  C  Anale  et  ventrales  d'un  rouge  vif ScARDniius(ix. ) 

)  Anale  et  ventrales  brunes  ou  pâles 9 

A  \  Mâchoire  sup.  avancée,  dépassant  Tinf.  ;  corps  lar^e.  Abramis  (vu.) 
(  Mâchoire  sup.moins  avancée  que  Tinf.  ;  corps  étroit.  ALBCRNusCvm.) 

MJi  Sept  ou  huit  rayons  rameux  à  la  dorsale Squauus  (xi.) 

^^i  Dix  rayons  rameux  à  la  dorsale Lsuascus  (x .) 

G.  I.  CYPRINUS.  Linn.  (Carpe).  —  Bouche  petite  et  peu 
fendue;  mâchoire  supérieure  pourvue  àe  quatre  barbiUons ; 
nageoire  dorsale  très  étendue^  ayaot  ainsi  que  Tanale  on 
rayon  osseux  dentelé. 

1.  C.  Garpio.  Irinn.  (G.  conMUifs).  —  Museau  obtus;  lèyres 
épaisses  ;  quatre  barbillons  à  la  mâchoire  supérieure,  deux  ai 
milieu  et  deux  aux  angles;  corps  large,  comprimé  latéra- 
lement, couvert  de  grandes  écailles;  dos  fortement  arqué, d'un 
brun  verdâtre,  à  reflets  jaunâtres  sur  les  côtés  ;  queue  d*0B 
jaune  clair;  ligne  latérale  ponctuée  de  noir. 

Les  carpes,  qui  forment  en  grande  partie  la  populatioo 
de  nos  étangs,  ne  sont  nombreuses  dansaucune  de  nos  rivières. 
On  en  prend  dans  la  Sarthe,  THuisne,  le  Loir  et  la  Vègre, 
dont  le  poids  peut  aller  exceptionnellement  jusqu'à  cinq  ou  six 
kilog.  Les  autres  cours  d'eau  en  sont  sensiblement  dépourvus. 

On  distingue  plusieurs  variétés  qui  ne  diffèrent  que  par  la 
couleur  des  écailles,  tantôt  blanchâtres,  ou  bien  couvertes  de 
points  noirâtres  [carpe  noire  des  pécheurs).  On  remarque 
encore  la  carpe  à  face  raccourcie  et  à  front  saillant^  défor- 
mation qui  n'est  pas  rare  chez  les  Gyprinidés;  la  carpe 
bossue,  forme  propre  à  certains  individus  élevés  en  trop  grasd 
nombre  dans  des  pièces  d'eau  de  peu  d'étendue,  ou  bien  enoorc 
déterminée  par  la  mauvaise  qualité  de  l'eau  et  le  manque  d'ali- 
ments en  quantité  suffisante;  enfin,  la  carpe  à  miroir  {Reine 
des  carpes  ou  carpe'tanche)^  pourvue  de  deux  ou  trois  rangs 
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de  très  grandes  écailles,  tandis  que  les  autres  sont  extrême- 
ment petites,  comme  chez  la  tanche. 

La  Carpe  de  Kollar  {Cyprinue  Kollarii^  Cuv.)  ne  peut 
être  classée  parmi  nos  espèces  indigènes,  bien  qu'elle 
soit  inscrite  dans  la  liste  d'Anjubault,  qui  dit  en  avoir  vu  un 
exemplaire  pris  aux  environs  dé  Bazouges;  c'est  trop  peu, 
ajoute-t-il  avec  raison,  pour  avoir  une  détermination  satis- 
faisante. (1) 

G.  II.  BARBUS.  Cuv.  (Bàrbkau).  —  Bouche  en  dessous,  avec 
quatre  barbilhns;  nageoire  dorsale  assez  étroite,  avec  un 
rayon  osseux;  anale  étroite,  sans  rayon  dentelé. 

1.  B.  nilYiatilis.  Agass.  (B. commun). —  Ftil^.  (Barbillon). 
Tête  oblongue,  assez  large  en  dessus  et  légèrement  convexe, 
avec  la  bouche  semi-circulaire,  tout  à  fait  en  dessous;  lèvres 
épaisses  et   charnues;   corps  allongé,   fusiforme,    couvert 
d'écaillés   minces,    de  médiocre    grandeur;  dos    olivâtre; 
côtés  bleuâtres  au-dessus  de  la  ligne  latérale,  blanchâtres 
au-dessous;   parties    inférieures   blanches;   dorsale  noirâ- 
tre ou  grisâtre  ponctuée  de  noir  ;  les  autres  nageoires  rou- 
Sefttres;  caudale  échancrée. 

Assez  commun  dans  la  Sarthe,  THuisne  et  le  Loir,  ce 
poisson  qui  se  tient  de  préférence  dans  les  eaux  vives  et  pro- 
fondes ne  se  trouve  qu'accidentellement  dans  nos  petits  cours 
d*eau.  Il  parvient  au  poids  de  2  et  3  kilog. 

G.  III.  TINCA.  Cuv.  (Tanche).  —  Un  petit  barbillon  de 
chaque  côté  de  la  bouche;  corps  trapu,  couvert  d'une  peau 
épaisse,  garnie  de  très  petites  écailles  ;  dorsale  en  arrière  des 
"WDentrales;  caudale  à  peu  près  carrée. 

1.  T.    Volgaris.  Cuv.   (T.  commune).  —  Museau  obtus, 
ÏDoache  assez  petite  ;  mâchoires  à  peu  près  égales,  avec  un 

(1).  Près  du  genre  Carpe  vient  se  placer  le  Carrastin  doré  on  Dorade 
^Êê  Im  Chine  (Cyprinus  auratus,  Linn.  ;  Carrassius  auratus,   GaoUi.), 
^Mitrodoit  en  France  au  siècle  dernier  et  que  tout  le  monde  connatt  sous 
^«  nom  de  Poisson  rouge. 
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baAUIon  très  court  de  ebaque  côté  de  la  booche;  éeaiBes 
très  petites,  couvertes  d*an  enduit  visqueux  aboodanl;  dos 
arrondi,  un  peu  arqué,  d'un  vert  foncé;  côtés  d'un  vert  oli- 
vâtre au-dessus  de  la  ligne  latérale,  jaun&tre  au-dessous; 
ventre  blanchâtre;  toutes  les  nageoires  violacées. 

Ce  poisson  qui  préfère  les  eaux  stagnantes  et  vasenses, 
tend  h  disparaître  de  nos  rivières,  ob  d*ailleurs  il  dépasse 
rarement  le  poids  de  1  kilog.  On  ne  le  rencontre  abon- 
dant qm  4dns  le«  étaog s  et  les  douves. 

G.  IV.  60BI0.  Cuv.  (Gocioif).  —  Bouche  en  dessous,  avêc 
un  barbillon  de  chaque  côté;  corps  étroit, arrondi,  fusiforme, 
ççuvort  d'écaiUea  moyennes  ;  d(n'$aU  vis-àrvUdea  ventrales; 
cnudftle  très  éobftQcrée. 

i.  6.  nvfiatllfs.  Agasê.  (G.  de  rivière).  — Tête  fortemeot 
aplatie  en-dessus;  museau  gros  et  arrondi;  bouche  assez 
large;  dos  d'un  brun  verdâtre  k  reflets  métalliques,  marqué 
de  six  k  sept  taches  noirâtres;  côtés  d*un  blanc  jaun&tre,  avec 
de  petites. taches  noirâtres  arrondies  le  long  delà  ligne  laté- 
rale, qui  est  droite;  ventre  grisâtre;  nageoires  pâles,  avec  des 
points  noirs  à  la  dorsale  et  à  la  caudale. 

Ce  petit  poisson,  dont  la  taille  ne  dépasse  guère  o*13, 
k  0™lo,  se  trouve  dans  toutes  nos  rivières. 

G.  V.  RHODEUS.  Agas^.  (Bouvière).  —  Corps  ovale,  com- 
primé, couvert  de  grandes  écailles;  ligne  latérale  très  courte, 
à  peine  indiquée;  caudale  légèrement  échancrée. 

1.  B.  Amanis.  Agass.  (B.  AMÈnE.) —  Vulg.  (Larget).  — 
Tête  petite,  cunéiforme;  museau  court  et  obtus;  bouche  peu 
fendue;  dos  verdâtre  ou  brunâtre;  ventre  argenté;  dorsale  et 
caudale  grisâtres  ;  pectorales  et  ventrales  couleur  chair  ;  anale 
d'un  gris  très  pâle. 

La  Bouvière,  commune  dans  toutes  nos  rivières,  est  an 
petit  poisson  de  0™05  k  0"*06  ;  les  grands  individus  atteigneat 
r«remeQt  plM$  de  O'^oa,  Cette  e$^pteQ  o^t  pev  CMOtttQ  d«l  9^ 
cbeurs,  qui  la  dédaignent. 
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G.  VL  raOXtNOS.  Agasê.  (VAror).  ~  Corps  allongé,  eo«- 
vert  d'éeailles  très  pelites  et  très  nombreoses,  au  moins  80  à 
la  ligne  latérale;  dorsales  en  arrière  des  irenirales;  eaudale 
fourchue. 

1.  P.  Lavis.  Agass.  (V.  commdr).  —  Vulg.  (Verdon).  — 
Télé  forte;  bouche  assez  petite;  corps  étroit,  presque  cylin- 
drique; couvert  d*écailles  très  petites,  minces  et  visqueuses; 
dos  verdùlre  etbroozé;  côtés  marqués  de  taches  et  de  bandes 
Doirùtres,  pointillés  delà  même  couleur:  parties  inférieures 
gris&tres.Au  printemps  la  coloration  prend,  surtout  en-dessus, 
des  tons  métalliques  chatoyants. 

Ce  petit  poisson,  dont  la  taille  ne  dépasse  guère  0"07  h  0"*08, 
est  commun  dans  tous  nos  cours  d'eau.  On  trouve  aussi  la 
variété  à  nageoires  arrondies  que  Millet  (Faune  de  Maine-et- 
Loire)  parait  avoir  confondue  avec  i'able  rivulaire  de  Pallas. 

On  doit  rapporter  au  Véron,  comme  synonyme,  YApM$, 
que  Maulny  et  Desportes  inscrivent  h  tort  comme  espèoé  dis- 
tincte. 

G.  VU.  ABRAHIS.  Çuv.  (BrAme).  «^  Corps  ovale  coQiprimé  ; 
mâchoire  supérieure  avancée,  dépassant  l'inférieure  ;  dorsale 
étroite,  commençant  en  arrière  de  l'insertion  des  ventralei; 
anale  ample,  ayant  de  ÎO  à  80  rayons. 

s  Anale  d'un  brun  foneé,  ayant  27  à  30  rayons A.  Brama. 

l  Anale  d'au  gris  pâle,  n'ayant  que io  à  25  rayons....  A.Bucca. 

1.  A.  Brama.  Agass.  (B.  commune).  —  Tête  relativement 
petite;  museau  court  et  obtus  ;  bouche  petite,  lèvres  épaisses; 
corps  large,  très  comprimé  ;  dos  noirâtre  ou  d*up  brun  ver- 
dàtre;  côtés  gris  à  reflets  jaunâtres,  avec  un  pointillé  noirâtre 
très  fin  ;  gorge  et  ventre  blancs  ;  anale  d^un  brun  foncé,  sou- 
tenue par  37  à  80  rayons. 

Cette  espèce  commune  dans  toutes  nos  rivières,  parvient  à 

8  ou  3  kilog. 

9.  A.  BUeea  Agass.  (B.  BonoButnE).  Vulg.  (Brêmi  lulfClSt 
fiTiTieittiiB).  «^  Tète  petite;  museau  courte  arrondi  ;  bouehe 
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petite,  lèvres  épaisses;  corps  large,  très  comprimé;  paities 
supérieures  d'un  gris  bleuâtre  ;  côtés  et  dessous  du  corps  blio- 
Chitres;  anale  d*un  gris  pâle,  moins  étendue  que  dans  Tes- 
pèce  précédente  et  ne  comprenant  que  30  à  25  rayons. 

La  Bordelière,  très  commune,  mais  peu  estimée,  parvient 
rarement  à  peser  300  grammes. 

Nous  rapportons  à  cette  espèce  la  Brime  de  Buggenhagen 
(Leuciscus  Buggenhagii,  Val.)  et  la  Brème  rosse  ou  Garàtm 
hrêmé  (Leuciscus  abramorutilus,  HoL), hybrides  delà  brème  et 
du  gardon,  différant  de  la  première  par  le  corps  moins  lai^ 
moins  comprimé,  les  écailles  plus  grandes,  ce  qui  les  rap- 
proche du  gardon,  dont  ils  se  distinguent  d'ailleurs  par  h 
situation  de  la  dorsale,  en  arrière  des  ventrales,  et  retendue 
deTanale,  comptant  18  à  19  rayons. 

G.  VIU.  ALBURNUS.  Aotufe/et.  (Ablette).  —  Mâchoire  infi- 
férieure  plus  longue  que  la  supérieure  ;  corps  étroit  et  allongé; 
dorsale  très  en  arrière  de  Tinsertion  des  ventrales. 

(  Deux  séries  de  points  noirs  bordant  la  ligne  latérale  A.  Bn^uNciàins. 
\  Ligne  latérale  ordinaire A.  Ltaocs. 

1.  k.  LucidllS.  Heckel  et  Kner.  (A.  commone).  —  Bouche  re- 
lativement assez  grande;  museau  court;  mâchoire  inférieure 
dépassant  la  supérieure;  corps  étroit,  allongé,  comprimé, 
couvert  d'écaillés  minces  et  brillantes  ;  profil  du  dos  presque 
droit  ou  très  légèrement  arqué;  dos  verdâlre;  côtés  du  ventre 
d'un  blanc  argentin  et  brillant;  dorsale  grise;  anale  et  ven- 
trales pâles. 

Nous  rapportons  à  cette  espèce,  comme  simple  variété,  le 
Leuciscus  alburnoUdes^  de  Selys,  différant  du  type  par  la  tête 
allongée  et  le  coude  oblitéré  de  la  mâchoire  inférieure.  — Ces 
petits  poissons,  dont  la  taille  ne  dépasse  guère  O^'IS  à  0"15, 
sont  très  communs  dans  nos  rivières  et  bien  connus  des  pé- 
cheurs. 

i.  A.  Bipnnctatus.  Heckel  et  Kner.  (G.  Spirliiv).  V^Ig. 
(Concis).  —  Museau  arrondi;  mâchoire  supérieure  un  peu 
moins  avancée  que  l'inférieure;  corps  étroit,  allongé,  oon- 
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primé  ;  deuoo  rangées  dé  poinU  noirs  bardant  la  ligne  laU-- 
raie;  profil  da  dos  légèrement  arqué:  celui-ci  d'un  gris  ver- 
dàtre;  côtés  et  ventre  argentés;  dorsale  grise;  anale  et  pec- 
torales jaunâtres  à  la  base. 

Cette  espèce,  asssez  commune,  surtout  aux  environs  des 
chutes  d*eau,  est  un  peu  plus  courte  et  plus  large  que  la  précé- 
dente. -—  Desportes  et  Maulny  Tont  désignée  sous  le  nom  de 
Marelle^  Anjubault  sous  celui  d'i4b/e  éperlan.  Il  faut  y  join- 
dre comme  variété,  VAble  de  Baldner,  (Leuciscus  Baldeneri, 
Cuv.  et  Val.),  qu*on  trouve  aussi  dans  nos  rivières. 

G.  IX.  SCAROINIUS.  Bp.  (Rotbugle).  —  Corps  ovale»  cou- 
vert de  grandes  écailles  ;  nageoire  dorsale  étroite,  commençant 
en  arrière  de  rinsertion  des  ventrales;  celles-ci  d*un  rouge  vif 
ainsi  que  Tanale  et  la  caudale. 

1.  S.  Eiytlirophtlialmns.  Bp.  (R.  commun).  —  Vulg.  (Ros- 
seàu).  Bouche  assez  petite  ;  museau  obtus  ;  iris  rouge  ou  cTun 
jaune  doré  ;  mâchoire  supérieure  un  peu  moins  avancée  que 
rinférieure  ;  corps  ovale,  comprimé,  assez  élargi  ;  dos  brun 
verdâtre;  flancs  grisâtres;  ventre  blanc;  anale,  caudales  et 
ventrales  d'un  rouge  vif;  les  autres  nageoires  d^un  brun  clair. 

Très  commun  dans  toutes  nos  rivières,  ce  poisson  de  taille 
généralement  assez  médiocre,  atteint  cependant  quelquefois  le 
poids  de  1  kilog.  —  Les  individus  un  peu  gros  sont  souvent 
désignés  par  les  pécheurs  sous  le  nom  de  rosses  ou  gardons 
de  fond^ qu'As  donnent  également  au  véritable  gardon,  con- 
fondant plus  ou  moins  les  deux  espèces.  —  Le  Rotengle  se 
multiplie  facilement  dans  les  étangs  et  les  douves,  mais  il  y 
grossit  peu.  (1) 

G.  X.  LEUCISCUS.  Rondelet.  (Gardon).  —  Corps  ovale, 
plus  ou  moins  comprimé,  couvert  d^assez  grandes  écailles, 

(1)  —  MiUet  (Faune  de  Maine-et-Loire),  dit  n'avoir  pas  observé  le  Ro- 
tengle dans  les  rivières  de  TAnjou.  Je  puis  affirmer  qu'il  y  est  très 
eomman,  ayant  Toccasion,  tous  les  ans,  de  le  prendre  en  grande  quan- 
tité dans  la  Loire  et  dans  la  rivière  d'£rv8. 
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dorsale  commençant  au-dêsaus  de  Finsertion  des  m- 
traies,  et  comptant  13  rayons,  dont  8  simples  et  10  nmeu; 
ventrales  d*un  rouge  pâle,  ainsi  que  l'anale  et  la  caudale. 

1.  1.  Rutilas.  Aga6S,  (G.  commun).  —  Bouche  sssex 
petite;  museau  arrondi;  iris  d'un  jaune  doré^  quelquefois 
rougeâtre;  niichoire  supérieure  plus  avancée  que  rinférieure; 
corps  ovale,  lancéolé,  légèrement  arrondi  ;  dos  verdltre  i 
reflets  rosés;  ventre  blanc  ;  anale,  caudale  et  ventrales  tun 
rouge  pâle  ou  jaunâtres  ;  \es  nuivcs  nageoires  d'un  grisver^ 
dâlre. 

Cette  espèce,  commune  dans  nos  rivières,  est  assez  sonveai 
confondue  par  les  pécheurs  avec  la  précédente.  Les  individus 
un  peu  gros  sont  également  désignés  sous  les  noms  de  rosser 
ou  gardons  de  fond  ;  rarement  leur  poids  dépassa  uo  demi-^ 
Lilog. 

Anjubault  a  signalé  une  variété  h  nageoires  et  iris  blinci^ 
très  rare,  dans  les  eaux  calcaires  stagnantes. 

G.  XI.  SQUALIUS.fp.  (Chevai?ie).  — Corps  allongé,  plus  on 
moins  fusiforme,  légèrement  comprimé;  dorsale  étroite,  com- 
mençant au-dessus  de  rinserlion  des  ventrales,  et  comptant 
7  ou  8  ravons  rameux. 

(  Tclo  forlo.  lar$ro  en  dessus S.  Gepbalus. 

J  Tôle  étroite,  enilôe S.  LEuascos. 

1.  S.  Cephalus.  Sieh.  (C.  commun).  —  Vulg.  (Chaboissrau). 
—  Tête  grosse,  front  large  et  aplati;  mâchoire  supérieure  an 
peu  plus  avancée  que  Tinférieure  ;  corps  épais,  étroit  et  allongé, 
arrondi  en  dessus,  couvert  de  grandes  écailles  ;  dos  d'un  bran 
verdàtre  plus  ou  moins  foncé;  cotés  grisâtres;  ventre  blaoc; 
dorsale  verdàtre,  les  autres  nageoires  en  parties  rougeàtres 
ou  rosées. 

Cette  espèce,  commune,  se  tient  de  préférence  dans  les 
eaux  courantes.  C'est  la  Dohuleàt  différents  auteurs;  Maulny, 
Desporles,  Davoust  et  Anjubault  la  désignent  sous  ce  nom. 
On  rappelle  encore  vulgairement  :  Chevems^  Choval  o« 
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Grillard  (i).  —  Les  grands  individus  dépassent  rarement  le 
poids  de  2  kilog. 

2,  S*  Lenci&cns.  Beckel  et  Kher,  (C.  Vaudoise),  —  Vutg. 
(Dard).  —  Tête  pelile,  étroite  et  effilée  ;  museau  avancé, 
pointu;  iris  blanc,  marqué  d'une  tache  noirâtre  en  haut;  mâ- 
choire supérieure  plus  longue  et  plus  large  que  Vinférieure; 
corps  allongé,  lancéolé,  couvert  d'écailles  médiocres;  dos 
brunâtre,  flancs  blanchâtres;  ventre  argenté;  dorsale  et  eau* 
dale  grisâtres,  les  autres  nageoires  d'un  rouge  pâle  ou  couleur 
chair. 

Espèce  commune,  peu  estimée,  vivant  de  préférence  dans 
les  eaux  claires  et  limpides,  de  taille  médiocre,  dépassant 
rarement  0'"20. 

L'able  Hachette  {Leuciscus  dolabratus,  de  Selys),  signalée 
par  Anjobaalt,  ne  paraît  être  qu'une  variété  de  la  Vaudoise, 
ou  encore  un  hybride.  Les  pécheurs  lui  donnent  le  nom  àeDard 
blane. 

IIP  Fam.  COBITM.  -  COBITIDSS. 

Corps  allongé,  couvert  de  très  petites  écailles;  bouche 
petite,  entourée  de  êix  barbiUona  au  moins;  dorsale  unique, 
située  eu-dessus  des  ventrales. 

Les  représentants  de  cette  famille  appartiennent  an  genre 
Loche,  dont  on  trouve  deux  espèces  dans  nos  rivières. 

G.  I.  COBITIS.  Linn.  (Loche).  —  Lèvres  épaisses;  yeux 
rapprochés  du  sommet  de  la  tête;  corps  enduit  de  mucosité. 

\  Un  aisuiUon  moblie  aa«<lcssoii8  de  chaque  4»il, C.  Toenia. 

i  Pas  d  aiguinon^moblle  au-dessous  de  chatiuc  œil.  C.  Barbatula. 

'  1.  C  BarkttBla,  Linn.  (L.  Flu^C]|E;)*  ^  Tite  large, aplatie 
en  dessus,  obtuse  à  rextrémité^;  bouche  en  dessous,  eot^^urée  de 
six  barbillons,  ceux  de  la  troisième  paire  éloiguéa  de  ceu^  d^ 


(t)  Jlaulny  et  Desportei  ont  commis  une  erreur  en  intcrivant  sur  leurs 
listes  la  Chevane,  Cyprinus  Jeses^  Lion.  ^  ce  poisson  ne  $e  rencontre  pas 
dans  la  Sarihe. 


—  87J  — 

la  seconde  ;  corps  alldngé^  presque  cylindrique,  us  peu  eom- 
primé  sur  les  côtés  dans  la  région  postérieure;  peao  molle, 
paraissant  nue  et  ne  portant  que  des  écailles  ex trèmemenf  pe- 
tites; coloration  variable,  le  plus  souvent  d*un  gris  jannitre; 
avec  des  taches  brunes  foncées  sur  le  dos  et  les  flancs,  oa  d*0B 
jaune rougeàtre  avec  des  taches  nuageuses  d'un  brun  pile  ;  te 
taches  se  réunissant  quelquefois  pour  former  des  bandes  trans- 
versales ;  ventre  blanchâtre  ;  caudale  à  peine  échancrée,  pré- 
sentant ainsi  que  la  dorsale  de  petites  taches  brunes  ordi- 
nairement disposées  par  séries. 

Cette  petite  espèce,  assez  commune,  dont  la  taille  ne  dépasse 
guère  O'^IO  à  0°'12,  se  tient  de  préférence  dans  les  eaux  pei 
profondes  et  se  plaît  particulièrement  dans  les  ruisseaux  ei 
les  petites  rivières. 

2.  C.  Tonii.  Linn.  (L.  de  rivière).  —  Tète  étroite  et  com- 
primée ;  un  aiguillon  fourchu  et  mobile  au-dessous  de  chaque 
œil  ;  bouche  petite,  garnie  de  six  barbillons,  ceux  de  la  seconde 
paire  rapprochés  de  ceux  de  la  troisième;  corps  allongé,  très 
comprimé  latéralement,  surtout  en  arrière  de  la  dorsale;  dos 
gris  verdàtre,  avec  des  taches  noirâtres  plus  ou  moins  rappro- 
chées; côtés  et  ventre  grisâtres,  pointillés  de  brun  avec  oae 
série  de  taches  noirâtres  sur  les  flancs;  dorsale  et  caudak 
mouchetées  de  brun  noirâtre. 

Cette  espèce,  un  peu  plus  petite  que  la  précédente  et  moins 
commune,  habite  également  nos  rivières,  se  tenant  parmi  les 
herbes  ou  entre  les  pierres. 

IV*  Fam.  dOPZlDA.  —  CUIPtIDtS. 

Corps  plus  ou  moins  allongé,  comprimé,  couvert  d'écaillel 
isses;  ventre  carinietdenteli  en  ecie;  dorsale  unique  opposée 
aux  ventrales. 

Les  représentants  de  cette  famille  sont  tous  des  poissons 
de  mer,  parmi  lesquels  Talose  seule  pénètre  à  ceraiss 
moments  dans  nos  rivières. 
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G.  I.  ALOSA.  Cuv.  (Alose).  —  Tète  comprimée;  mâchoire 
snpérieore  moins  avancée  que  Tinférieure;  bouche  grande, 
liBodne  ju8qo*en  arrière  des  yeux  ;  nageoires  relati^ment 
petites. 

i .  A.  Vilgaris.  Cuv.  (A.  Commune).  —  Corps  assez  élevé 
et  <u)mprimé;  carène  ventrale  fortement  dentelée;  dos  d*un 
Tert  bleuâtre  ;  le  reste  du  corps  argenté;  une  tache  noire  sur 
les  ouïes  et  deux  taches  brunes  à  la  nageoire  caudale. 

A  la  fin  de  lliiver  et  au  commencement  du  printemps,  un 
petit  nombre  d'aloses  remontent  la  Sarthe  jusqu'à  Beaumont 
e(  SLn  delà.  Quelques-unes  mêmes  pénètrent  dans  ses  affluents. 
Davoust  rapporte  qu'un  individu,  pesant  3  kilog.,  fut  pris 
d&ns  la  Vègre,  près  du  bourg  d'Asnières,  en  1846. 

Jlé'alose  feinte  {Clupea  fallax^  Lacép.),  qu'on  trouve  aussi 
dans  la  Sarthe,  et  qu'on  désigne  vulgairement  sous  le  nom 
de  4Jomeau^  n*est  qu'une  jeune  alose,  qui  n'a  pas  encore 
perdu  les  dents  de  la  mâchoire  supérieure  et  dont  les  flancs 
ioxit  tachetés  de  noir. 

V«  Fam.  ESOaSA.  —  ESOQDÉS. 

touche  très  fendue,  bien  dentée  ;  corps  allongé,  couvert 
d^  ]>etite^  écailles  lisses  ;  dorsale  unique,  reculée  vers  Textré- 
ntS  l:é  du  corps,  opposée  à  l'anale. 

K.e  brochet  est  le  seul  représentant  de  cette  famille. 

Ci.  I.  ESOX.  Linn.  (Brochet).  —  Tête  allongée,  large  et 
tE^latie  en- dessus;  bouche  très  largement  fendue,  armée  de 
nOKabreuses  et  fortes  dents;  mâchoire  intérieure  dépassant 
notablement  la  supérieure. 

i.  K.  Iicill.  Linn.  (B.  commun).  —  Corps  long,  prisma- 

^^ue,  épais  et  arrondi  dans  la  région  dorsale,  légèrement  com- 

V^mésur  les  côtés;  dos  brun  verdâtrc  ;  côtés  d'un  gris  teinté 

^  jaunâtre,  avec  des  bandes  transversales  ou  des  marbrures 

^vitres,  plus  ou  moins  irrégulières  ;  dessous  du  corps  blan- 

dbâtre,  plus  ou  moins  parsemé  de  points  noirâtres  ;  nageoires 


Impûïteê  lé  pitts  souvent  rôugeAlre»,  tachetées  de  bron  on  de 

vert  fôûcé  ;  pectaralfs  et  ventrales  roses  on  d'un  ronge  eiiir, 

Ge'poisâOn  trèsronicei  tnats  exeeilent,  comidaD  partoiU 

parvient  quelquefois  au  poids  de  8  à  10  kilog. 

YP  Fam.  SALtORM.  -  SAIIOUDÉS. 

Corps  allongé^  couvert  de  petites  écailles  lisses  ;  ventrales 
très  en  arrière  des  ))ectorales;  deux  dorsales,  la  seconde  peiiu 
et  adipeuse^  sans  aucune  trace  de  rjiyons. 

Les  poissons  de  cette  famille  ont  en  général  une  chair  déli- 
cate cl  sont  très  eslimés.  Ceuxqu^on  trouve  dans  nos  mières 
se  rapportent  aux  genres  Saamon  et  Truite. 

(  Des  lâches  noires  sur  la  oaiçeefre  caudale < .  < .  «  w  # . .  .Truita  (n. ] 
f  Pas  de  tiches  noires  à  la  caudale Salmo  (i.) 

G.  I.  SALMQ.  Linn*  (Saumon).  —  Bouche  largement  ouverte, 
armée  de  dents  nombreuses  et  pointues;  corps  allongé,  com- 
primé sur  les  côtés,  couvert  de  petites  écailles  adhérentes; 
première  dorsale  en  avant  des  ventrales. 

1.  S.  Salar.  Linn,  (S.  commun).  —  Museau  arrondi,  plus 
long  chez  les  m&les  que- chez  les  femelles^michoire  supérieure 
un  peu  plus  avancée  que  Tinférieure;  de  larges  points  noirâ- 
tres sur  la  tète  et  sur  Topercule  ;  dos  bleu  ardoisé  ;  A^^cs 
d^un  gris  argenté;  ventre  blanc;  quelques  taches  noirâtres 
sur  les  c6tés;  caudale  grise  et  sans  tache.  Le  système  dt 
coloration  est  daiileurs  variable  suivant  Tàge.  —  Les 
jeunes  Saumoneaux  sont  marqués  de  bandes  transirersaies 
brunes. 

On  donne  le  nom  de  Èècdtds  aux  indivldos  chez  le^nelte 
la  mâchoire  inférieure  s'allonge  et  se  recourbe  en  crochet 
pour  venir  se  lo^ef  dans  lidd  fossette  de  la  micboire  supé- 
rietiré.  Cette  particalarfté  paraît  d'aillenn  ne  s'observer  que 
chez  les  mâles. 

On  sait  qtfe  lé  Satttâon  vit  alternativement  dans  les  ea«x 
salués  et  dans  les  eâlix  douces^  remoftlaot  les  rivières  ptor 
fravéf .  C^est  ûntï  tftr'Oft  lé  voit  pén«INf  éton»  la  Saute 
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qatAd  les  etux  sont  grandes,  à  la  fin  d0  l'hlrer  et  èd 
commencement  du  printemps.  Mais  ses  apparitions  êonc 
rares (1 ) . 

G.  II.  TftUTTS.  Nilss,  (Truite).  —  Bouche  largement  ou- 
verte, armée  de  dents  nombreuses  et  pointues;  corps  médio- 
crement allongé,  comprimé,  couvert  de  petites  écailles;  pre- 
mière dorsale  en  avant  des  ventrales, 

1-  T.  Fario.  Sieb.  (T.  commune).  —  Tête  forte,  large  en 
dessus;  museau  gros  et  obtus,  plus  ou  moins  arrondi;  mâ- 
choire supérieure  plus  avancée  que  Tioférieure  ;  dos  arrondi, 
généralement  d*un  vert  plus  ou  moins  foncé;  parties  infé- 
rieures jaunâtres;  des  taches  noires  plus  ou  moins  arrondies 
sur  la  tète,  le  dos  et  les  flancs,  entremêlées  de  taches  rouges  ; 
dorsale  marquée  de  taches  noires  erordinairement  de  taches 
d'un  rouge  plus  ou  moins  vif;  caudale  brune,  avec  des 
taches  noires. 

La  Truite  ne  fréquente  guère  que  nos  petites  ritièred  aux 
eaux  rapides  et  froides,  à  fond  de  roc  ao  sablonneux  ;  on  ne  )â 
voit  babitoelleoient  daos  le»  grandes,  la  Saribe,  THuisne  et 
le  Loir,  que  vers  le  baul  de  leur  cours*  C'est  on  poisson  dé* 
licat  et  très  estimé,  qui  peut  acquérir  une  grande  taille;  mais 
chez  nous,  les  individus  dépassant  \é  poids  d'un  kilog.  sont 
rares*. 

On  désigne  coroniunéiKient  sous  le  nom  de  Truite  sau^ 
monée,  une  variété  dont  la  chair  est  rose  ou  rougeàire. 
— Au  reste,  la  Truite  présente  une  grande  variabilité,  suivant 
les  eaux  qu'elle  habite  ;  il  en  est  résulté  que  plusieurs  natu- 
ralistes ont  établi,  sans  motifs  suffisants,  plusieurs  espèces 
distinctes,  telle  que  la  Truite  des  lacê  {Truita  lacustriSf 
Blanch.;  Fario  Lemanus,  Cuv.  et  Val^yqu  on  a  voulu  carac- 
tériser par  la  disposition  des  dents  vomériennes  sur  un  seul 


(1)  Vers  )a  On  de  1873,  5000  alevins  d'un  Saumon  de  Californie  (  ?  Salmo 
ou  Onchorhy fichus  Quinnaf)  forent  mis  dans  lai  Sarthé  par  M.  darbon-^ 
nier.  ^  On  croît  en  avoir  retrouvé  (}iiék|(ies*tins,  raflaée  derdlèfé/ 
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rang,  disposition  qui  n'est  pas  constante  et  ne  fournit  qa'u 
caractère  sans  valeur  réelle,  en  raison  de  son  pen  de 
fixité. 

La  Truite  des  lacs  était  pour  Ànjubault  la  véritable  Traite 
saumonée.  Des  essais  de  pisciculture  ont  été  faits  pour  rin- 
troduire  dans  nos  rivières.  —  Blanchard  avec  plus  de  raison 
réserve  le  nom  de  Truite  saumonée  pour  la  truite  de  mer 
(Fario  argenteus,  Guv.  et  Val.,  Trutta  marina,  Duh.,  TrutU 
argentea,  Blanch.),  qui  se  rapproche  du  Saumon  par  ses  for- 
mes et  semble  avoir  aussi  ses  habitudes,  vivant  alternati- 
vement dans  les  eaux  salées  et  dans  les  eaux  douces.  Cette 
espèce  qu'on  trouve  dans  la  Meuse,  la  Seine  et  la  Loire,  d*> 
pas  encore  été  vue  dans  nos  rivières. 

APODES.  —  APODES 

Corps  très  allongé,  serpentiforme,  couvert  d'une  peat 
épaisse  et  visqueuse,  généralement  nue;  pas  de  nageoires 
ventrales  ;  pectorales  très  petites  ou  manqus^nt. 

Cet  ordre  comprend  un  certain  nombre  d'espèces  marines; 
les  anguilles  seules  se  trouvent  dans  les  eaux  douces. 

1*  Fam.  ÂH60ILLIDJE.  -  AHGOnUDÈS. 

Corps  arrondi,  presque  cylindrique  en  avant,  comprioné 
vers  la  queue;  nageoires  impaires  réunies  et  bien  déve- 
loppées. 

G.  L  AN6UILLA.  Thunberg.  (anguille).  —  Corps  paraissant 
nu,  mais  garni  de  très  petites  écailles  cachées  dans  la  peaa; 
dorsale  commençant  très  en  arrière  des  pectorales,  s'étenda&i 
de  même  que  l'anale,  jusqu*k  la  caudale,  pour  se  confondre 
avec  celle-ci,  qui  se  termine  en  pointe. 

1.  A.  Vnlgaris.  YarrelL  (A.  commune).  —  Tête  comprimée, 
arrondie  en  dessus;  museau  assez  allongé,  généralement 
pointu;  yeux  petits;  mâchoire  supérieure  plus  courte  qae 
Tinférieure;  coloration  variable,  ordinairement  verditre 
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dessus  et  d'an  blanc  argenté  en  dessous  dans  les  eaox  vives  et 
claires,  d*un  brun  noirâtre  en^essus  et  jannitre  en  dessous 
dans  les  eaux  stagnantes  et  boueuses. 

On  distingue  un  certain  nombre  de  variétés,  plus  ou  moins 
constantes  :  celles  dont  la  tète  est  grosse  et  courte,  le  museau 
aplati,  très  obtus,  sont  dites  Camardes;  on  donne  le  nom  de 
Soufflards  aux  individus  relativement  courts  et  gros.  Le$ 
petites  anguilles  sont  appelées  Civelles. 

UAnguille  remonte  dans  tous  nos  cours  d*eau  et  pénètre 
partout.  Dans  la  Sarthe,  le  Loir  et  THuisoe  elle  peut  attein- 
dre le  poids  de  3  kilog.  ;  mais  elle  n'arrive  qu'accidentel- 
lement à  peser  1  kilog.  dans  les  ruisseaux  et  petites  rivières. 

CYCLOSTOMI.  —  CYCLOSTOMES 

Corps  allongé,  plus  ou  moins  cylindrique,  couvert  d^une 
peau  lisse,  épaisse,  complètement  nue  ;  bouche  en  forme  de 
ventouse  circulaire;  plusieurs  trous  branchiaux  de  chaque 
côté  du  cou. 

Les  Gyclostomes  dont  nous  avons  à  nous  occuper  appartiens 
nent  à  une  seule  famille. 

I*  fam  .  petroitzoubje.  —  ptnoiTZoïiBfs. 

Tête  se  terminant,  chez  les  adultes,  par  une  large  bouche 
circulaire^  formant  ventouse;  ouvertures  branchiales  au 
nombre  de  sept  de  chaque  côté  ;  pas  de  nageoires  paires. 

Les  représentants  de  cette  famille  appartiennent  au  genre 
Lamproie. 

G.  I.  PrfROHYZON.  Linn.  (Lamproie).  —  Corps  anguilli- 
forme,  cylindrique  en  avant,  comprimé  en  arrière,  couvert 
d'une  peau  nue  et  visqueuse;  deux  dorsales  plus  ou  moins 
séparées;  anale  courte,  unie  à  la  caudale,  ainsi  que  la  seconde 
dorsale;  ni  pectorales  ni  ventrales. 

.  i  Les  deux  nageoires  dorsales  séparées 2 

*  (  Dorsales  réunies,  ou  au  moins  contiguês P.  PLAtcKAi 

a  (  Bouche  garnie  déplus,  rangées  circul.  de  fortes  dentâ.P.MAïUNus. 
'  (  Bouche  pourvue  aune  seule  rangée  circul.  de  dents.  P.  FmyuTtus. 

T.   XXIX.  IS8S.  S«  FASaCULB  25 
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1.  P.  larillU.  Linn.  (L.  Mariiib).  *«  Yulg.  (GnAîfDvLii- 
VROti).  -^  Boache  entourée  par  une  lèvre  charnue,  garnie  de 
cirrhes  et  pourvue  sur  tonte  sa  surface  intérieure  de  plusieurs 
rangées  circulaires  de  fortes  dents;  dessus  et  côtés  du  corps 
d*un  vert  jaunâtre,  marbré  de  brun  ;  dessous  d'un  blanc 
argenté,  quelquefois  panâtre;  les  deux  nageoires  dorsales 
bien  séparées  cbex  les  adultes,  plus  rapprochées  chez  les 
jeunes. 

Cette  espèce,  dont  la  longueur  peol  atteindre  O^'SO  et  plas. 
remontant  la  Loire,  pénètre  aussi  dans  la  Sarihe.  Il  en  a  été 
pris  du  côté  du  moulin  de  SainUGeorges  etplus  bas.  Ses  appa- 
ritions 60ul  rares. 

2.  P.  FIUTiatilis,  Linn.  (L.  DE  RiviÊRK).  —  Bouche  à  bord 
taillé  en  biseau  assez  épais;  une  seule  rangée  circulaire  de 
d$nt$  pointues  ;  tête  verdàtre  ;  dessus  du  corps  d^an  gris 
bleuâtre;  côtés  d'an  jauae  clair;  dessous  d'un  Uanc  argenté; 
les  parties  supérieures  sont  quelquefois  marquées  de  bsuides 
transversales  noirâtres  ;  les  deux  nageoires  dorsales  biei 
séparées  ches  les  adultes,  plus  rapprochées  chez  les  jeunes. 

Cette  Lamproie  se  prend  quelquefois  dans  la  Sanhe: 
mais  elle  est  rare.  Sa  taille  ne  dépasse  guère  0°'40  à  0*°50. 

3.  P.  Planeri.  Bloch.  (L.  de  Planer).  —  Vulg.  (Petiti 
Lamproie  de  rivière).  Bouche  obtuse  à  l'extrémité,  avec  uqc 
seule  rangée  circulaire  de  dents;  dessus  du  corps  d*un  gris 
bleuâtre;  côtés  d'un  jaune  clair;  dessous d*un  blacc  argenté; 
les  deux  nageoires  dorsales  coniiguës. 

Plusieurs  naturalistes  pensent  que  la  Lamproie  de  Planer 
pourrait  bien  n*ëtre  qu'une  Lamproie  fluviatile,  n'ayant  pa^ 
encore  atteint  son  entier  développement.  Elle  parait  nous 
venir  de  la  Loire,  comme  les  espèces  précédentes  et  ne  sevoît 
guère  qu'à  la  fin  de  Thivcr  ou  au  commencement  du  prin« 
temps.  Les  captures  en  sont  rares. 

L'âBUMcète  LamproytB.  (Ammocetes  BRAffcauLis,  dui.)  : 
Vulg.   (le  Lampriuon,  le  Sucet,  ou  la  Ca^Toauxfi),  est 
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common  dans  tous  nos  ruisseaux.  —  D'après  Muller,  on  doit 
le  considérer  comme  le  premier  âge,  la  forme  larvaire  da 
Peiromyzon  Planeri.  Voici  d'aillenrs  son  signalement  : 

Bouche  à  peu  près  efi  fef  \i  ch^al;  pas  de  dents;  yeux 
très  petits,  voilés  par  une  membrane;  corps  cylindrique,  tra-* 
Tersé  de  stries  légèrement  obliques,  le  faisant  paraître  comme 
anoelé  ;  do&  verditre  ;  calés  jaunes  ;  voDlre  blao^  ;  na- 
geoires dorsales  très  basses  et  con ligués,  0*18  à  0"'ÎO  de 
longueur. 

Maulny  Ta  Mmpris  dais  sâ  liste  sous  le  nom  de  Lamproie 
des  ruisseaux. 


ABRÔVlATtÔWS 


Agass.  —  Agassiz.  i    Hol.  —  Holandre. 

Blanch.  ~  Blanchard.  Laeëp.  -^  Laeépèdé. 

Bp.  —  Bonaparte  (C.-L.  Linn.  — *  Linné. 

prince).  ;    Niiss.  ^  Niissoa. 

Cuv,  —  Cavier.  Sieb.  -  Siebold. 

Dubani.  r-  DnbameL  Val.  —  Valenciennei- 

Duai.  —  Duméril.  > 
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RUPTURE 


DE  LA 


PORTION  CERTICMI  iFÉRKURE  DE  LlSOPlIfl 

€0NS£G11TIYE  a  IIN  JABOT 


Par  M.   IJtolER,  membre  titulaire. 


Le  3  février  1883,  à  la  visile  du  mâtin,  un  cheval  de  trait, 
da  nom  de  Belvédère^  8  ans,  1  mètre  54,  gris  pommelé,  nous 
est  présenté  pour  tuméfaction  considérable  occupant  le  bord 
antérieur  de  Tencolure  et  lecôlé  gauche  de  la  gouttière  de  la 
jugulaire,  depuis  rentrée  de  la  poitrine  jusqu'à  la  région 

parotidienne. 

D'après  les  renseignements  qui  nous  sont  donnés.  Tin- 
tumescence  dont  il  s'agit  serait  de  date  toute  récente. 
Sur  le  livret  mobile  du  cheval,  nous  ne  trouvons  qu'une 
entrée  à  Tinfirmerie,  du  16  juin  au  7  juillet  1879,  poor 
effort  tendineux  du  membre  antérieur  gauche. 

La  tumeur  qui  nous  occupe  est  indolente  et  donne  aux 
doigts  la  sensation  d'une  matière  épanchée,  de  consistance 
piteuse,  qui  change  de  place  de  bas  en  haut  à  mesure  que 
l'on  étend  du  vésicatoire  à  sa  surface,  à  l'aide  d'une  spatule. 

Comment  interpréter  sainement  ce  fait  pathologique  en 
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présence  d'une  ré^on  anssi  compliquée  que  celle  de  la 
jugulaire? 

Est-ce  du  sang,  de  la  salive,  du  pus,  des  malières  alimen- 
taires, ou  tout  autre  produit  morbide  qui  est  versé  dans  le 
tissu  coDJonctif  interstitiel  de  la  gouttière?  C'est  ce  qu'il  ne 
nous  est  pas  permis  de  diagnostiquer. 

Eu  égard  au  siège,  au  volume  et  aux  rapports  de  la  tu* 
meur,  nous  considérons  le  pronostic  d'autant  plus  grave  qu'il 
y  a  à  redouter  des  complications  souvent  funestes,  comme  par 
exemple  :  le  comage  temporaire,  Tasphyxie  par  compression 
de  la  trachée  ou  des  nerfs  récurrents,  la  pénétration  dans  la 
poitrine  des  produits  morbides  épanchés,  et,  par  suite,  la  gan* 
grène  ou  la  pleurésie  traumatique. 

Nous  prescrivons  40  grammes  d'acétate  d'ammoniaque  et  le 
repos  absolu. 

4.  —  Même  état,  même  traitement. 

5.  —  La  tuméfaction  a  augmenté  de  volume.  Même  dose 
d'acétate  d'ammoniaque. 

6.  —  La  tumeur  étant  bien  limitée  en  avant  de  la  région  du 
poitrail,  on  se  décide  à  pratiquer  une  ponction  exploratrice 
qui  est  Fultima  ratio  du  diagnostic. 

Cette  manœuvre  s'imposait  d'autant  plus  à  la  pratique  que 
notre  diagnostic  était  incertain,  et  que  le  séjour  d'un  produit 
morbide  épanché  à  l'entrée  de  la  poitrine,  dans  un  tissu  con- 
jonctif  lâche  et  abondant,  pouvait  amener,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  des  complications  fort  graves  et  souvent  funestes* 

A  cet  effet,  nous  avons  recours  à  un  cautère  en  pointe  fine 
que  nous  chauffons  au  rouge  cerise,  et  que  nous  faisons  péné- 
trer au  centre  de  la  tumeur,  dans  la  direction  de  la  ligne  mé- 
diane. À  la  suite  de  cette  ponction  nous  voyons  s'écouler  un 
liquide  abondant  d'un  aspect  jaunâtre,  mélangé  à  des  muco- 
sités spumeuses,  blanchâtres,  filantes,  tenant  en  suspension 
des  parcelles  amylacées,  d'une  odeur  acide  repoussante. . 

Le  doigt  introduit  par  Touverture  pratiquée  avec  le  cautère 
pénètre  dans  une  cavité  anfractueuse  contenant  des  alimenta 
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fibreux,  sass  aaeune  trocê  de  corps  éirangen.  Après  em 
exploration,  on  voil  s'efTectuer  par  rorifice,  sous  rinflitaitô 
des  efforts  de  vomissement,  une  réjeciion  liquide  entraînaot 
des  matières  alimentaires,  fibreuses.  En  même  temp»,  ao 
Je(a|;e  abondant,  constitué  par  les  liquides  sallvaires  et  pha- 
ryngiens contenant  des  débris  alimentaires,  se  présenté  k  Fou- 
vcrture  des  cavités  nasales.  Une  toux  gutturale  se  fait  es- 
tendre  accompagnée  d'un  reflux  nasal,  spumeux,  blancbifre 

La  réjeelion  des  matières  alimentaires  à  la  suite  de  la 
ponction  exploratrice,  le  jetage  symptômatique  da  jabot. 
Tabsence  de  phénomènes  inflammatoires  dans  la  région  de 
rarrière-boQche  sont  autant  de  signes  diagnostics  d*uM  ip- 
phagie  procédant  d'une  rupture  de  la  portion  cervicale  ioft* 
rieure  de  l'œsophage. 

Du  reste  l'animal  est  gai,  l'œil  vif,  l'embonpoint  satisbisaat 
et  l'appétit  bon. 

On  supprime  la  médication  antiseptique  et  l'on  ordeone  od 
régime  alimentaire  de  digestion  facile  :  barbolages  k  la  Cuise 
d'orge,  foin  et  paille  hachés. 

8.  —  La  tumeur  a  augmenté  de  volume  par  le  fait  de 
Taccumulation  des  bols  alimentaires  dans  les  bas^fonds  de  la 
gouttière;  des  débris  d'aliments  sont  épanchés  sur  diCEâreots 
points  de  la  stalle  ;  jetage  trouble,  verdàtrs,  contenaat  des 
débris  d'aliments. 

Un  large  débridement  de  haut  en  bas  est  jugé  utile  afio 
d'évacuer  les  matières  précitées. 

0.  -^Pendant  la  déglutition  des  boissons  farineuses  l'ondée 
liquide  apparatt  nettement  dans  l'œsophage,  puis  le  liquide 
sMoonle  à  Textérieur  par  l'ouverture  inférieure,  soos  ferme 
d'on  jet  assez  abondant. 

-  Injections  détersives  d'eau  pbéniqnéa  et  pansement  da  la 
fdaie  avec  des  étoupes  bâchées. 

10..^  Du  tissu  conjonctif  macéré,  gangrené  se  priseats 
au  point  débridé.  L'appétit  semble  plus  prononoé  que  dor- 
dioaire. 
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Oq  ittdse  les  lambeaux  mortifiés,  on  délerge  le  fond  de  la 
plaie;  pansement  andsepiiqac. 

il  « -^  Les  liquides  des  sécrétions  de  la  bouche  el  àé 
rarrière-bouche  s*écoulent  en  petite  quantité  par  la  plaie 
extérieure. 

Un  seau  d'eau  est  présenté  à  Tanimal  :  celui-ci  parait  dé- 
glutir quelques  gorgées  ;  mais,  sous  l'influence  d'un  meuve-» 
ment  de  régurgitation,  le  liquide  se  fait  jour  par  la  fistate 
œsophagienne. 

Le  sujet  commence  à  maigrir. 

Même  pansement. 

12.  —  La  journée  s'écoule  sans  donner  lien  à  tuennè 
observation  digne  d'intérêt. 

i3.  --  La  tuméfaction  a  considérablement  diminué  de 
▼olume;  Tépidcrme,  soulevé  par  le  vésicatoire,  se  détache 
sous  forme  d'esebarres  et  laisse  à  nu  le  derme  dépilé,  sur  diffé- 
rents points. 

La  plaie  inférieure  est  irrégulière,  quoique  rosée  et  d'un 
bel  aspect  ;  à  sa  surface  on  voit  un  énorme  lambeau  de  tissu 
lamelleux  macéré  par  la  suppuration.  Le  sujet  est  gai,  mais 
il  maigrit  d  une  manière  ostensible. 

On  incise  le  lambeau  ;  pansement  ordinaire. 

14.  —  La  déglutition  des  boissons  s'exécute  d*une  manière 
assez  satisfaisante  jusqu'à  concurrence  d'un  demi-seau,  si  ce 
n'est  vers  la  iin  oii  des  parcelles  de  son  se  présentent  à  lou  ver- 
turc  œsophagienne.  La  maigreur  est  bien  maaifeste  surtout 
dans  la  région  costale,  aux  flancs,  à  la  croupe  et  aux  fesses* 

Les  aliments  (foin,  paille,  avoine,  son  et  farine  d^orge) 
sont  distribués  larga  manu.  ^ 

Du  15  au  28.  —  Nos  observations  journalières  sont  de  peu 
d'importance.  La  plaie  semble  vouloir  cicatriser  ;  néanmoins 
elle  livre  encore  passage  aux  boissons  et  aux  aliments;  Téiat 
semi-liquide  des  matières  stcrcorales  atteste  un  rel&chemeni 
du  cêté  du  tube  digestif*  Du  reste,  la  maigreur  est  des  plus 
accusées,  bien  que  l'animal  conserve  sa  galté  et  soa appétits 
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Du  1*^  au  9  mars.  —  Cioatrisation  progressive  de  la 
qui  est  réduite  à  un  trajet  fistuieux  d'un  faible  calibre 
ne  laissant  passer  qu'une  faible  partie  du  bol  alimentaire. 

L'animal  paraît  reprendre  un  peu  d*embonpoint. 

On  se  borne  à  panser  à  la  teinture  d'aloès. 

10.  —  Embonpoint  meilleur;  crottins  normaux.  Quelques 
parcelles  alimentaires  se  remarquent  àTouvertare  du  trajet  fis- 
tuieux. Les  boissons  paraissent  suivre  le  conduit  œsophagien. 

En  présence  de  cette  amélioration  on  croit  devoir  ordonner 
la  promenade. 

Du  11  au  17.  —  L'ingestion  des  aliments  fibreux  s^xécnte 
d'une  manière  satisfaisante.  Cependant  les  boissons  conti- 
nuent de  se  faire  jour  par  la  fistule  œsophagienne. 

18.  —  Un  seau  d'eau  de  la  capacité  de  10  litres  est  pres- 
que entièrement  dégluti,  si  ce  n'est  vers  la  fin  où  un  jetasset 
abondant  se  présente  àTorifice  œsophagien. 

L'état  général  est  bon  ;  une  gatté  peu  ordinaire  témoigne 
d'une  nutrition  satisfaisante. 

Du  19  au  22.  —  La  fistule,  presque  entièrement  fermée,  ne 
laisse  sourdre  que  quelques  parcelles  alimentaires  et  pas  une 
goutte  d'eau. 

23.  —  Si  pendant  l'action  d'abreuver,  on  dévie  Tencolure 
par  une  flexion  latérale  à  gauche,  la  déglutition  des  liquides 
s'opère  sans  perte,  tandis  qu'en  redressant  la  tète  sur  le  plm 
médian  du  corps  on  voit  un  jet  d'eau  se  répandre  sur  le  soi. 

Du  24  au  31  mars.  —  Le  bol  alimentaire  franchit  le  con- 
duit œsophagien  sans  arrêt,  alors  que  vers  la  fin  de  la  pré- 
hension des  boissons  une  petite  quantité  de  liquide  s'écoule  à 
l'extérieur.  * 

La  première  quinzaine  d'avril  s'est  écoulée  sans  donner 
lieu  à  des  remarques  d'un  intérêt  réel.  Cependant,  on  a  dû 
aider  à  la  cicatrisation  par  l'excision  d'un  lambeau  de  peau  et 
d'une  bride  cutanée,  puis  cautériser  le  trajet  fistuieux  à  one 
profondeur  de  S  à  6  centimètres,  avec  un  crayon  de  nitrate 
d'argent. 
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Pendant  cette  période  Tanimal  a  repris  un  embonpoint  des 
plus  prononcés. 

Du  16  au  30.  ^  Le  caustique  détermine  à  la  surface 
interne  de  la  fistule  une  inflammation  ai^ë  qui  se  traduit 
par  un  écoulement  de  matière  purulente.  Le  rejet  des  liquides 
est  de  nouveau  abondant. 

Soins  de  propreté. 

Cet  état  se  prolonge  jusqu'au  milieu  du  mois  de  mai  sans 
aucune  amélioration  du  côté  de  Toblitération  de  la  fistule 
œsophagienne. 

Le  16.  —  Nous  croyons  devoir  faire  usage  d'un  moyen 
plus  énergique,  la  cautérisation  avec  le  fer  rouge  en  pointe 
fine  et  pénétrante. 

Le  31.  —  La  fistule  paraît  oblitérée. 

L'amélioration  se  continue  de  jour  en  jour  jusqu'au  15  juin, 
époque  où  la  guérison  peut  être  considérée  comme  com- 
plète. 

Il  ne  reste,  en  eiïet,  qu'une  cicatrice  glabre,  d'un  aspect 
rosé,  de  l'étendue  d'une  pièce  de  1  franc,  à  contour  irré- 
gulier, au  centre  de  laquelle  on  remarque  un  évidement  en 
godet. 

Ajoutons  que  le  sujet  est  très  vigoureux. 

Le  19.  —  Après  un  traitement  qui  n'a  pas  duré  moins 
de  136  jours,  Tanimal  sort  de  l'infirmerie  pour  être  rendu  à 
son  service,  avec  la  recommandation  de  ne  l'employer  d'abord 
qu'à  la  selle. 

Le  9  septembre,  nous  avons  revu  notre  sujet,  qui  ne 
présentait  en  avant  du  poitrail  qu'une  cicatrice  à  peine  visible! 

Tel  est  ce  cas  de  jabot,  à  étiologie  obscure,  très  rare 
chez  le  cheval  et  dont  l'obstruction  œsophagienne  a  été 
cause  déterminente  de  la  lésion  de  ce  conduit  membraneux. 
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LES  ARTISTES  DE  LA  SARTHE 


AU  SALON  DE  1882 


Par  M.  F.  LEGSAY,  membre  titulaire. 


Depuis  vingt  et  quelques  années,  les  arts  se  sont  beaoconp 
développés  dans  notre  département,  si  Ton  en  juge  parle 
nombre  des  exposants  au  Salon  de  Paris:  en  elTet,  en  1859« 
on  comptait  à  peine  dix  exposants;  en  1880,  nous  eo 
avons  eu  vingt-quatre;  en  1881,  quinze;  et  en  1889,  Tioft. 

Nous  entendons  par  artistes,  les  peintres,  les  graveurs,  les 
sculpteurs,  les  dessinateurs  et  les  architectes. 

Au  Salon  de  1882,  écrit  un  habile  critique,  «  ce  n'est  pas 
qu'on  y  rencontre  des  œuvres  transcendantes  et  qui  sMmpo^ 
sent  du  premier  coup  à  Tadmiration  du  visiteur,  mais  it  s'? 
révèle  une  habileti^  de  facture,  une  recherche  des  détails  et  es 
général  une  entente  parfaite  de  la  composition.  » 

Voici  la  liste  des  exposants  de  la  Sarthe  au  Salon  de  1881 
et  les  titres  de  leurs  œuvres.  On  remarquera  avec  plaisir  que 
MiM.  Maignan,  Royer,  Le  Coûteux,  FervilleSuan,  de  Grand- 
val,  Huguet,  Milliet,  y  tiennent  toujours  un  rang  distingué. 

Mlle  Valentin6«*Glolilde   Basskribi  née   à   Fontenay-Ie- 
Comte  (Vendée),  demeurant  au  Mans,  élève  de  H.  LepeliL 
.  Blanohé    de   CaêUllê,   reine  de   France ,    eurnomn^ 
«  FÂmour  des  pauvres  »,  d*après  M.  Moreau,  de  Tours;  por- 
celaine. 

Regina  sine  labe  concepta ,  d'après  Maignan  ;  porcelaine. 

Ces  deux  porcelaines  sont  charmantes. 


~  «81  — 

La  Pfiire  intirromjme,  diaprés  Ramttati,  et  U  /têpà$  du 
Zouave,  soDt  aussi  de  jolies  porcelaines,  qa*on  a  pu  yoir  k 
rexposiiioD  de  M.  Héry. 

Eugène- Louis-Henri  Chauvi»,  né  au  Mans,  le  17  jan- 
vier 1857,  élève  de  M.  Paisant-Duclos. 

Vue  du  Pont-Royal  à  Paris.  Belle  aquarelle. 

Eugène-Jean  Ghéreau,  né  à  Mamers,  élève  de  MM.  Car- 
reau et  Caillouette. 

Le  Char  de  l Aurore;  camée  opaline»  pierre  fi06|  trèi 
finement  gravée.  Mention  honorable. 

Théodore  David,  né  au  Mans,  le  3  juillet  4848,  élève  de 
M.  Callot. 
La  Atoletta;  peinture.  Etode  faite  avec  soin. 
San-Bemo;  peinture*  Tableau  pittoresque. 

Âdhémar-LouiS'Ga{;pard,  vicomte  ob  Clehiiosit-^Oalle* 
iiAKDS,  né  à  Chàtoillenot  (Hante-Marne),  demeurant  à  La 
PilleiièVe,  h  La  Flèche»  élève  de  M.  Barriai. 

La  Messe  de  Saint-Hubert ;  peinture. 

Giboulées  de  mars;  peinture.  L'attitudç  des  personnages 
et  Tallure  des  chevaux  sont  ex2\,ctes  et  justes* 

Octave,  comte  w  u  FonTAmc  de  Pollin,  né  an  Ludé,  élève 
de  M.  Jouffroy. 

La  Baigneuse  ;  statuette  en  marbre.  Figure  délicate,  atti- 
tude fort  gracieuse,  ensemble  bien  proportionné. 

Georges  Enlard  dk  Grardval,  né  à  Trangé-lès-Ie  Mans, 
vers  183K,  maire  de  celte  commune. 

Pensées  ;  aquarelle.  Correct  de  dessin  et  charmant  de 
couleur. 

Pivoines  et  Livre;  aquarelle.  Appartient  à  M.  8ingher« 
Exécution  habile,  couleurs  vives  et  brillantes.  Le  livre' est 
très  bien.  Comme  couleur  nous  préférons  le  précédent. 

Cbarles^Georges  Féuviui-Svam,  né  att  Mifift,  1#  18  jan- 
vier 1847,  élève  de  M.  Jouûroy. 
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La  Cigale^  jeune  fille  ;  statuette  en  plâtre,  habilemat 
exécutée. 


Quand  la  bise  fut  venue 


Elle  alla  trier  Tamine 

Chez  la  fourmi,  sa  voisine. . . 

L'expression  malheureuse  et  prodigue  de  la  cigale  sons 
le  regard  du  spectateur  est  bien  rendue,  la  physionomie  est 
touchante;  les  jambes  sont  un  peu  lourdes. 

Une  Danseuse  au  xii*  siècle  ;  statuette  en  bronze  (app^r* 
tient  à  M.  Martin)  habilement  exécutée;  jolie  figure  avec  do 
mouvement  et  du  caractère. 

Charles-Alexandre  Filleul,  né  au  Mans,  le  24  septem- 
bre 1856,  élève  de  MM.  Cavalier  et  Aimé  Millet. 
Portrait  de  M.  F.;  médaillon  en  marbre. 
Portrait  de  M.  M.  ;  médaillon  en  plâtre  teinté;  beau  profil. 

Gustave-Alexandre  Garnier,  né  à  La  Suze,  élbve  de 
MM.  Duret  et  YvoD. 

Portrait  de  M.  A.;  sculpture.  La  tète  est  bien  traitée. 
Jolie  terre  cuite,  bien  modelée. 

Portrait  de  Jules  Janin.  Buste  en  marbre  pour  Tinstitet; 
portrait  charmant. 

Léonce  Goutard,  né  à  Mamers. 

Itoses;  aquarelle.  Composition  confuse,  couleur  un  pefl 
terne  et  trop  uniforme;  fleurs  et  feuillages  bien  traités. 

Mlle  Marie-Joséphine-Eléonore-Adèle  Guillemark,  née  ao 
Mans,  le  28  juin  1861,  élève  de  Mlle  Francheterre. 

La  Vierge  à  la  Chaise;  porcelaine.  Bon  dessin  ;  charmaot 
médaillon . 

Albert  Guilmet,  né  à  Château-du-Loir,  élève  de  M.  J.*P. 
Laurens. 

Mwfi  dfi  Pompadour  jouant  devant  Louis  XV,  d*apris 
Cochin.  Eau-forte. 


—  889  — 

VictoNPierre  Huguet,  né  au  Lude,  élève  de  M.  E.  Loobon. 
Tribu  imigrant  (Algérie).  Touche  large  et  sûre;  couleur 
Io<^e  bien  saisie.  Médaille  de  2*  classe. 

Louise  Lauroe,  née  au  Mans,  le  8  février  4834,  élève  de 
t.  Mélin  et  Duboulez. 

Chiens  de  meute  couplés;  peinture.  Les  chiens  sont  sèche- 
mi  peints  et  vitreux. 

Camille-Marie  Launat,  né  au  Mans,  le  3  juillet  1850, 
tye  de  H.  Luminais. 

J^or trait  de  M.  Hamme  père;  peinture.  Pose  banale,  eiécu- 
n  médiocre. 
Jeteurs;  peinture.  Frais  bouquet,  coloration  très  bonne. 

Xionel'Âristide  Lb  Goûteux,  né  au  Mans,  le  8  no- 
vembre 1847,  élève  de  MM.  Gaucheret,  Luminais  et 
W^altner. 

X«e  Fauconnier  araber  d'après  Fromentin;  eau-forte, 
^^^^riiste  s'est  tiré  avec  honneur  de  la  t&che  difficile  qu'il  avait 
**•  t.reprise. 

I-e  Départ  pour  la  fantasia^  d'après  Regnault.  Eau-forte, 
rendu. 
Comtesse  d^ Oxford,  d'après  Van  Dyck;  eau-forte.  Le 
nifique  portrait  de  la  comtesse  est  rendu  dans  toute 
Puissance  de  beauté.  Le  Coûteux  est  un  des  mieux  doués 
P***nai  les  graveurs  de  notre  époque. 

Qiia/re  têtes  de  femmes  dans  un  tableau.  Eau-forte. 

^Ue  Gabrielle-Marie-Glaire  Lesueur,  née  à  MaroUes- 
*^^^RrauUs,  élève  de  Mlle  Deleury,  de  Mme  de  Goal  et 
*^  M.  Soyer. 

Giaude  de  France.  Email. 

^xant  le  bal;  porcelaine.  La  jeune  femme  qui  tient  le 
^^^  i^oir  a  une  main  très  fine,  celle  qui  s'appuie  à  la  table  est 
^'^p  longue. 

A.lbert-Pierre-René  Maignan,  né  à  Beaumont-sur-Sarthe, 
*^  octobre  1845. 
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La  Ripudiiê;  peitiure. 

OA  yt%-in,  reine  exHée, 
Avec  ta  saarriee  zélée, 
Audowère  •vec  ton  enfant? 
Tu  ^avances  au  jour  tombant 
A  travers  la  bouo,  ei\  tremblant, 
Dans  une  lande  désolée, 
Où  donc  vas-tu,  reine  exilée  ? 

(Ejf.  Ducnos.) 

Ce  tableau  est  d'une  large  et  solide  facture  ;  snjet  bies 
traité.  La  scène  est  composée  avec  une  simplicité  pleine  de 
noblesse.  Nous  n'avons  plus  à  faire  Téloge  de  cet  artiste  dis- 
tingué. 

Le  Sommeil  de  Fra  Angelico;  peinture.  Factare  large 
et  coloris  d'une  grande  fralcbear. 

Le  Vieux  Jardin;  aquarelle.  Aspect  général  satis&isaot 
qaoiqu*aD  pee  terne. 

Idylle;  gouache,  apfpartient  à  M.  Pemofet.  Un  hns  it 
la  jeune  lille  est  un  peu  long.  La  couleur  de  la  statue  est  pes 
agréable. 

Jean-Paul  Milliet,  né  au  Mans,  le  6  mars  1844,  élève  de 
MM.  Lugardon,  Glcyre  et  de  Técole  des  Beaux-Arts  de 
Paris. 

La  Danse;  peinture.  Cette  toile  est  destinée  au  plafond  ds 
foyer  du  théâtre  de  Rouen.  Elle  sera  d'un  bel  effet.  Le  dessio 
est  correct  et  la  couleur  agréable. 

Louis-Joseph  Pottin,  né  au  Mans,  le  24  juin  1849,  élève 
de  M.  Carolus  Duran. 

Une  jeune  Bohémienne;  peinture. 

De  ton  triste  regard  fixé  vers  Tinconnu, 
Enfant  de  Bohême^  dis-moi,  que  chercbes-ta? 

Bon  comme  peinture,  mais  Tartiste  fera  bien  de  se  ftét^ 
cuper  davantage  des  accessoires. 
Le  Réveil  de  la  jeune  fille  ;  aquarelle.  Ce  tableau  renferme 
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de  grandes  qualités  d*exécation.  Le  couvre-pied  et  le  capiton- 
nage sont  mauvais.  La  tête  et  les  mains  de  la  jeune  fille  sont 
bien  modelées. 

LtODel*Roël  RovtR,  né  5  CUtean-du^Loir,  élève  de  H.  Ca« 
banel. 

Portrait  de  M.  Adolphe  Singher;  peinture.  Dessin  correct, 
bonne  pose;  la  léte  et  les  mains  sont  bien  modelées.  C'est  un 
des^eilleurs  portraits  de  Tartiste. 

Portrait  de  Mme  G.  />.;  aquarelle.  Exécution  vive,  jolie 
couleur,  dentelles  bien  traitées,  en  un  mot  portrait  soigneuse- 
ment exécuté. 

Portrait  d* Enfant;  peinture.  L'artîate  a  bien  rendu  la 
grâce  et  la  naïveté  de  Tenfant. 
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REMARQDES  OMITHOLOGIÛ 


Par  M.  BSSNARD,  membre  titulaire. 


1 .  --  Le  Hid  de  h  Fauvette  Verderolle  :  calamoherpi 

PRATENSIS,  lAUBERT. 

Le  10  juin  1882,  j'ai  trouvé  un  nid,  présumé  de  fauvette 
verderolle,  dans  les  hautes  herbes  d'une  prairie  de  la  vallée 
de  la  Sarthe,  aux  environs  du  Mans,  au  moment  de  la  coape 
des  foins.  —  Malheureusement  je  n'ai  pu  voir  Toiseau. 

Ce  nid,  qui  renfermait  quatre  œufs,  non  couvés,  eumiaé 
par  M.  le  Président  de  la  Société,  avait  toutes  les  appareooa 
d'un  vrai  nid  de  verderolle,  d'après  la  description  qui  en  est 
donnée  par  l'Orm/Ao/o^te  européenne  de  Degland  et  Gerbe, 
édition  de  1867;  mais,  comme  cet  oiseau  n'a  pas  encore  éiê 
introduit  dans  la  faune  de  la  Sarthe,  4^aute  de  preuves  soffi- 
santés,  il  est  difficile  de  se  prononcer  avec  certitude  sar 
Tidentilé  de  ce  nid;  cependant  il  n'y  a  rien  d'impossible qoe 
cet  oiseau  vienne  nicher  dans  la  Sarthe,  en  petit  nombre 
peut-être,  du  moment  que  la  verderolle  habite  TEarope 
tempérée  et  qu'elle  se  trouve  dans  quelques  localités  de  b 
France  oii  elle  niche  sur  les  bords  des  rivières,  sur  les  bne* 
ches  basses  des  saules  et  des  buissons  ou  dans  les  hautes 
herbes  des  prairies,  à  une  vingtaine  de  centimètres  da  sol* 
^comme  celui  qui  nous  occupe,  du  reste. 

Ce  nid,  artistement  construit  et  profond,  n'est  composé 
que  de  brins  d'herbe  sèche,  assez  souple.  Il  renferme  de  goam 
à  cinq  œufs,  d'un  gris  verdàtre,  avec  des  taches  très  ooo- 
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liresseft,  brunes  ou  noirâtres.  Cette  deieriptioa  répond  par- 
laitement  an  nid  que  j*ai.  trouvé. 

S.  —  Le  leriei  plastron  :  Turdus  torquatus,  Linn. 

Femelle  tuée  le  il  octobre  1882,  aux  environs  du  Mans, 
sur  un  buisson  de  lierre  dont  elle  mangeait  les  baies.  — >  Fait 
partie  de  ma  collection. 

Ce  merle  passe  deux  fois  par  an  dans  la  Sarthe,  au  prin- 
temps et  à  l'automne.  —  A  son  passage  du  printemps,  où  il 
est  en  plumage  de  noces,  il  est  assez  difficile  de  se  le  pro- 
curer, car  il  ne  s'arrête  que  pour  prendre  sa  nourriture; 
cependant  je  possède  un  mâle  adulte,  qui  fut  tué  à  cette 
époque  à  Beaumont-sur-Sarthe,  il  y  a  quelques  années. 

A  son  passage  d'automne,  lorsque  les  buissons  sont  garnis 
4e  baies  d'aubépine,  de  prunellier,  que  celles  du  lierre  ne 
font  pas  défaut,  et  surtout  que  la  saison  est  douce,  le  merle 
à  plastron  ne  nous  quitte  que  lorsqu'il  manque  de  nourriture 
on  que  le  froid  le  gêne. 

Cet  oiseau  vit,  d'après  les  auteurs,  sur  les  hautes  monta- 
gnes boisées  et  rocheuses;  on  le  trouve  en  Auvergne,  dans 
les  Pyrénées,  les  Vosges,  etc.  —  Son  nid,  semblable  à  celui 
éû  merle  noir,  est  placé  au  pied  des  buissons  ;  les  œufis,  au 
nombre  de  quatre  à  six,  présentent  la  même  dimension  et  la 
même  coloration  que  ceux  de  ce  dernier  oiseau. 

Je  possède  des  nids  de  merles,  que  j'ai  reçus  des  forêts  de 
inpilles  et  de  Perseigne,  dont  je  n'ai  jamais  été  bien  sûr  de 
l'espèce.  Les  nids  des  merles  noirs  et  à  plastron  ne  différant 
nullement,il  serait  téméraire,  selon  moi,  d'affirmer  que  le  merle 
k  plastron  ne  niche  pas  dans  la  Sarlhe,  bien  qu'il  n'ait  été  cap- 
turé qu'au  printemps  et  h  l'automne,  avant  et  après  la  saison 
des  nids.  S'il  niche  dans  la  Sarthe»  il  ne  recherche  peut-être 
que  les  altitudes  élevées,  et  ces  altitudes  ne  se  trouvant  guère 
que  dans  les  bois  et  les  forêts,  la  découverte  de  son  nid  n'en 
est  que  plus  difficile. 
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ht  tnarlfi  à  p]«$tioa  n*«st  pas  qm  nuraté  pmir  BoCre  eos- 
trée  ;  cependant  il  est  bon  (l*ea  signaler  l%$  eaptarea.  —  Je 
ne  Tavais  pas  rencontré  depuis  quelques  années. 

3.  —  La  Spatule  blanche  :  platalea  leucorodia,  Linn. 

Jeune  sujet,  à  plumage  d'on  blanc  par,  inai3  n'ajaot  ni 
huppe  à  Tocciput,  ni  roux-jaunâtre  à  la  poitrine,  tué  ï 
Chahoué,dans  la  vallée  de  la  Sarthe,  entre  Le  Mans  et  Anuge, 
le  30  octobre  1883,  et  acheté  pour  ma  collection. 

La  spatule  blanche,  qui  habite  les  contrées  chaudes  de 
l'ancien  continenti  se  voit  en  automne  dans  quelques  partie» 
de  la  France,  et  elle  a  d^à  été  tuée  plusieurs  fois  dans  la 
Sarthe.  —  Sa  venue  ne  peut  donc  pas  y  être  regardée  cpuune 
tout  à  fait  accidentelle,  mais  cependant  elle  doit  ttre 
classée  dans  la  catégorie  des  oiseaux  Urès  rares. 

4.  —  le  larle  l^nppé  :  vergus  serrator,  Linn. 

Femelle  adulte,  tuée  sur  la  Sarthe,  aux  environs  de  POlé, 
le  4B  novembre  188t.  Cet  oiseau,  qui  habite  les  contrées  do 
eerde  sfctique,  est  de  passage,  en  automne,  sur  les  cAtes 
naritifuet  de  la  France. 

Leharie  huppé,  qui  estessenttenement  marin,  se  voit  nr& 
nent  dans  rintérieur  des  terres,  et  il  est  regardé  comme  de 
passage  accidentel  dans  la  Sarthe;  ii  n'y  a  que  les  grandes 
tempêtes  qui  puissent  arracher  ces  oiseaux  aux  rivages  nari- 
tfanes,  c'est  donc  grâce  à  celles  de  novembre  dernier  que  je 
possMe  le  bel  échantillon  qui  figure  assez  avantageosemeot 
dans  ma  modeste  colleciion. 

31  décembre  18S1 

Auguste  BESNARD. 
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Par  X.  MMUlf ,  «iTMtevt  dit  i'^I*  â«  ;PM(U«n«« 

Mifif>«    mânalMM  BMÊtuùÂm 


1*  fote  fiir  ntbltftt  de  I'IMIm  porpkrni  /7.  iirèMtorifni 
(Linné)  éiBi  le  lié-oaeft  éi  déH>te«eit. 

An  printemps  de  1881,  M.  Huard,  naturaliste,  à  qui  la 
Milac^oiegie  aartiiaise  doii  Uê  plu9  iptéreiiftsia»  déeMlvdrtec(| 
trouva  dans  les  envinme  de  La  Flèebd,  le  long  d'un  mur  de 
jardin  du  bourg  de  Bazouges^  une  certaine  quantité  d'Hélices 
qu'il  prit  d'abord  pour  de»  Nemorali^  et  qui  m  fixèrent  çf^ 
ttiremeit  iioe  etlentiop  ;  «m»  «n  J^  examinant  de  nouveaut 
il  reeonnvt  qve  le  ùcikê  dee  indiWdua  qu'il  vepait  de  recueil- 
lir, était  tout  diflér^eot  de  celui  de  THéliee  némpriale. 

Il  rapperte  eee  omllaequee  vIvmU  d^ns  une  beUe  à  berbo- 
fiieiîoiii«  pami  queiquee  pUptee  raree  de  la  région ,  et  w 
eMfee  «albeureoeement  plus  k  «a  préeieciie  coUeete  qu'une 
qsiuzajM  de  jours  %prh  son  arrivée.  Le»  auimaux  éiaietft 
nort»  tt  li  plupart  m  ir^vveieut  dtoe  un  tel  éW  de  décom- 
position quMls  ne  purent  Aire  Toi^jet  d'aueune  UOtezQologîqtM. 
Ue  abiervitiens  que  j'ai  pu  fiti^e  depuje  eujr  les  ^baotillons 
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meDt  que  sur  la  coquille,  qui  est  celle  de  VHélice  porphyre, 
{H.  arbustorum.  Lion.) 


Principaux 
synonymes. 


Hélix  arbustcrum,  Linné  1758.  Drap.,  1805. 

Àrianta  arbustorum,  Leach,  1830. 

Hélix  arbustorum,  Michaud  (Gompl.,  1830). 

H,  arbustorum^  T^upay,  1848. 

H.  arbustorum^  Moquin-Tandon,  1855. 


CussiFiCATioM.  —  Cette  hélice  fait  partie  du  groupe  des 
NemoràUs  de  Dupuy  (Moll.  1848),  qui  comprend  en  France 
les  F.  sylvaiica  (Drap.),  Vindobonensis  (C.  Pfeiff),  nemoralis 
(Linn.),  hortensis  (MûU)  et  arbtistorum  (Linn.).,  Moquin- 
Tandon  (Moll.  1855)  en  fait  le  type  de  sa  section  Arianta 
qui  ne  comprend  en  France  que  cette  seule  espèce. 

L'Hélix  arbustorum  se  place  dans  la  série  des  espèces  sar- 
thoises,  après  la  3*  section  Acavus  de  Montfort  et  à  la  suite 
de  VH.  hortensis  de  MuUer;  elle  doit  occuper  comme  type  de 
la  nouvelle  section  Arianta  (Gray)  formée  avec  des  coquiUes 
globuleuses  perforées^  le  numéro  30  bis  de  mon  Catalogue 
des  Mollusques  de  la  Sarthe.  (Voir  le  Bulletin  de  la  Société 
d'Agriculture,  Sciences  et  Arts,  tome  XXVll,  année  1880.) 

Caractères  zoologiques  des  individus  recueillis  à  Baxouges 

{canton  de  la  Flèche). 

AWIMAL 

Pour  la  détermination  des  caractères  spécifiques  relatifs  à  la 
structure  de  Tanimal,  il  faut  attendre  un  nouvel  envoi  d'indi- 
vidus vivants.  D'après  les  remarques  faites  sur  la  coquille,  on 
est  assuré  d'avoir  affaire  au  type  de  l'espèce. 

Pour  trouver  les  renseignements  généraux  concernant  cet 
animal,  consulter  l'ouvrage  de  Dupuy  :  Mollusques  terrestre» 
et  d'eau  douce  df  France^  page  139,  n*  18.  —Les  renseigne- 
ments sont  plus  précis  et  beaucoup  plus  étendus  dans  celui 
de  Moquin-Tandon  :  Mollusques  terrestres  et  fluviatiles  de 
France,  tome  second,  p.  124,  n®  13. 

Coquille  globuleuse,  solide,  luisante,  demi-transpi- 
renie  dans  quelques  individus,  bombée  inférieurement  ;  spûre 
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de  cinq  h  six  tours  convexes  finement  striés  ;  les  stries  dis- 
posées en  faisceaux  irréguliers  et  obliques,  dernier  tour  grand 
sans  carène  proprement  dite,  quoiqu'on  puisse  y  remarquer 
une  saillie  anguleuse  quelquefois  assez  prononcée  ;  sommet 
obtus,  fente  ombilicale  très  étroite,  oblique,  un  peu  échancrée 
par  Tavant-dernier  tour  et  presque  recouverte  par  la  callosité 
du  bord  coUumellaire.  Péristome  réfléchi,  épaissi,  opaque, d*un 
blanc  de  lait  intérieurement.  Toute  la  surface  extérieure  de 
la  coquille  est  roussâtre  et  d'un  brun  fauve  avec  des  linéoles 
ou  taches  d*un  jaune  paille.  Une  bande  brun  foncé,  quelque- 
fois brun  obscur  orne  les  derniers  tours  de  spire,  en  commen- 
çant au  bas  du  quatrième;  elle  finit  en  s*altérant  au  centre  du 
dernier  tour.  Cette  bande  n'est  pas  visible  en  dehors  ni  en 
dedans  du  péristome  des  adultes.  Intérieur  de  la  coquille  bru- 
nâtre, avec  la  bande  bien  marquée. 

Les  figures  noires  de  Dupuy  montrent  bien  cette  bande 
noire  qui  n'est  pas  indiquée  dans  les  figures  coloriées  de 
Moquin-Tandon. 

Hauteur  15*20  millim.,  diamètre  20-25. 

Habitat  géméral  en  Fbance.  —  Particulièrement  le  Nord, 
FËst  et  le  Centre.  Drouët  {Moll.  terr.  etfluv.  1855),  dit  qu'à 
cette  époque,  on  ne  Tavait  pas  vue  en  Languedoc.  C'est  une 
des  espèces  qui  s'élèvent  le  plus  haut  sur  les  montagnes.  — 
Puton  Ta  rencontrée  dans  les  Hautes-Vosges,  sur  les  escar- 
pements du  Honeck,  k  une  altitude  de  1,300  mètres. 

Espèce  très  variable  dans  sa  forme  et  la  disposition  géné- 
rale de  ses  couleurs.  Moquin-Tandon  ne  décrit  pas  moins 
d'une  douzaine  de  variétés  habitant  principalement  les  régions 
montagneuses,  dont  quelques-unes  tirent  leurs  noms  spécifi- 
ques :  stations  des  Vosges,  du  Jura  et  des  Alpes  (var.  Alpicola 
Fernssac),  des  monts  d'Auvergne,  des  environs  de  Grenoble, 
des  Pyrénées-Orientales,  sur  le  Canigon  (var.  Canigouensis, 
Boubée.  ) 

Habitat  oans  la  région  ob  l'Ouest.  —  Je  n'ai  connaissance 
d'aucune  localité  signalée  autour  de  nous,  autre  que  celle 
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iodiqnée  par  MiUei.  {MoU.  de  Maim-^^Loin,  18M.)  Le 
Daisralistê  ingerio  t  soin  de  faire  remtrqner  que  l'espèce  ta 
trèi  rare  dans  son  dépariemeet  ;  il  ne  donne  qa^une  localité 
bien  déterminée^  située  sor  la  gauche  du  fleoYe  :  Dampierre. 
sur  lee  bords  de  la  route  de  Saoniur  h  Montsorean.  Le  moHui- 
qae  vit  h  dans  les  mêmes  conditions  que  chez  ttona,  reehtf^ 
ebant  robseurilé  dans  les  baiee  et  les  buissons»  se  rencontrait 
aussi  sur  le  gaxon  et  le  long  des  vieux  murs«  ob  il  adkèit 
assex  fortement  b  la  surface  des  pierres. 

Les  individus  recueillis  dans  Maine-et-'Loire  ont,  d*aprèt 
Millet,  exactemeoi  les  mêmes  dimensions  que  ceox  décrits  dans 
Touvrage  de  Dupuy  :  hauteur  10«*2K  millim.  sur  un  diamiiri 
variant  de  18  b  98  millim.  Les  spécimens  de  Aaiougis  qii 
j*ai  analysés,  rentrent  dans  la  moyenne  de  ces  dimensiosi. 

Le  Musée  du  Mans  possède  un;  carton  de  cinq  exemplaires 
à' H  s  arbuëtarum^  indiqués  comme  provenant  d*Algérie{  ils 
paraissent  se  rapporter  au  type  de  respëce  et  ne  différer  dei 
sujets  trouvés  à  Bazouges  que  par  des  couleurs  plus  rembru- 
nies. Un  deuxième  carton,  contient,  sans  aucune  indiatloo» 
trois  autres  exemplaires  de  dimensions  plus  petites,  nais 
ayant  la  même  forme  typique  et  les  couleurs  semblables. 

II  est  permis  de  supposer  que  cette  localité  de  Baiooges 
n'est  pas  une  station  isolée  dans  la  région  ;  le  mollusque  ayaai 
passé  la  Loire,  il  n'est  pas  téméraire  de  penser  que  les  cantofis 
avoisinant  La  Flèche,  tels  que  Sablé,  Le  Lude  ou  Châteas- 
du-Loir,  pour  notre  département  et  Durtal  pour  Maine-et- 
Loire,  puissent  servir  d'habitat  b  notre  hélice  s  hypothèie 
bien  capable  de  stimuler  le  zèle  des  chercheurs  maneeaax  et 
angevins» 

La  découverte  de  cette  coquille  dans  la  Sartbe  porte  h 
liste  de  nos  hélices  h  26  et  le  total  da  mollusques  \ 
IMeapèêes  bienoaraotérisées.Noussommes  encorehiin  d'àvsir 
atteint  le  chiffre  d'espèces  recueillies  en  Anjou.  Dès  ifiSé, 
Millet  en  avait  formé  une  liste  de  120  duos  son  Cutakguê,  et 
ee  nombre  a  pu  augmenter  depuis  cette  époque» 


La  différeiioe  en  moins  poar  notre  département  profieni 
surtout  du  manque  d'observations,  chez  nous,  sur  la  famille 
dea  Nayad$s  (genre  Uoio  et  Anodoote)»  ainsi  qne  anr  celle  des 
Cycladêê  (genre  Gydade  et  Pisidie.) 

En  étudiant  sériensement  ThydropupUe  de  notre  région, 
on  est  fondé  à  croire  que  nos  nombreux  covrs  d'eau  recèlent 
an  moins  autant  d'espèces  que  eenx  des  départements  voisins 
et  Ton  ne  saurait  trop  engager  les  natnralistes  sarthols« 
malheoreosement  en  trop  petit  nombre^  ï  faire  tons  leurs 
efforts  pour  qne  nous  puissions  arriver  en  peu  de  temps  à 
bien  connaître  les  espèces  flaviatiles,  destinées  à  enriebir  la 
faune  malacologique  de  notre  pays. 

a^"  Hôte  relative  é  la  piéeenoe  MtMrdnlaude  la  ClauêiUa 

ventricosa  de  Dn^enAUd* 

Clausilia  venlricosaf  Drap.,  1805. 
Belix  ventriculosa^  Féruss.,  1022. 
Synonymie,     l    dans,  ventriculosa^  Villa,  1S41. 

CL  vmirioQêë,  Doiray,  ISSO. 
ÇU  ventricosa^  Moq.-Tandcin  1865. 

fin  nôvemlm  1880«  M.  Hanoy,  conducteur  des  ponts  et 
chaussées  au  Mans  et  amateur  de  conebyliologie,  trouvai  près 
le  ofaAteao  de  Ghéoe-de-Cœur,  commune  de  Saiot-Pavace, 
une  Glausilie,  qui,  par  sa  forme  renflée  et  ses  grandes 
dimensions^  différait  complètement  des  espèces  connues  dans 

la  Sartbe.  Analysée  par  MM«  Hoard,  Haooy  et  moi,  et 
n'ayant  alors  pour  guide  que  Touvrage  d'Albin  Oras  {MùU.  de 
riêètê)^  nous  la  rapportâmes  après  un  premier  examen,  h  la 
CL  ventricosa  de  Draparnaud,  dont  elle  nous  paraissait  réunir 
tous  les  caraeières.  Nous  nous  réservâmes  de  faire  ultérieure- 
ment un  plus  sévère  examen  sur  de  nouveaux  individus, 
de  même  provenance^  mais  ils  n'ont  pas,  que  je  sache,  été 
recueillis. 

Depuis  cette  époque,  M.  Hnard  a  trouvé  aux  environs 
d'Ecommoy,  plusieurs  spécimens  de  la  même  coquille,  et 
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ils  ont  pa  être  déterminés  avec  tontes  les  garanties  pos- 
sibles. 

Se  rencontre  sons  la  mousse,  dans  les  bois,  qneiqnefoîs 
sous  récorce,  au  pied  des  vieux  arbres.  Très  rare.  Dimensions 
des  individus  d'Ëcommoy  :  haut,  moyenne  18  à  20  miilim., 
diam.  4  à  5  millim.  Cette  espèce,  dont  on  ne  signale  la  pré- 
sence dans  la  Sarthe  que  dans  les  deux  localités  suft-nonunées, 
n*a  pas  été  vue  par  Millet  dans  Maine-et-Loire.  Elle  se 
place  dans  la  série,  h  la  fin  des  Glausilies,  après  la  CI.  ' 
Bolphii^  et  doit  porter  le  n®  50  bis  de  mon  Catalogue. 

Le  Musée  du  Mans  ne  possède  pas  cette  Glausilie. 

S""  loto  relatife  i  la  présence  de  U  Clautilia  bidens  di 
Luné,  dans  les  enTinos  d'ioomiioy. 

dausiUa  bidms,  Linn.  (Turbo),  1758,  non  PennaoL 
.       j    CL  papiUarii,  Drap.,  4805. 
Synonymie.     {    a  Wtteiw,  Dupuy.  1880.  ' 

Cl,  bidens^  Moq.-Tandon,  1855. 

Dès  1880,  M.  Huard  avait  bien  voulu  me  communiquer 
quelques  échantillons  de  cette  Glausilie,  trouvée  par  lui  près 
d'Ecommoy  et  je  les  rapportais  avec  doute  à  la  Cl.  bidetu  de 
Linné.  (Voir  mon  Catalogue ^  page  272.) 

Depuis  cette  époqne,de  nouveaux  spécimensont  été  recueillis 
en  petit  nombre  par  M.  Huard,  à  peu  près  au  même  endroit  ; 
ils  ont  été  l'objet  d'un  examen  approfondi  et  on  a  pu  les 
rapporter  avec  certitude  à  la  Cl.  bidons. 

Cette  espèce,  commune  sur  tout  notre  littoral  méditer- 
ranéen, n*a  été  signalée,  à  ma  connaissance,  dans  aucun  cata- 
logue de  la  région  de  TOuest. 

Le  petit  nombre  d'individus  recueillis  à  Ecommoy  ont  tous 
été  trouvés  sous  l'écorce  de  vieux  pieds  d'ormeau  ;  ce  fait 
mérito-t-il  qu'on  y  attache  quelque  importance?  Toutefois  ce 
n'est  pas  là  précisément  le  genre  de  vie  de  ce  mollusqae, 
qu'on  rencontre  de  préférence  dans  les  fentes  des  rochers  et 
sur  les  vieux  murs. 
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Dimensions  des  échantillons  d'Ecommoy  :  hant.  moyenne 
i3millim.,diam.  i^^  1/2  à3  millim. — Seplacedans  la  série 
des  Clausilies  après  la  CI.  laminaia,  au  n°  46  bis  de  mon 
Catalogue.  Le  Musée  du  Mans  ne  renferme  pas  d*écbantillons 
de  cette  espèce. 


4''  lote  str  la  diitiictioa  i  établir  entre  la  Zanites  lucidus 
de  Drapamand  et  la  Zmites  cellarius  de  luller,  toites 
deu  habitant  la  Sarthe. 

if    Belix  lueida.  Drap.,  1801  (Tabl.  MoH.),noo  Honlagu, 
nec  Drap.  (HisLMoU.) 
fl.  lucida,  Dupuy,  1848. 
Zonites  lueidus^  Moq.-Tandou,  1855. 

Probablement  confondue  avec  VHelix  cellaria  de  MûUer, 
par  le  docteur  Goupil,  Y  Hélix  lucida  ne  figure  pas  au  nombre 
des  espèces  décrites  dans  son  Histoire  des  Mollusques  de  la 
Sarthe. 

Voici  en  substance,  les  différences  anatomiques  les  plus 
saillantes  pouvant  servir  à  faire  distinguer  les  coquilles  des 
deux  espèces. 


Z.  lucidus^  Drap. 

Ck)qQilIe  convexe  en  dessus; 
ombilic  moyeu  ;  ouverture  ovale 
oblique;  6-7  tours  de  spire;  le 
dernier  augmenlanl  graduelle- 
ment, et  légèrement  dilaté  vers 
rouverture.  Couleur  de  corne 
fauve  en  dessus,  blanchâtre  en 
dessous,  surtout  autour  de  Tom- 
bilic;  vivante,  elle  est  en  dessous 
d'une  couleur  blanc-bleuàtre,due 
à  la  présence  de  ranimai. 
Haut,  moyenne  7  à  8  millim. 
Diam.      ~     12  à  15  millim. 


Z.  cellarixAS^  Muller. 

Coquille  déprimée,  très  aplatie, 
à  ombilic  assez  ouvert;  ouverture 
arrondie,  perpendiculaire  à  l'axe 
de  la  coquille  ;  5^  tours  despire  ; 
le  dernier  légèrement  comprimé, 
n*augmentant  point  subitement 
vers  rouverture.  Très  brillante, 
jaunâtre  ou  rouss&tre  en  dessus, 
transparente,  mince,  d'un  blanc 
de  lait  assez  peu  prononcé  en 
dessous. 

Haut,  moyenne  5  millim. 
Diam.       —     12  miilim. 


La  Z.  lucidus  se  rencontre  au  pied  des  vieux  murs  de 
l^cole  Mutuelle,  dans  le  square  du  Musée  à  la  Préfecture, 
dans  le  jardin  de  l'école  des  garçons  de  Pontlieue.  (Huard  et 
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MoriD«)  On  la  trouvera  partout,  qaand  m  saara  la  distîBgKr. 
Moins  commune  que  la  Z«  Céllariui. 

La  Z.  lucidus  figure  parmi  les  MôUuaquea  d'Anjou  (Milld)^ 
parmi  ceux  des  environs  de  CaeH.  (de  L'Hôpital.)  EUece 
place  dans  la  série  des  Zonites  avant  la  Z.  cêllarius  ei  doH 
occuper  le  n^  10  bis  de  mon  Catalogue.  La  collection  do 
Musée  ne  oontient  aucun  ftpéciman  de  ces  deux  capèc» 
communes. 

S""  lot*  relative  i  la  piésence  du  Btèlimus  acutus  do  ki- 

gtiiére,  âiri  entltons  d'Ardenay. 


Synonymie. 


Helia  actUâ.  Mail.,  îTlé. 
Bulimus  acutus^  Brug.,  1789. 
Bulîmus  fasciatus,  TurlOD.fSSl. 
Bulimus  aeulus,  Ihipny^  iSIOt 
Bilix  QCUtOt  Moq.«Tan<k»,  tastt. 
Cochlicella  acuta,  Chenu,  1860. 


Commune  sur  toutes  les  côtes  de  FranoOi  cette  «pè» 
esientiellement  maritime,  vivant  sur  un  point  iaolé  dis  docr 
département,  constitue  un  fait  zoologique  dont  oft  troan 
d'assez  rares  exemples  en  France  et  qui  n'a  pas  encore  été 
expliqué  par  les  naturalistes  d'une  façon  satisfaisante. 

L^abbé  Dupuy,  dans  son  grand  ouvrage  sur  les  moltusqaes 
de  France^  fait  connaître  qu'on  rencontre  ce  Bolime  dus 
l'intérieur  des  terres,  mais  plus  particulièrement  le  long  des 
fleuves,  où  il  aura  été  sans  doute  accidentellement  importé  el 
ou  il  se  sera  reproduit. 

Millet,  dans  son  Catalogue  de  Main&^l-Loifê,  1854,  èiMt 
une  opinion  analogue,  pour  l'habitat  de  Tespëce  en  quelles 
sur  les  ruines  du  château  de  Ghamptooét  non  loin  de  la 
Loire. 

Ces  théories  sont  d'une  application  difficile  en  ce  qui  iios! 
oonceroe.  On  ne  voit  pas  bien  en  effet  comment,  dans  notre 
département,  le  moU«isque  aurait  pu  suivre  les  bord»  de  M 
oouri  d*oau,  satta  y  laisser  de  traoes,  pour  arriver  finaltmst 
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Il  Ml  stafira  &m  Indei  d'Ardenay.N^y  aiiniit-U  ptseu  leet 
é^ard  et  par  extraordinaire,  an  antre  node  de  propagation 
par  les  mains  de  quelque  natnraliste?  L*animal,  pria  vivant 
lor  noa  oAtes,  pent  vivre  sans  nourriture  an  moins  une  quin- 
taioe  deJoars:j'en  ai  fait  l'expérience  moi-même  sur  des 
lndiiridda  qoe  J'avais  recueillis  autour  do  fort  du  Ronle,  h 
Cherlkonrget  qui  ont  vécu  k  Cbérancé,  dans  la  Sarthe,  pendant 
cet  espace  de  temps  indiqué. 

L.a  découverte  do  B.  acutuê  dans  notre  département^  est 

encore  due  à  M.  Huard,  le  collecteur  habile  et  infatigable,  que 

ne  rebute  aucune  difficulté.  Il  Ta  trouvé  poor  la  première  fois 

^Btre  Sfllnt^Hubert  et  Ardenay,  dans  le  voisinage  de  Tétang 

^  L4)ndon.  C'était  après  la  guerre,  dans  Tété  de  1871.  Toute 

<)Mte  gratide  superficie  de  terrains  sablonneux  compris,  d*un 

oftM  entre  Le  Mans  et  Bouloire,  et  de  Taotre,  entre  Partgné- 

VKvêque  et  Montfort,  avait  été  choisie  pour  servir  d>mplace^ 

^QiMtsk  divers  campements  de  cavalerie  et  d'artillerie,  ce  qui 

f^rmettralt  de  penser,  selon  H.  Hnard,  qae  notre  mollusque 

>^nU  bien  pu  être  transporté  d'une  région  maritime  quel- 

^Hqoe  snr  ces  terrains  calcaires,  au  moyen  des  voitures  h  four- 

^ftei  militaires.  Cette  espèce  a,  du  reste,  chez  nous,  les  mêmes 

Ac^urs  que  sur  les  câtes;  elle  grimpe  sur  les  tiges  des  herbes 

*^lies  et  quelquefois  paraît  former,  en  s'accumulant,  commode 

P^Utas  grappes  qui  s'élèvent  jusqu'au  sommet  de  la  plante. 

Becueilli  plusieurs  fois  aux  mêmes  lieux,  depuis  1871,  l'in- 
^fessant  B^  acutus  parait  s'être  colonisé  dans  notre  région. 
les  individus  rapportés  d'Ardenay  ont  des  dimensions  sen- 
siblement plus  petites  que  ceux  des  régions  maritimes;  ils 
appartiennent  à  différentes  variétés  signalées  par  Moquin- 
"^aodon.Haut.  13  h  13  mil]in).,diam.  4  millim.  Cette  coquille, 
^KUmunément  classée  parmi  les  Bulimes^  n'en  est  pas  un 
^ientifiquement  ;  c'est  une  Hélice  que  Férnssdc  rangeait  dans 
^n  sous-genre  Cochlicella.  Dupuy  la  classé  dans  sa  série  des 
^^iimès  vartahles.ob  elle  établit  un  passage  entre  les  Hélices 
^  te  BuUmêê  waiê.  Moquin*Tandon  donne  des  faisons  plan-» 
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sibles  pour  en  faire  une  Hélice  et  la  place  comme  telle  dans  si 
section  Cochlicella^  qui  termine  la  série. 

Le  docteur  Chenu  {Manuel  de  Conchyliologie  1 860\  fait  du 
B.  acutits  le  type  de  son  genre  Cochlicella,  placé  à  la  fin  de  sa 
tribu  des  Buliminœ.  Cette  classification  me  paraissant  la  plus 
rationnelle,  j'inscrirai  ce  Bulime  comme  type  du  genre 
Cochlicella^  Férussac,  au  n^  36  bis  de  mon  Catalogue.  La 
collection  du  Musée  du  Mans  contient  une  quinzaine  d'échan- 
tillons de  cette  coquille,  provenant  de  nos  côtes  normandes  : 
Le  Havre,  Cherbourg  et  paraissant  appartenir  à  la  variété 
elongaia  de  Moquin-Tandon. 

M.  Huard  possède  parmi  ses  Bulimes  de  la  Sarthe  deux 
échantillons  me  paraissant  réunir  tous  les  caractères  do 
Bulimus  venirosus  de  L.  PfeifTer,  Belix  bulimoides  de  Moquin- 
Tandon.  Je  n'ai  pas  assez  de  confiance  en  moi-même  pour 
oser  affirmer  après  examen  de  deux  individus,  sans  indica- 
tion de  localité,  Thabitat  de  cette  espèce  dans  notre  région. 
J'estime  qu'il  est  prudent  d'attendre  avant  de  se  prononcer;  il 
faut  avant  tout  recueillir  un  certain  nombre  de  ces  coquilles, 
préciser  les  localités  et  enfin  s'entourer  de  tous  les  renseigne- 
ments désirables.  Je  ne  puis  donc  que  signaler  cette  inté- 
ressante espèce  au  zèle  des  chercheurs,  afin  qu'on  sache 
positivement  si  l'on  a  bien  affaire  au  vrai  Bulimus  ventrows 
de  PfeifTer  ou  tout  simplement  à  la  variété  inflata^  Moquin- 
Tandon  du  B.  acutus  ordinaire. 

6<^  lote  str  la  présence  i  AUoDnes  de  Y  Hélix  viUosa  de 

Drapamaad. 

tielix  villosa,  Studer  1789,  (saus  caractères). 
H.  villosa,  Drap.,  1805. 
Synonymie.      {    B.  pUosa,  Alten,  1812. 

H,  villosa,  Dupuy.  1848. 
H,  villosa^  Moq.-Taudon. 

Habite  la  région  montagneuse  du  nord -est  de  la  France. 
Se  rencontre  dans  les  Vosges,  le  Jura,  l'Alsace,  l'Isère,  etc. 
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Ancane  localité,  k  ma  connaissance,  n*a  été  signalée  dans  la 
région  de  rOuest»  si  ce  n^est  celle  de  la  Vienne,  où  l'espèce  a 
été  rencontrée  par  le  naturaliste  Mauduyt. 

Coquille  firagile,  largement  ombiliquée,  d'un  fauve  jaunâtre, 
kérissée  de  poils  mous,  allongés  et  entremêlés.  —  6  à  6  1/2 
tonrs  de  spire. 

Vit  au  pied  des  rochers,  des  arbres  et  arbustes,  dans  les 
lieux  frais  et  ombragés.  Dupuy  affirme  qu'elle  parait  toujours 
rare  dans  les  lieux  qu'elle  habite. 

Hauteur  6  à  7  millim.,  diamètre  moyen  13  millim.  Recueil- 
lie en  1881,  par  M.  Huard,  dans  les  Fondus  d'Allonnes. 

Se  place  dans  la  série  après  VH.  hispida  et  doit  occuper 
le  n^  91  bis  de  mon  Catalogue. 

V  Me  WÊX  rindicatûm  de  localité!  nonvelles  pour  quelques 
lolluaques  nu:e8  ou  peu  connus  de  U  Sarthe. 

1^  Zoniies  fulvuSj  MûUer. 

LocAUTÉs  NOUVELLES.  —  1*  Pré  de  la  Blanchisserie  de 
Pontliene  sur  la  droite  de  THuisne,  près  Tusine  Bary. 

2®  L'Épau,  prés  au-dessus  du  passage  à  niveau  du  chemin 
de  fer,  rive  droite  de  THuisne.  (Morin.) 

m 

2*  Hélix  limbatay  Draparnaud. 

Cette  espèce  parait  préférer,  dans  la  Sarthe,  les  collines 
boisées  et  s'y  rencontre  le  plus  souvent  sur  les  feuilles  des 
Rubus  et  des  Corylus. 

Loc.  NOUVELLES.  —  1®  Fondus  d'AUonnes,  à  partir  du  lieu 
dit  le  Charnier  à  Coqwlin^  jusqu'à  Textrémité  opposée. 
(Huard.) 

2®  Forcé,  route  du  Mans,  en  arrivant  au  bourg  sur  le  sommet 
delà  butte  qui  se  trouve  à  droite.  (Huard.) 

3®  Paludina  vivipara,  Mûller. 

1«  Trouvée  [aux  environs  du  moulin  du  Gué-de-Maulny. 
(Huard.) 
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Tnrdiis  torqnatas.  Linn.  (Merle  a  plastron).  —  Une 
femelle,  tuée  le  li  octobre,  aux  environs  du  Mans,  fait  partie 
de  la  collection  de  M.  Besnard  (1). 

Totanus  caiidris.  Bechst.  (Chevalier  Gambette).  —  Un 
individu,  tué  le  15  juin,  près  d^Arnage,  a  été  monté  par 
H.  Buard.  —  Cette  capture  est  particulièrement  remar- 
quable pour  répoque,  le  Chevalier  Gambette  se  montrant 
rarement  d'ailleurs  en  nos  contrées,  au  printemps  ou  à 
Tautomne. 

Ardea  porpnrea.  Linn.  (Héron  pourpré).  —  Un  beau 
mâle  adulte,  tué  devant  nous  sur  Tun  des  étangs  de  Saint- 
Mars-la-Brière ,  le  23  avril,  a  été  monté  par  M.  Buard, 
pour  M.  Carreau,  du  Mans. 

Egretta  alba.  Bp.  (Aigrette  blanche).  '-  Une  femelle, 
tuée  à  Fresnay,  le  18  novembre,  a  été  donnée  au  Musée  du 
Mans  par  M.  Ed.  Guéranger.  —  C*est  la  première  capture 
de  cette  espèce  signalée  dans  la  Sarthe  (2). 

Cicoiiia  nigra.  Gesn.  (Cigogne  noire).  —  Un  adulte,  tué  à 
Jublains  (Mayenne),  dans  le  courant  de  septembre,  a  été 
monté  par  M.  Buard^  pour  M.  Hodebourg. 

Flatalea  lencorodia.  Linn.  (Spatule  blanche).  —  Un  jeune, 
tué  à  Chahoué,  dans  la  vallée  de  la  Sarthe,  entre  Le  Mans 
et  Arnage,  le  30  octobre,  fait  partie  de  la  collection  de 
M.  Besnard  (3). 

StercorarioB  pomariniui.  Vieill.  (Labbb  pomarin).  —  Un 
individu,  tué  près  d'Amné,  vers  la  fin  de  septembre,  a  été 
monté  par  M.  Buard. 

lergns  serrator.  Linn.  (Harlb  huppé).  —  Une  femelle 
adulte,  tuée  sur  la  Sarthe,  aux  environs  de  Fille,  le  15  no- 
vembre, fait  partie  de  la  collection  de  M.  Besnard  (3). 

(1)  Voir  la  noie  de  H.  Besnard  :  Bulletin,  t.  XXIX,  p.  393. 

(2)  Voir  la  noie  de  M.  Ed.  Guéranger  :  Bulletin,  t.  XXIX,  p.  329. 

(3)  Voir  la  note  de  M.  Besnard  :  BuUetin,  t.  XXIX,  p.  394. 
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BOTANIQUE 

Biiucvlu  tri]Murtitll8.  D.  C.  (Renoncule  tripartite).  — 
Fossé  d*uD  marécage  à  gauche  de  la  nouvelle  route  d'Arnage, 
ao  delà  do  Gué-de-MauIny,  11  mai  ;  M.  Bouillier. 

Buucvlu  SceleratllE.  Linn.  (Renoncule  scélérate).  — 
IjC  Lude,  mare  sur  le  bord  de  la  route  de  Dissé-sous-le  Lude, 
9  avril;  H.  B6ne.  —  Le  Mans,  dans  un  fossé,  près  de 
l^entrée  du  canal  de  Saint-Georges,  11  mai;  dans  une  mare, 
près  des  Epinais,  an  delà  du  Moulin-aux-Moines,  18  mai; 
M.  Gentil. 

Biiucvlu  chCBrophyllos.  Linn.  (Renoncule  cerfeuil). 
—  Le  Mans,  chemin  conduisant  de  la  ferme  de  Sablé  à 
rAngevinière,  11  mai,  M.  Bouillier. 

Gnydilis  solida.  Smith.  (Gorydalis  plein).  —  Saint- 
Pavace,  rive  gauche  de  la  Sarthe,  le  long  d'un  petit  chemin 
an-dessous  de  Ghéne-de-Gœur,  2  avril  ;  M.  Gentil.  —  Envi- 
TOUS  du  château  de  Chapeau,  i  avril;  M.  Clerc. 

kpidinm  Snitliii.  Hook.  (Passerage  de  smith).  —  Neuf- 
chfltel,  an  bord  de  Tétang  de  la  Bretéche,  près  du  moulin  de 
même  nom,  11  juin;  M.  Légué. 

HeUiathenram  mlgare.  Gaertn.  (Helianthéme  commune). 
—  Talus  à  gauche  de  la  route  allant  de  Saint-Calais  à 
Saint-Gervais-de-Vic,  entre  la  maison  du  Dimanche  et  la 
ferme  du  Perray,  16  juin;  U.  Bessirard. 

IttIUsU  palnsbris.  Linn.  (Parnassie  des  marais).  —  Sur- 
fond,  marais  et  fossés  tourbeux  qui  bordent  la  lande  de 
Montangeay,  du  côté  de  la  rivière,  13  août;  M.  Bessirard. 

BiOMa  lotméifolia.  Linn.  (Rossolis  a  feuilles  rondes). 

—  Surfond,  même  localité  que  Tespèce  précédente,  13  août; 
M.  Besrirard. 

Polygala  calcarea  Schultz.  (Polygau  des  sols  calcaires). 

—  Domfront,  butte  du  camp  romain ,  oii  il  est  depuis  long- 

T.  XXIX.  1883.  ^  2«  FASCICULE.         37 
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temps  connu,  18  mai;  M.  Gentil.  —  Souligné-sous-le  Lude, 
à  Pierre-Mazelle;  M.  B6ne.  —  Desportes  a  confondu  cette 
espèce  avec  le  P.  imara,  Linn.  et  le  P.  Amarella^  Grantz, 
qu'on  ne  trouve  point  dans  la  Sarthe. 

Polygala  depressa.  Wender.  (Poltgala  couché).  --  Pâtis 
sur  la  droite  de  la  nouvelle  route  d*Arnage,  entre  la  Duboisière 
et  le  chemin  de  la  rivière,  11  mai;  M.  Bouillier.  —  Challes, 
pâtis  devant  la  gare  du  tramway,  4  juin;  M.  GentiL  — 
C'est  le  P.  Minor  de  Desportes. 

Silène  gallica.  Linn.  (Silène  de  Frargb).  —  Trangé, 
champs  sablonneux,  près  la  ferme  de  Bellebat,  non  loin  des 
FougeraiSf  SO  mai  ;  M.  Gentil. 

Spergnla  nodosa.  Linn.  (Spargoute  noueuse).  —  Saint- 
Mars-la-Brière,  bord  de  Tétang,  près  la  route  d'Yvré» 
S3  juillet;  H.  Gentil. 

Hypericnm  qnadrangalnm.  Linn.  (Millepertuis  quadban- 
GULAiRE.  —  Villaines-la-Garelle,  champs  sur  la  gauche  en 
allant  au  Gué-d'Entière,  4  juin;  M.  Légué. 

Geraninffl  Incidnm.  Linn.  (Géranium  luisant).  —  Environs 
de  TEpau,  bord  du  chemin  conduisant  de  la  route  de  Paris 
aux  moulins,  1^' juin;  M.  Gentil. 

Géranium  pjfrenaicnm.  Linn.  (Géranium  des  Pyrénées). 

—  Prairie  vis-à-vis  de  l'Epau,  près  des  roues  d'arrosage 
placées  sur  le  ruisseau  qui  sort  du  parc,  1^  juin  ;  M.  CoUard. 

—  Cette  espèce  n'est  pas  indiquée  par  Desportes. 

Oxalis  acetosella.  Linn.  (Oxaude  oseille).  -^  Villaines- 
la-Garelley aux  environs  du  Gué-d'Entière,  11  juin;  H.Le^ti^. 

Oxalis  stricto.  Linn.  (OxALiDB  droite).  —  ViHaines-Ia- 
Carelle,  aux  environs  du  Gué-d'Entière,  il  juin;  M.  Légué. 

—  Saint-Saturnin,  vis-à-vis  la  ferme  des  Epinais,  au-dessus 
de  Moulin-aux-Moines,  18  juin;  Trangé,  dans  un  chaoïp 
voisin  des  Fougerais,  11  mai;  M.  Gentil. 

loaobopa  liypopitys.   Linn.   (Monotaqpb  sucbpin).   — 
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Proillé-le*Ghélif,  aa  Tertre,  par  Saint-Georges,  9  juillet 
M.  Collard. 

Ganista  sagttallis.  Linn.  (Geiiét  ailé).  —  Sur  les  talus 
élevés  d^un  pâtis,  à  droite  du  chemin  qui  conduit  de  la  route 
d'Alençon  à  Houlin-anx-Moines,  29  mai;  M.  Gentil.  — 
C'est  sans  doute  la  localité  désignée  par  Desportes  sous  le 
nom  de  pâtis  de  Grandchamps  en  face  des  Ruelles,  ou  au 
moins  dans  son  voisinage. 

Trifolnim  striatom.  Linn.  (Trèfle  strié).  —  Ghalles, 
bord  d*nn  champ  à  gauche  de  la  route,  au  delà  du  pont, 
4  juin;  M.  Gentil. 

ftifolinm  patens  Schreb.  (Trèfle  ouvert).  —  Villaines<-hi- 
Garelle,  pré  voisin  du  Gué-d*Entière,  11  juin;  M.  Légué. 

OraithopOE  compressilE.  Linn.  (Pied  d'oiseau  cohprimé). 
—  Champ  sablonneux  près  la  ferme  de  Bellebat,  non  loin  des 
Fougeraîs,  20  mai  ;  M.  Gentil. 

Hippocrepis  comosa.  Linn.  (Hippocrépide  en  tête).  -«- 
Villaines-la-Carelle,  près  du  cimetière,  11  juin;  M.  Légué. 

Anthjllis  ynlneiaria  Linn.  (Anthtllide  vulnéraire).  — 
Villaines-la-Carelle,  bord  de  la  route  à  gauche  en  allant  à 
la  gare,  11  juin;  M.  Gentil.  —  La  Chapelie-Huon,  coteau 
calcaire,  à  droite  entre  la  Chevalerie  et  Tétang,  16  juin; 
M.  Bessirard. 

Utbjras  sylvestris.  Linn.  (Gesse  des  bois).  —  Pontlieue, 
environs  des  Etangs-Chauds,  22  juin  ;  M.  Gentil. 

LattdniS  aogllatiu.  Linn.  (Gesse  anguleuse).  —  Trangé, 
champs  sablonneux  près  la  ferme  de  Bellebat,  non  loin  des 
FoQgerais,  20  mai;  M.  Gentil. 

Upiau  aogaatifolras.  Linn.  (Lupin  a  feuilles  étroites). 
— -  Changé,  à  rentrée  du  bois  de  pins,  vis-à-vis  du  cime- 
tière, 16  juillet,  en  fruils,  toutes  les  feuilles  desséchées, 
légume  contenant  S  à  6  graines,  petites,  arrondies,  légère- 
ment comprimées,  marbrées  de  noir  sur  un  fond  d'un  blanc 
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sale;  M.  Gentil.  —  C'est  à  tort  que  nous  avons  désigné 
cette  espèce  sous  le  nom  de  L.  Unifolius,  Roth.  {Bulleiin^ 
t.  XXVII,  p.  227),  attribuant  à  Desportes  une  erreur  qu'il 
n'a  pas  commise  et  prenant,  d*après  Boreau,  comme  espèce 
distincte  le  L.  linifolius^  qui  n'est  au  fond  qu'une  variété, 
considérée  par  Gillet  et  Magne  comme  synonyme  de  L.  reti^ 
eulatus^  Desv.  ;  c'est  en  efTet  à  cette  forme  que  nous  parais- 
sent se  rapporter  les  lupins  du  Gué-de-Maulny  et  de  Changé. 

Rabos  éiSGolor.  Weihe  (Rorge  discolorb).  —  Variété  à 
fleurs  doubles  ;  Pontlieue,  route  de  Tours,  toute  une  haie  sur 
le  côté  droit,  9  juillet;  M.  Morin. 

Epilobinm  hirsntnm.  Linn.  (Epilobe  velu).  —  Rive 
gauche  du  Narais,  au-dessus  de  l'ancien  moulin  de  la  Gaudrée, 
et  le  long  du  même  ruisseau  sur  la  rive  droite  en  descendant 
vers  Saint-Mars-la-Brière,  30  juillet;  M.  Gentil. 

IjfriophyUiini  spicatum.  Linn.  (Myriophtlle  en  épi).  — 
Chalies,  mare  à  gauche  du  ruisseau  du  Narais,  un  peu 
au-dessous  du  pont,  4  juin;  M.  Gros. 

lontia  minor.  Gmel.  (Mortie  petite),  —  Saint-Mars-la- 
Brière,  champ  sablonneux,  sur  la  rive  droite  du  grand 
étang,  23  avril;  M.  Gros. 

Scleranthiui  perennis.  Linn.  (Gnavelle  vivace).  —  Changé, 
entrée  du  bois  de  pins,  vis-à-vis  du  cimetière,  16  juillet; 
M.  Gentil. 

Œnanthe  phellandriam.  Lam.  (OEranthe  phellanorie).  ^ 
Yvré-FËvéque,  étang  de  Bordebeurre,  près  de  la  Fourche, 
16  juillet;  M.  Gros. 

Sanicnla  enropœa.  Linn.  (Sanicle  d'Europe).  —  Bois  de 
Maule,  18  mai;  M.  Clerc. 

Aspemla  odorata  Linn.  (Aspérule  odorante).  —  Bois  de 
Maule;  18  mai;  M.  Clerc.  —  Bois  de  Marshain,  environs  de 
la  Tour  aux  fées,  28  mai;  Viliaines-la-Carelle,  forêt  de 
Perseigne,  non  loin  de  la  Verrerie,  11  juin;  M.  Gentil. 
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Ginim  bvlbomi.  />.  (7.  (Ciusb  bulbeux).  *-^  Saint-Mtrs- 
la-Brière,  rive  gauche  du  grand  étang,  23 juillet;  M.  GentiL 

Hkneîiiii  airicnk.  Linn.  (Epbrviérb  auricule).  —  Pfltis 
marécageux,  sur  la  gauche  de  la  nouvelle  route  d'ArnagOt 
au  delà  du  Gué-de-Haulny,  28  mai;  H.  Gros.  —  Desportes 
riûdique  aux  Ângeviniëres,  sous  le  nom  de  H.  Dubium^  Sm* 

Qipiotoril  glatea.  Linn.  (Porcellb  giabrb).  —  Le  Hana^ 
environs  du  Gné-de-Maulny,  sur  la  gauche  de  la  nouvelle 
route  d'AmagCt  11  mai;  K.  Bouillier. 

Caapaaila  rotudifolia.  Linn.  (CAMPAifULi  a  fioillis 
&oifi>B8).  «—  Pontlieue,  taillis  de  Pourrie  et  de  Funay, 
aasea  abondante^  surtout  sur  le  bord  des  champs,  S  août; 
M.  Gmia. 

WaUnbergia  hediiaeea.  Beich.  (Wahlenbbrgie  a  peoilu 
DE  uerre).  —  Villaines-la-Garelle,  bords  du  ruisseau 
du  Gué-d'Entière,  11  juin;  Pontlieue,  p&tis  sur  la  rive 
droite  du  ruisseau  de  Pourrie,  9  août;  M.  Gfen(t7. 

TacciifaUB  flqfrtillua.  Linn.  (Airelle  myrtille).  —  Bois 
€l6  PaiiDetière,  en  face  de  la  ferme  du  Petit-Tremble, 
AA  mai;  forêt  de  Perseigne,  aux  environs  de  la  maison  fores^ 
tièrv  de  Villaines,  11  juin;  M.  Gentil.  —  Bois  de  la  Grairie« 
HOU  loin  dq  château  et  de  Tétang,  1*'  juin  ;  M.  Ckrc. 

Cwttaii  pneUEMSanthe.  Linn.  (Gentiane  des  marais).  -— 
Sorfond,  marais  ti  fossés  tourbeux  qui  bordent  la  lande  de 
Bfoutaugeay  du  côté  de  la  rivière,  13  août,  M.  Besairard. 

Cwtflli  cnoUta.  Linn.  (Gentiane  croisette).  -~  BoîB  du 
ynl  Pineau,  à  Tendroit  oii  la  route  de  Viliaines-la-GareUe  à 
^atrfiémj-du-Plain  croise  celle  de  Mamers  à  Neufchltelt 
12juillet;M.  ^dne. 

UÈkÊÊtnmam  DlBoinaIft.  Linn.  (Grémil  officinal).  «» 
Saint-Saturnin,  pâtis  près  du  pont  de  Gollière,  18  juin; 
M.  Gros. 

lital  itnuMuiUB.  Linn.  (Datura  stramoinb).  —  Challes; 
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bord  delà  route,  près  de  la  Métairie,  au  delà  du  pont,  4  juin; 
M.  Gentil. 

Hyosciamiis  niger.  Linn.  (Jusquiame  noire).  —  Le  Mans, 
cbamps  sablonneux  vis-à-vis  la  ferme  de  Sablé,  au  delà  du 
Gué-de-Maulny,  li  mai  ;  sur  la  droite  de  la  route  de  Degré, 
au  delà  du  château  de  TËpine,  44  mai;  Ghallcs,  bord  du 
chemin,  en  allant  de  la  gare  au  bourg,  4  juin;  M.  GeniiL 

Pedicnlaris  palnstris.  Linn.  (Pedigulaire  des  marais).  — 
Prêtres  humide  aux  environs  de  Maule,  18  mai;  M.  Clerc. 
—  Challes,  pàtis  devant  la  gare  du  tramway,  4  juin;  Saint- 
Mars-la-Brière,  environs  des  étangs,  8  juin;  M.  Gentil.  -^ 
Prairie  à  gauche  du  passage  à  niveau  n^  286,  en  allant  de 
Saint-Gervais-de-Vic  à  la  Ghapelle-Huon,  et  dans  la  prairie 
qui  joint  Tauberge  du  Val  de  Montmorin,  16  juin;  Ârdenay, 
près  deTÉpine,  13  août;  M.  Bessirard. 

lelampyrom  cristatim.Zinn.  (Mélamptre  a  crâte)  .  —  Bois, 
à  droite  de  la  route  de  Changé  à  la  Fourche,  un  peu  au  delà 

du  ruisseau  du  Gué-Perray,  16  juillet;  M.  Cros. 

» 

Veronica  montana.  Linn.  (Véronique  de  montagne).  -* 
Villaines-la-CarelIe,  forêt  de  Perseigne,  bord  du  ruitôeau  de 
la  Verrerie,  non  loin  du  carrefour  formé  par  le  chemin 
du  garde  général  et  celui  des  quatre  gardes,  il  juin; 
H.  Huard. 

ScHtollaria  minor.  Linn.  (Sguteluire  naine).  —  PAtis 
sur  la  droite  du  ruisseau  de  Pourrie,  2  août;  H.  Gentil. 

Piaguicnla  lusitaiiica.  Linn.  (Grassette  de  Portugal).  — 
Surfond,  marais  et  fossés  tourbeux  qui  bordent  la  lande 
de  Montaugeay,  du  côté  de  la  rivière,  43  août;  M.  Bessirard. 

Ijsimachia  nemoram.  Linn.  (Ltsimachie  des  bois).  — 
Villaines-la-Carelle,  bord  du  ruisseau  qui  passe  au  Gué- 
d'Entière,  11  juin;  M.  Légué. 

Plantago  lanceolata.  Linn.  (Puntain  lancéolé).  — 
M.  Clerc  a  trouvé  le  21  mai,  dans  un  pfttis,  sur  la  droite  de 
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Ia  roate  du  Gué-de-MaalDy  au  polygone  de  Pontlieue,  plu- 
j^ieurs  spécimens  du  curieux  état  tératologique  rencontré  par 
BI.  Duhamel  de  Camembert  {Bréb.  fl.  n.  5«  id.  217)  :  la 
liampe  porte  une  rosette  de  feuilles,  d'où  partent  des  pédi- 
celles  ayant  chacun  un  épi  court  au  sommet. 

ThMiUi  hlBiltaul.  D.  C.  (Thésiosi  couchée).  —  Changé, 
bord  du  chemin,  à  l'entrée  du  bois  de  pins,  vis-à-vis  du  cime- 
tière, 16  juillet;  M.  Gentil. 

Saigliiorba  offlcinilia.  Linn.  (Sanguisorbe  officinale). 
— -*  Amage,  bord  du  ruisseau  de  TArche-aux-Moines,  deuxième 
pré  au-dessous  du  pont  de  la  route  de  Laigné,  6  août; 
JM.  Gentil. 

li^iMbia strieta.  Linn.  (Euphorbe  dressée).  —  Environs 
de  Maule,  près  la  ferme  du  Grand-Renard,  18  juin;  M.  Gros. 
!- —  Cette  espèce  n'est  pas  indiquée  dans  la  flore  de  Des- 
Xxirtes. 

lereilialif  pomsif .  Linn.  (Mercuriale  vivace).  —  Très 
^abondante  sur  la  rive  gauche  de  la  Sarthe,  vis-à-vis  de 
Cbëne-de-Cœur,  2  avril;  M.  Gentil. 

AUnu  Bitaiia.  Linn.  (Fluteau  nageant).  —  Fossé,  sur 
la  droite  de  la  nouvelle  route  d'Arnage,  au  delà  du  Gué-de- 
Sfaulny,  1 1  mai  ;  M.  Bouillier. 

TtiglocUll  palmtra.  Linn.  (Trosgart  des  marais).  — 
tarais  et  fossés  tourbeux  qui  bordent  la  lande  de  Montau- 
^eay,  du  côté  de  la  rivière,  13  août;  M.  Bessirard. 

layuthMuun  bifoliiuD.  />.  C.  (Matanthème  a  deux 

veoilles).  —  Saint-Mars-d'Outillé,  bois  de  Gramroont,  où  il 
^sbonde,  8  mai  ;  M.  B6ne. 

Oidût  filidif.  Crantz.  (Orchis  a  fleurs  verdatrbs).  — 
Oialles,  assez  abondant,  pâtis  vis-à-vis  la  gare  du  tramway, 
^  juin  ;  M.  GenHl. 

-    OreUl  pvpima.   Huds.   (Orchis  pourpre).  —  Allonnes, 
liois  de  Marshain,  vis-à-vis   Técluse  de  Chaboué,  14  mai; 
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M.  Ckre.  «-*  Le  Mans,  buttes  Agaignard,  SO  mai;  M.  S* 
Croisé. 

Qrehis  simia.  Lam.  (Orchis  singe).  —  Saint-Calais,  le  long 
de  l'ancienne  et  de  la  nouvelle  route  de  Saint-<}ervais-de*Vic, 
à  Villebautru,  10  juin;  M.  Bessirard. 

Orchis  simio-pnrpima.  Wedd.  ~  Domfront,  environs  du 
camp  romain,  18  mai;  M.  Gentil. 

Orchis  coriophon.Zînn.  (Orchis  punaise). — Prairie  vis-à-vis 
du  pâtis  du  Verger,  près  de  l'Epau,  29  mai;  M.  Collard.  — 
Ghalles,  pAtis  vis-rà-vis  la  gare  du  tramway,  dix  à  douce 
exemplaires,  dontnn  blanc-verdàtre,  4 juin;  M.  Gentil. 

Orchis  montana.  Schmidt.  (Orchis  de  montagne).  — « 
Ecommoy,  à  Bezonnais,  7  mai;  Domfront,  au  camp  romain, 
18  mai;  M.  Gentil. 

Orchis  bifolia.  linn.  (Orchis  a  deux  feuilles).  -—  Pfltis 
du  Verger,  près  de  TEpau,  commençait  à  peine  à  fleurir  le 
f  juin  ;  Ghalles,  pâtis  vis-à-vis  la  gare  du  tramway,  3  juin  ; 
Saint-Mars -la-Brière,  environs  des  étangs,  8  juin;  \iU 
laines-la-CarelIe,  pâturage  aux  environs  du  Gué-d*Eniière, 
11  juin;  Roulllon,  bois  de  Pannetière,  à  gauche  de  la  route 
au  delà  de  la  Foréterie,  15  juin;  M.  Gentil.  —  Environs  de 
Dissé-sous-Ie  Lude,  S  juin;  M.  B6ne.  —>  Les  dates  de  ces 
observations  semblent  bien  établir,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit  {Bulletin,  t.  XXVll,  p.  231),  que  la  floraison  deTO.  bi- 
folia  est  plus  tardive  que  celle  de  VO.  montana. 

Ophrjs  aranifera.  Sm.  (Ophrts  porte-araignée).  — 
Domfront,  environs  du  camp  romain,  18  mai;  M.  Gentil. 

Ophrys  apifera.  Sm.  (Ophrts  abeille).  —  Ghalles,  pâtis 
vis-à-vis  la  gare  du  tramway,  4  juin;  M.  Gentil.  —  Saint- 
Gervais-de-Vic,  talus  de  Villebautrn  ;  Saint-Calais,  ancienne 
route  de  Vibraye;  route  de  Rahay,  en  montant  la  première 
cdte,  10  juin;  la  Ghapelle-Huon,  coteau  calcaire  entre  la 
Ghevallerie  etTétang,  16 juin;  M.  Bessirard.  ~  ViUaine»- 
la-Garelle,  près  de  la  gare,  11  juin;  M.  Legiàé.  —  Environs 
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de  Haule,  près  la  ferme  da  Petit-Renard,  16  juin;  M.  Cra$. 
*—  EnviroDs  de  Dissé-sous-le Lade,  S  juin;  M.  B6ne. 

tiçlfUlOB  latifolia.  AU.  (Epipagtidb  a  urgbs  feuilles).  — 
Yvré-l*Ëvèqoe,  rive  gaacbe  de  Tétang  d*Auvours  près  de  la 
Foarche,  dans  le  bois,  16  juillet;  Saint-Mars-la-Briëre, 
me  gaoehe  du  graud  étang,  un  seul  pied  mesurant  1  mètre 
de  hanteur,  23  juillet  ;  H.  Cras. 

léettiA  niéii-afis.  Rich.  (Néottie  hid  d*oisbau).  — 
Allonnes,  bois  de  Marsbain,  environs  du  cbiteau,  près  de  la 
serre,  28  mai  ;  H.  Gentil. 

l^iniUiei  Mtivalia.  Bich.  (Spiranthe  d*été).  —  Sur- 
fond, marais  et  fossés  tourbeux  qui  bordent  la  lande  de 
Montangeay  du  côté  de  la  rivière,  13  août;  M.  Besstrard. 

laieillU  poeticiia.  Linn.  (Narcisse  des  poètes).  —  Dans 
an  pré  sur  la  droite  de  la  nouvelle  route  d'Arnage  entre  le 
cliemin  de  la  rivière  et  la  Renardière,  7  mai  ;  M.  Gentil. 

nutluginm  bicolor.  D.  C.  (PnALAifGfiRE  ricolor).  — 
ois  de  Pannetière,  vis-à-vis  la  ferme  du  Grand-Tremble, 
u  il  est  abondant,  15  juin  ;  M.  Gentil. 

QrBitbogalniD  pyrenalcim.  Linn.  (ORnrmoGALE  des  Ptré- 
tes).  —  Saint-Saturnin,  prairie  sur  la  rive  gaucbe  du  ruis- 
ean  de  Vay;  champ  vis-à-vis  du  bordage  de  Fossegris, 
8  juin  ;  M.  Gentil. 

JucOE  EqvanoElul.  Linn.  (Jonc  rude).  —  Ghalles,  pâtis 
is-à-vis  la  gare  du  tramway,  4  juin  ;  M.  Gros.  —  Saint-Mars- 
la  Brière,  environs  des  étangs,  8  juin;  M.  Gentil. 

Eriophonm  latifoliniD.  Hoppe.  (Linaigrettb  a  larges 
^^uiLLBs).  —  Ghalles,  pâtis  vis-â-vis  la  gare  du  tramway, 
4  juin;  M.  Gentil.  —  Prairie  à  gauche  de  la  ligne  du  chemin 
^e  fer  en  allant  de  Saint-Gervais-de-Vic  à  la  Ghapelie-Huon, 
près  du  passage  à  niveau  n^  256,  16  juin;  M.  Besslrard. 

.  Eriophonm  angnstifolinm.  Beich.  (Linaigrette  a  feuilles 

lÉTRoiTEs).    —    Marécage    entre  la  route    d*Ardenay  et  le 
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polygoitô  (f  Auvours,  vis-à-vis  la  borne  39  kil.  de  la  route 
dép.  ;  pré  marécageux  sur  la  rive  droite  du  Narais,  un 
peu  au-dessous  de  l'ancien  moulin  de  la  Gaudrée,  30  juillet; 
M.  Gentil.  —  Surfond,  dans  trois  prés  appartenant  à  la 
ferme  du  Goudray,  10  juin  ;  M.  Bessirard. 

Carez  mazima.  Scop.  (LaIche  géante).  —  Villaines-la- 
Garelle,  bord  du  ruisseau  de  la  Verrerie,  près  du  carrefour 
formé  par  le  chemin  du  garde  général  et  celai  des  quatre 
gardes;  11  juin;  M.  GentiL 

Carez  lœvigata.  Sm.  (LaIche  lisse).  VilIaines-la-Carelle, 
bord  du  ruisseau  qui  passe  au  Gué-d'Entière,  11  juin  ; 
M.  Légué. 

Avena  pratensis.  Linn.  (Avoine  des  prés).  —  Villaines-la- 
Carelle,  près  du  cimetière,  11  juin;  M.  Légué.  —  Desportes 
n'indique  qu'une  seule  localité  :  Le  Lude,  landes  et  bois  de  la 
Goutardière. 

Ceterach  ofOcinanim.  Wild.  (Ceteragh  officinal).  —  Le 
Mans,  sur  un  mur,  à  la  Grande-Galière,  au  delà  du  grand 
cimetière,  18  juin  ;  M.  Gentil. 

Osmnnda  regalis.  Linn.  (Osmonde  royale).  —  Pontlieae, 
environs  des  Ëtangs-Ghauds,  S2  juin;  ruisseau  d*un  p&lis  sur 
la  gauche  de  la  nouvelle  route  d'Arnage,  1  kil.  avant  le 
bourg;  29 juin;  bords  du  ruisseau  de  TArche-aux-Moines, 
près  d'Arnage,  au-dessous  du  pont  de  la  route  de  Laigné, 
6  août;  M.  Gentil.  —  Ardenay,  haie  du  pré  de  TEpine, 
19  juin;  M.  Bessirard. 
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EXTRAIT    DES   PROCÈS-VERBAUX 

DES  SÉANCES 

JL     X*»    tz'lxxi.ea'tx'e    de     X  883. 


Séance  du  iQ  janvier  1883. 

Présidence  de  H.  Gentil, 
Président. 

M.  THOUVBiinr,  Sbcrétairx. 

Lectare  est  donnée  d*unè  note  de  M.  Ed.  Guéranger  an  sujet  d*un 
Héron  aigrette^  tué  le  18  novembre  dernier  près  de  Fresnay.  Cet  oiseau 
n'avait  pas  encore  été  rencontré  dans  nos  limites. 

M.  Légier  communiqae  un  travail  ayant  pour  titre  :  Rupture  de 
ia  portUm  cervicale  inférieure  de  V  œsophage,  consécutive  A  un  jabot;  — 
guériêon. 

M.  le  Trésorier  propose  et  la  Société  adopte  le  projet  de  budget  pour 
Tannée  1883. 

L'ordre  du  Jour  appelle  la  nomination  des  membres  de  la  Commission 
de  rédaction. 

Sont  élus  : 

MM.  Basserie,  Fringnet,  Legeay,  Mordret. 

La  Société  procède  également  à  la  nomination  des  membres  de  la 
GommisÂon  des  finances. 

Sont  élus  : 

[.  Aron,  Foliie,  Légier,  Snrmont  Paul,  Thoré,  Triger  Gustave. 


Séance  du  7  février  1883. 

Prësidence    de    h.    Gentil, 

Président. 

M.  Bigot,  Secrétairi. 

M.  le  marquis  de  Courcival  adresse  à  la  Société  un  exemplaire  de  sa 
Notice  généalogique  sur  ta  famille  Stellage  de  Soigneux  de  Courcival. 
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M.  le  Président  commanique  une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  rinstnie- 
tion  publique  invitant  nôtre  Société  à  se  Taire  représenter  aux  prochaines 
réunions  des  Sociétés  savantes  a  la  Sorbonnc.  —  Sont  désignés  comme 
délégués  :  MH.  Basserie,  Bigot.  Fringnet,  Mordret  et  Rault. 

M.  le  Président  communique  également  une  lettre  de  M.  Guillier, 
annonçant  la  découverte  de  plusieurs  silex  taillés,  d*un  type  très  ancien, 
trouvés  à  SaintrOaen-en-€hampagne,  dans  un  champ  de  la  propriété  de 
la  Tremblaye. 

Lecture  est  donnée  par  M.  Besnard  d*une  note  ayant  pour  titre  : 
Remarques  omilhologiques. 

M.  Gentil  présente, sous  lo  titre  de  Contributions  à  (^Histoire  naturelle 
de  la  Sarthe,  le  relevé  des  observations  faites  en  1862. 


Séance  du  7  mars  1883. 

Présidence    de  M.    Gentil, 

Président. 

M.  Bigot,  Sbcbâtaire. 

M.  Legeay  Tait  hommage  à  la  Société  d'un  exemplaire  de  sa  brochure 
sur  la  Vente  des  biens  nationauoi  du  canton  de  Mayet. 

H.  Aron,  au  nom  de  la  Commission  des  finances,  présente  un  rapport 
sur  les  comptes  de  l'exercice  1882.  Les  conclusions  de  ce  rapport 
sont  adoptées  par  la  Société,  qui  s'associe  à  la  Commission  pour  adresser 
des  remerclments  à  son  trésorier,  H.  Goyer. 

Conformément  à  l'ordre  du  jour  sont  faites  les  oommonications 
suivantes  : 

Notes  pour  servir  à  la  revision  de  VHistoire  naturelle  des  Mollusques 
de  la  Sarthe,  par  M.  Morin. 

Les  Artistes  de  la  Sarthe  au  saUm  de  1883,  par  H.  Legeay. 


Le  Mans.  —  Typ.  Ed.  Monnoyer.  —  Juin  1883, 
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LES  DESSÈCHEMENTS  SUBITS 


DE  LA  S&RTHE 


AU    MANS    ET    A    FRESNAY 


EM  ni^a  JET   lied 


Far  K.  Robert  TRIGhER,  membre  titulaire. 


Le  8  février  de  l'an  820,  la  septième  année  du  règne  de 
Lonis  le  Débonnaire,  un  prodige  sans  précédent  vint  tout  k 
coup  frapper  d*étonnement  et  d'efTroi  la  cité  du  Mans  et  les 
campagnes  environnantes. 

Le  matin,  «  àTheure  ob  les  premières  lueurs  de  Taurore 
commençaient  à  dissiper  les  ténèbres  de  la  nuit  »,  les  habi- 
lants  s'aperçurent  avec  une  véritable  stupeur  que  la  Sarthe 
s'était  presque  entièrement  desséchée  à  l'ouest  des  murailles 
de  la  ville.  Or,  les  eaux,  très  hautes  comme  toujours  en  cette 
saison,  couvraient  la  veille  encore  les  marécages  qui  séparaient 
la  cité  du  monastère  de  Saint- Julien  du  Pré  (1}.A  cette  époque, 
en  efTet,  le  lit  de  la  Sarthe,  plus  large  qu^aujourd'hui,  formait 
une  première  ligne  de  défense  en  avant  des  remparts  qu*il 

fl)  Lorsque  saint  JuUen  eut  été  enterré  au  delà  de  la  Sarthe,  dans  16 
premier  cimetière  chrétien,  ses  successeurs  tinrent  à  honneur  de  se 
faire  ensevelir  près  de  son  toml)eau,  qu'une  foule  nombreuse  venait  sans 
cesse  vénérer.  Une  chapelle  s'éleva  sur  cet  emplacement,  et  la  garde  en 
fut  confiée  à  quelques  prêtres.  Ce  fut  Torigine  du  monastère  de  Saint- 
Julien  du  Pré,  déjÀ  florissant  au  vi>  siècle  et  auquel  était  annexée  une 
hôtellerie  pour  les  pèlerins. 

T.  XXIX.  1883.  a«  FASCIGULB  18 
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mettait  à  Tabri  de  toute  surprise,  et  dont  il  rendait  Taccès 
difficile,  quelquefois  périlleux  (1);  de  ce  côté  on  ne  pouvait 
traverser  la  rivière  qu^en  bateau,  et  elle  n'était  pas  même 
gaéable  dans  cette  partie  de  son  cours. 

Ceux  des  habitants  qui  voulurent  les  premiers  sortir  de  la 
ville,  et  passer  la  rivière  dans  le  bae,  en  face  de  la  poterne, 
comme  ils  en  avaient  Thabitude,  furent  donc  singulièrement 
étonnés  en  voyant  le  cours  des  eaux  suspendu  et  leur  lit  à 

SvC* 

a  Tout  d'abord  la  frayeur  et  la  surprise  les  empêchent  de 
«  s'engager  dans  le  chemin  qui  leur  est  ouvert  d'une  manière 
«  si  merveilleuse  ;  mais  ils  a'babituent  peu  à  peu  au  prodige, 
«  et  bientôt  ils  descendent  dans  le  lit  de  la  rivière.  Us  y  font 
a  même  entrerieurs  troupeaux,  et  la  population  accourue  en 
«  foule  passe  ainsi  à  pied  sec  d'une  rive  à  Tautre.  Les  filets 
«  et  les  hameçons  sont  désormais  inutiles  pour  prendre  le  pois* 
«  son  ;  il  suffit  de  se  baisser  et  de  le  saisir  rapidenaent  avec  la 
«  main.  Bien  plus  un  convoi  funèbre*  obligé  de  traverser  la 
«  Sarthe  pour  gagner  la  rive  opposée  sur  laquelle  devait 
«  avoir  lieu  la  sépulture,  profite  sans  hésitation  de  ce  chemin 
«  nonveau.  Une  seule  crainte  subsiste  dans  les  esprits  ;  c'est 
c(  que  les  eaux  ainsi  arrêtées  ne  viennent  à  se  gonfler  et 
«  k  inonder  les  campagnes  et  les  habitations,  b 

Ce  singulier  prodige  dura  environ  pendant  trois  heures, 
après  lesquelles  la  rivière  reprit  son  cours  ordinaire.  Il  se 
reproduisit  deux  autres  fois  dans  des  conditions  ua«* 
logues, 

(1)  L^ancien  lit  de  la  Sarlhe  ne  s'étendait  plus  alors  jusqu'aux  remparts 
gallo-romains.  Il  consiituaU  seulement  pour  la  ville  une  première  ligne 
de  défense  :  des  fbssës  creusés  au  pied  même  des  murailles  formaient 
la  seconde,  et  Tespace  compris  entre  ces  deux  lignes  élaîl  défendu  par 
des  ttius  garnis  de  ces  redoutables  palissades  deboissi  usitées  aui  temps 
anilques  el  Jus(iu*à  la  fin  du  moyen  âge.  Uabbé  Voisin.  I^ouvettes  explo- 
rations $ur  les  remparts  du  Mans  dans  le  tiitUetin  de  la  Société  éTAgri' 
tutture^  Sciences  et  Arts  de  la  Sarlhe^  tome  XIV,  p.  101.  L'abbé  Charies. 
Le  Vieux  Mans,  Le  Mans,  1883,  in-8,  p.  31. 
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Conioe  il  eil  &eile  de  le  penser,  cet  faits  excitèrent  dane 
toute  la  eontréeane  vive  émotionnel nUuatreévéqne  d'Orléani« 
Théodulphe,  alors  exilé  à  ÂDgeni,  en  consacra  ie  souvenir 
dans  no  poème  intitulé  a  Dé  Sarta  fiuvio  $iceato  ». 

Tbéodulphe«  en  outre  des  détails  que  nous  venons  de  rap* 
porter^  précise  rigonrensement  l'époque  et  la  date  de  Tévéoe- 
iMnt*  Le  soleil,  dii-ii,  parcourait  alors  le  vingt-^deuxième 
degré  du  Verseau,  et  ia  Inné  le  sixième  des  Poissons,  es  qui 
correspond  au  8  février  pour  Tannée  8S0.  U  en  affirme  Tan- 
thenticité  en  termes  formelS;,  après  s'être  renseigné  avec  soin 
auprès  des  témoins  qu'il  ne  nomme  pas,  «  parée  qu'ils  sent 
nombreux  s  •  Il  ajoute  que  THuisne  se  dessécha  également  le 
lendemain  sur  un  point  qu'il  ne  peut  indiquer,  et  que  l'Indre 
avait  oflért,  dit^on,  le  même  phénomène  dans  des  ctroonstances 
qui  lui  aottt  moins  connues  (4). 

Théodulphe,  il  est  vrai,  était  incapable  d^expiiqoer  scienti- 
fiquement ces  fiiits  bizarres.  Ils  sont  doue  pour  lui,  comme 
pour  tous  ses  contemporains,  des  faits  surnaturels  ;  et  dans 
son  poème  il  compare  la  Sartbe  à  la  mer  Rouge  dont  tes 
eaux  s'en tr'ôuvrirent  miraculeusement  devant  les  Hébreux* 

Mats,  malgré  cette  tendance  è  transformer  en  miracles  tous 
les  événemests  dont  la  cause  n'était  pas  apparente,  le  témoi- 
gnage de  Théodulphe  n'en  est  pas  motos  irréfutable,  quant 
an  fait  en  lui-même. 

L'évéque  d'Orléans  avait  r«cn  une  éducation  toute  romaine; 
il  avait  étudié  les  sept  arts  et  cultivé  la  poésie,  aimant 
Virgile  et  surtout  Ovide  qu^il  prit  pour  modèle.  D'abord 
professeur  h  Tabbaye  de  Fleury'^ur"*Lotre,  puis  évèquo 
en  7i8,  il  frisait  partie  de  ce  brillant  cortège  de  savants 
abbés  et  de  grands  évêques  qui  entouraient  Charlemagae  ;  il 
était  iothnemeot  lié  avec  Alcuin,  Àngilbert,  Eginhard,  en  un 
motavectous  les  hommes  célèbres  de  son  temps.  En  798,  il 


(f )  Vefr  €0  ttpfsndfee  le  peème  De  êwia  Huviâ  nieeato^  &tiprèi  les 
Histcriens  des  Gaules  et  de  France,  YI,  p.  SQO. 
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avait  été  Dommé  Missus  Dominicus  en  Narbonnaise,  ei  vers 
la  même  époque  il  publiait  un  capitulaire  fameux,  dans  lequel 
il  ordonnait  aux  prêtres  de  son  diocèse  d'ouvrir  dans  chaque 
village  une  école  publique  et  gratuite.  Disgracié  par  Louis  le 
Débonnaire,  à  la  suite  de  la  révolte  de  Bernard,  roi  d'Italie, 
Théodulphe  fut  jeté  en  prison  dans 'un  monastère  d'Angers  ; 
il  y  resta  jusqu'en  831,  et  pendant  cet  exil  composa  un  grand 
nombre  de  vers,  entre  autres  le  poème  qui  nous  occupe  et 
l'hymne  Ghria^  laus  et  honor,  que  TËglise  redit  encore  aujour- 
d'hui au  dimanche  des  Rameaux  (1). 

Un  tel  personnage  offre  toutes  les  garanties  suffisantes  d'in- 
telligence et  de  savoir  pour  l'observation  d^un  fait  matériel,  et 
la  dignité  de  son  caractère  ne  permet  pas  même  de  s'arrêter 
un  instant  à  l'idée  d'une  mystification  grossière.  De  plus, 
il  suffit  de  lire  attentivement  ses  vers  pour  y  découvrir  une 
préoccupation  constante  de  sincérité  ;  il  s'efforce  même 
dans  ce  but  de  distinguer  soigneusement  les  événements 
dont  il  est  certain  de  ceux  qu'il  connaît  avec  moins  de  préci- 
sion. 

Le  fait  qu'il  affirme  ne  peut  donc,  il  nous  semble,  être  mis 
en  doute.  La  Sarthe  et  l'Huisne  se  sont  subitement  desséchées 
près  du  Mans,  au  mois  de  février  820,  et  leurs  eaux  ont  mo- 
mentanément suspendu  leur  cours  sans  cause  apparente. 

Les  populations  crurent  à  un  prodige,  indice  de  catastrophes 
prochaines.  Peu  après  survinrent  en  effet  les  invasions  des 
Normands  et  des  Bretons  qui  désolèrent  le  Haine  pendant  la 
fin  du  ix''  siècle;  puis  des  maladies  contagieuses  et  des  misères 
de  toute  sorte.  Au  milieu  de  ces  malheurs  le  souvenir  du 
dessèchement  de  la  Sarthe  s'effaça  peu  à  peu  des  esprits.  A 
cette  époque  désastreuse  les  moindres  événements  devenaient 
d'ailleurs  des  prodiges,  dont  le  souvenir  était  bientôt  détruit 

(1)  Théodulphe  était  né  en  Espagne,  de  parents  Gqths;  il  mourut  en 
octobre  821,  au  moment  de  rentrer  dans  sa  ville  épiscopale,  empoisonné 
par  ceux  de  ses  ennemis  qui  s'étaient  emparés  de  ses  biens  pendant  son 
absence.  Biographie  Didot. 


lui-même  par  d'antres  prodiges  plus  extraordinaires  ou  par 
une  catastrophe  nouvelle. 

Quatre  siècles  s'écoulèrent  donc  pendant  lesquels  il  ne  fut 
plus  question  des  caprices  de  la  Sarthe  depuis  longtemps  ou*- 
bliés,  lorsque  toutà  coup,  au  mois  de  février  1168«  on  apprit 
avec  un  étonnement  non  moins  profond  qtt*en  820,  qu'elle 
s'était  de  nouveau  desséchée. 

Le  prodige,  cette  fois,  avait  eu  lieu  dans  la  partie  supé- 
rieure de  la  vallée,  au  pied  des  rochers  que  dominait  la  for- 
teresse de  Fresnay-le-Yicomte  ;  il  avait  duré  environ  une 
heure  et  demie,  et  on  avait  pu  traverser  la  rivière  à  pied  sec 
dans  un  endroit  ob  les  chevaux  avaient  peine  auparavant  à  la 
traverser  à  la  nage. 

De  nouveau  on  crut  à  un  miracle  et  on  annonça  de  prochains 
malheurs.  L'émotion  fut  même  si  générale  qu'elle  se  répandit 
jusqu'au  Mont-Saint-Michel,  dont  l'abbé  Robert  de  Torigni 
enregistra  cet  événement  dans  sa  chronique  comme  un  fait 
étonnant,  impossible  à  expliquer  (1). 

Or,  comme  Théodulphe  au  ix*  siècle,  Robert  de  Torigni 
était  un  des  hommes  les  plus  instruits  de  son  temps;  depuis 
4 154  il  n'écrivait  plus  que  d'après  lui-même  et  des  choses  dont 
il  était  parfaitement  sâr,  de  telle  sorte  que  cette  partie  de  sa 
chronique  est  un  des  ouvrages  les  plus  précieux  pour  l'histoire 
de  la  Normandie.  Son  témoignage  ne  saurait  être  suspecté  et 
mous  verrons  plus  loin  qu'il  est  confirmé  par  d'autres  chroni- 
queurs. 

Depuis  cette  époque,  les  dessèchements  subits  de  la  Sarthe 
furent  regardés  comme  des  épisodes  curieux  des  annales  du 
Haine. 

Dès  l'année  1618,  Papyre  Masson,  dans  sa  Descriptio  fin- 
inintim  GaUiœ^  reproduit  les  vers  de  l'évêque  d'Orléans,  sans 
entreprendre  de  les  commenter  (2).  Un  peu  après,  un  autre 

(1)  L.  Delisle.  Chronique  de  Robert  de  Torigni.  1882-73,  tome  II,  pa^^.  3. 
(i)  Ptpyre  Masson.  Descriptio  fluminum  GaUiœ.  Paris,  1618,  pp.  102, 
103,  etc. 
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antetir  da  xrii^  iikcle,  Louis  Gotilon,  dans  son  on^nge  intU 
tulé  :  £e«  rivières  de  France^ne  croit  paâ  pouroir  se  dispenser 
de  rapporter,  diaprés  ThéoduJplie,  l'événement  de  890;  mais 
il  se  trouve  dans  un  embarras  singulier.  D'une  part,  il  ne  veut 
pas  y  voir  nn  miracle  ;  d'antre  part,  il  est  incapable  d'en  four* 
nir  une  explication.  Pour  tourner  la  difficulté  fl  semble  nier 
le  fait,  et  il  traduit  le  poème  de  Théodulphe  avec  une  origina* 
Ilté  assez  plaisante. 

«  Théodulphe  évêque  d'Orléans  raporte,  dit-fl,  nnestrange 
«  prodige  de  la  rivière  de  Sarte  qu'il  décrit  en  vers,  et  que 
er  je  veut  communiquer  h  mon  lecteur  sur  la  déposition  d'un 
«  si  grand  personnage.  Il  raconte  que  de  son  temps,  sur  le 
«  commencement  de  février,  au  point  du  jour,  la  Sarte  qu*ôn 
«  passait  en  bac  près  de  la  ville  du  Mans,  comme  elle  est 
«  large  et  profonde,  s'entr'ouvrit  de  mesme  qu'autrefois  la 
«  merRouge,  quand  elle  ouvrit  le  chemin  aux  enfans  d*Israâl 
«  pour  sortir  de  l'Egypte  et  entrer  dans  les  déserts.  Ce  spec- 
«  tacle  parut  si  extraordinaire  aux  yeux  de  tout  le  peuple  qui 
a  accourut  an  rivage,  qu'un  chacun,  ne  croyant  pas  ce  qu'il 
«  voyait,  pensait  être  charmé  et  n'osait  s'exposer  an  péril, 
((  passant  entre  deux  murailles  d'eau  qui  s'eslevaient  des  deux 
f(  costez,  comme  deuxgrandesdigues  de  cristal,  pourarrester 
a  le  cours  de  la  rivière,  jusques  à  ce  que  les  plus  sages,  ayans 
«  repris  leurs  esprits  qu'ils  semblaient  avoir  perdus  par  la 
a  nouveauté  du  prodige,  et  s'encourageans  les  uns  les  autres, 
«  n'ayant  point  néantmoins  de  Moyse  en  teste  ni  de  Pha^ 
«  ram  en  queue^  renouvellèrent  le  fameux  passage  du  peuple 
et  de  Dieu,  et  marchèrent  à  pied  sec  sur  le  fond  des 
a  eaux.  On  voiait  les  brebis  traverser  d'un  rivage  à  l'autre 
«  et  tenir  la  place  des  poissons  qui  avaient  esté  contraints 
«  de  changer  de  logis,  elles  bateliers  s'apprestaient  desjà  de 
«  prendre  la  bêche  et  le  hoyau,  au  lieu  de  Tavlron,  pour 
«  bêcher  la  terre  oii  ils  avaient  coustume  de  couper  Teau, 
«  lorsque,  tout  d'un  coup,  ces  deux  grandes  levées  d'eau 
(K  suspendues  de  part  et  d'autre,  s'estant  crevées  comme  deui; 
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«  noéis,  fai  rifièM  raprit  aou  eoars  et  ta  remiet^dans  ion 
«  ancien  lict,  et  k  peaple  dana  aon  preniar  aatouid<« 
c  iiint(iVa 

Qmlie  ana  pliia  tard,  dana  la  Vis  dêê  Évêêquêê  du  Mam 
panie  en  1648,  La  Conraiaier  aignale  à  aon  tour  ce  OMrveil* 
Imx  deaatehenént  delà  SaHhe,  et  aemble  croire  à  an  miracle 
ayiBtpanrbnl  e  d*oavrir  anpaïaageanx  chreatiena  de  la 
«  Tille  qni  n'afaient  pas  pa  trouver  de  batean  ponr  porter  le 
«  oorpa  Bi«rt  d'an  de  lenra  habitante  dana  le  eimetière  ordi* 
«  Baire,  situé  de  Tantre  e6té  du  rivage  (9).  » 

Dam  Bondennet,  lui  auuK  n'hésite  paa  h  voir  dana  ee  CeiU 
on  événement  surnaturel,  mais  peur  ne  pas  paraître  entière- 
naeat  d'accord  avee  son  adversaire,  il  se  bâte  de  critiquer  le 
style  de  la  description  et  la  justesse  de  la  comparaison  qui 
■let  en  parallèle  la  Sartbe  et  la  mer  Rouge,  c  II  me  semble, 
ec  ëit-il  en  eflbt,  que  ce  miracle  de  la  Sarte  a  plus  de  rapport 
m  à  ladiviak»  des  eaux  du  Jourdain.. •  Et  certes,  cela  se 
m  rencontre  mervdileusement  bien  que  Tendroit  du  Jourdain 
u(  cil  ses  eaux  furent  arrestées,  estait  nommé  Sarlhan^  «»  ab 
m  orbe  qu9  vocatur  Adom  usque  ad  locum  Sarthan  ~  ee  qui 
m  rend  la  comparaison  plus  entière  h  cause  de  la  reasemblance 
m  des  nome,  et  de  l'allusion  qu*on  en  peut  faire  à  nostre 
«  Sarte,  en  laquelle  un  pareil  miracle  estant  arrivé,  il  ne 
m'  font  paa  douter  qu'il  ne  soit  plus  semblable  h  celuy  du 
m  lourdain  qu*k  celui  de  la  mer  Rouge,  et  que  les  eaux  estant 
m  arreatées  d'en  haut,  les  autres  s*écoulèrent  promptement 
«  en  bas  et  laissèrent  le  canal  sec  et  en  estât  de  servir  de  fa- 
m  cile  passage  aux  habitants  (3).  a 

Au  xviii*  siècle  enfin,  les  géographes  se  montrent  moins 
crédules  et  se  préoccupent  de  chercher  une  explication  scien- 
lîlque. 

(1)  L.  GoDion.  la  HirHères  de  France,  Paris»  feU,  I  vel.  fn-S,  tome  I, 
p.87S. 
(S)  Le  Corvafsfer.  Vies  des  Evesques  du  Mans,  Paris,  iSie,  p.  aos. 
f3)  Dean  Bondonnet.  L%  Vies  des  Evesques  duUans.l^dx\»,  !6ai>  p.aa|.' 
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Par  exemple,  après  avoir  mpponé  les  dessèchemenU  de 
Va  Sarthe  en  8S0  et  1168,  la  Martinière  igoate  : 

«  Il  n'y  a  guère  moyen  de  supposer  qu*un  tel  accident  qui 
«  arriverait  si  fréquemment  serait  vraisemblablement  mira- 
it culenx.  Selon  le  Journal  des  Savants  du  2K  août  172i, 
t  page  801,  la  rivière  d*Erault  baissa  tout  d'un  coup  de  six 
«  pieds  vers  son  embouchure  le  16  juin  1711,  ce  qui  dura  un 
t  quart  d'heure,  et  Ton  dit  que  cet  effet  fut  vraisemhlahle-- 
«  tnent  eausi  par  quelque  tremblement  de  terre.  Si  les  autres 
«  faits  ci-dessus  étaient  aussi  véritables,  ce  qu'on  n'ose  pas 
«  décider,  on  pourrait  de  même  les  attribuer  à  des  tremble- 
«  ments  de  terre  arrivés  dans  les  lieux  dont  il  s'agit  (1).  » 

Vingt  ans  plus  tard,  l'abbé  d'Expilly,  dans  son  Diction-' 
noire  géographique  et  historique  des  Gaules  et  de  la  France, 
suppose  de  même  que  les  dessèchements  de  la  Sarthe  ont  pu 
être  produits  par  des  tremblements  de  terre,  soit  que  ceux-ci 
aient  occasionné  des  éboulements  capables  d'obstruer  les 
sources  des  rivières,  soit  qu'ils  aient  ouvert  dans  le  lit  des 
crevasses  oii  les  eaux  se  soient  précipitées  (2). 

Piganiol  de  la  Force,  dans  sa  Nouvelle  description  de  la 
France  (3),  ne  se  prononce  pas,  et  Tabbé  Belin  de  Beru  se 
contente  d'enregistrer  avec  empressement  ces  &its  curieux 
dans  ses  Particularitis  sur  la  ville  du  Mans  (4). 

Au  commencement  de  ce  siède,  dans  son  Histoire  du 
Maine,  Renouard  tranche  la  difficulté  en  mettant  les  dessè- 
chements de  la  Sarthe  au  rang  «  des  miracles  fabriqués  par 


(1)  La  Martinière.  Dictionnaire  géographique  et  historique.  Parts,  1741, 
lome  V. 

(3)  D*£xpilly.  Dictionnaire  géographique  et  historique  des  Gaules  et  de 
la  France.  Paris,-1762,  tome  VI. 

(3)  Piganiol  de  la  Force.  Nouvelle  description  de  la  France,  Paris,  1781, 
tome  V,  p.  486. 

(4)  Archives  municipales  du  Mans,  il.  Voir  encore  Maulny.Olfservations 
sur  la  paroisse  de  Gourdaine  dans  CAlmanach  du  Maine  de  1760,  p.  04. 
Négrier  de  la  Grochardière.  Mémoires^  mssi  31  de  la  biblioihèquedu  Mans, 
UHBO  H,  p.  300. 
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des  moines  ignorants»  (1).  Pesche,  pins  pnident  déjà,  rapporte 
le  fait  sans  commentaires  dans  le  Dictionnaire  topographique 
de  la  Serihe  {i). 

Tel  était  Tétat  de  la  question,  lorsque  réeemment,  dans 
deux  Boliees  sur  Fresnay,  on  a  tenté  d'expliquer  le  dessèche- 
ment de  1168  par  la  seule  constitution  géologique  du  sol. 

La  Sarthe,  a-t-on  dit,  traverse  dans  les  environs  de  Fres« 
nay  on  banc  de  rochers  calcaires  dans  lesquels  existent  plu- 
sieurs cavernes  analogues  aux  fameuses  grottes  de  la  vallée  de 
rSrve.  11  suffit  qu^elle  soit  parvenue,  par  suite  d'une  circons* 
fanée  quelconque,  à  se  frayer  un  passage  dans  une  de  ces 
crevasses  pour  que  son  cours  ait  été  momentanément  sus-* 
pendu  (3). 

Cette  explication,  qui  s'appuie  sur  un  fait  exact,  paraît  vrai- 
semblable, mais  elle  ne  peut  déterminer  avec  quelque  préci- 
sion la  cause  des  phénomènes.  Si  en  effet  les  rives  de  la  Sarthe 
sont  bordées  dans  les  environs  de  Fresnay  de  rochers  de 
eslcaire  silurien,  sur  lesquels  sont  assis  l'ancien  château  et 
toute  la  partie  méridionale  de  la  ville  ;  si  on  trouve  sur  la 
rive  gauche  de  la  rivière,  en  suivant  le  chemin  dit  des  Ro- 
ohers,  une  caverne  dont  la  voûte  assez  élevée  est  tapissée  de 
stalactites  et  dont  le  fond  est  submergé  par  les  eaux  (4),  il 
faut  bien  admettre  qu'une  cause  assez  puissante  est  venue 
brusquement  faire  communiquer  la  Sarthe  avec  les  fentes  du 
Ccrrain.  Les  circonstances  subites  et  pour  ainsi  dire  violentes 
qui  ont  marqué  le  dessèchement,  sa  courte  durée,  et  la  masse 
d'eau,  toujours  considérable  au  mois  de  février,  absorbée  si 


(i)  Renonard.  Essais  historiques  sur  la  ei-devanl  province  du  Maine. 
Mans,  iSil,  3  vol.  in-S,  tome  I,  p.  311. 
(S)  Feiche.  Dictionnaire,  etc.  Tome  Vi.  p.  38. 

(3)  Dom  Piolio.  Notice  sur  Fresnay  dans  le  Maine  et  V Anjou t  lome  1. 
—  Leguicheux.  Chroniques  de  Fresnay.  Le  Mans,  1877,  pp.  300  et  303. 

(4)  J.  Trlger.  Carte  géologique  de  la  Sarthe,  minutes  aux  Archives  de 
la  Sarthe.  —  M.  Hédin.  Fresnay  et  ses  environs,  statistique  géologique 
etminéralogique  du  canton.  Le  Mans,  188i,  p.  34. 
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rapidement  et  ii  oomplètemem,  ne  permetteiit  pas  de  voir 
dans  ce  fait  la  eonséqaenee  d'une  perte  lente  et  continne. 

D'autre  part,  l'hypothèse  précédente  ne  peut  s'appliquer  an 
dessèchement  de  8S0.  Au  Mans,  le  fond  de  la  vallée  est  formé 
de  sables  et  de  grès  ;  la  colline,  sur  laquelle  s'élève  la  cité,  de 
sabks  et  d'argile  qui  préseatient  quelques  failles  peu  impor«* 
tantes  et  seulement  à  mi«c6te  (1).  La  constitution  géologique 
du  sol  est  donc  toute  différente  de  celle  des  environs  de 
Fresnay,  et  on  ne  peut  supposer  ici  Técroolement  subit  de  la 
voûte  de  quelque  caverne* 

Cependant  les  dessèchements  de  8t0  et  de  1166  semblent 
présenter  à  peu  de  eboses  près  les  mêmes  caractères.  Ils  ont 
eu  lieu  à  la  môme  époque  de  Tannée,  dans  les  mêmes  circons* 
tances  de  durée  et  de  rapidité  ;  ils  se  sont  reproduits  à  plu- 
sieurs reprises  ;  enfin  ils  ont  affecté  également  THuisne  et 
rindre,  ce  qui  semblerait  indiquer  une  cause  de  nature  à  mo* 
difier  le  régime  général  des  cours  d'eau  de  la  contrée . 

Cette  cause/  nous  ne  prétendons  pas  la  déterminer  d'une 
manière  définitive  ;  mais  nous  croyons  utile  de  signaler  dans 
l'étude  de  ce  fait  une  circonstance  jusqu'alors  négligée  et  qui 
peut  avoir  une  grande  importance.  C'est  un  tremblement  de 
terre  survenu  au  mois  de  février  1168,  d  la  mime  date  que  le 
dessèchement  de  la  Sarthe  à  Presnay. 

Robert  de  Torigni,  après  avoir  raconté  le  dessèchement 
de  la  Sarthe,  ajoute  en  effet  dans  sa  chronique  : 

«  Quarto  decimo  kalendas  marcii  terrse  motus  factus  est, 
a  et  globusigneus  visus  est  per  aéra  discurrere  (2).  » 

Or,  le  44  des  calendes  de  mars  correspondant  au  16  fé- 
vrier, il  y  a  coïncidence  entre  ce  tremblement  de  terre  et  le 
phénomène  observé  à  Fresnay  dans  ce  même  mois  de  février. 

Cette  circonstance,  qui  par  un  singulier  hasard  ne  semble 

(1]  GuWïïer,  fioles  8ur  les  failles  du  coteau  de  Sainl-Vincent^  dans  le 
tome  XXI  du  Bulletin  de  la  Société  d: Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  lu 
Sarthe,  Le  Mans,  1871,  page  130. 

(2)  L.  Pelisle.  Chronique  de  Hobert  de  Torignit  II,  p.  4, 
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ptft  afoif  été  remarquée  Jasqu^id,  mérite  ane  attention  tonte 
particulière  et  ne  peut  être  contestée. 

Robert  do  Torigot,  nous  Tarons  dit,  est  nn  des  pins  célè- 
bres et  te  plus  exact  peut-être  des  anciens  historiens  de  Nor« 
mandieO). 

En  outre,  il  était  en  relation  directe  depuis  1152  avec 
las  moines  de  Saint-Céneri,  et  par  \k  même  en  mesure  de 
connaître  mieux  que  tout  autre  les  événements  survenus  aux 
environs  de  Fresnay  (9). 

Enfin  son  témoignage  est  confirmé,  on  mieux,  accepté  sans 
hésitation  par  un  historien  anglais  du  xiiï*  siècle,  Nicolas  de 
Treveth,  dominicain  d'une  érudition  variée,  dont  la  chronique 
contient  de  nombreux  faits  relatifs  à  Thistoire  des  provinces 
de  Franœ  alors  soumises  à  la  domination  anglaise  (3).  Nicolas 
de  Treveth  rapporte  en  ces  termes  le  dessèchement  de  la 
Sarthe  : 

«  In  Genomannia,  juxta  castrum  quod  Pretemay  dicitnr, 
«  fiuvins  Sartœ,eqùis  nisi  natando  immeabilis,  ita  siccatus  est 
«  ut  calceati  sicêis  pedibus  possent  transirc,  quod  Londoniis 
«  de  flumineTamesi  tempore  Henrici  primi,  régis  Angtorum, 
«  dicitur  accidisse.  Terras  motus  foetus  est  tertio  décima 


(i) L.  OeUtle.  Chtûnique  de  Robert  de  TherignLVLt  préface. 

(3)  Leitre  adressée  à  Gervais,  prieur  de  Saint-Cèneri,  pour  Pinriter  k 
écrire  lliistoire  de  Geoflh>y.  duc  de  Normandie,  avee  un  ûhréffi  de  l'his- 
toire des  comtasd'Anjoa  et  des  comtes  du  Maine,  vers  i  tSi.  ^  L.  Delisle. 
Chronique  de  Robert  de  Torigni,  II,  p.  830. 

(3)  «  Nicolaos  Trivctus,  Claris  in  Anglia  parentitms  nains,  in  eomitaitt 
«  Hortèloensifpatrem  babult  Ttiomam  Trivetum  eqoestris  ordtnls  viram, 
<  régis  aliquando  sumnramjusliiiariom.  Nieolaus  autem  iste.Londini  apud 
a  Predicatores  ordiais  Sancti  Dominicl  a  poerilia  eduratus,  adolescens 
«  eomm  regnlam  et  sanctiones  sanctissimas  ampiexos,  tiabitu  snseeplo, 
€  suo  tempore  professionemedidit...  etc.  Vir  saneviue  ssneiimonia  pers- 
«  pîcuDS,  emdtiionis  varietiite  clarus,  poêla,  rbeior,  historicus,mathema- 
«  tiens  et  Uieologas  inslgnis.  »  —  Joh.  Pitseus.  Relationum  hUtùrietmm 
de  retue  Àngliefs  tomus  primus,  qttatuor  partes  eompleetens.  Paris, 
1619,  in-4  ou  de  iliuslribus  Angliœ  scripteribus.  La  chronique  de  Nicolas 
de  Treveth  s'étend  de  l'année  1136  ft  Taiméd  1307. 
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«  kcUendas  mariii^  et  globus  igoeus  visus  est  per  aeri  àiê^ 
«  currere  (1).  » 

Uo  tremblement  de  terre  serait-il  donc,  comme  le  rappo- 
salent  déjà  au  siècle  dernier  La  Hartinière  et  d'Expilly,  la 
cause  des  événements  que  nous  étudions?  Telle  est  la  ques- 
tion qui  reste  à  résoudre. 

Avant  d'y  répondre,  continuons  l'examen  attentif  des  faits. 

Tout  d'abord,  il  est  à  remarquer  que  Tannée  1168  et  les 
années  voisines  peuvent  ainsi  se  reconstituer  : 

21  mai  116S,  tremblement  de  terre  (2). 

Août  1167,  chaleurs  excessives  (3),  24  décembre,  appari- 
tion d'astres  inconnus,  dont  Téclat  et  Faspect  inspirent  de 
toutes  parts  une  vive  terreur.  —  Hiver  très  rigoureux  (4). 

Février  1168,  dessèchement  de  la  Sarthe,  tremblement 
de  terre,  apparition  d'un  météore. 

Printemps  1168,  épidémies  et  maladies  des  bêtes  à  cornes 
et  des  abeilles  (  5). 

1169,  tremblement  de  terre. 

D'autre  part,  d'après  Robert  de  Torigni  et  Nicolas  de 
Treveth,  la  Tamise  se  serait  desséchée  sous  le  r^e 
d'Henri  P'  de  la  même  manière  .que  la  Sarthe.  Or,  voici 
comment  un  autre  chroniqueur  anglais,  Roger  de  Hoveden, 

(1)  D*Achery.  Spicilegium  vui,  p.  4X6-459.  nous  citons  le  texte  latin  pour 
plus  de  précision,  tous  les  mois  portent. 

(3)  Chron.  de  SaitU-Aubin  ^Angers  et  de  SairU-Plonnt  de  Saumur 
dans  les  Historiens  des  Gaules  et  de  la  France.Wl,  483,  40i« 

(3)  Ex  chronico  WiUelmi  GodeUi^  monactii  SancU  Mariitdis  Lemavi* 
censis  dans  les  Historiens  des  Gaules,  etc.  XUI,  677. 

(4)  «  Stellffi  in  cœlo  micanies  vis»  sunt  nono  calendas  januaril  sic  tU>i- 
«  que  ad  invicem  convenerant  quatinus  triam  spatio  pedum  séparât» 
«  non  ceslimarentur,  scilicet  Mercurius  et  Venus.  Folgor  steUarum  et 
«  aspectus  eanim  mortalium  hominum  corda  valde  absterraemnt.  » 

«  Hyems  gravis  extitit,  incipiens  a  x<>  kal.  Januarii  et  usque  ad  xni  kal. 
aprilis  perseveravit,  infra  quod  terminium  nec  seminare,  nec  arare  bomi- 
nes  quidpiam  valuerunt.  Postis  valida  pecudum  et  apum  subsecuta  esL  » 
Ex  Lamberti  Waterlosii  chronico  ou  chron,  de  Saint-Aubert  de  Cambrai 
dans  les  Historiens  des  Gaules,  XIII,  527, 

(5)  Chronique  de  Nicolas  de  Treveth, 
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pporle  ce  Doavetu  fait,  arrivé  sdon  lui  eo  1114  :  «  Fluvius 
«c  qui  vocatnr  Medewai  (1)«  per  nonnulla  milliaria  sexto  idus 
K  oclobris  ita  a  se  defedt,  ut  in  medio  alveo  suietiam  par-* 
«  fissims  Daves  elabi  aliquatenas  nan  possent.  Tamesia 
«c  etiameadem  die  similem  defectum 'sensit  ;  nam  inter  pon- 
ce tem  et  regiam  (urrem  et  etiam  sub  ponte,  in  tantum  flu- 
m  minis  ipsius  aqua  diminuta  est,  ut  innumera  hominum  et 
«c  puerorum  multitude  pedibus  illud  transvadarent,  aqua  vix 
m  genua  illorum  attingente.  Duravit  hic  aquaB  defectusa 
m  medio  noctis  prascedentis  usque  in  profundas  tenebras 
«c,  Doctissubsequentis.  Similem  quoque  aquarum  defectum 
«c  ipso  die  apud  Gernemuthe^  et  in  aliis  locis  per  Ângliam  certo 
«  relatu  contigisse  didicimus  (2).  » 

Comme  on  le  voit,  les  prodiges  qui  avaient  tant  surpris  nos 
csoncitoyens  n'étaient  pas  les  premiers  de  Tespèce.  Us  se  gêné* 
aralisent  même  singulièrement  puisque  dans  la  même  journée 
le  10  octobre  1114,  la  Hedway,  la  Tamise  et  plusieurs 
autres  rivières  d'Angleterre  s'étaient  subitement  desséchées. 
Mies  détails  sont  à  peu  de  choses  près  identiques  ;  la  foule 
;passe  pour  ainsi  dire  à  pied  sec  d'une  rive  à  l'autre,  et  dans 
J.es  endroits  les  plusprofonds  il  ne  reste  pas  même  assez  d'eau 
XK>ur  lesbarques  du  plus  faible  tirant.  Les  rivières  demeurent 
ainsi  desséchées  sur  une  certaine  longueur  et  pendant  vingt- 
quatre  heures. 

Roger  de  Hoveden  signale  en  outre  l'hiver  suivant, celui  de 
4118,  comme  très  rigoureux,  à  ce  point  que  la  plupart  des 
ponts  auraient  été  détruits  par  les  glaces;  puis,  deux  ans 
plus  tard  en  1117,  il  mentionne  un  violent  tremblement  de 
terre  qui  dure  quarante  jours  en  Lombardie  où  il  cause  de 
|[rands  d^ts,  et  qui  est  accompagné  d'orages,  de  pluies 
abondantes  et  d'une  éclipse  de  lune. 

(t)  La  Medway,  rivière  qui  coule  du  sud  au  nord-esi,  passe  À  Roches- 
ter  et  Tient  se  jeter  dans  la  Tamise  près  de  son  emboucbure. 

(i)  Chronica  Rogeri  de  Hoveden.  Londres,  1868,  tome  1,  p.  169,  dans . 
Berum  anglicarum  medii  œvi  scriplores^  tome  LL 
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Mais  ces  événemenU,  si  cooformes  en  apparence  à  een  de 
Tannée  1168,  ne  constituaieni  pas  eaxHnémei,  paraMI,  peur 
TAngleterré  un  ensemble  de  faits  nonveaux.  Quelques  années 
plus  tôt,  eniilO,  ils  s*éuient  déjà  produits  dans  le  même 
ordre,  et  Roger  de  Hbveden  écrit  k  cette  même  date  : 
«  Bodem  anno  diversa  perAngliam  signa  monstrata  snnt. 
«  Terrs  motus  ScrobesbiriaB  factus  est  maximus;  fluvins  qui 
«  Treanta  dicitur,  apnd  NotîDgham,  a  mane  nsqae  ad  horam 
c  diei  tertiam,  spatio  unius  milliarii,  exsiceatus  est,  fta  ut 
c  homines  siœo  vestigio  incederent  per  aWeam.  Stella  eometa 
a  sexto  idns  julij  apparuit  et  per  très  hebdomadas  Iveere 
a  visa  est.  » 

Puis  il  ajoute  àTaonée  il  11  :  t  Hyems  asperrima.  Aimes 
c  validât  mortalitas  hominnm,  pestis  animalium  agrestium 
a  simul  et  domesticarum,  et  strages  avium  permaxima  fnit.  » 

Ce  qu'on  peut  résumer  en  disant  qu'en  Tannée  4 1 1 0  il  y  ent 
un  violent  tremblement  de  terre,  que  le  Trent  (1)  se  dessécha 
près  de  Nottingham  pendant  une  demi*joumée  environ,  sur 
une  longueur  d'un  mille,  qu'une  comète  parut  ensuite  m 
mois  de  juillet,  et  qu^enfln  Tiiiver  suivant  fut  très  rigoureux 
et  très  malsain  (2). 

Et  maintenant,  si  Ton  compare  les  trois  périodes  de  1 110 « 
1114  et  1168t  on  eonstate  qu'elles  présentent  toutes  lea  trois 
une  analogie  frappante.  A  ces  trois  époques  distioeteu,  las 
dessèchements  de  rivières  signalés  en  Angleterre  et  dtM  le 
Maine  sont  accompagnés  de  tremblements  de  terre,  d'appa- 
ritions de  météores  et  de  dérangementi  de  saison  entratoant 
des  maladies  contagieuses. 

Ces  fiuts  qui  sont  désormais  acquis  à  la  discussioo  pamisaent 
avoir  entre  eux,  peut-Atre,  une  liaison  intime  et  aîème  pro- 
venir les  uns  des  autres. 

(1t.  Le  Trent,  rivière  d'Angleterre  qui  coule  du  sud  au  nord  et  vient 
se  jeter  dans  l*Hninber,  aprto  avoir  passé  près  de  Ifollingtaam,  ea|ritale 
du  comté  de  ce  nom. 

(i)  Chronica  Rogeri  de  Bovéden.  I;  pp.  167;  168. 
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PausaDîas,  en  effel,  éerivtlt  déjà  :  «  Pot r  Tordiiiaîre,  les  Irem- 
«  blements  de  terre  sont  annonoés  par  des  pluies  continueiles 
c  oaparde  loogues  séeberesses.paf  le  dérfeglemeot  des  saisons, 
c  le  dessèchement  sabit  des  fontaines  et  rappariUon  inat- 
c  tendne  de  nouveaux  astres  qni  nons  remplissent  d'effroi.  » 

Et  les  observations  poslérienres,  aussi  bien  que  les  travaux 
des  savants  modernes,  tendent  pour  la  plupart  à  confirmer 
oette  opinion  du  célèbre  philosophe. 

En  général,  dit  par  exemple  H.  Rluge,  les  tremble^ 
ments  de  terre  sont  précédés  ou  suivis  de  pluies,  de  grêle,  et 
de  violents  orages,  surtout  de  pluies  très  abondantes.  En 
Amérique  ils  sont  plus  nombreux  an  commencement  et  h  la  fin 
de  la  saison  sèche,  ou  de  la  saison  des  pluies  (t).  Presque 
toujours  ils  sont  marqués  par  des  variations  brusques  des 
conditions  atmosphériques  ou  suivis  de  maladies  contagieuses, 
comme  on  peut  le  constater  pour  les  tremblements  de  terre  de 
802,  iOil^  1S79,  1348,  1394,  4486,  4788  et  1802(2). 
C'est  à  ce  point,  qu'un  vieil  auteur  du  xvi^  siècle,  Louis  du 
Thoum,  écrivait  dès  Tannée  4616  :  c  Si  après  de  grandes 
«  pluies  arrive  une  bien  grande  sécheresse^  il  faut  craindre 
«  un  bien  prochain  tremblement,  »  (3)  résumant  ainsi  ce  ùll 
d'observation  que  les  tremblements  de  terre  sont  le  [rfus  sou« 
vent  accompagnés  de  variations  atmosphériques. 

Enfin  dans  ces  derniers  temps,  MM.  Arago^  Delauna)%  Marie* 
Davy  et  Perrejr  ont  constaté  h  ptusiears  reprises  une  coinei^ 
dence  apparente  desphénomènes  seismiques  avec  les  tempêtes, 
les  orages  et  les  conditions  atmosphériques  anormales  (4). 

(1)  Arnold  BoacowiU*  Volcaiu  U  tremblements  de  terre,  Paris,  1866, 
in-8,  PP.SM7,  881. 

(3)  J.  Eourlot  MUUnrê  des  irembUments  de  tare  ressentis  en  ÀUaUi 
1887,  in-8. 

(3)  Louis  du  Thoum.  te  tremblement  de  tétre^  oU  sont  contenus  ses 
signes^  Causes  et  effets.' hoixrtiBmx,  1616,  pet.  in-S,  p.  149. 

(4)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  Sciences:  XVi,  p.  1^  ;  LXXIV, 
p.  331  :  LXXVl«p.  689;  LXXXVUi.p.  1063;  XCI,  p.  601.  —  Narie-Dary, 
Les  mouvements  de  Vatmosphère  et  des  mers.  Paris,  1866,  in-8,  p«  372.  -- 
M.  A.  Poey  semble,  il  est  vrai ,  ne  pas  admettre  de  liaison  intime  entre 
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De  même,  et  bien  qu'il  n'y  ait  rien  d'absolu  dans  ces  pké- 
nomènes,  multiples  dans  leurs  causes  et  leurs  effets,  on  a 
remarqué  que  les  tremblements  de  terre  coïncidaient  souvent 
avec  Tapparition  de  météores  lumineux,  de  corps  enflammés 
qui  traversent  les  airs  comme  des  bombes  rougies  au 
feu,  quelquefois  d'aurores  boréales  ;  des  météores  ont  ainsi 
été  signalés  principalement  en  Suisse  lors  des  tremblements 
de  terre  de  1001  et  de  1021  ;  en  1267,  en  1S38,  à  Paris  en 
1K80,  à  Riobamba  en  1797,  en  Alsace  en  1843  et  à 
Hendoza  en  1861  (1). 

Il  est  encore  plus  certaii\  que  les  tremblements  de  terre 
exercent  une  influence  très  sensible  sur  le  régime  des  sources 
et  des  cours  d'eau.  Quelque  temps  auparavant,  les  sources 
semblent  couler  plus  faiblement  ou  même  se  tarir.  Cet 
effet,  déjà  remarqué  au  temps  de  saint  Jérôme,  a  été  constaté 
depuis  en  maintes  circonstances  ;  nous  citerons  seulement  le 
grand  tremblement  de  1755  qui  modifia  le  régime  des  eaux  de 

les  iremblemento  de  terre  et  l'état  météorologique  de  l'atmosphère.  An^ 
ntULire  de  la  Société  météorologique.  V,  p.  240. 

Dans  la  presqu'ile  de  Malacca  cependant,  des  pluies  torrentielles  ac- 
compagnent presque  toujours  les  tremblements  de  terre,  à  tel  point  que 
les  Malais,  frappés  de  cette  coïncidence,  ont  cm  devoir  Texpliquer  par 
une  curieuse  tradition  «  La  reine  des  fées,  Potrie,  a  été,  disent-ils,  ré- 
«  duile  en  esclavage  par  le  nain  (fOonon(/-Le(2an^  qui  la  retient  dans  les 
«  fers,  mais  qui  s'endort  quelquefois.  Alors  la  princesse  s'échappe  et  va 
«  dans  les  forêts  avec  les  filles  de  l'air.  Lorsque  le  nain,  à  son  réveil, 
«  voit  que  sa  capture  lui  a  échappé,  il  frappe  du  pied  le  sol  avec  force 
«  et  le  fait  trembler,  puis  il  lâche  les  écluses  du  ciel,  et  le  déluge  mouil- 
«  tant  les  belles  ailes  de  la  pauvre  reine,  Tempéche  de  prendre  son 
«  essor  ;  il  peut  alors  la  saisir  et  la  reporter  au  sommet  de  son  rocher.  » 
Comptes  rendtu  de  V Académie  des  Sciences.  LU,  p.  882. 

(1)  A.  Boue.  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  xni,  pp.  466- 
927.— Hansteen.  BtdletindeV Académie  de  Bruxelles. XXI,  pp.  136  et  103.  ^ 
M.  Petit.  Mém.  de  V Académie  de  Toulouse.  II,  pp.  47.  —  Comptes  rendus 
de  CAcadèmie.Jiy,\i.  646  ;  XVII,  p.  62S.  —  A. Poey.  Annuaire  de  la  Société 
météorologique.  —  J.  Bourlot.  Histoire  des  tremblements  de  terre,  etc., 
pp.  5  etsuiv.  —  Zurcber  et  Margalle.  Volcam  et  tremblements  de  terre. 
Paris,  1872,  ln-8.  —  Arnold  Boscowitz.  Volcans  et  tremblements  de 
terre,  etc. 
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Isk  Suisse  at  de  la  Provence,  et  celui  de  1884  à  San  Salvador 
igwtR  desséeha  entièrement  les  puits  et  les  fontaines. 

Plusieurs  fois,  les  tremblements  de  terre  ont  détourné  le 
rs  des  eaux,  entre  autres  lors  de  la  fameuse  bataille  de 
imène  gagnée  par  les  Carthaginois  ;  en  Alsace,    an 
MMM^  siècle  ;  à  Lisbonne,  en  1755,  etc. 

Parfois  aussi  ils  font  bouillonner  et  gonfler  les  eaux,  comme 
du  Rhin  qui  s'élevèrent  à  Strasbourg  le  3  avril  1 728, 
la  hauteur  cTtine  pique  ». 
Enfin  les  tremblements  de  terre  ont  k  plusieurs  reprises 
iMrw^éU  le  cours  des  rivières  (1). 

^oici  les  faits  de  ce  genre  que  nous  avons  pu  recueillir 
jus^ju'ici  et  que  nous  devons  citer  textuellement. 

1^3  janvier  1117,  dit  M.  Bourlot,  professeur  de  mathéma- 
laes  au  lycée  de  Golmar,  dans  une  Notice  sur  les  tremble- 
de  terre  publiée  en  1867,  un  tremblement  de  terre 
sidérable  secoue  Fltalie,  F  Allemagne,  la  Suisse  et  jusqu'au 
s  de  Liège  ;  on  raconte  que  la  Meuse  près  de  Fabbaye  de 
Pa:astula/u<  arrêtée  et  que  les  eaux  accumulées  formèrent 
<^^>99iime  un  mur  (2). 

Carolus  Sigonius  en  la  vie  de  Tempereur  Barberousse  I*', 
^Apporte  ensuite  Louis  du  Thoum,  ajoute  qu'après  un  trem- 
'^I^ment  de  terre  une  rivière  qui  a  sa  source  dans  les  mon- 
^^Cfnes  voisines  de  Casai  des  Sarrazins  arrêta  sa  course 
^  ^^^space  de  deux  heures  (3). 

Un  1601,  lisons-nous  encore  dans  la  Notice  de  M.  Bourlot, 

l^^^-'s  du  tremblement  de  terre  qui  secoua  TEurope  et  TAsie 

^^ms  la  nuit  du  7  au  8  septembre,  entre  une  et  deux  heures  du 

tin,  le  cours  de  la  Reuss  fut  interrompu  à  Luceme  ;  une 

K.\)h  Boarlot.  BisUHre  des  tremblements  de  terres  etc.  —  Arnold  Bos* 

Volcmu  et  tremblements  de  terre,  —  Zurcher  et  Margallé.  Vol- 

9%s  et  tremblements  de  terre.  —  Z.  Notice  sur  les  tremblements  de 

i.  Nancy,  1843,  in-8.  —  BtUletin  de  la  Société  géologique  de  France. 

^ll,  pp.  20  et  260. 

C2)  J.  Bourlot.  Histoire  des  tremblements  de  terre,  p.  12. 
(3)  Louis  du  Thoum.  Les  tremblements  de  terre^  p.  94. 

T.  IXfX.  1883  3«  FASCICULE.        20 
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partie  dês  mwb  continuait  à  tomber  dans  k  lae,  ianëis  qm 
Vautre  partie  rebroussait  chemin  ;  le  lit  fut  àeec  pendant 
quelque  teim/ps{i). 

Dans  une  étade,  récente  elle  aussi,  sur  les  tremblements 
de  terre,  M.  Arnold  BoscowitE  écrit  : 

ce  II  arrive  souvent,  pendant  les  tremblements  de  terre,  que 
c  Tean  des  lagunes  et  même  des  rivières  s*élève  en  tonrbillon- 
e  nant  à  une  grande  hauteur,  pour  retomber  ensuite  dans  leur 
(c  lit  ou  inonder  le  pays.  Quoique  rien  ne  puisse  donner  une 
«  idée  de  Timpression  que  produit  un  semblable  specttde,  je 
«  voudrais  cependant  décrire  la  scène  qui  s'offrit  aux  regtrds 
«  d'un  voyageur  allemand.  C'était  en  1886  pendant  un  trem- 
<(  blement  de  terre  qui  désola  la  République  de  Honduras  ; 
«  M.Heine  se  trouvait  au  bord  d'une  grande  lagune  appelée 
«  Criba^  lorsque  soudain,  la  terre  trembla  en  mugissant,  le 
t  sol  s'éleva  et  s'affaissa  si  violemment  que  M.  Heine  et  ses 
K  oompagnons  furent  renversés.  Tout  k  coup  une  scène  étrange 
«  et  terrible  se  déroula  devant  eux  :  Veau  de  la  lagune  dispor 
«  rut  comme  ei  file  s'était  engouffrée  dans  une  caoeme  sou- 
«  terraine,  ou  plutôt  elle  se  renversa  sur  elle-même^  de  sorte 
«  que  du  bordjusqu*au  centre  le  fond  du  lac  était  à  découvert. 
«  Mais  bientôt  l'eau  apparut  de  nouveau  ;  elle  s^amoncela  vers 
«  le  centre  de  l'énorme  bassin,  elle  s'éleva  en  tourbillonnant  et 
t  ferma  une  immense  colonne...  puis  la  colonne  s'affaissa 
«  avec  un  bruit  épouvantable,  et  les  vagues  écumantes  se 
<  jetèrent  sur  le  rivage...  (S). 

Un  effet  analogue  fut  produit  sur  les  flots  par  le  tremble* 
■lent  de  terre  de  Saint-Thomas,  du  18  novembre  1867  : 
«  Immédiatement  après  la  deuxième  secoftsse,  l'Océan,  qui 
«  peu  avant  le  premier  choc  s'était  retiré  à  plusieurs  cen- 
«  taises  de  pieds  du  port,  s'éleva  comme  une  vagne  immense 
€  et  revint  vers  la  terre.  /(  se  maintint  comme  un  mur  blanc 


(1)  I.  Bourloi.  msêows  deslremàieméHtê  de  terre,  p.KS. 

(ij  Arnold  BonewiU.  Velemii  êi  tremMmenU  de  terre,  pp.  M«SB. 
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«  ei  drùii,  d$  iHàiù  piedê  dé  hau$,  et  lYiDca  Irèi  rapidê- 
t  iMBt  dans  le  pori  raiYemnt  les  bateaux...  Celte  vague 
«  arail  Tappareiiee  d'un  mur  blanc  en  matwnerie,  droit  et 
«  régulier  eommê  $i  on  F  eut  eomtruii  à  larigle.  Elle  se  brisa 
«  dans  la  partie  basse  de  la  ville,  i  la  hauteur  de  quelques 
«  pieds,  et  s'étendit  à  200  ou  250  pieds  dans  Tintérieur  des 
«  terres  (1).  » 

Dans  nos  contrées,  les  tremblements  de  terre  ne  produisent 
plus  des  effets  aussi  terribles,  et  cependant  leur  influence  est 
toujours  sensible  sur  le  régime  des  cours  d*eau. 

Ainsi  au  Mans  même,  le  95  janvier  1790,  à  la  suite  d*un 
trembiemenl  de  terre  assez  violent  survenu  vers  quatre  heures, 
on  remarqua  que  les  eaux  de  la  Sartke,  alore  très  hautes  de 
la  fùnte  des  neiges^  avaient  subitement  baissé  de  cinq  déet- 
mètres  (2). 

Enflo,  cette  année,  au  mois  de  mars  1889,  un  fait  identique 
a  été  de  nouveau  constaté  lors  des  tremblements  de  terre  qui 
ont  secoué  l'Amérique  centrale.  A  Pinagana,  le  principal 
vinage  du  territoire  de  Darien,  un  grand  nombre  de  huttes 
en  palmier  ont  été  culbutées,  et  les  rivières  ont  ^ros^i,  puis 
baissé  tout  à  coup  avec  une  rafndité  effrayante. 

Il  est  donc  inutile  de  multiplier  davantage  les  exemples, 
et  il  est  établi  d'une  manière  indiscutable  que  les  tremble- 
Ci)  Comptes  rendus  de  VÀcadémie  des  Se.  LXTI,  p.  2S0.  Annuaire 
ri0  la  Soeiété  méiéarolêffi^ue.XKXlp.  113. 

(9)  Le  iremblenieiU  de  (erre  fat  HTtagé  ee  dtux  tettps  et  direl  à 
«  8  secondes.  Les  deux  ou  trois  premiers  mouyemeots  se  Ireot  par  pnds- 
«  lalion  du  levant  au  couchant,  puis  après  un  court  intervalle,  quatre  à 
«  cinq  autres  secousses  terribles,  aeeempagnées  d'un  brait  épouvantable, 
«  se  Ureat  senUr  du  nord  as  sud.  Dans  les  maisons,  las  aelkas  et  les 
«  poutres  craquèrent,  des  portes  s*ouvrirent  et  plusieurs  objets  Airent 
(I  renversés.  L*hiver  précédent  avait  élé  rigoureux,  la  neige  était  tombée 
«  du  Î7  sept.  t798  au  10  ]anv.  1799  et  le  93  de  ce  dernier  mois  était  eatiè- 
«  rement  fondue.  Le  thermomètre  était  à  trois  degrés  au-dessus  de  zéro, 
K  le  temps  calme  et  un  brouillard  épais  et  fétide  se  résolvait  en  pluie 
fi  One.  »  négrier  de  la  Groctaardlère.  Mémoires,  mss.  91  de  la  BibUothêfue 
du  Mans,  111,  p.  903. 
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ments  de  terre  exercent  souvent  une  influence  extraordiniire 
sur  les  cours  d'eau  (1).  Non  seulement  ils  ouvrent  dus  le  sol 
des  crevasses  qui  engloutissent  parfois  une  énorme  quantité 
d*eau,  mais  encore  ils  dessèchent  les  lacs,  projetteni  ks  eaux 
de  bas  m  haut^  et  peuvent  ainsi  suspendre  le  cours  des 


rivières. 


Dès  lors,  en  partant  de  ce  fait,  et  maintenant  que  nous 
avons  montré  la  coïncidence  de  tremblements  de  terre  avecles 
dessèchements  des  rivières  d'Angleterre  en  liiO  et  celui  de 
la  Sarthe  en  1 168,  il  est  possible  de  reprendre  avec  beaucoup 
plus  d'autorité  Topinion  émise  sous  forme  de  simple  hypothèse 
par  La  Martinière  et  d'Expilly.  11  est  possible,  croyons-nous, 
d'attribuer  à  un  tremblement  de  terre  la  disparition  subite  et 
momentanée  des  eaux  de  la  Sarthe,  au  pied  du  rocher  de 
Fresnay. 

Toutefois,  dans  l'état  actuel  de  la  question,  il  est  prudent 
de  ne  pas  aller  plus  loin,  et  de  ne  pas  chercher  à  préciser  de 
quelle  manière  le  tremblement  de  terre  a  agi. 

Le  même  effet  a  pu  effectivement  être  produit  de  plusieurs 
façons  différentes  ;  ou  bien  la  secousse  a  entr'ouvert  une  fente 
nouvelle  qui  s'est  refermée  après  avoir  englouti  une  certaine 
quantité  d'eau,  ou  bien  elle  a  établi  une  communication  mo- 
menianée  avec  une  grotte  ancienne  qui  se  sera  remplie,  ou 
enfin  elle  aura  modifié  directement  le  régime  de  la  rivière, 
soit  en  arrêtant  son  cours  comme  nous  l'avons  vu  pour  la 
Meuse  et  la  Reuss,  soit  plutôt  en  faisant  baisser  avec  use 
grande  rapidité  le  niveau  des  eaux,  ou  encore  en  projetant 
les  eaux  de  bas  en  haut. 

La  cause  première  n'en  parait  pas  moins  probable,  et  de 
de  toutes  manières  on  arrive  à  présenter  le  tremblement 

(1)  Privai  Descbanel  et  Focillon.  Diaionnaire  général  des  seimees 
théoriques  et  appliquées.  Tome  II,  p.  S601.  —  Lieutenant-colonel  Col- 
mann.  Cours  de  Géologie^  professé  à  l'£coIe  d'application  de  Metz.  1843, 
pp.  373, 37i.  —  Comptes  rendus  de  VAcad,  des  Se.  VII,  p.  705;  XUI,  p 
XLIV,  p.  586;  LXXI,  p.  329,  etc. 
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t/ent  signalé  par  Nicolas  de  Treveth  comme  la  véritable  expli* 
eatioD  scientifique  dn  phénomène  de  1168. 

Qnant  aux  dessèchements  de  820,  nous  n'avons  pu,  jusqu'à 
pffésent,  établir  leur  coïncidence  immédiate  avec  un  mouve- 
ment du  sol.  Cependant,  nous  sommes  fotié^  sauf  Us  réservée 
Mmjùurs  indiepeMobles  dans  ces  recherches^  à  le^  attribuer 
Nullement  à  des  tremblements  de  terre. 

n  serait  inexact  en  effet,  de  ce  qu'aucun  chroniqueur 

m\  dOQservé  le  souvenir  d'un  tremblement  de  terre  pour  le 

mois  de  février  820,  de  conclure  qu'il  n'a  pu  se  produire 

ancnne  secousse  à  cette  date.  Les  historiens  du  ix*  siècle 

sont  peu  nombreux  et  les  documents  beaucoup  plus  rares 

€]o*aa  XII*  ;  les  moyens  de  contrôle  font  dès  lors  défaut, 

et  il  est  impossible  souvent  de  compléter  les  chroniques 

les  unes  par  les  autres.  Il  est  donc  probable  qu'un  grand 

nombre  de  tremblements  de  terre  survenus  à  cette  époque 

BOUS  sont  inconnus.  La  statistique  nous  en  fournit  une  preuve 

^idente  :  de  l'an  1000  à  1840  par  exemple,  on  peut  compter 

^n  France  4S0  tremblements  de  terre,  faibles  ou  violents,  et 

sir  ce  nombre  175  environ  se  sont  produits  de  1800  à  1840 

seulement;  de  telle  sorte  qu'il  n'en  reste  plus  que  275  pour 

les  cinq  siècles  précédents.  La  moyenne  pour  chaque  année 

^e  notre  siècle  est  ainsi  de  cinq  à  six  tremblements  de  terre 

'^x  an  et  Tannée  1843  en  compte  dix-huit  (1).  Or,  il  est 

Teconna  d'une  manière  générale  que  les  grandes  secousses  du 

sol  étaient  beaucoup  plus  fréquentes  dans  la  première  partie  du 

moyen  Age,  et  l'on  est  forcé  d'admettre  en  conséquence  que 

le  souvenir  d'un  grand  nombre  de  secousses  survenues  depuis 

l'an  1000  n'a  pas  été  conser\é.  A  fortiori  pour  les  secousses 

antérieures  à  l'an  1000. 

D*un  autre  côté,  on  sait  que  les  tremblements  de  terre  se 
présentent  sous  les  aspects  les  plus  variés.  Tantôt  ils  sont 
accompagnés  de  bruits  violents,  tantôt  au  contraire  de  gron- 

(!)  PriTat  Deschanel  et  Focillon.  Plrrûmnatr^,  etc.  II,  p.  3477. 
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demenu  souterrains  sambUbles  ao  roolemeDt  d*tiB6  toitm  < 
ou  au  bourdoDDement  d'un  essaim  d'abeilles  ;  quelquefois  ils  « 
ne  sont  pas  annoncés  par  le  plus  petit  murmure  ou  bien  le 
bruit  est  trop  faible  pour  être  entendu  la  nuit,  moment  où  les 
secousses  se  font  sentir  de  préférence  (1). 

De  plus,  comme  ils  viennent  surprendre  à  Fimproviste  et 
qu'ils  durent  à  peine  quelques  secondes,  ils  sont  très  diffidlis 
à  saisir  et  il  n'est  pas  étonnant qu*ils  aient  pu  souvent  échapper 
aux  populations  du  ix*  siècle,  incapables  de  les  observer  et 
réduites  à  constater  leurs  elTets  matériels (2). 

An  reste,  ces  effets  peuvent  aussi  se  manifester  dans  une 
région  très  éloignée  du  centre  des  seconsses,  car  la  puissance 
de  propagation  des  tremblements  de  terre  est  considérable  ;  les 
commotions  se  propagent  fort  loin  par  de  rapides  ondulations 
en  suivant  tantôt  l'axe  d'une  cbaine  de  montagnes,  tantôt  le 
tbalweg  d'une  vallée,  de  telle  sorte  que  le  dessèchement  de  » 
la  Sarthe  près  du  Mans  aurait  pu  être  la  suite  d'une  secousse 
ressentie  dans  une  antre  contrée  (3).  Tous  ces  faits  tendent 
donc  à  montrer  qu'un  tremblement  de  terre  pouvait  causerie 
phénomène  qui  nous  occupe  sans  être  ressenti  ou  signalé  au 
Mans  et  kAngers. 

Or,  il  existe  d'autre  part  des  motifs  très  sérieux  pour  sup- 
poser son  existence.  D'abord,  et  il  est  inutile  d'insister  davan- 
tage sur  ce  point,  c'est  la  seule  explication  satisfaisante  et 
complète  des  dessèchements  de  la  Sarthe,  de  l'Huisne  et  de 

(1)  Arnold  Boscowilz.  Volcans  et  trtmblemenU  de  terre^  p.  B45.-« 
L  Bourlot.  Histoire  des  tremblements  de  terre^  p.  3. 

(*!]  M.AIcided'Orbigny  dit  que,  lorsqu*on  n*apas  Tbabitudc des  tremble- 
ments de  terre,  on  ne  s'aperçoit  souvent  pas  des  secousses  ;  qu'au  ChUf  U 
ne  8*en  apercevait  que  par  la  fuite  des  gens  du  pays,  qui  avait  Ueii  à  la 
moindre  secousse,  tandis  qu*ll  ne  quittait  pas  sa  demeure.  BuHêUm  de 
la  Société  géologique  de  France»  Xiy,p.  013.  Voir  encore  sur  la  difBcollé 
de  percevoir  les  tremblements  de  terre  :  Annuaire  de  la  Société  météo* 
rtOogiquê,  X.  p.  115;  XI,  p.  S;  XXIX,  p.  100. 

(3)  A.  Boscowilz.  Volcans  et  tremblements  de  terre,  p.  S63.  Le  Irem- 
blement  de  terre  de  i7o5  se  propagea  sur  uu  espace  égal  au  dowMme  de 
la  surface  du  globe. 
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l'fodra.  Sente  elle  peut  s'appliquer  à  toetee  iei  ftmatiens 
géologiques  dont  aucune  n'est  exemple  de  oomaottons  sm« 
terrainee,  aeule  elle  peftnet  de  eomprendre  ees  modifleatlens 
rapides,  vomentaBées  et  répétées  qui  eorrespondent  sans 
aucun  doute  à  une  série  d'oscillations  plus  ou  moins  brusques. 

En  second  lieu,  les  cireonstasces  qui  accompagnent  le  dit 
dn  deseftchement  concordenl  toutes  sans  exception  pour  faire 
croire  à  un  tremblement  de  terre  (1). 

Les  tremUenenu  de  terre,  dit-oo,  sont  plus  fMqnents  en 
hiver  (S).  La  Sarthe  se  dessèche  au  moia  de  février. 

(1)  Sa  outre  des  ouTragas  prècMemaMut  ettès.  Voir  sar  Iss  tMmMa> 
meots  de  terre.  --  A.  Perrey.  Biblioffraphk  iéiêmique^  dau  les  Mém* 
de  VAcai.  deiSc.de  Dijon,  IV,  pp.  1-112;  Y,  p.  I8M:S3;  et  dans  le^ui- 
leliH  de  FAcad.  des  Se,  de  Belgique,  —  Elle  de  Beaumoat.  Rapport  à  tAca* 
demie  des  Se,  sur  les  travaux  de  M.  A.  Perrey.  Comptée  rendus  de  VAca-- 
démse  des  Sa,  XXXVIII,  p.  1086.  -*-  Robert  Maliet.  Catalogue  ehrauoUh 
gique  des  secousses  de  la  terre  depuis  1606  av,  J.-C,  jusqu*en  1843,  pu])llô 
dans  les  Reports  of  the  British  associalion,  de  1852  à  1854.  —  A.  Poey. 
Catalogue  chronologique  des  Iremblements  de  terre  ressentis  dans  les 
Indee  occidentales,  dans  YAnnuasre  dé  la  Société  tnétéorologiquê  d$ 
France.  V,p,t9et8uiv.'*A.  Perrey.  Propositions  sur  les  tremblements  de 
terre.  1863,  io-8.  —  A.  Perrey.  Documents  sur  les  tremblements  de  terre 
et  les  phénoinènes  volcaniques  dès  îles  Aléouliennes,  1867,  in-8.  — Volger. 
Bêehêretèes  sur  les  tren^blemints  de  terre  de  ta  Suisse*  -»  M.  Hoorlon. 
heohêrehes  sur  Verigine  des  phénomènes  voleaniques  et  dê$  tremble^ 
ments  de  terre.  1867,  iu-8.  •—  Cb.  Deville.  Observations  surle  tremble» 
meutde  terre  de  la  Guadeloupe  le  8  février  1843. 1843*  In-S.  -*  Ung 
uiêrveUlâueemont  grant  mouvement  de  terre,  Anvera,  1546,  in-i.  -^ 
Discours  des  cauies  et  effets  admirables  des  trentblements  de  terre.  Paria, 
1880,  in-8.  BuUeiin  de  la  Société  géologique  de  Franee.  -^  A  Parrey. 
Êtémoire  sur  les  tjremblements  de  terre  dasu  la  pépiinsule  seandinaeê* 
Pariii,  1845.  •«-  A.  Perrey.  Supplément  aua^  notes  sur  les  tremblements 
de  terre  ressentis  de  1813  à  1868.  Bmxellea,  Hayex,  1873,  in-8.  Note  sur 
les  tremblements  de  terre  en  1870.  BroxeUea,  Hayez,  1874,  in*8«  ^  Baim. 
Mottee  sur  les  tremblements  de  terre^  extrait  dea  travaux  de  la  Commisiion 
sitmologique  suisse^  tradacUon  française  de  M.  Forel.  Comptes  rendus 
de  l'Académie  des  sdenees.  Tome  LU,  pp.  lie,  151,  ele.  -^  B^  CarpentiD, 
Notice  sur  les  tremblements  de  terre  de  Smyme,  *-  D'AMiadIe.  Sur  les 
Séiemes,  dans  VÀnnuaire  de  la  Société  météorologique  de  Framœ. 
XXXIX,  pp.  6  et  165. 
(S)  A.  Perrejr.  Mém.  de  VAcad.  des  Se.  de  Dijon.  1845-46,  p.  S9e« 
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Ils  sMt  plus  fréquents  la  noit.  La  Sarthe  se  dessèehe  4e 
matiD,  à  la  pointe  da  joar. 

Us  sQDt  plus  fréquenls,  d'après  M.  A.  Perrey,  anx  sizygîes 
qu'aux  quadratures  (1).  La  nouvelle  lune  ayant  eommeqeé 
le  20  i^ntier  880,  la  lune,  dans  la  nuit  du  7  au  8  février, 
p'était  pas  encore  entrée  dans  le  dernier  quartier. 

Les  tremblements  de  terre  coïncident  avec  des  variations 
atmosphériques  et  le  dérangement  des  saisons.  L^année  820, 
«st  marquée  par  des  pluies  abondantes,  des  inondations  géné- 
rales et  de3  maladies  contagieuses  auxquelles  succéda  un  hiver 
très  rigoureux  (2).  Elle  présente  ainsi  dans  son  ensemble  une 
grande  analogie  avec  les  années  1110  et  il68  et  la  plapart 
des  caractères  météorologiques  qui  semblent  accompagner 
parfois  les  tremblements  de  terre. 

Enfin,  et  cette  remarque  sera  la  plus  importante,  l'Europe 
fut  successivement  agitée  de  818  à  829  par  une  série  de  com- 
motions souterraines  (3). 

Au  mois  de  septembre  815,  tremblement  de  terre  ressenti 
à  Saintes  et  débordement  de  plusieurs  fleuves  (4).  En  829, 
soulèvements  considérables  du  sol  en  Thuringe  et  en  Saxe  (5); 

(1)  Nous  devons  dire,  il  est  vrai,  que  dans  la  sèanee  de  rAcadémie 
des  Sciences  du  \«  octobre  1883,  M.  Paye  a  ooateaCè  les  théories  de 
M.  A.  Perrey  sur  ce  point. 

(3)  Annales  Bginhardi,  pp.  180,  W.-^ Annales  Francorum  fuldenses. 
p.iOO.  -  Ex  chranico  saxonieo ,  p.  310.  —  Ex  Hemumni  cknnUeo,  p.  22S» 
dans  les  Historiens  des  GauUs  et  de  la  France,  Tome  VI. 

(3)  Des  tremblements  de  terre  sont  signalés  en  801,  802,815,  832,  833f 
830, 837,  etc.  Historiens  des  Gaules,  etc.  Tome  VI. 

(4)  Annales  Eginhardit  dans  les  Historiens  des  Gaules.  VI,  p.  170. 

(5)  c  En  Thuringe,  dans  le  voisinage  d*un  fleuve,  un  tertre  de  cinquante 
«  pieds,  large  de  quatorze  et  haut-d'un  pied  et  demi  fut  coupé  et  enlevé 
«  de  terre  sans  le  secoura  de  la  main  des  hommes  et  trouvé  à  vingt-cinq 
«  pieds  de  l'endroit  où  il  avait  été  arraché;  on  vit  également  dans  la  partie 
c  orientale  de  la  Saxe,  en  un  certain  lieu  désert,  près  du  lac  Arendrée,  le 
a  sol  se  soulever  comme  une  chaussée,  et  former  en  une  seule  nuit, 
«  sans  le  concoiira  d'aucun  travail  humain,  comme  un  véritable 
«  retranchement.  »  Teulet.  Œuvres  d^Eginhard.  Paris,  ISSO,  ln-13, 
p.  1K4. 
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en  828,  tremblement  de  terre  qui  renverse  le  palais  d'Aix- 
la-Chapelle  (1),  orages  violents,  chnte  de  météorites,  maladies 
contagieuses. 

En  8t9,  nouveau  tremblement  de  terre,  accompagné  d'un 
vent  impétueux,  etc.  (2). 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  cette  énumération  ;  elle 
prouve  suffisamment  la  fréquence  des  commotions  dans  la 
période  dont  fait  partie  Tannée  820  (3). 

En  Tabsence  de  texte  formel,  nous  n'affirmerons  pas  toute- 
fois qu'il  y  a  eu  un  tremblement  de  terre  le  8  février  820,  et 
qu'il  a  eu  pour  résultat  le  dessèchement  momentané  de  la 
Sarthe. 

Mais  nous  résumerons  ce  travail  par  ce  simple  raisonne- 
ment : 

Les  lois  du  monde  physique  ne  sont  point  modifiées  par 
Celui  qui  les  a  établies,  sans  un  intérêt  d'ordre  supérieur  et 


(1)  «  Eodem  tempore,  quaBdam  prodigiosa  signa  apparentia  animum 
«  loiperatoris  solUdlabaut,  pnecipue  lerr»  motus  palatii  aquenais  et 
«  sonitus  inauditi  nocfumo  sub  tempore...  Crebra  et  inuaitala  fUlgura, 
«  lapidum  cum  grandine  casus,  pestilenliahominum  et  animalium.  »  Vita 
«  LudoiHci  PU,  p.  106.  —  Chroniques  de  Saint^Denis.  —  Annaies 
«  EginhardU  p.  184.  —  Annaies  FuldenseSt  p.  208.  •-  Ex  Bermanni 
•  ehronico,  p.  2£S»  dans  les  Historiens  des  Gaules,  VI. 

(3)  «  Hieme  transacta.  qunm  instaret  Paschœ  veneranda  solemnitas. 
«  intempesta  noete,  tente  motus  adeo  Talidus  extitit.  ut  sdificiis  cunclis 
«  ruinam  mîoaretor.  Porro,  venU  violentia  sobseeata,  doo  modo  miDOra. 
«  sed  etiam  ipaam  palatium  aqueuse  vehementia  sui  ita  agitavit,  ut 
a  etiam  laterculis  plumbeis,  quibus  tectaeratBasilicasanctœDeigeDitricis 
«  Mariœ,  maxima  ex  parte  detegeret.  »  Vita  Ludùvici  PU,  p.  HO.  — 
Chroniques  de  Saint-Denis,  p.  151.  Annales  Fuldenses,  p.  900.  Annales 
Bginhardi,  p.  180,  etc.,  dans  les  Historiens  dss  Gaules  et  de  France, 
tome  VI. 

(3)  M.  Perrey  signale  quarante  tremblements  de  terre  pour  le  ix"  sièelei 
onze  seulement  pour  le  viii*.  et  dix-sept  pour  le  x«.  De  même  M.  Tho- 
lozan,  qui  a  relevé  tous  les  tremblements  de  terre  relatés  par  les  princi- 
paux historiens  arabes  et  persans,  constate  que  la  plus  grande  période 
d^activité  de  ces  phénomènes  commence  en  Orient  vers  707.  c*est-à-dire 
avec  le  ]x«  siècle.  Comptes  rendus  de  VAcad.  des  Se.  XVII,  p.  810  ; 
LXVIII,  p.  1083. 


-  440  ~ 

d'aoe  haute  importante.  Cet  intérêt  ne  saurait  exister  iei« 
Nous  sommes  en  présence  d'un  phénomène  naturel  que  la 
spienca  peut  et  doit  expliquer. 

Or,  de  toutes  les  hypothèses  présentées,  celle  d'un  tremble- 
ment de  terre  est  de  beaucoup  la  plus  logique,  h  plus  seien** 
tiflque  et  la  seule  satis&iaante. 


1 
De  Sarta  fluvlo  slccato. 

[Bistoriens  de*  Gaules  et  de  France.  Tome  VI,  p.  SfâO.) 

Est  fluvius,  Sarum  Galli  dixere  prières^ 

Perticus  hune  gignit,  et  Meduana  bibit. 

Fiuctibus  ille  suis  penetrans  Cenomanica  rura, 

Hœnia  qui  propter  illius  urbis  abit. 

Quo  Cives  transire  soient  prope  llntribus  illum, 

ïllîc  portentum  non  levé  fecît  eis. 

Denique  rdscidulas  tenebras  cùm  aurora  fogaret, 

Et  sob'to  peterent  more  fluenta  bomines; 

Est  propriis  spoliatus  aqnis  locus  îlie  repertus, 

Qui  rate,  qui  remis  pervius  ante  fuit. 

Stanlibus  atque  undis  populus  bine  Inde  stupebaf , 

Alveus  et  plebem  ad  interiora  vocat. 

Nemo  ratem  quxrit  ;  nullus  te,  navita,  poscit; 

Miranti  populo  sic  stat  aperta  via. 

Et  metus  atque  rei  novitas  intrare  vetabat 

Primitus;  et  sensim  cœpit  abire  metus. 

Incipit  esse  vêtus  nova  res,  intratur  utrimque, 

Alterutram  ripam  plebs  petit  atque  pecus. 

Pas  vel  eis  siccus,  modicum  vel  planta  madescit, 

Dura  populus  gradiens  itque  redilque  frequens. 

Si  olim  taie  vadum  juvenis  Laeandrus  haberet, 
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Non  foret  insignii  Um  tibi  lucttis,  Ero!  (1) 
Non  ad  piscandnm  qatsqaam  ttn  rete  vel  hamam  : 
Saltibas  atqae  roana  qai  volet  illod  agit. 
Vir  tumalandus  erat  rip»  alterioris  in  agro, 
Flentibus  evehitur  per  loca  sicca  suis, 
nia  sat  urbs  timnit  peteret  ne  se  unda  tameseeiis, 
Obrueretque  simol  eompita,  rnra,  domos. 
Saza  patent  ignota  polo,  polos  Ipse  patesdt 
.  Saxis,  cum  propriam  linqneret  humor  hamam. 
Quo  vada  nnlla  dabas  peditl,  illic«  Sarta,  dedlsti 
Grande  vadum,  caligas  c&m  taa  saxa  stapent. 
Sarta  aliis  vicibushoc  ipsum  est  passa  duabus, 
Nec  hoc  nec  procul  hoc  tempore  sive  loco. 
Quis  neget  antiqui  Dominum  meminisse  trophœi, 
Qm  flaviam  adndit,  et  Hiericbanta  quatit  ? 
A  prima  in  quartam  modus  hic  defluxerat  horam  ; 
Inde  suas  repetit  post  celer  unda  vias. 
Nominanon  ideo'narrantum  scripsimus  istic, 
Sant  quoniam  plures  qui  cecinere  mihi. 
At  si  nosse  rei  vis«  lector,  tempora  gMm, 
Accipe,  promemus  sub  brevitate  tibi. 
Septimus  (S)  hic  agitur  decurrens  lubricus  annus, 
Qaod,  Hludovice,  tibi  régna  paterna  manent. 
Exilii  quartus,  meritis  non  denfque  nostris, 
Volvitur  infaustus  aeger  et  ecce  mei. 
Forsan  nosse  diem  vis  ;  banc  quoque  discci  eanemas, 
Ut  res  ambiguum  possit  habere  nihih 
Bis  partem  (3)  undenam  solidi  rota  solis  Aquari 

(1)  Apud  Canisium  :  Ebo.    ^ 

(2)  Sepiimus  Ludovici  pii  imperii  annus  componitnr  cura  anno 
qnartus  erat  exilii  Theodulfl  annus.  si  exiifi  exilinm  nunoeres  ab  anno 
817,  que  primum  cum  aliis  delentas  est.  Nam  nonnisl  anno  018  In  etiliom 
id  est  in  monasterium,  relegatus  est.  (Noie  de  Dom  Bouquet.) 

(3)  Cum  solis  iogressus  in  Aquarium  Theodulfl  sasculo  ex  die  18  Januarii 
subduci  soleret,  consequena  erai  ut  vlfresimus  secundus  ab  diQC  die  S, 
oeiavus  esselfebruarii.  (Note  du  P.  Sirmond.) 
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Scanderat,  in  $exta  Lunaque  piscis  erat. 

Taie  quid  adseverant  te,  ffluroen  Idooea  (i),  passum, 

Hac  quod  ab  urbe  fluens  sal  prope  Sarta  bibit, 

Qusere  locum  ex  aliis,  diei  tibi  temppra  dicam, 

Grastina  praefatae  res  fuit  ista  rei. 

Hune  quoque  defectum  quod  passa  sit  Aogera  (S)  dicant  : 

Sed  locus  atque  dies  saut  mihi  nota  minus. 

Nam  grandi  studio  perquirimus  ista,  quod  illi 

Qui  narrant  per  me  nosse  futura  volunt. 

Non  id  aperta  canit,  nec  erit  vox  semper  operta  : 

Tempore  namque  manent  ista  caneoda  suo. 


II 


Bxtralt  de  la  «  CShroniqae  da  Mpnt-EUkint-Miohél  m 

de  Robert  de  Torignl. 

Publiée  par  M.  L.  Delisle,  Rouen  1872-1873.3  vol.  in-S.Tome  II,  pp.  3  et  4. 

Ann.  1168.  —  Meuse  februario  accidit  quoddam  mirabile 
in  Cenomanensi  pago,  Castro  Freemai,  quod  castrum  est 
Roscelini  vicecomitis  Genomanensis,  qui  babet  in  conjugio 
Matbildem,  filiam  notham  primi  Henrici,  régis  Anglorum, 
materteram  secundi  Henrici  régis  Anglorum,  ex  qua  genuit 
Ricardum,  quiei  successit,  et  Guillermum,  cui  secundus  Hen- 
ricus,  rex  Anglorum,  dedft  in  Brittannia  filiam  Bollandi  de 
Reu8  cum  terra  ipsius. 

In  bac  itaque  munitione,  fluvius  SarUB  quiprieterfluit^fere 
per  horam  et  dimidiam  siccafus  est,  ita  ut  calciati  siccis  ves- 
tigiis  possent  transire,  cum  antea  vix  equi  absque  natatu 
possent  transvadare.  Hoc  etiam  accidit  LondonisB  de  Tamensi 
flumine,  tempore  primi  Henrici  régis  Anglorum, 

Quarto  decimo  kalendas  marcii,  terrae  motus  factus  est,  et 
globus  igneus  visus  est  per  aéra  discurrere. 

(1)  L'fluUne. 

(2)  LIadre. 
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RECHERCHES  HISTORIQUES 


SUR 


SAINT-PAYIN  DES  CHAMPS 


Par  M.  F.  LBG-BAY,  membre  titulaire. 


Messieurs, 

Il  y  a  longtemps  déjà  que  Gauvin,  Tun  des  premiers  et 
^es  plus  infatigables  chercheurs  de  nos  chroniques  mancelles, 
disait  :  c  Publiez,  publiez  à  mesure  que  vous  trouvez  ;  n^au- 

sriez-vous  que  quelques   notes  éparses,  publiez ;   c'est 

avec  ces  notes,  dont  quelques-unes  peuvent  paraître  quasi  sans 
importance,  qu'un  plus  habile,  en  les  coordonnant,  pourra 
constituer  une  histoire  complète  de  notre  pays.  » 

Si,  dans  notre  département  où  afflue  aujourd'hui,  grâce  à 
nos  lignes  de  chemins  de  fer,  un  certain  nombre  d'étrangers, 
CD  trouvait  aisément  dans  des  livres  portatifs  et  commodes  la 
légende  détaillée  de  tous  les  édifices  civils  ou  religieux,  est-ce 
que  ces  monuments  ne  s'animeraient  pas  aussitôt  à  tous  les 
yeux,  et  n'intéresseraient  pas  d'une  manière  inattendue,  en 
rendant  les  visiteurs  pour  ainsi  dire  témoins  d'une  foule 
d'événements  oubliés,  et  en  les  faisant  vivre  quelques 
instants  de  la  vie  du  passé?  Quand  on  nous  parle  d'une 
église,  par  exemple,  ce  n'est  pas  tout  de  décrire  avec  soin 
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des  pierres,  des  statues,  des  chefs-d*œuvre  de  sculpture  et 
d'architecture,  il  faut  nous  parler  aussi  des  personnages 
fameux  qiii  sont  venus  sous  ses  voûtes  prier,  méditer,  remer- 
cier Dieu  avec  joie  pour  quelque  heureux  événement  de 
famille,  ou  pleurer  amèrement  dans  des  jours  d'afQiction  et  de 
deuil.  De  tels  écrits  exigent,  il  est  vrai,  de  longues  investi* 
gâtions  et  de  patientes  recherches,  mé.me  lorsqu'il  s'agit  d'un 
seul  monument.  Que  serait-ce  s'il  fallait  appliquer  eette 
méthode  à  tous  ceux  de  notre  ancienne  province  f  L'existence 
d'un  homme  n'y  suffirait  certainement  pas.  Mais  on  peut  se 
partager  ce  domaine  infini  de  notre  hintoire.  Que  chaque 
écrivain  érudit  choisisse  un  monument  ou  une  commune,  en 
étudie  et  en  raconte  le  passé,  surtout  ce  je  ne  sais  quoi 
d'humain  et  d'intime  qui  survit  quelquefois  aux  générations 
disparues  et  se  retrouve  dans  leurs  écrits  ;  que  chacun  apporte 
sa  pierre  à  cet  édifice  historique,  et,  au  bout  de  quelques 
années,  bien  des  choses  intéressantes  et  curieuses  auront  été 
sauvées  de  l'oubli,  bien  des  notions  importantes  seront 
acquises,  et  un  grand  résultat  se  trouvera  obtenu. 

Sans  insister  davantage  sur  cette  idée,  j*ai  songé  &  faire 
des  recherches  sur  l'ancienne  commune  de  Saint-Pavin  des 
Champs  qui  fait  actuellement  partie  de  notre  ville  ;  ce  tra- 
vail  est  incomplet,  bien  des  documents  m^ont  fait  défaut, 
mais  j'en  ai  découvert  plusieurs  qui,  je  pense,  auront  de  rin^- 
térôt  pour  lliistorien  k  venir  de  notre  ancienne  province^ 

Anttttnttès  romftiiies.  —  HoiiMtèré  et  li<kpltai  Àb 

Sainte-Marie  de  Bangé. 

Aucun  chroniqueur  de  nos  annales  mancelles  ne  nous  a 
appris  ce  qu'était  Saint-Pavin  des  Champs  &  l'époque  romaine. 
Les  substruclions  qu'on  a  découvertes  sont  insuffisantes  pour 
nous  le  faire  connaître  :  on  a  déterré  de  riches  poteries 
romaines  dans  le  quartier  du  Cogner,  auprès  de  ruines  et  au 
milieu  de  sépultures  indiquant  un  cimetière  réservé  à  des 
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personnes  de  distinction  ;  en  1851,  on  y  a  mis  h  nu  des  vases 
funéraires  de  Tépoqne  celtique  et    de  la   période  gallo- 
romaine,  des  monnaies  des  empereurs.  Près  de  là  se  trou- 
vait Tancienne  et  importante  voie  du  Mans  à  Jublains  qui 
partait  dn  pont  Perrin,  passait  par  la  rue  Saint-Pavin,  tra- 
versait la  fonderie  actuelle,  gagnait  le  Cogner,  la  Vleille-Estre, 
le  bois  de  Pennecières,  Chaufour,  La  Quinte,  etc.,  et  laisse 
encore  une  notable  quantité  de  scories  de  fer  sur  son  pas- 
sage. An  Cogner  aussi  se  séparaient  les  routes  de  la  cité 
d^Erve,  de  Nantes  et  d* Angers.  Il  y  a  environ  trente  ans, 
sous  la  fonderie  de  Saint-Pavin,  on  a  découvert  les  plus 
anciens  tombeaux;  en  fouillant  la  rue  Bretonniëre,  on  a  mis 
à  nu  de  nombreuses  monnaies  du  Haut-Empire  ;  h  rentrée 
de  la  meHontolse,  des  débris  de  Tart  romain  se  montraient  à 
profusion.  Il  y  a  peu  d'années  on  a  trouvé  une  médaille 
romaine,   moyen  bronze,  au  type  de  Dioclétien,  avec  la 
légende  :  imp.  oiocletiarvs  avg.  ;  au  revers,  un  génie  assis, 
tenant  une  patère  de  la  main  droite,  de  la  gauche  une  corne 
d'abondance  ;  légende  :  gbnio  popvli  romani  ;  on  a  aussi  trouvé 
à  la  Groix-d^Étamin  une  abside  en  petit  appareil  romain  et 
des  ruines  de  la  plus  vieille  construction,  peut-être  les  débris 
d'un  temple  consacré  à  Cérës.  De  pareils  vestiges  abondent 
dans  le  sol,  entre  les  rues  de  Saint-Pavin,  Bretonniëre,  le 
Cogner,  aussi  plusieurs  antiquaires  en  concluent  que  le  quar- 
tier du  pont  Perrin  au  Cogner  est  un  faubourg  d'origine 
gallo-romaine. 

Ces  mines  gallo-romaines  datent  probablement  du  temps 
de  Clovis.  Ce  roi»  voulant  assurer  h  ses  enfants  la  monarchie 
qu^n  venait  de  fonder  et  redoutant  la  puissance  et  les  entre-' 
prises  des  autres  rois  francs,  fit  assassiner  Regnomer,  prince 
du  »ng  àé  Mérof ée,  qui  possédait  alors  le  Maine  h  titre  de 
h)yauiiQeiet  Aegnacaire,  son  frëre,  qui  jouissait  du  Cam*" 
hrésis,  puis  il  s'avança  sur  le  Maine.  «  Il  mit  tout  à  feu  et  à 
liDf  ttans  les  campagnes,  écrit  Renonard.  Il  assiégea  là 
capitale  des  Génomans.  Les  habitants  font  une  vigonreuse 
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résistance  ;  mais  enfin  tout  cède  à  la  valear  et  à  la  fortune 
de  Glovis.  La  Tille  est  prise,  et  les  habitants  subissent  la  loi 
du  meurtrier  de  leur  roi.  Saint  Principe,  alors  évéque  du 
Mans^  obtint,  par  Tentremise  de  saint  Rémi,  dont  il  était 
parent,  la  liberté  de  ses  clercs  et  la  cessation  du*  carnage.  » 
Ces  événements  eurent  lieu  vers  510. 

Au  commencement  du  vi*  siècle,  la  contrée  de  Saint-Pavin 
des  Champs  était  en  partie  inculte  et  en  partie  couverte  de 
bois  et  de  vignes  ;  elle  se  nommait  Balgeium  (Baugé)  ;  ou 
plutôt  Baugium^  basse  latinité  ;  Bauge,  «  lieu  fangeux  où 
le  sanglier  se  retire,  loge  des  cochons  »  et  que  quelques  his- 
toriens traduisent  par  «  parc  aux  sangliers  ».  Il  est  possible 
que  des  seigneurs  romains  aient  établi  en  ce  lieu  un  parc  de 
ces  animaux.  Il  serait  même  difficile,  croyons-nous,  d'assi- 
gner une  autre  origine  à  ce  nom. 

Vers  860,  Clotairc,  roi  de  Paris  et  qui  possédait  le  pays 
des  Génomans,  pour  récompenser  quelques  services  que  le 
moine  Domnole  lui  avait  rendus,  le  nomma  évéque  du 
Mans. 

Domnole  (1)  fonda  en  872  Tabbaye  de  Saint- Vincent,  et, 
quelques  années  plus  tard,  fit  édifier  un  monastère  et  un 
hôpital  dans  un  fonds  de  terre  situé  entre  la  rivière  de  la 
Sarlhe  et  le  tertre  de  Baugé,  c*est-à-dire  au  bas  du  tertre  de 
Baugé,  qu'il  dédia  à  sainte  Marie.  Il  les  dota  de  biens  con- 
cédés par  les  Consuls  à  son  église  et  en  assez  grande  quan- 
tité pour  que  les  pauvres  et  les  étrangers  qui  venaient  en 
dévotion  intercéder  auprès  des  reliques  des  premiers  évéques, 
et  les  malheureux  qui  ne  pouvaient  être  admis  dans  la  ville, 
à  cause  de  la  garde  sévère  qu'on  y  faisait,  y  trouvassent  le 


(1)  Selon  quelques  auteurs,  Domnole  naquit  en  AUemagne,  et  dans  les 
Gaules  suivant  d'autres,  mais  tous  s*accordenl  à  dire  qu'il  était  d'une 
illustre  famille.  Il  mourut  en  S8i  et  fut  inhumé  dans  son  monastère  de 
Saint-Vincentf  où  Ton  a  conservé  jusqu'en  1790  son  corps  dans  une 
châsse  d'argent,  artistement  travaillée  et  donnée  par  Philippe  de  Luxem- 
bourg, évoque  du  Mans  et  abbé  de  ce  monastère. 
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soulagement  à  leurs  besoins.  Il  décréta  que  ce  lieu  serait 
soumis  à  lui-même  et  à  ses  successeurs,  et,  sous  les  clauses 
lc8  plus  expresses,  il  statua  que  ce  serait  un  hospice  de  la 
^lle,  sous  la  puissance  des  évéques  à  perpétuité.  Enfin  il  mit 
dans  ses  établissements  vingt-quatre  religieux,et  voulut  quMIs 
fassent  toujours  aussi  nombreux  afin  de  pouvoir  bien  remplir 
les  devoirs  de  Thospitalité  et  avoir  soin  des  malades  ;  il 
remit  la  conduite  de  ces  maisons  au  moine  Paduinus, 
connu  vulgairement  sous  le  nom  de  Pavin,  qui  était  alors 
prévôt  ou  prieur  de  Tabbaye  de  Saint- Vincent. 

Balnze  et,  d*après  lui,  dom  Mabillon,  écrit  dom  Colomb, 
ont  publié  un  acte  de  vente  «  de  quelques  terres  en  faveur 
du  monastère  de  Saint- Vincent,  par  une  dame  consacrée  à 
Dieu  ,  nommée  Berthe,  qu'elle  dit  avoir  héritées  de  son  fils 
Ermenfrède;  ses  autres  enfants  contestèrent  dans  la  suite  la 
solidité  de  cette  vente.  Mais  le  prévôt  du  monastère,  Padvin, 
qui  avait  fait  cet  achat,  s^étant  transporté  sur  les  lieux,  leur 
présenta  Pacte  de  vente  en  bonne  forme  ;  les  parties  s'accom- 
modèrent, et  Padvin  en  fut  mis  en  possession  par  un  acte  ou 
charte  authentique,  dont  on  fit  trois  copies  originales  pour 
être  présentées  en  cas  de  nouvelles  contestations.  Cet  acte 
est  daté  de  la  onzième  année  du  règne  du  roi  Thierri,  qui 
concourt  avec  celle  de  620,  en  laquelle  Padvin  n'était  plus 
prévôt  de  ce  monastère.  » 

Au  delà  de  Tantique  voie  du  Cogner,  écrit  Tabbé  Voisin, 
la  cathédrale  avait,  au  temps  de  saint  Bertrand,  «  la  seigneurie 
de  terres  considérables,  et  qui  jusqu'à  ce  jour  ont  formé  la 
paroisse  de  Saint-Pavin  des  Champs  :». 

Origine  de  la  paroisse  de  Saint-Pavin  des  Champs. 

Pavin  ou  Padvin  naquit,  vers  le  commencement  du 
VI*  siècle,  de  parents  très  considérés  dans  le  Maine.  De  bonne 
heure  il  se  sentit  un  goût  prononcé  pour  la  vie  monastique  ; 
malgré  une  vive  opposition  de  ses  parents,  il  quitta  sa 
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famille,  fit  des  voyages  de  dévotion,  prit  Tbabit  religieux, 
vint  à  Tabbaye  de  Saint^Vincent  oli  il  fut  bientôt  nommé 
prieur,  puis  supérieur  du  monastère  et  de  Tbospice  de  Notre- 
Dame  de  Baugé. 

Plusieurs  personnes  de  distinction  vinrent  se  mettre  sous 
la  conduite  de  Pavin  ;  il  fit  alors  construire,  pour  les  rece- 
voir, plusieurs  cellules  sur  le  territoire  que  Domnole  lai 
avait  donné  ;  mais,  comme  le  nombre  des  religieux  augmentait 
cbaque  Jour,  il  fallut  bientôt  fonder  vingt-quatre  prieurés 
dans  le  diocèse  pour  ces  nouveaux  moines  (ordre  de  Saint- 
Benoit),  qui  tous  recevaient  la  direction  de  cet  abbé.  Il  éleva 
aussi  une  église  qui,  selon  toute  apparence,  était  située  à 
Tendroit  oh  se  trouve  aujourd'hui  celle  qui  porte  son  nom  et 
la  dédia  à  Notre-Dame  ;  c'était  la  basilique  du  monastère. 

Outre  les  prédications  auxquelles  Pavin  s'employait  avec 
zèle,  il  ouvrit  dans  son  monastère  une  école  à  laquelle  on  se 
rendit  de  toutes  parts  et  qui  ne  tarda  pas  à  devenir  célèbre. 
L^éducation  des  enfants  était  à  cette  époque  Tune  des  princi* 
pales  occupations  des  cloîtres.  Sous  saint  Bertrand  cette  école 
prit  de  nouveaux  accroissements,  et  pendant  toute  la  durée  des 
temps  mérovingiens  elle  fut  pour  notre  province  l'un  des  prin- 
cipaux foyers  de  lumière,  et  elle  rivalisa  avec  celle  de  TAnille 
(Saint-Galais).  Dans  ces  monastères  il  y  avait  deux  écoles  ; 
Tune  pour  les  jeunes  gens  qui  se  destinaient  h  la  vie  religieuse 
et  l'autre  pour  ceux  qui  voulaient  rester  dans  la  vie  civile  (1)« 

C'est  autour  du  monastère  et  de  Thospice  de  Sainte- 
Marie  de  Baugé  que  les  populations  environnantes  vinrent  se 

(I)  Les  VI',  viM  et  viii*  siècles  présentent  raffligeant  tableau  de  la  déca« 
dence  des  lettres  et  de  la  barbarie.  D'après  le  code  des  Francs,  si  os 
blessait  an  homme  à  fa  téle,  on  en  était  quitte  pour  15  sols  d'or(iâBrr. 
de  notre  monnaie);  si  on  dépouillait  un  cadavre  on  était  condamné  à 
iNiycr'IH  sols  d'or.  On  rachclall  la  calomnie,  TadDltère,  les  injures,  les 
violences  de  toutes  aspèeeâ*  Le  rapi  était  soumis  comme  Tassasslnal  à 
une  amende  pécuniaire.  Les  Francs,  quoique  vainqueurs,  n*obligèreBt 
point  les  Gaulois- Romains  à  ces  lois  ridicules,  ils  eurent  le  bon  esprit 
de  leur  laisser  suivre  la  législation  romaine.  Tel  était  dans  ces  siècles 
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grouper,  elles  construisirent  des  maisons,  ouvrirent  des  rues, 
appelées  rtiei  de  Baugi  et  actuellement  chmnins  de  Baugi. 
Telle  ftit  l'origine  de  la  paroisse  de  Saint-Pavin,h  laquelle  on 
ajoata  plus  tard  du  Champs  afin  de  ne  pas  la  confondre 
airec  celle  de  8aint^Pa?in  en  la  Gité«  Pavin  mourut  le 
45  novembre  880  et  fut  Inbomé  dans  son  église.  11  avait 
wém  d*ane  manière  si  pieuse  et  si  austère,  qu'il  fut  invoqué 
emamt  saint,  après  sa  mort. 

Invasion  des  Nonnands.  —  Penneoiéres« 

A  la  fin  du  ix*  siècle  ou  an  commencement  da  x*  «—  car 
les  aotenfB  ne  sont  pas  d'accord,  ~  un  chef  normand, 
appelé  Eric  ou  Heric,  qu'on  dit  parent  de  Rollon  ou  Riolt  le 
normand,  s'empare  du  Mans,  et  h  la  tète  des  Danois  de 
KoUon,  massacre  les  prêtres,  viole  les  religieuses,  brûle  et 
venferse  les  églises  et  les  monastères  de  SaInt-VIncent,  de  la 
Coutore,  de  Saint-Germain,  de  Gourdaine,de  Saiot-Pavin  des 
Champs,  de  Sainte-Crojx,  de  La  Ghapelle-SaintrÀubin,  du  Pré, 
^6  Sainte^holastlque.  Il  fut  chassé  du  Mans  en  937  par  Louis 
d*Ootre-Mer,  flls  de  Charles  le  Simple,  et  son  successeur. 

Dans  le  même  temps,  ces  barbares  normands  envahissaient 
également  la  Tille  de  Séez  ;  Tévêque,  le  clergé  et  les  clercs 
^^roolant  sauver  les  reliques  de  saint  Ghrodogand,  les  appor* 
tèrent  sur  le  territoire  de  Saint^Pavin  des  Champs,  près  les 
métairies  de  Pennecières  (Pannetières,  Pennetières)  (1)  ;  ils 
M  cachèrent  dans  les  bois  qui  s'y  trouvaient  et  en  cas  d'inra** 
«ion  ils  espéraient  se  sauver  au  Mans  avec  leur  trésor.  Ils  y 
Testèrent  jtisquli  ce  que  Tennemi  ait  quitté  leur  pays. 

TélBlde  la  jnrisprudence  dans  le  Maine*  Au  milieu  de  celte  ignorance  le 
3bine  a  possédé  plusieurs  savants  évoques  tels  que  Domnole,  Badégisile, 
Isrtnuid,  qni  cultivaient  les  lettres  avec  succès  et  les  faisaient  ealtiver 
aveeuneertain  soin  dans  les  monastères  de  Saini-Calais,  Sainl-Pavin, 
Saint-Vincenti  la  Couture  et  Ëvron,  mais  ce  n'est  que  sous  Gharlemagne 
que  la  littérature  reparut  en  France. 
(1)  Les  bois  de  Pennecières  avalent  une  superflde  de  SOQ  liectares. 
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G*est  à  cette  époque  de  désolatioo  et  de  misère  qu'il  faut 
évidemment  rapporter  la  destruction  du  monastère,  de  Thô-. 
pital  et  delà  célèbre  école  de  Saint-Pavin.  On  remarque 
encore  quelques  vestiges  de  ces  constructions  prè»  de  Téglise. 

Le  23  octobre  1868,  deux  cercueils  de  pierre  ont  été 
découverts  sous  le  sol  ferrugineux  d'un  champ  récemment 
distrait  du  1)ois  de  Pennecières,  sur  le  bord  du  chemin 
de  Fay,  ancienne  voie  ferrée  qui  conduisait  du  pont  Perrin 
au  bas  Maine,  en  se  prolongeant  peut-être  jusqu^àJublains. 

Ce  sol  est  Tune  des  extrémités  d'une  vaste  éminence 
étendue  jusqu'à  la  route  de  Laval.  Aux  environs,  persistent 
des  noms  de  lieux  qu'il  est  curieux  d'interroger  :  La  Fm/fe- 
ffsire  (vêtus  stratum),  témoin  delà  haute  antiquité  de  la  voie; 
La  Tonnelière^  qui  ravive  Timpression  de  Tarome  des  vins 
un  peu  démodés  de  Bouillon.  Les  Tertres-à'-r Abbesse^  sou- 
venirs des  grandes  possessions  de  Tabbaye  de  Notre-Dame 
du  Pré^  pieusement  et  richement  dotée  par  nos  premiers 
évéques.  (L^évéque  Geoffroi  d'Àssé,  qui  siégea  au  Mans  de 
^274  à  1277,  termina  une  contestation  et  mit  fin  à  un  pro- 
cès qui  durait  depuis  cinquante  à  soixante  ans,  entre  le  cha- 
pitre de  sa  cathédrale  et  les  religieuses  de  l'abbaye  du  Pré,  du 
Mans,  sur  les  droits  d'usage,  pernage  et  autres,  que  ses  cha- 
noines prétendaient  avoir  dans  les  bois  de  Pennecières)  ;  La 
Groirie,  jadis  résidence  d'un  gruyer  ou  veneor  du  comte  ;  La 
Foresterie^  siège  d'un  forestier,  officiers  ordinaires  des  grands 
don^^ines  ;  enfin  le  bois  de  Pennecières,  forêt  de  Pennecières 
tout  court.  A  quoi  répond  ce  dernier  vocable? 

(X  Le  mot  forêt  {foresta)  est  du  moyen  âge  et  a  originaire* 
ment  signifié,  dit  M.  Anjubault,  un  domaine  quelconque 
réservé,  défendu,  c'est-à-dire  exempt  de  l'exercice  de  certains 
droits  d'usage  public  ou  privé.  Dans  les  archives,  Pannetières^ 
Pennecières^  n'est  pas  un  bois,  mais  un  canton  ;  ce  pouvait 
être  un  vaste  fonds,  un  latifundium^  comprenant  des  bois, 
des  terres  arables,  des  prairies,  etc. 

«  Les  capitulaires  de  Gharlemagne  mentionnent  les  pani- 
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tarîa,  li6ox  où  l'on  cultivait  le  pànicium  servant  à  la  nour- 
îture  pendant  le  caréine.  Ces  deux  mots  de  la  basse  latinité 
rapportent  aox  menus  grains  dont  on  faisait  des  bouillies, 
gâteiQX,  une  sorte  de  pain,  on  y  admettait  aussi  le 
snillel  {panicum  miliaceum),  encore  si  populaire  et  si  souvent 
présenté  dans  les  banquets  des  fêtes  champêtres. 

«  En  830,  le  grand  évèque  Aldric  forme  sa  sixième  et  sa 
septième  métairie  en  Pennecières.  En  13S6,  Jehan  Tapothi- 
^ire,  reçu  tu  nombre  des  réguliers  de  Goëiïort,  donna  à  sa 
maison  des  vignes  et  des  choses  situées  en  Pennecières.  Enfin 
des  traditions  locales  placent  un  établissement  religieux  aux 
Tertres,  et  les  scories  qui  jonchent  le  sol  font  penser  à  d*an- 
dennes  exploitations  de  minerai  de  fer. 

«  Voilà  plus  de  preuves  qu'il  n'en  faut  pour  démontrer 
que  la  contrée  dont  il  s'agit  a  pu  être  couverte  d'habitations 
et  de  ealtares  variées  comme  le  font  présumer  les  monuments 
dont  on  aperçoit  les  vestiges.  Le  voisinage  d'une  grande 
voie  publique,  la  composition  d*un  riche  domaine  rapproché 
de  la  ville  nécessitant  la  surveillance  de  plusieurs  administra- 
teurs, et  en  outre  l'importance  stratégique  de  Téminence  que 
nous  examinons,  rendent  suffisamment  raison  dés  sépultures 
relativement  luxueuses  qu'on  découvre  sur  ce  point,  admira- 
blement situé  pour  répondre  à  toutes  les  exigences  des  idées 
religieuses  et  des  coutumes  civiles. 

«  C'est  sur  sa  partie  déclive  tendue  au  sud,  dans  un 
(Bspace  de  deux  à  trois  ares,  que^  depuis  peu  de  temps,  cinq 
cercueils  ont  été  exhumés,  tous  étaient  sous  40  à  50  centi- 
mètres d'une  terre  rougeàtre,  argilo-sableuse.  Ils  sont  en 
pierre  coquillière  de  Doué  (Maine-et-Loire),  creusés  dans 
un  seul  bloc,  en  forme  d'auge  très  rétrécie  à  la  place  oii 
reposaient  les  pieds  des  squelettes,  dont  les  os  étaient  com- 
plets, mais  friables.  Pourquoi  faire  venir  de  si  loin  ces  lits 
mortuaires  au  milieu  des  carrières  de  grès  ferrifère  ou  rous- 
sart,  qui  pouvaient  en  fournir  ?  » 
Voici  la  description  de  deux  dd  ces  tombeaux  : 
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c  Ld  plss  grand  esi,  à  riQtériear,  long  de  1  mètre  90  een** 
limbtres,  large  de  S9  k  50,  et  profond  de  40.  L'aire  en  eat 
unie,  sans  reliefs  ni  ereux.  Le  converele,  d*un  seul  morceau, 
est  bombé,  taillé  en  toit  écrasé,  dont  le  maximum  d'épais- 
seur est  de  16  centimètres  ;  il  ne  contenait  rien  qui  en  pût 
faire  déterminer  Tàge. 

«  Les  dimensions  du  second  tombeau  sont  un  peu  moin- 
dres que  celles  du  premier  dont  il  présente  tous  les  caractères 
de  manière  et  de  forme  ;  le  couvercle  est  moins  bombé  et  n'a 
que  10  centimètres  d'épaisseur.  Les  ossements,  mal  conservés, 
ont  appartenu  à  un  sujet  faible.  Un  seul  objet  d'art  s'y  est 
rencontré  à  h  bauteur  de  la  poitrine.  C'est  une  plaque  mince 
de  cuivre  jaune,  reste-d'nne  agrafe  large  de  4K  millimètrea, 
assez  grossièrement  travaillée  et  recouverte  d'une  matière 
friable  qui  n'a  pas  été  recueillie. 

«  La  forme  de  cette  plaque  est  curieuse  ;  elle  rappelle  tout 
è  la  fois  celle  de  la  croix  grecque,  et  les  contours  du  quatr^- 
feuilles  à  lobes  arrondis,  si  communément  sculpté  dans  les 
édifices  du  moyen  flge.  C'est  encore  la  coupe  transversale,  le 
plan  par  terre  d'une  colonne  carrée,  munie  d'une  demi- 
colonne  cylindrique  appliquée  sur  chacune  de  ses  faces, 
comme  on  les  pratiquait  au  xii^^  et  au  xiu*  siècle.  Ajoutons 
que  les  corps  ont  été  déposés  les  pieds  à  l'est  et  la  tète  k 
l'ouest,  de  façon  que  la  face  regardât  le  soleil  levant.  N'est" 
il  pas  permis  d'induire  de  là  que  nous  avons  sous  les  yeux 
deux  sépultures  chrétiennes  de  la  période  de  llffO  à  itSO 
environ,  temps  glorieux  où  les  arts  et  le  bien-être  étaient 
généralement  répandus,  mais  dont  l'abus  était  imminent.  » 

Les  autres  cercueils  étaient  aussi  en  pierre  coqnillière  et 
n'avaient  rien  de  particulier. 

«  Le  territoire  de  Pennecières,  ajoute  M.  Anjubault,  a  dû 
participer  à  la  même  prospérité,  et  ses  habitants  les  plus 
riches  pouvaient  s'y  distinguer  jusque  dans  leur  dernière 
demeure.  Cette  conjecture  ressort  encore  des  fragments  de 
tuile  à  rebord,  de  vases,  d'urnes  funéraires,  de  poterie  rouge 
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kdasiingen  relief,  qu^uœreeberabe  de  quelques  iustaou  m'a 
fait  apercevoir  non  loia  du  g isemest  des  cercueils,  qui  ne 
sont  sans  doute  pas  les  derniers  que  le  lieu  a  conservés  et 
qu'il  rendra.  » 

Ces  lieux  ont  changé  d'aspect  depuis  les  invasions  ennewies 
et  se  sont  couverts  de  bois, 

Une  lettre  du  23  frimaire  1798  dit  que  «  les  brigands 
(les  Vendéens),  sont  repoussés  sur  la  route  de  Laval  et  les 
bois  de  Pannelières  par  l'armée  de  Mayence'» 

Dans  une  autre  lettre  portant  la  même  date  on  trouve  ; 
«  Huit  cents  de  cette  bonne  armiê  catholique^  enveloppés 
dans  les  bois  de  Pannetièresi  ne  peuvent  nous  échapper, 
dix  mille  hommes  sont  à  leurs  trousses,  a 

Un  autre  document  porte  ;  a  Les  rebelles  tués  depuis 
Pontlieue  jusqu'au  bois  de  Pannelières,  sur  la  route,  sont  au 
nombre  de  six  mille  environ  de  l'un  et  l'autre  sexe,  a  {Lû$ 
Vendéens  dane  la  Sarihe^  par  M.  H.  Chardon.) 

Église  de  Saint-Pavin  des  Champs. 

L'église  actuelle  de  Saint-Paviu  des  Champs,  dédiée  h 
sainte  Marie,  offre  des  parements  en  petit  appareil,  avec  des 
rangs  de  briques  ;  sa  construction  remonte  évidemment  au 
commencement  du  xi'  siècle.  Cet  édifice,  très  intéressant,  a 
des  ouvertures  cintrées  et  un  petit  clocher,  de  forme  pyrami- 
dale, en  assez  mauvais  état.  «  On  remarque  à  l'intérieur  les 
vestiges  d'un  cercueil  en  pierre  coquillière,  écrit  un  de  nos 
antiquaires,  qu'on  croit  être  celui  de  saint  Pavin  et  qui 
devait  être  dans  Téglise  quil  avait  fait  bâtir.  »  Il  existe  à  la 
fabrique  de  la  paroisse  une  note  ainsi  conçue  :  «  M°  Jean 
a  Potier,  prédécesseur  curé  de  Saint«Pavin  des  Champs,  a 
a  trouvé  en  1765  dans  l'épaisseur  du  mur  et  le  grand-  autel 
«c  un  tombeau  de  pierre  avec  plusieurs  ossements  qu'il  ren- 
«  fermait,  et  dessous  une  boite  de  fer  ;  on  ne  doute  point 
a  c|ue  ce  ne  fussent  les  reli(|ues  du  corps  de  saint  Pavin, 
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«  notre  patron.  Les  choses  ont  été  examinées,  M.  Tabbé 
c  Baodron,  vicaire  général  de  Mgr  notre  évéque»  m'a  permis 
«  de  les  exposer  à  la  vénération  du  public,  après  avoir  (ait 
«  faire  deux  petits  reliquaires  qui  contiennent  encore  plu- 
ie sieurs  reliques  qui  m'ont  été  données  par  les  dames  de  la 
«  Visitation,  ce  3  août  1770.  Signé  :  Yvon,  curé  de  Saint- 
«  Pavitt  des  Champs.  »  D*après  une  autre  note,  c  Téglise  de 
Saint-Pavin,  possède  encore  vingt-trois  morceaux  du  corps 
de  saint  Hilaire,  évèque  de  Poitiers,  tirés  le  18  octobre  1710 
de  la  châsse  et  donnés  par  vénérable  et  discret  M*  Pascal  Le 
Masson,  prêtre,  curé  de  Saint-Hilaire,  maître  es  arts  de  la 
faculté  d*Angers.  »  Signé  :  A.  Levilain,  prêtre  curé  de  Saint- 
Gilles  des  Guérets  de  la  ville  du  Mans  (1).  Nous  ne  voulons 
point  nous  prononcer  sur  ces  reliques,  mais  elles  ne  nous 
paraissent  pas  réunir  toutes  les  conditions  d'une  authenticité 
incontestable  ;  il  n*y  a  ni  cachet  ni  procès- verbal  k  Tappui. 

On  ne  peut  plus  voir  dans  l'église  les  vestiges  du  cercueil 
en  pierre  coquillière,  ils  sont  couverts  d'une  couche  d'enduit  et 
sous  la  boisure. 

On  remarque  encore  dans  cette  église  sur  Tun  des  murs 
une  plaque  en  cuivre,  couverte  de  chaux,  contenant  l'inscrip- 
tion suivante  : 

DANS  LE  CIMEHÉRE  DE  GESTE  ESGLISE 

SONT   LES  CORPS   DES  AMES   DES   DEFFUNT 

CHRISTOFLB   BESNIER  (2)    RT   MARIE  PICHON, 

LESQUELS  ONT   PONDE   PAR   TESTAMENT   SIX 

MESSES  SOLEMNBZ  DE   LA   VIERGE   MARIE, 

ADX   PRIX   DE  TRENTE   ET  SEPT   SOLS;    AU 

QUEL   PRIX   U   MAISSON   ET   lARDIN    SITTUÉB 

DEDANS   LA  RUE   DE  SAINCT   PADOIN   EST 

DEMEURÉE  AFFECTÉE   POUR   LE   REPOS 

DE  LEURS  AMES*  P'  CEUX   QUI  DECEDE, 

LE   16   MAI    1612. 

(I)  Il  y  a  encore  d^auires  reliques. 

(3)  M.  Anjubauli  croit  qu*il  faut  lire  Vannié  et  non  Bêsnier. 
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knut  que  ce  monument  fût  badigeonné,  on  y  voyait 
mees  d*incendie;  est-ce  les  huguenots  qui  auraient 
^vcnlv  le  détruire  ?  nous  l'ignorons  ;  mais  au  xviii*  siècle 
il  était  dans  un  triste  état,  si  Ton  en  juge  par  les  lignes  sui- 
vantes extraites  des  registres  de  la  paroisse  : 

«  Sitôt  que  par  arrêt  du  département  j'ai  été  rendu  pai- 
sible possesseur  de  la  cure  de  Saint-Pavin  des  Champs, 
j«  me  suis  occupé  de  faire  faire  les  réfections  et  réparations 
de  réglise  qui  en  avait  un  besoin  des  plus  urgents  ;  car  elle 
^tait  dans  le  plus  triste  état  depuis  nombre  d'années  :  Le 
défout  de  couverture  avait  pourri  une  partie  de  la  charpente; 
les  murs  étaient  en  ruines  et  lézardés;  les  cintres  de  plusieurs 
csroisées  presque  toutes  sans  vitres,  près  de  tomber  ;  la  neige, 
'Ka  grêle,  les  pluies  faisaient  de  la  nef,  toute  dépavée,  un 
SK>orbier  d*oii  Ton  avait  peine  quelquefois  à  sortir.  Dans  cette 
dange    croupissaient    quelques  vieux  restes  de  bancs  qui 
l'avaient  jamais  guère  coûté  à  Touvrier.  On  avait  recours  aux 
ipluies  pour  se  garantir  des  injures  de  Tair  ;  pour  le  froid 
^t  les  vents  il  fallait  les  soufTrir  et  souvent  prendre  garde 
qu'ils  n'enlevassent  la  sainte  hostie,  ce  qui  a   quelquefois 
Ipensé  arriver  ;  aussi  fut-on  obligé  de  boucher  les  croisées 
atvec  de  la  paille,  recevant  assez  de  jour  par  de  nombreuses 
«t  laides  ouvertures  qui  se  trouvaient  au  toit.  Feu  Monsei- 
gneur révêque  de  Tressan,  témoin  oculaire  de  la  pauvreté  de 
mMte  église,  avait  ordonné  dans  son  temps  qu'elle  serait  lam- 
brissée, mais  son  ordonnance  ne  fut  exécutée  que  pour  ce  qui 
regardait  la  partie  du  sanctuaire.  Que  suivant  ma  requête  à 
H.  l'intendant  et  après  les  formalités  ordinaires  suivies  d'un 
arrêt  du  conseil,  il  a  été  levé  une  somme  d'environ  mille 
^cus  sur  les  propriétaires  laïques  et  ecclésiastiques  biens 
tenants  et  habitants  de  cette  paroisse  pour  travailler  aux 
ouvrages  suivant  le  devis  de  l'expert.  On  les  a  commencés 
en  1768  et  ils  ont  duré  un  an  et  demi  ou  environ. 

«  Nous  avons  beaucoup  augmenté  le  devis,  car  en  outre 
on  a  fait  construire  une  petite  tour  en  pavillon  carré  oii  placer 
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Ids  cloches  qui  o*étaient  posées  que  sur  une  espèce  de  pinacle 
terminant  le  pignon  de  la  nef  au  bas  de  laquelle  on  a  fait 
un  balat  pour  les  assemblées  de  paroisse.  On  a  supprimé  une 
arcade  en  pierres  qui  formait  une  espèce  de  portail  masquant 
le  grand  autel  et  le  séparant  du  cbœnr,  pour  y  en  élever  une 
partie  en  bois,  partie  en  pierres,  large  et  haute  à  proportion, 
donnant  au  bas  de  chaque  côté,  un  emplacement  avantageux 
pour  deux  petits  autels  que  j*ai  fait  ériger  en  la  place  d'une 
masse  de  pierres  qui  figuraient  les  anciens  sans  aucun  orne* 
ment  ni  décoration  ;  saint  François*Xavier  et  la  sainte 
Vierge  en  sont  les  deux  tableaux.  Les  habitants  à  ma  prière 
ont  fait  faire  des  bancs  uniformes  que  nous  avons  rentes  pour 
faire  un  petit  fond  à  la  fabrique,  il  n'y  en  avait  aucun  ; 
aussi  n'ai-je  rien  tiré  de  Téglise  pour  la  réparer,  pas  même 
de  quoi  fournir  aux  peintures  que  j*ai  eu  le  plaisir  de  faire 
moi-même,  tant  aux  autels  qu'aux  statues  qui  les  ornent. 
Les  livres  de  chant  nous  manquaient  en  partie  et  les  orne- 
ments auxquels  j'en  ai  ajouté  quelques-uns,  étaient  hors 
d*état  de  servir  décemment. 

«  Un  successeur  dans  un  temps  plus  favorable  que  le 
n6tre,  achèvera  ce  que  nous  avons  commencé  :  j'espère  quMl 
voudra  bien  se  souvenir  dans  ses  prières  de  celui  qui  a  eu 
rbonneur,  quoique  indigne,  de  le  précéder  et  de  travailler 
dans  ce  saint  lieu,  à  la  vigne  du  Seigneur. 

«  J*ai  fa|t  faire  une  chaire  et  acheté  deux  lampes,  il  n'y  en 
avait  point  k  l'église.  »  (Copie  faite  par  François-Xavierr 
Marie  Yvon,  curé  de  Saint-Pavin  des  Champs.) 

ce  En  1770  des  réparations  sont  faites  au  choeur  et  à  la  naf 
de  l'église  qui  ont  beaucoup  souffert  d'un  incendie.  » 

Dans  le  petit  clocher,  il  y  a  deux  cloches;  sur  l'une  il  y  a 
l'inscription  suivante  en  lettres  gothiques  en  relief,  sur  la 
cordon  circulaire  supérieur:  je  pu  fondue  pour  gerviea  dieux 
A  s.  PAViN  DES  gbahs.  LAN  Mit  ccc  w  X  6.  »  L'autre  a  été 
baptisée  le  8  aoAt  1735  et  nommée  marie-pierre  padvin  ; 
elle  a  eu  pour  parrain  «  messire  Pierre  Tabureau,  chevalier, 
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•eigneur  de  CourcenoBt,  cooseillôr  du  roy,  lieutenant  partU 
enlier  en  la  sénéchausiée  et  siège  préaidial  du  Maine  au 
Mans  »,  et  pour  marraine  «  dame  Harie^Madeleine^Louise- 
ÇSatberiaa  de  Samson,  veuve  de  messire  François  d'Epinay, 
clievalier,  seigneur  marquis  de  Lignery  ». 

'  Ces  cloches  n'existent  plus,  elles  ont  été  remplacées  par 
e€Uesi|ui  portent  les  inscriptions  suivantes  : 

J*AI  tri  ROHMig  MAIIB-JOSÉPHINE  PAK  H.  Ll  BAlOlf  PIAPPART, 
COLOiBL  p'ilIPAMTniB,  COMMAVDECS  DE  l'ORDRE  ROYAL  DE  U 
MmiGlùfl  D*BORNBUR«  ET  M""  V""'  RIGAULT  DE  BEADVAI8,  PRO- 
^RIÉTAIRR  DBS  TALVASIÈEBS.  BÉNITE  PAB  M.  A«  DUBOIS,  VlC. 
CStnÛUL  DU   DIOCBSB  EN   SEPTEMBRE   1827. 

aUBM  VOX  ATTIBGIT  SACBAS  HIC  PROnifUS  AEDES 
ADVOLET  ET  GRATUS  SIT  PIETATE  OEO. 

l^CBBSNE»  fondeur  au  Mans» 

IB  MB  BOim  fltLtNB*VICTOIRB ,  l*AI  EU  POUR  PARRAIN 
'mm.  TICTOR^LOUIS  DORÉ,  CBBVALIER  DE  LA  LÉ6I0B  D*BOBNBOB, 
«JBUMOIBT  AU  HAIBB  DU  MANS,  ET  POUB  MARRAIBB  M'"*  BÉLBRB" 
aeoÈ  GUILMOT,  ÉPOUSE  DE  M.  D10T«  MEMBBE  DU  CONSEIL  MURI- 
^CIPAL  DU  MANS,  i'ki  ÉTÉ  BÉNITE  PAB  M*'  GBABLBS-JEAN 
'ILLION,  ÉVÉQUE  DU  MANS,  ASSISTÉ  DE  M.  V.  LOUVEL,  CUBÉ 
SAINT-PAVIN   PRÉS  LE   MANS. 

BOLLÉE  ET  SES  PILS,  FONDEURS  ACCORDEURS  AU  MANS,  1869. 
MJJJUO   OEUM,    PLEBEM   VOGO,    DEFUNCTOS    PLORO,  FESTA  DBGORO. 

Le  4  thermidor  an  IV,  Téglise  de  Saint*Pavin  des  Champs 
ftt  vendue  par  adjudication  aux  citoyeps  Michel  Morin,  serger, 
«t  k  Louis  Martin,  tisserand,  demeurant  à  Saint-Pavin, moyen-* 
nant  ISOO  livres  ;  le  26  brumaire  an  IX,  ils  la  revendirent 
pour  800  francs,  plus  44  francs  55  centimes  de  frais,  au  sieur 
Jean-Baptiste  Fay-Brizardière,  propriétaire  au  Mans,  qui  en  fit 
don  h  la  commune  de  Saiot-Pavin  «  pour  servir  au  culie^ 
sous  la  réserve  de  deux  bancs  de  chacun  cinq  places  s.  Le  con- 
seil de  fabrique  ei  le  conseil  municipal  acceptèrent  cette  libéra- 
lité avec  reconnaissance.  La  fille  unique  de  M.  Fay-Brizardière 
épousa  J.'B.  Rigault  de  Beauvais,  banquier  au  Man^. 
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La  jottissaoce  dé  ces  bancs  passa  à  leurs  enfaols,  M.  Henri 
Rîgàult  de  Beaufais  et  M""*  veuve  Trotté  de  La  Rocbe  ;  elle 
appartient  aujourd'hui  à  M.  Gustave  Triger,  directeur  des 
postes  et  télégraphes  du  département  de  la  Sarthe  et  à 
>!"•  Gustave  Triger. 

Une  difficulté  s*éleva  aussitôt  entre  M.  Dolin  de  La  Por- 
terie, maire  de  SaSnt-Pavin,  et  M.  Tabbé  Husard,  desservant. 

Le  maire  prétendit  avoir  des  places  gratuites  dans  l'église 
pour  «  lui,  sa  famille,  les  gens  qui  lui  appartenaient  et  ses 
domestiques  » .  Le  desservant  adressa  une  lettre  au  préfet  de 
là  Sarthe  qui  fit  observer  à  M.  le  maire  a  que  lui  seul  avait 
droit  à  la  première  -place  dans  l'église  après  le  desservant, 
puis  son  adjoint  et  les  marguilliers,  mais  que  toute  autre  per- 
sonne devait  payer.  » 

Parmi  les  tableaux  qui,  depuis  1850,  ont  été  retirés  de 
l'église  Sainl-Pavin  et  transportés  au  presbytère,  il  y  a  quatre 
grandes  toiles  ;  deux  sont  signées.  Ce  ne  sont  pas  des  chefs- 
d'œuvre,  la  peinture  en  est  fort  endommagée,  mais  les 
auteurs  sont  compatriotes  connus. 

«(  Deux  de  ces  tableaux,  écrit  M.  Anjubault,  sont  signés 
Decherche,  peintre  au  Mans,  1731,  ils  représentent  le  baptême 
de  Jésus-Christ  et  son  agonie  au  jardin  des  Oliviers  ;  œuvre 
très  pâle.  Les  deux  autres,  figurant  la  visite  des  bergers  à 
Bethléem  et  la  présentation  de  l'Enfant  divin  au  temple 
(sans  signature),  appartiennent  à  Boinard  qui  travaillait  au 
Mans  en  1683.  Ce  doit  être  le  Boinard  inventeur  des  tableaux 
changeants,  dont  nous  avons  le  premier  rappelé  le  mécanisme 
depuis  longtemps  oublié  ou  méconnu,  et  fait  reconnaître  un 
exemplaire  qui  a  été  déposé  au  musée. 

«  En  comparant  le  dessin  et  le  vif  coloris  qui  font  le 
mérite  de  ce  rare  et  curieux  spécimen,  avec  ceux  des  tableaux 
de  Boinard,  principalement  sur  les  figures  de  l'Enfant-Oieu 
et  du  vieillard  Siméon,  on  ne  peut  guère  s'empêcher  d'attri- 
buer le  tout  au  même  pinceau.  »  Ces  tableaux  n'existent  plus. 

Nous  terminerons  ce  chapitre  en  citant    l'opinion    de 
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Tabbé  Voisin  et  de  M.  Ramé  sur  Tégiise  de  Saint-Pavin 
des  Champs  :  «  M.  Ramé,  savant  archéologue,  a  publié  dans 
la  JRevue  archéologique  un  article  sur  Téglise  de  Saint-Pavin 
des  Champs.  Il  ne  balance  pas  à  croire  que  sa  construction 
fut  antérieure  à  Tannée  S81,  celle  de  la  mort  de  saint  Dom- 
nole,  et,  pour  notre  part,  dit  Fabbé  Voisin,  nous  partageons 
de  tout  point  son  avis.  L^édifice  actuel  de  Saint-Pavin  comp- 
terait déjà  plus  de  mille  deux  cent  quatre-vingt-quinze  ans. 
Noos  nous  faisons  un  devoir,  ajoute-t-il,  d*altirer  Tattention 
publique  sur  le  monument  dont  nous  parlons,  avant  qu'il 
tombe  dans  Fabandon  ou  disparaisse.  «  Nous  avons  prié 
M.  Ramé  de  venir  Fétudier  autant  qu'il  le  mérite  ;    nous  y 
avons  conduit  le  docteur   Cattois,  connaisseur  non  moins 
habile  ;  ces  archéologues  savants  restaient  extasiés  devant  un 
édifice   que  nos   compatriotes  dédaignent  beaucoup   trop. 
Quelques-uns  avaient  dit  que  la  construction  pouvait  remon- 
ter au  xn*  siècle  seulement;  en   conséquence,  on  vient  de 
refaire  une  porte  dans  le  style  de  cette  époque,  et  nous  évi- 
terons soigneusement  de  critiquer  Fopération  malencontreuse. 
Jusqu'alors  tout  paraissait  d'une  conservation  des  plos  sur* 
prenantes,  et  maintenant,  la  façade  menace  ruine. 

«  M.  Ramé  signale  particulièrement,  ajoute  Fabbé  Voisin, 
la  porte  latérale,  au  midi  ;  regrette  vivement  les  réparations 
queFon  a  faites  à  la  porte  du  nord,  un  peu  trop  rajeunie  par 
les  soins  de  Fabbé  Toumesac.  Il  signale  à  bon  droit  les  vous- 
soirs  de^  fenêtres,  et  s'étonne  de  Félévation;  mais,  au  Mans 
alors  depuis,  les  fenêtres  ont  été  marquées  au  môme  cachet... 
I^  docteur  Cattois  admirait  Fintérieur  de  cette  petite  église, 
que  Fon  vient  de  badigeonner  (1866)  d'une  étrange  manière; 
pour  tout  au  monde  il  aurait  voulu  l'acheter,  afin  d'empêcher 
sa  destruction.  »  A  cette  époque  (1866),  il  était  question  de 
bâtir  une  église  à  Saint-Gilles  comme  étant  plus  au  centre  de 
la  commune  et  de  démolir  celle  de  Saint-Pavin. 

L'ancien  cimetière  de  la  paroisse  de  Saint-Pavin  était 
situé  entre Féglise  et  la  rue  du  Pavé;  aujourd'hui,  c'est  un 
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square  entouré  d'une  grille  en  fer  du  côté  de  la  me.  Le  non 
veau  cimeliëre  est  établi  près  des  anciennes  mes  de  Bangé. 

Vers  1096,  Witerne  deJuillé,  membre  d'une  des  princi- 
pales familles  de  la  province  du  Haine,  engage  son  fils  Robert 
à  faire  un  don  an  monastère  de  Saint-Vincent  ;  ce  seigneur 
lui  légua  l'église  d'Âssé-le-Boisne,  le  cimetière  et  Téglise  de 
Saint-Pavin  des  Champs,  les  dîmes  de  vin  dont  il  jonissait  ï 
Fresnay,  etc. 

«c  L'ancienne  paroisse  de  Saint-Pavin  des  Champs  relevait 
pour  la  plus  grande  partie  du  sénéchal  du  Maine,  partie  dn 
domaine,  partie  du  chapitre  de  TÉglise  du  Mans,  partie  de 
Tabbaye  du  Pré,  partie  des  Etrichets  (1)  et  autres  fiefs  qni 
n*exercèrent  point  de  juridiction.  » 

{Note  manuscrite  datée  de  1754.  Cabinet  de  M.  Tabbé 
Esnault.) 

(1)  La  8ei|?neurie  des  Etrichés,  située  commune  de  Saint-Salumia, 
formail  la  dolalion  d'une  chapellenie  fondée  à  la  cathédrale  el  dépeadaîl 
de  la  paroisse  de  Saint-Jean  de  la  Chèvcrie  du  Mans.  Les  titulaires  de 
ce  bènétice  y  bâtirent  une  maison  de  campagne  avec  chapelle;  on  lisait 
dans  celle-ci  les  inscriptions  suivantes  : 

EN  MARS  MIL  SIX  CENT  VINGT-SEPT, 
MICHEL  YASSE,  SAGE  ET  DISCRET, 
PRESTRE  A  SAINT-JULIAN,  CHANOINE, 
CONSEILLER  CLERC  ET  JUGE  IDOINE, 
DANS  LE  PRÊSIDIAL  MANCEAU. 
DIGNE  CURÉ  DU  GRAND-OISSEAU, 
SEIGNEUR  DE  COURTEUTRE  AU  BAS-MAINE, 
NATIF  DANS  LE  BOURG  DE  YILAINE, 
DEVOT  CHAPELAIN  DE  CE  LIEU, 
FIT  PARFAIRE  EN  LHONNEUK  DE  DIEU, 
CET  EDIFICE  PÉRISSABLE, 
POUR  EN  GAGNER  UN  PERDORABLE. 
A  V9xMy  sur  im  marbre  on  tronralt  : 

PRIES  DIEY,  MERE  DE  GRACE 

QVE  NOS  PECHES  IL  EFFACE 

VIERGE,  A  L'flEVRE  DV  TRESPAS 

ftE  N0V8  ABANDONNE  PAS 
Ao-deMot  du  tabernacle,  aussi  sor  une  table  dé  marbre  i 

VIERGE,  REINE  DES  ANGES 

DONT  CHACVN  A  GENOVS. 


—  467  - 

9 

Le  Prlenré-Cure  de  Salnt*Pavin  des  Champs, 

'  Le  prieuré-CQre  de  Saiot^Pavin  des  Champs  qui  a  ran  ^ 
placé  le  monastère  de  Sainte-Marie  de  Baogé^  a  été  fondé 
en  1026  par  Foulqnes  Ribole  et  Béatrix,  son  épouse. Vers  1066^ 

CHANTE  ICY  LES  LOVANGES 
INTERCEDE  POVR  NOVS. 
Sur  la  table  même  de  Taulel,  en  différents  médaillons,  on  lisait  les 
inscripUotts  on  invocations  suivantes  A  la  patronne  de  la  ehapeUe  ; 

1»  PIA  PSR  TE  NOSTRA  SOLYÂTVR  VÎCLA. 
i*  BT  PRO  NOBIS  SÊPBR  CHRIST  V  OR  A 
3»  NVLU  NOS  PRORS'  SÎE  CVLPiC  JACERE 
40  GAVDE  VIRGO  SACRA  IN  DIE  CVRIA 
S-  PORT  •  ET  REFVGIV  SIS  REORV 
e»  IN  TE  EST  OÎS  GRATIA  LVX  MITIS 
70  MVNDl  IN  AVXILIV  FESTINA 
a»  TE  REGINA  CGBLI  (DOMINA!) 
Sorle  linteau  qui  sépare  ia  chapeUe-sacri8lie,Àrareade  d>otrée,il  y  avati: 
ORA   PRO    POPVLO    INTERVENl   PRO    CLERO    INTERCEDE    PRO 
DEYOTO  FCEMINEO  SEW,  SKNTIAT  TEVV  LEVAMEN  OES   QVICVN- 
QVE  CELEBRAT  TVA  COMMEMORATIONS. 
Sur  le  llnteaot  à  rinlérlear  de  la  chapelle-saerislie  : 

DATA    EST   POTESTAS    ARCHANGELO   MICHAEL!  SUPER    AlAS 
itSTOBV  YT  PERDYGAT  EAS  IN  PARAYI9Y  EXYLTATIONIS. 
Bar  le  dossier  du  banc  seigneurial  : 

GE  NIBYS  FLEXIS  DEY  ADORATE»  SEDENS  ORATB. 

Sur  le  dossier  d'un  autre  long  banc  pour  le  peuple*. 

SEDEBIT  POPYLYS  MEYS  IN  PVLCHRITYDINE  PACtSIN  YABBRNA^ 
CYLiS  FIDVCliB  ET  IN  HBQYIE  OPVLENTA,  BSAlifi  H.  YIR  VBNB^ 
RABILIS  MAGISTER  MtCHAEL  YASSB  PRESBITER  CAPBL.  DES 
ESTRICHfiS  PONEBAT  1629. 

Sur  un  carreau  séparé  au-dessus  de  I^écussoil  : 
MAGISTER  MICHEL  YASSB  CAPEL.  DES  ESTRfCHEA  PONEBAf  i6l5; 

Les  habitants  de  celte  poilfoii  de  la  paroisse  éë  Salnt-SatumlOt  très 
Moignèe  de  leor  église,  fréituentaieot  celle  de  Neuville  placée  sar  Tantre 

rive  de  la  Sarthc.  Un  jour,  le  bateau  surchargé  coula,  et  ceux  qu'il  trans- 
portait se  noyèrent.  Le  curé  Gaceau  désirant  prévenir  de  nouveaux 
'  malheurs,  légua  des  fonds  pour  un  prêtre  tenu  de  célébrer  la  messe  dans 
la  chapelle  des  Ëtrichés,  les  dimanches  et  fêles  ;  l^évéquc  approuva  ces 
dispositions  et  autorisa  même  de  faire  Teau  bénite  et  le  calÀ:hisme.  (Le 
Paige,  Cauvin.) 
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ils  donnèrent,  du  consentement  de  Hubert,  leur  fils,  à  Daniel, 
abbé  dlËvron,  l'église  et  le  prieuré  de  Saînl-Pavin  des 
Champs,  avec  les  dîmes  et  les  prémices  qui  en  dépendaient. 
Ce  legs  se  fit  en  présence  de  Vulgrin,  évèque  du  Mans,  des 
principaux  dignitaires  de  Téglise  de  Saint-Julien  et  de  plu* 
sieurs  seigneurs  de  la  province;  ce  don  fut  ratifié  par  Gui 
d'Ëtampes,  aussi  évêque  du  Mans,  du  consentement  du  cha- 
pitre. 

La  famille  Foulques  Ribole  était  une  des  plus  puissantes 
du  Maine,  elle  a  fait  des  dons  considérables  à  Notre-Dame  de 
la  Couture  (i),  à  Tabbaye  d'Ëvron  et  à  beaucoup  d'autres 
établissements  religieux. 

Le  28  avril  1478,  Jehan  de  l'Aumousne,  «  prêtre,  prieur 
du  prieuré  de  Saini-Pavin  des  Champs,  accorde  indemnité  de 
certaines  vignes,  situées  en  ladite  paroisse  de  Saint-Pavin 
des  Champs,  et  données  aux  chapelains  et  clercs  de  Téglise  du 
Mans  par  Jehan  Perroteau,  prêtre.  »  Ce  prieuré  était  doté 
de  800  livres  de  revenu,  d'une  closerie  en  Saint-Pavin  et  de 
terres  en  Bretagne.  Il  était  à  la  présentation  delabbé  d'Ëvron. 

Le  2  mars  1792,  une  troupe  des  plus  mauvais  sujets  de  la 
ville  du  Mans,  au  nombre  de  plus  de  trois  cents,  allèrent 
après  vêpres  au  presbytère  de  Saint*Pavin  des  Champs  trou-* 
ver  le  curé  Yvon,  pour  lui  demander  les  clefs  de  son  église; 
comme  il  refusait  de  les  donner  ils  le  menacèrent;  alors  il 
céda.  Après  avoir  fermé  les  portes  de  Téglise,  «  ils  empor- 
tèrent les  clefs  chez  l'intrus  Prudhomme  de  La  Boussinière 
qui  eut  la  bassesse  de  les  rémercier  de  leur  zèle  patrio- 
tique (2).  »  IiC  curé  Yvon  quitta  sa  paroisse  et  prit  une 
maison  en  ville,  et  le  4  mars  les  habitants  de  Saint-Pavin 
installèrent  «  un  intrus  nommé  Le  More  ou  Lamarre,  qui  était 
avant  dans  une  petite  cure  près  de  Paris  et  qui  s'était  fait 

(1)  Elle  devait  20  deniers  à  Tabbaye  de  la  Coulure  et  8  deniers  de  cens 
à  la  Fontaine-Saint-Hartin.  {Cartulaire  de  la  Couture  et  de  Solesmes.) 

(2)  Auparavant  ils  étaient  allés  à  Sainte-Croix  et  avaient  procédé  de  la 
même  manière. 
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"Nommer  grand  vicaire  de  Tévéque  intrus  Prudhomme  de 

'^•^  BouattDÎère,  ancien  curé  de  la  paroisse  du  Gmcifix.  » 

^*«i  àeelte  époque  qu'on  renversa  les  églises  des  Gordeliers, 

^  Saint-Nicolas,  de.Saint-Payin  la  Cité  et  de  Saint-Jean  de 

la  Ghererie. 

Le  prieuré-cure,  ou  presbytère  de  Saint-Pavin  des  Champs, 
fiit  Tendu  par  adjudication  sous  la  Révolution,  et  vers  lé 
commencement  de  Tannée  1799  le  citoyen  Trillon,  ex-substitut 
du  commissaire  du  pouvoir  exécutif  près  le  tribunal  criminel 
dn  département  de  la  Sarthe^vint  s'y  installer  avec  sa  famille  ; 
le  9  thermidor  suivant,  à  8  heures  du  soir,  les  chouans  au 
nombre  de  cinq  pénétrèrent  dans  sa  demeure  et  Tenlevèrent  en 
lui  bandant  les  yeux  ;  on  sonna  le  tocsin,  la  force  armée  se 
mit  k  la  poursuite  «  de  ces  brigands  et  ne  put  rien  décou- 
vrir ».  Des  détachements  des  colonnes  mobiles  parcoururent 
jour  et  nuit  les  campagnes  pour  trouver  les  auteurs  «  de  ces 
brigandages  ;  un  prélre  et  quelques  chouans  furent  arrêtés 
mais  bientôt  relâchés  » . 

Le  11  aoAt  1799,  Leprince-Glairsigoy,  commandant  de  la 
garde  nationale  du  Mans,  écrivit  k  M.  Houdbert,  son  ami, 
membre  des  Cinq-Cents,  la  lettre  suivante  : 

«  n  y  a  quelques  jours,  vers  8  heures  du  soir,  cinq  chouans 
se  présentent  chez  le  citoyen  Trillon,  ancien  fonctionnaire, 
qui  habite  le  presbytère  de  Saint-Pavin  des  Champs  et  le 
trouvaient  dans  son  jardin.  Le  pauvre  malheureux  fut  enlevék 
sa  Gimille,  et  conduit  les  yeux  bandés,  à  travers  les  champs, 
dans  quelque  repaire  éloigné.  Les  chouans  ont  alors  écrit  à  sa 
femme  pour  la  rassurer  sur  son  sort,  et  promis  de  le  rendre 
moyennant  4,000  francs  et  non  autrement. 

«  La  loi  sur  les  otages  a  été  alors  déployée;  six  ont  été 
sommés  de  se  rendre  k  la  Visitation  ;  mais  Trillon  n'a  pas 
obtenu  davantage  sa  liberté.  Hier  nous  avons  cru  devoir  faire 
«ne  excursion  pour  le  découvrir,  et  tomber  sur  la  maudite 
bande.  Cent  hommes  de  la  garde  nationale,  choisis  et  bien 
armés,  se  sont  réunis  k  minuit.  Nous  avons  marché  dans  le 

T.  XXIX.  1893.  3*  PAtCICULX  3t 
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plus  fnmi  silence,  ?  ers  le  canton  qu'ils  fréquentent  le  plus; 
BOUS  nous  sommes  divisés  en  quatre  colonnes;  nous  avons 
fouillé  partout,  fermes,  bois,  blés,  etc.,  mais  sans  découvrir 
autre  chose  que  de  faibles  indices.  En. arrivant,  nous  avons 
trouvé  le  citoyen  Trillon  rendu  k  sa  famille,  "en  échange 
des  4,000  franos  exigés.  Si  vous  n'eussiez  découvert,  nous  a 
dit  Trillon,  j'étais  sacrifié!  Voilà  une  manière  de  voler  bien 
cruelle.  Ces  scélérats  deviennent  chaque  jour  plus  entrepre^ 
Mnts.  Obtenez-nous  des  forces,  nous  les  seconderons;  nous 
marcherons  tous,  les  républicains  s'entend,  et  cela  foriM 
environ  400  hommes.  A  force  de  les  harceler,  nous  les 
détruirons.  Signé  :  LwRiiici-GLAiRSieKr.  » 

Il  reste  encore  de  l'ancien  prieuré-cure  de  Saint-Pavin 
des  Champs  quelques  vieilles  constructions;  mais  qui  soit 
auBs  intérêt.  Il  est  habité  par  M.  l'abbé  Leroux,  arnnen  curé 
de  Gourbevoie. 

Le  Presbsrtère. 

Le  0  janvier  1888,  François  Bellanger  et  Pierre  Fleuriau, 
cultivateurs  à  Saint-Pavin  des  Champs,  donnent  leur  pro- 
priété attenante  i  f'église,  à  la  fabrique  de  ladite  paroisse 
pour  servir  de  presbytère,  et  stipulent  expressément  que  si 
par  événement  et  par  suite  des  temps  la  paroisse  venait  à 
être  supprimée,  soit  parce  que  Texercice  du  culte  catholique 
n'aurait  plus  lieu  ou  par  quelque  autre  motif,  la  propriété 
appartiendrait  à  un  établissement  de  bienfaisance  du  Mans. 
Les  sieurs  BeManger  et  Fleuriau  l'avaient  acquise  de 
Madame  Hatton  de  La  Coupillîère. 

Prlenré  de  Rougemônt. 

Le  prieuré  de  Rougemônt,  situé  à  Saint-Pavîn  des  Champs, 
et  fondé  les  7  juillet  1691  et  SO  juin  1692,  fut  donné  h 
l'abbesse  du  Pré  avec  une  doserie  à  Saint-Pavin,  estimée 
800  livres.  Ce  prieuré  était  sous  le  patronage  de  la  Trisité, 
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de  la  Vierge  et  de  saint  Louis  et  était  à  la  présentation  de 
Tabbcsse  du  Pré. 

Le  19  octobre  1740,  c  messire  Jean-Micliel-Pbilippot, 
prêtre,  docteur  en  théologie,  chantre  en  dignité  et  chanoine 
de  la  cathédrale  du  Mans,  demeurant  paroisse  du  Grucifixt 
prend  possession  de  la  chapelle  et  du  prieuré  de  Saint-Louis 
de  Roegemont  an  nom  de  M'  Nicolas  Sassinot,  prêtre,  cha- 
noine du  diocèse  de  Meanx.  »  {In$in.  eccléêiasi.) 

Eb  1758,  dame  Marie-Madeleine  de  Saint-Simon,  abbesse 
de  Saint-Julien  du  Pré,  est  présentatrice  du  prieuré  simple  de 
Salnt-Loois,  desserri  en  la  chapelle  de  Rougemont,  au  nom 
de  dame  Marie-Louise  de  Laval-Montmorency. 

En  4764,  Anne-Constance  Garrey  de  Bellemare  était  pour- 
irae  de  Tabbaye  du  Pré  et  était  présentatrice  du  prieuré  de 
Saint-Lottis. 

CShapeUe  dn  Tertre. 

La  chapelle  du  Tertre  était  située  dans  la  paroisse  Saint- 
Wznn  des  Champs,  «  près  le  bois  «le  Pannetières;  elle  appar- 
tenait aux  religieuses  de  Tabbaye  du  Pré.  La  haute  futaye  de 
X^annetières dépendait  de  celte  abbaye.  »  (Cabinet  de  M.  Tabbé 
JBsnault.) 

Hospice  de  Saint-Lazare. 

Depuis  la  Révolution,  le  territoire  communal  de  Saintr 
Pavin  des  Champo»  en  se  rapprochant  de  la  ville  du  Mans,  a 
envahi  le  terrain  qu'occupait  anciennement  Thospice  ou 
léproserie  de  Saint-Lazare.  Autrefois  cette  léproserie  était 
située  sur  le  territoire  de  Saint-Gilles  des  Guérets  et  non  de 
Saint-6eorges-du-Plain,  comme  le  disent  Y  Annuaire  de  la 
Sartkê  de  1838  et  Fauteur  de  rossai  sur  les  sépuUures  du 
Mans;  elle  était  édifice  au  lieu  appelé  de  nos  jours  Pâtis- 
SainU-Lastare;  c'est  près  de  là  que  se  tient  la  foire  dite 
aux  oignons. 


-  472  - 

On  sait  que  les  Croisés, en  reveDant  de  la  Palestine, appor- 
tèrent en  France  la  lèpre.  Terrible  maladie^  qui  n*est  plus 
connue  que  de  nom,  et  sur  la  nature  de  laquelle  on  s'ac- 
corde peu.  Elle  était  commune  parmi  les  anciens  juifs.  La 
\çi  juive  bannissait  les  lépreux  du  commerce  des  hommes. 
On  croit  que  la  défens^  de  manger  de  la  chair  de  porc 
était  fondée  sur  ce  que  cet  animal  était  sujet  lui-même  à 
la  lèpre  et  pouvait  contribuer  à  Taugmenter.  La  lèpre  suivant 
le  témoignage  des  Livres  saints,  s'attachait  jusqu'aux  habits 
et  aux  murs  des  maisons. 

Cette  maladie  contagieuse  fit  des  ravages  considérables; 
aussi  de  tous  côtés  des  léproseries  furent  fondées;  elles 
furent  toutes  bâties  hors  des  villes.  Il  était  défendu  aux 
lépreux  d'entrer  dans  une  église,  d'aller  en  compagnie  de 
gens  sains,  de  sortir  de  leurs  maisons  sans  leurs  habits  de 
lépreux. 

La  léproserie  de  Saint-Lazare  ou  hôpital  de  Saint-Lazare, 
Tune  des  ))lus  importantes  du  pays,  pourrait  bien  avoir  eu 
pour  fondateur  Henri  II,  roi  d'Angleterre  et  comte  du  Haine(l), 
auquel  on  doit  déjà  la  Maison-Dieu  du  Mans.  Elle  était 
administrée,  sous  la  juridiction  de  l'évéque,  par  un  maître 
des  frères  et  des  sœurs,  qui,  lors  de  leur  admission,  donnaient 
à  l'hospice  des  meubles  et  des  immeubles,  comme  le  prouvent 
plusieurs  actes,  dont  le  plus  ancien  est  de  1327. 

Par  cet  acte,  passé  devant  l'ofBcial  du  Mans,  en  novem- 
bre 4237,  Guillaume  Chasegas  donne  aux  frères  de  Saint- 
Lazare  du  Mans,  en  pure  et  perpétuelle  ^  aumône,  pour  la 
réception  qu'ils  ont  faite  de  Poolin,  son  jeune  frère,  en  qua- 
lité d'un  des  leurs,  une  rente  perpétuelle  de  10  sous  mansais, 
payable  et  rendable  à  ladite  maison  de  Saint-Lazare,  tous  les 
ans,  le  jour  de  Saint-André.  Par  un  autre  acte  d'avant  l'Ascen- 
sion 1376,  le  maître  et  les  frères  de  Saint-Lazare  reçoivent 


(1)  Les  auteurs  du  Caritdaire  de  la  Couture  et  de  Soiesmes  craient 
qa*eUe  pourrait  bien  avoir  été  fondée  par  GuiUaume  Esgare(. 
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ma  nombre  des  sœurs  de  Thôpital  de  Saint-Ladre  Juliettane 
la  Bonresse,  laquelle,  eu  cette  considération,  donne  10  livres 
tournois,  tous  ses  meubles,  ensemble  ses  immeubles  échus  et 
Il  édioir. 

Le  98  octobre  1306,  Gervais  Dignet,  clerc  titulaire  de 
Tune  des  chapelles,  fondée  k  Tautel  Saint-Louis,  en  l'église  du 
Mans,  permute  avec  Michel  Mercein,  prêtre,  titulaire  lui- 
même  d*une  chapelle  à  Thôpital  de  Saint-Lazare,  près  le 
Mans. 

Le  19  janvier  1351,  Martin  Fourmy,  titulaire  de  la  cha- 
pdle  Saint-Louis,  en  l'église  du  Mans,  permute  avec  Gervais 
Dignet,  clerc,  titulaire  lui-même  d*une  chapelle  à  l'hôpital  de 
Saint-Lazare.  {Liv.  capitulaire;  —  Arch,  de  la  Préfecture.) 

Vers  1450,  le  maître  eut  seul  Tadministration  de  la  maison 
de  Stint-Lazare,  il  demeurait  au  Mans,  rue  Saint-Benott; 
qaelqoes  tnatires  cependant  ont  fait  leur  résidence  habituelle 
à  Poitiers  et  à  Châtellerault. 

La  maladrerie  ou  léproserie  de  Saint-Lazare  possédait  à 
Saint-Pavin  des  Champs  plusieurs  pièces  de  terre  et  des  vignes 
an  clos  des  Filles-Dieu,  dans  la  censivedeLa  Milesse.  Les 
pièces  de  terre  avaient  été  réunies  au  lieu  de  La  Haute-Futaye, 
dépendant  de  Thôpital  du  Sépulcre;  les  vignes  au  lieu  des 
Qnatre-Vents,  à  Thôpital  des  Ardents;  en  outre  un  bois  à 
Pennecières  réuni  au  lieu  de  Teillais,  «  faisant  partie  du 
domaine  chef-glébaîaire  du  fief  de  Saint-Lazare,  dans  la 
censive  aumôniée  du  roi,  qui  a  été  reporté  dans  un  aveu 
du  3  mai  1660.  » 

Dans  la  chapelle  de  Saint-Lazare,  quatre  chapelles  avaient 
été  fondées,  et  chacune  d'elles  avait  un  revenu  particulier, 
consistant  en  biens.  Ces  chapelles  étaient  sous  l'invocation  de 
sainte  Madeleine,  sainte  Marthe-Thévenard,  sainte  Marthe- 
Bigot,  sainte  Marthe-Yequemont.  Les  domaines  de  la  mala- 
drerie et  ceux  des  quatre  chapelles  étaient  considérables;  ils 
consistaient  en  biens  fonciers  et  rentes  sur  quinze  maisons  du 
Mans,  situées  dans  les  paroisses  de  Saint-Julien,  du  Crucifix, 


de  Saint-Benoit,  de  la  Couture,  de  Saint^Gilles,  de  Baintr 
Hilafre,  de  Saint-Jean,  de  Sainte-Madeleine,  et  rar  te 
paroisses  d' Allonnes^  de  Chassilié,  Coulana,  Ëpineu,  Ëtivtl,  La 
Guierche,  Joué-rAbbé,  La  Milesse,  Neuville,  Pruillérld-Chétif, 
Rouillon,  La  Chapeile-Saint^-Aubin,  Saint*Georges-dn-Plun, 
Sainte-Croix,  SouIigné-§ons-Vallon«  etc. 

Voici  quelques  mots  sur  ces  possessions  : 

A  Allonnes,  la  léproserie  de  Saint-Lazare  possédait  la 
métairie  de  la  Hardangëre,  autrefois  appelée  métairie  dlAllon- 
nes,  provenant  d^une  donation  faite  à  cet  hospice  en  1920, 
par  Bienvenu  d'Argenteuil  on  d'Argentré,  Cette  tarre  éiait 
affermée  avec  la  moitié  de  TUe  de  Saint-Georges,  relevant  du 
chapitre  du  Mans  et  le  bordage  de  Saugré,  du  seigneur  de 
Louplande. 

A  Cbassillé,  la  léproserie  avait  le  champ  de  SaintJiaxare. 

A  La  Milesse,  elle  possédait  le  fief  de  la  Maison-Dieo  de 
Saint-Lazare. 

A  Pruillé-le-Chétif,  elle  était  propriétaire  des  champa  de 
Saint-Lasare. 

En  1278,  Pierre  Visage  donne  k  la  maladrerie  de  Saint- 
Lazare  la  vigne  du  VaUAoût,  au  fief  de  Herbert-Lancelin,  et 
une  autre  nommée  Pennecière,  au  fief  du  seigneur  d'Assé-le* 
Riboul. 

Par  une  charte  de  1998,  Jfuliot  Davennes  et  Agnès,  sa 
femme,  vendent,  à  Jean  Le  Bourdais,  une  portion  de  vigne, 
sise  à  Rouillon,  au  fief  de  Saint-Lazare,  et,  par  transaction 
du  mardi  avant  la  Saint-Vincent  1298,  les  maîtres  et  frères 
de  Saint-Lazare,  font  retrait  féodal  de  la  vigne,  sur  Jean  Le 
Bourdais. 

LliApital  de  Saint-Lazare  possédait  à  Saint-Georges-du* 
Plain,  trois  quarts  de  journal  de  terre,  proche  le  Pâtis  de 
Saint-Lazare,  qui  provenaient  de  l'ancien  hôpital  du  Sépul- 
cre (1),  de  plus  le  bordage  de  TAître-des-Prés,  et  des  vignes 

(I)  Uhôpital  du  Sépulcre  possôdail  plusieurs  pièces  ie  terre  à  Saint- 
Pavin, 


—  475  — 

^   ternis  M  Golombier  toquis  en  ivril  1SS8  de  Philippe 
^mehabes,  écnyer,  pour  3  sous  mansais  payée  oomptant. 

11  possédait  à  Saint-Pavace  le  champ  des  Roehettes,  qui  fut 
^uei  aa  lies  des  Chlcandiéres  dépendant  de  Thôpital  de 


Il  jouissait  h  Sainte^Croix  d'nne.  rente  c  d*nne  somme  de 
^in  »  sur  certaines  vignes  h  Vallée-Touchard.  Eloi  de  Vau- 
iH)uzé,  propriétaire  an  clos  de  Vau-Touchard,  avait  fait  don 
d«  cette  rente  en  1350;  Saint-Lazare  avait  encore  quatre 
«Quartiers  de  vigne  an  clos  de  Donc^Amie,  altéra  la  Tesne. 

Il  possédait  k  Souligné-sons-Vallon  deux  parts  des  dîmes 
cIm  bordages  de  la  Butterie  et  de  Langeraie  ou  Lorgerie,  et 
la  dtme  entière  de  la  Guinardibre. 

i734.  —  Le  Ghamp-Greux  k  Saint-Pavin  des  Ghamps 
relève  dn  fief  et  seigneurie  de  Saint-Lazare  (1).  Une  partie 
dio  lieu  des  Petites-Rues  ou  du  Pelit-Vaurouzé,  à  Saint- 
I^vin  des  Champs,  relève  aussi  du  fief  de  Saint-Lazare, 
«t  l'antre  partie  de  la  seigneurie  de  Tucé*Lavardin,  4775. 

Sous  Tépiscopat  de  Adam  Ghâtelain  (4398-1439),  le  maître 
die  la  maladrerie  ou  léproserie  de  Saint-Lazare  fait  enlever  un 
liomme  soupçonné  de  lèpre.  L*évéque  lui  fait  défendre,  par 
arrêt,  de  recevoir  aucun  malade  sans  son  ordre. 

Les  personnes  que  Ton  croyait  atteintes  de  cette  maladiOt 

étaient  soumises  ï  Tattouchemcnt  d*une  pierre  conservée  dans 

une  maison  de  la  rue  Dorée;  c^était  une  table  de  marbre  (2), 

sur  laquelle  on  les  couchait  toutes  nues  pour  les  visiter. 

L'offidal,  d'après  le  rapport  des  médecins  et  experts,  pro- 

(I)  Le  flef  de  SUnt-Lazare  possédait  un  bois  près  de  Pennedère. 

(D  Charte  par  laquelle  Charles  VI  dit  le  Bien-Aimé  maintient  Tévéque 
du  Mans  (1405)  dans  la  possessiou  de  ^aire  \isiierles  lépreux  ou  tneseU. 
«II  est  vu  que  le  fr^re  Ynci,  cordcllcr  soi-disant  maisire  de  Thospital  de 
Saint-Ladre,  s*attribuait  ce  droit  de  visite  et  prenoit  pour  ce  S5  sols  tour- 
noie. L'évoque  n'en  prenait  quo  S.  On  visiiait  les  malades  sur  une  picm 
de  marbre.  L'exécutoire  et  racquiesccment  des  frères  de  l'hospital  sont 
dans  cette  charte.  On  trouve  aussi  une  formule  de  ralteslaiion  d'uqe 
visite  de  lépreux,  n  (Ext.  du  Liv.  rouge.) 
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noQçait  la  réclasion  ou  le  renvoi  de  TiDdividu.  Si  la  dénon 
ciatioQ  était  mal  fondée,  il  condamnait  Tauteur  à  des  doi 
mages  et  intérêts  envers  ToiTensé. 

En  1680,  beaucoup  de  malades  indigents  des  environs  de 
la  ville  se  rendaient  au  Mans,  espérant  y  trouver  des  seconrs. 
Leur  grand  nombre  ne  permettant  pas  de  les  admettre  à 
rhôpital  de  Goëffortt  ils  couchaient  dans  les  églises,  les 
halles,  sous  les  étaux  du  marché.  Leur  présence  occasionna 
une  maladie  épidémique;  les  échevins  de  la  ville  requirent 
Jacques  Levayer  de  la  Curie,  lieutenant  général,  de  placer 
ces  malheureux  daps  les  hôpitaux  du  Sépulcre,  de  Saiot- 
Lazare  et  de  Goulaines.  En  quatre  ou  cinq  mois,  il  en  est 
décédé  plus  de  trois  à  quatre  cents. 

Un  procès-verbal  de  Jacques  Levayer  de  la  Curie  con- 
tient ce  qui  suit  relativement  à  Thospice  de  Saint-*Lazare. 

«  Nous  nous  sommes  transportés  à  l'hôpital  de  Saint* 

Lazare, oii  nous  avons  trouvé  Marye ,veufve  Jean  Freslon, 

Guiliemme  Lefranc, veuve  Mathurin ,  et  deux  aultrès  femmes 

qui  ont  dict  estre  demeurantes  es  logis  proche  la  chapelle,  par 
Tordre  du  sieur  Lecomte,  administrateur,  lesquels  logis  sont 
composés  de  quatre  chambres  et  greniers  dessus  et  au  bout 
une  grange  et  establi  vuidées,  et  plus  loing  un  jardin  entre 
eux,  le  logis  du  bordage  proche  le  dit  hospital,  tenu  k  ferme 
par  Claude  Lassay  avec  un  autre  bordage  appelé  TAi^tre-au- 
Bré  dépendant  aussi  dudict  hospital,  esloigné  de  plus  demye 
lieue  ou  ledict  Lassay  faict  sa  demeure  ;  lesquelles  femmes 
ayant  enquises,  elles  ont  déclaré  avoir  la  clef  de  la  chapelle, 
dont  a  esté  faicte  ouverture,  et  y  estant  entrés,  avons  veu  au 
bas  d*icelie  une  grande  espace  retranchée  et  séparée  de  char- 
pente et  terrasse,  dans  le  hault  ou  apparemment  et  audire  des- 
dictes femmes  Ton  mettait  autrefoys  les  pauvres  et  dans 
laquelle  espace  Ion  entre  par  une  porte  qui  s'ouvre  du  costé 
du  jardin,  proche  les  susdits  logis  et  pouvant  gister  dans 
icelle  quante  pauvres;  dans  lesdictes  quatre  chambres  estant 
vuides  de  meubles  cinquante  et  plus,  et  dans  ladicte  grange 
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et  estable  soixante-dix  et  plos.  N*avons  vea  aucunes  pailles  et 
nous  a  été  dict  par  lesdictes  femmes  et  quelques  yoisins  que 
Ton  ne  retire  et  n*ont  veu  retirer  audict  hospital  aucuns 
pauvres  ny  faire  anmosne  aux  passants  ny  aux  anltres.  » 

Quelques  jours  après  les  malades  furent  transportés  dans 
cet  hospice  ;  «  soignez  et  assistez  par  Tordre  du  sieur  du 
Ghastres,  archidiacre.  » 

La  lèpre  ayant  cessé  vers  4660,  les  léproseries  furent 
abandonnées  et  leur  dotation  devint  le  patrimoine  des  admi- 
nistrateurs. Quelques-unes  cependant  continuèrent  d*étre 
occupées  par  des  hommes  oisifs,  par  des  familles  d'anciens 
lépreux  qui  s*y  maintinrent,  en  persuadant  que  leur  rentrée 
dans  la  société  y  reporterait  le  fléau  qui  les  en  avait  séques- 
trés. Voulant  mettre  un  terme  à  ces  désordres,  le  roi,  par  son 
édit  du  mois  de  décembre  4672,  réunit  ces  établissements  à 
Tordre  de  Notre-Dame  du  Mont*Carmel  et  de  Saint-Lazare 
de  Jérusalem  ;  mais  il  y  régnait  peut-être  encore  plus  d'abus 
que  dans  les  hôpitaux  de  pèlerins;  aussi  leur  réunion  à  Tordre 
de  Saint-Lazare  fut-elle  prononcée  le  24  mars  1674.  La  décla- 
ration du  roi  porte  : 

«  La  retraite  donnée  à  ceux  qui  étaient  reçus  dans  ces 
maisons  était  moins  une  hospitalité  véritable  qu'un  abus  con- 
tinuel de  Thospitalité,  tant  de  la  part  des  administrateurs  que 
des  passants.  Parmi  les  premiers,  les  uns  exigeaient  de  Tar- 
gent  des  malheureux  qu  ils  recevaient,  les  autres  se  conten- 
taient de  leur  donner  le  couvert  et  de  la  paille  pour  se  cou^ 
cher,  et  tous  s'appliquaient  à  détourner  à  leur  profit  les 
revenus  des  hospices.  Les  pèlerins,  presque  tous  gens  sans 
aveu,  déserteurs,  vagabonds  ou  gens  faisant  profession  publi- 
que de  mendicité,  commettaient  une  infinité  de  crimes  et  de 
désordres  dans  les  lieux  où  étaient  situés  les  hospices  et  sur 
les  lieux  de  leur  passage.  Ces  sortes  d'hôpitaux  leur  donnaient 
la  faculté  d'aller  par  troupes  de  province  en  province,  et  de 
vivre  dans  un  libertinage  continuel.  » 

En  1 693  et  1699,  le  roi  réunit  les  chapelles  de  Saint-Lazare 
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et  ses  biens  à  rhdpital  du  Maos.  lU  congisuient  alors  dans  le 
l)or4age  <Je^  Saint-Lazare  joignant  l'hospice,  plus  quatre 
petites  chambres,  destinées  au  logement  des  malades,  un 
petit  jardin,  une  portion  de  doteau,  une  pièce  de  terre,  à 
Saint-Georges-dutJPlain,  quatre  quartiers  de  vigne  au  clos 
de  Montfort,  à  Rouillon.  Les  bâtiments  de  la  léproserie 
furent  détruits  vers  1760  ;  il  y  a  quarante  ans  on  voyait  encore 
les  vestiges  d*un  des  pignons  de  la  léproserie. 

Nous  ne  pouvons  terminer  ce  chapitre  sans  dire  quelques 
mots  des  causes  qui  ont  amené  la  démence  de  Charles  VL  On 
sait  qu'en  1392,  il  somma  le  duc  de  Bretagne  de  loi  livrer 
Pierre  de  Graon  ;  sur  son  refus,  le  roi  vint  passer  trois 
semaines  au  Mans  pour  organiser  son  armée.  Le  B  août,  h  la 
tôte  de  sa  maison  et  de  son  arrière-garde  (le  gros  de  Tarmée 
ayant  pris  les  devants),  il  se  dirigea  vers  Saint-Gilles,  passa 
près  de  U  léproserie  de  Saint-Lazare,  d'où  il  sortit,  dU  la 
légende,  un  grand  homme  noir,  couvert  de  haillons,  Tair 
furieux  et  égaré,  qui  s'élança  à  travers  les  arbres,  saisit  la 
bride  du  cheval  de  Charles  VI  en  criant  :  Où  voi^-tu,  roi  ? 
ne  chevauche  plus  avant^  tu  es  trahi  I  puis  il  s'enfonça  dans 
la  forêt  (1),  ou  il  devint  impossible  k  ceux  qui  le  poursuivi- 
rent de  s'en  emparer.  Charles  VI  continua  sa  route  par  Sainfr- 
Georges-du-Plain,  la  Croix-Georgette,  Allonnes,  le  bois  des 
Teillais,  disent  les  historiens  ;  puis,  au  milieu  d'une  plaine 
sablonneuse,  que  les  rayons  solaires  rendaient  plus  brûlante 
encore,  un  page  s'étant  endormi  sur  son  cheval,  laissa  tomber 
sa  lance  sur  le  casque  d'un  de  ses  compagnons.  Ce  bruit 
troubla  de  frayeur  le  roi,  qui,  croyant  y  voir  l'accomplis- 
sement de  la  prédiction  du  spectre,  mit  l'épée  à  la  main,  fon» 

(I)  L^espace  compris  entre  la  ville  du  Mans  et  le  bois  des  Teillais  était 
couvert  d'une  futaie,  qui  s*ôtendait  au  nord  du  chemin  de  Fay,  de 
rhabitation  de  La  Putaye,  des  deux  côtés  du  chemin  de  La  Snze  et  de  La 
Forestrie.  Le  nom  de  Teillais  donné  à  lih  bonquet  de  bois  distant  de 
7  kilomètres  du  Mans,  se  relrouve  à  13  kilomôtrea  plus  loin  près  du 
bourg  de  Vallon,  ce  qui  indique  que  ces  mêmes  bois  ont  pu  s*étendre 
jusque-là^  G*es|  là  ce  que  nos  historiens  appellent  (a  forêt  du  Mans. 
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!^t  MF  tout  ce  qui  reatoortit  et  finit  par  tomber  en  faiblesse 
dejissitodeel  d*âbattemeiit.  Alors  on  Tentonra,  on  le  désarma 
ei  oa  le  ramena  au  Mans, où  il  resta  jusqu'à  ce  qoe  sa  raison, 
an  pea  rétablie,  peitnit  de  le  reconduire  à  Paris* 


OrpbeUnat  de  SaUit-Pavln  dos  CShampt. 

Née  dans  les  premières  années  de  ce  siècle  et  élevée  an 
eooTent  de  rAbbaye-aux-Bois,  M"**  Lamé-Fleury  avait  con-* 
tracté,  dans  sa  jeunesse,  et  pendant  son  long  séjour  k  Paris, 
de  Dombrenses  et  brillantes  relations. 

Après  avoir  perdu  son  mari  et  son  fils,  elle  se  consacra  tout 
entière  aux  œuvres  de  charité. 

M.  Marbeau,  le  premier  fondateur  des  crèches,  trouva  dans 
H^  Lamé-Fleury  one  auxiliaire  active  et  intelligente.  Par 
son  zèle  on  lui  accorda  Touverture  d'une  crèche  dans  le  quar* 
tier  des  Ternes. 

Avant  d'habiter  Le  Mans,  elle  parvint^  à  force  de  demandes 
et  de  sollicitations,  à  obtenir  la  création  de  la  crèche  qui  fonc* 
tienne  actuellement  au  Mans  et  rend  de  si  réels  services  k  la 
classe  ouvrière.  Elle  pourrait  k  juste  tilre  en  être  appelée  la 
fondatrice. 

Mais  elle  voulut  faire  plus  encore  en  mémoire  de  son  enfant, 
elle  entreprit  d'assurer,  en  son  nom,  un  asile  k  de  jeunes 
abandonnés,  et  sa  fortune  presque  entière  fut  employée, 
en  1875,  k  la  fondation,  à  Saint-Pavin  des  Champs,de  TOrphe- 
linat  qui  existe  aujourd'hui;  la  chapelle  fut  dédiée  et  con- 
sacrée au  Sacré-Cœur  par  M^  Fillion  qui  couvrit  le  déficit  de 
cette  maison. 

L'Orphelinat  de  Saint-Pavin,  qui  est  dirigé  par  trois  sœurs 
de  la  Providence  d'Alençon,  compte  trente-deux  enfants  de 
trois  k  treize  ans,  qui  sont  nourris,  vêtus  et  instruits  ;  k 
l'âge  de  treize  ans  ils  sont  mis  en  apprentissage. 

Gomme  on  le  remarque,  cette  œuvre  a  pour  but  de  recueillir 
les  orphelins  de  père  et  de  mère.  L'adoption  ne  possédant  et 
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ne  voulant  posséder  aucun  établissement,  est  protectrice,  et 
non  rivale,  des  œuvres  particulières  qui  ont  le  même  but. 

Les  ressources  de  Tœuvre  se  compose  d'une  souscription 
de  50  centimes,  de  dons  annuels  ou  limités,  de  legs*  de 
quêtes,  de  loteries,  etc.  |  On  conçoit  quels  services  l'adoption 
peut  rendre. 

M"*  Lamé-Fleury  réduite  par  sa  générosité  k  Iji  position  la 
plus  modeste,  et  épuisée  par  les  chagrins  et  les  contradictions 
qui  semblent  s'attacher  aux  fondateurs  de  bonnes  œuvres,  se 
retira  au  couvent  de  la  Providence,  à  La  Flèche,  pour  y 
passer  le  reste  de  ses  jours.  Là  elle  continua  d'exercer  la 
charité  et  de  donner  aux  pauvres  et  aux  œuvres  qu'elle  affec- 
tionnait; elle  est  morte  le  3  février  1879. 

Fief  de  Hubert  Rlbole. 

Au  mois  de  juin  1272,  Robert  Legras,  clerc  du  diocèse  de 
Séez,  donne  aux  religieux  de  Saint-Vincent  la  moitié  d^un 
pressoir  et  certaines  vignes  situés  à  Rouillon,  et  «  un  cellier 
sis  en  la  rue  Saint-Pavin  des  Champs,  dans  le  fief  de  défunt 
Hubert  Ribole,  écuyer,  et  d'une  mlaison  avec  deux  places  de 
maisons,  près  celle  nommée  Bouche-en-téte^  située  in  feodo 
domini  régis  Sicilie.  » 

Le  mardi  après  la  Saint-Julien  1274,  Jean  de  Balgenciaco 
abandonne  aux  clercs  du  bas  chœur  de  l'église  du  Mans,  une 
vigne  qu'il  possédait  k  Vau-Rousée,  en  la  paroisse  de  Saint- 
Pavin  des  Champs  au  fief  des  héritiers  Huberti  Ribole^  écuyer, 
pour  se  libérer  envers  eux  de  trente  sous  d'arrérages  d'une 
rente  de  dix  sous  qu'il  leur  devait,  moyennant  quoi  il  est 
relevé  de  l'excommunication  qu'il  avait  encourue  à  raison  de 
la  dette  précitée.  {Charte  de  Vofficial  du  Mans.  —  Bilard.) 

Le  Fetit-Vaurouzé. 

Le  fief  de  Vau-Rousée,  Vaurozie,  Vaurouzé,  situé  à  Sainl- 
Pavin  des  Champs,  a  été  divisé  en  deux  parties  :  l'une  appe- 
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L^  le  Petit-Vauroozé  et  Tautre  le  Grand- Vaorouzé,  plus  tard 
mJs  prirent  les  noms  des  Petites-Rnes  et  des  Grandes-Rues. 
1609.  —  Guillaume  Sauvage,  prêtre,  chapelain  de  Tune 
^es  chapelles  de  Saint-Christophe,  desservie  en  Téglise  du 
3Ians,  baille  à  rente  à  M*  Jean  Faissot,  sieur  des  Rues, 
avocat  au  siège  présidial  du  Mans,  demeurant  en  cette  ville, 
paroisse  de  Saint-Benott,  deux  petits  cloteaux  et  deux  quar- 
tiers de  vigne  à  Vaurouzé,  moyennant  «  3  escus  sol  évalués  à 
6  livres  tournois  » . 

1655.  —  Vente  au  cure  de  Gourdaine,  par  ledit  Faissot^ 
d*une  petite  pièce  de  terre  appelée  le  champ  de  Gourdaine, 
t  jcHgnant  les  terres  des  Petites-Rues  autrement  le  Petit- 
Vaurousé,  moyennant  170  livres  ». 

Lefief.des  Petites-Rues  était  composé  de  «  maison  de  maître, 
autres  bâtiments,  cour,  jardins,  vergers,  vignes,  terres  labou- 
rables, etc.  » 

1734.  —  Le  lieu  des  Petites-Rues  est  affermé  k  moitié  par 
Joseph  Faissot,  sieur  des  Rues,  ancien  officier  au  grenier  k 
sel  du  Mans,  demeurant  paroisse  de  Saint-Nicolas,  au  sieur 
Jean  Lebatteux,  sous  la  réserve  de  la  vigne  de  Vaurouzé. 
Parmi  les  clauses  et  conditions  nous  remarquons  que  le 
preneur  «  est  obligé  de  donner  chaque  année  au  bailleur  un 
poids  de  beurre  par  chaque  vache,  net  et  salé  en  pot,  de 
fournir  et  d'apporter  en  la  maison  du  bailleur  deux  pintes  de 
lait  doux  par  semaine,  depuis  le  1^'  juillet  jusqu'k  la  Tous* 
saint;  trois  potées  de  lait  battu  k  la  crème  lorsqu'il  lui  en 
sera  ordonné;  trois  caillotins,  trois  douzaines  d'œufs  frais  et 
deux  oysons,  le  tout  par  an.  » 

1734.  —  Le  même  Joseph  Faissot  vend  les  Petites-Rues 
k  Henri  Racineau,  marchand,  maître  potier,  au  Mans,  moyen- 
nant. 3,100  livres.  On  constate  que  ce  lieu  relève  de  la 
baronnie  de  Tucé  et  le  champ  Creux  du  fief  de  la  seigneurie 
de  Saint-Lazare. 

1755.  —  Les  héritiers  de  Joseph  Faissot  se  trouvent  pro^ 
priétaires  des  Petites-Rues  et  vendent  ce  lieu  au  sieur  Adrien- 


Pierre  Olive  et  k  Marie-Louise  de  Saînt-Sfmon,  son  épouse, 
t)Ourgeois  do  Mans,  pour  4,130  livres.  Les  Petites-Roes  rele- 
vant «  des  fiefs  et  seigneuries  de  Tucé-Lavardin  et  de  Saint- 
Lazare  dépendant  du  temporel  de  l'hôpital  général  du  Mans.  « 

4791.  —  Le  lien  de  Vanrouzé  est  vendu  par  le  sieur 
Olive^  an  sieur  Letessier,  bourgeois  du  Mans,  pour  10,008  li- 
vres. 

f  vendémiaire  an  II.  —  Letessier  vend  le  Petit-Taurouzé 
alias  les  Petites-Rues,  à  Pierre  Guérin,  maître  des  grosses 
forgesd*Anto)gné,à  Sainte-Jammes,  moyennant  22,000  livres. 
'  1818.  —  Le  lien  des  Petites-Rues  est  vendu  par  Louis- 
Alexandre-Subtil  de  Hartinville  et  son  épouse  Pauline  Guérin, 
demeurant  à  Martinviile  (Calvados)  aux  époux  Ragot,  ferblan- 
tiers an  Mans,  me  Dorée.  C'est  aujourd'hui  la  propriété  de 
M*  Brière.  (Tit.  auth.  —  Cabinet  de  M.  Brière.) 

Les  Grandes*Ra68  de  Baugé. 

Ce  domaine,  avec  maison  de  maître,  dépendait  ancienne- 
ment du  fief  du  prieuré  de  Saint-Pavin  des  Champs,  et  por- 
tant le  nom  de  Grand-Vaurouzé. 

Les  Grandes-Rues  de  Baugé  (1)  sont  aujourdliui  la  propriété 
de  M.  Godefroy,  ancien  notaire,  an  Mans. 

(1)  Saint-* Victor,  Victur  ou  Victeur,  naquit  vers  Tan  350,  dans  la 
paroisse  de  Rouilipn  ;  on  montre  encore  de  nos  jours,  une  petite  maison 
allaée  entre  le  boar^  &e  Roufllon  et  les  mes  de  Bragé,  éerft  l^àbbé 
Gttiiloii,  noninée  la  ttatiiière»  qu'on  dit,  par  tradition,  étra  k  maison  où 
il  demeurait.  U  exerçait,  comme  son  père,  la  profession  de  vigneron,  et 
on  parle  encore,  dans  le  pays,  d'une  vigne  qu'il  avait  plantée,  il  y  a 
ansBi  un  petit  jardin,  i^oute  Taitieur  de  tBisloire  de  f Église  du  Manst 
qn»  l'on  dit  avoir  appartenu  égalenieni  à  saint  Victcor,  Dans  ce  Jardin, 
on  volt  un  plan  de  rosiers  dont  Forigine,  au  dire  des  babUants  du  lieu* 
remonte  à  notre  saint  Évoque,  ces  rosiers  n'opt  pu  être  détruits  jusqu'à 
présent,  Inen  que  b  charme  les  arrache  chaque  année. 

Voici  comment  les  Actes  des  éviques  et  d'autres  aeles  rédigeas  pif 
un  auteur  anonyme,  disem  que  saint  Victeai*  fui  nommé  évé^uc  du 
Mans:  lorsque  saint  Martin  vint  au  Mans  pour  assister  saint  Liboirëà 
ses  derniers  moments,  iTpHait Dieu  de  donner  à  rÉgtise  un  digne  succès- 
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Od  appelle  aussi  Rues  de  Baugi  d'anciens  chemins  pavés 
(comme  Tétaient  toos  ceux  dé  la  banlieue  du  Mans,  jusqu*à 
quatre  on  cinq  kilomètres  de  distance  de  cette  ville),  qui,  de 
Téglise  de  Saint-Pavin  des  Champs  gravissent  la  colline 
appelée  Tertre  de  Bangé,  et  conduisaient,  Tun  h  Fay,rautre  à 
Bouillon.  Les  registres  de  THAtel  de  ville  du  Mans  mentionnent 
des  réparations  faites  à  ce  pavage  en  i759  et  1762.  La  rue 
du  Pavé,  qui  part  de  la  Groix-d*Etamin  àTéglise  Saint-Pavin, 
a  été  pavée  en  1835  (Gauvin.--  Pesche).  Elle  a  été  dépavée 
depuis. 

Tnscnlan. 

L'ancien  fief  de  Tusculan  était  composé  au  xvii*  siècle  d'une 
maison  de  maître^  «  d'avenues,  de  berceau  de  charmes,  d'un 
labyrinthe  et  d'une  closerie  ». 

En  1717,  «Jaque  Glouët,  écuyer,  sieur  de  Lalix,  conseiller 
du  Roy,  lieutenant  général  en  la  maréchaussée  du  Maine  au 
Mans,  et  dame  Marie  de  Monteul,  son  épouse,  et  Etienne 
iannard,  écuyer,  conseiller  du  Roy,  rapporteur  référendaire 
en  la  chancellerie  près  le  parlement  de  Paris,  et  dame  Marie 
Giouët,  son  épouse,  demeurant  au  Mans,  paroisses  de  Saint- 
Vincent  et  du  Crucifix  »,  vendent  la  terre  de  Tusculan  à 
dame  Madeleine  de  Vaigreviile,  veuve  de  Daniel  Neveu^ 
mant)  «c  écuyer,  conseiller  du  Roi,  provost  provincial  de  la 

|t«r  à  révècioe.  Ayant  aperça  Yideiir  cultiver  qb  petit  coin  àe  Mte,  et 

que  Liboiro  avait  élevé  au  aous^iaconat  dont  il  rempliasail  les  fanelîoas 
dans  réglise,  saint  Martin  descendit  de  dessus  son  âne  et  lui  dit  qu'U 
allait  être  ëvéque,  il  refUsa  et  fit  valoir  son  Incapacité  et  son  état 
d'homme  marié  ;  il  avait  épousé  Maure  et  avait  un  fils  ftgê  de  dix  ans.  On 
les  fit  vanir  run  et  rautra»  Maure  eoucntit  k  une  uratueUe  séparation 
de  corps  et  se  fit  religieuse;  son  fils  suivit  saint  Marti&i 

Saint  Violeur,  après  avoir  gouverné  TÉglise  du  Mans  avec  une  grande 

inlègftié  de  roceurs  et  une  admirable  vigilance,  mourut  le  25  août  4âS  el  flit 

eftterrè  dans  Téglise  du  Prè,  à  oftté  de  ses  prédéeetsenre.  Son  ftlti  tut 

sucëéda  comme  évéque  du  Manfl,  ei  xuaurot  la  i^  saplmbre  400  >  U  flll 

.enterré  près  de  son  père. 
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maréchaussée  du  Mayne  audit  Mans,  y  demeurant,  paroi 
Saint-Nicolas,  »  moyennant  7,500  livres.  Dans  cette  ven 
est  compris  «  le  banc  étant  dans  Téglise  de  Saint-Pavin  ». 

En  1791,  Tusculan  appartenait  à  M.  de  Bordigny.  A  cett 
époque.  M""*  Lambert,  dont  le  mari  était  avocat  aa  Mans,  es^ 
allée  accoucher  à  Tusculan.  Son  enfant  a  été  baptisé  par 
Tabbé  Yvon,  curé  de  Saint-Pavin  des  Champs;  «  elle  ne 
voulait  pas  qu  il  le  fût  par  Prudhomme  de  la  Boussinière.  > 

En  1840,  M.  le  baron  Frappart,  colonel  du  5*  régiment  de 
ligne,  était  propriétaire  de  Tusculan  ;  il  appartient  aujoar- 
tfhui  à  M-  veuve  Plé. 

Les  Talvasières. 

Divisée  autrefois  en  deux  fermes,  la  Grande  et  la  Petite- 
Talvasière«  cette  terre  relevait  du  marquisat  de  Lavardin  et 
lui  devait  quatre  sols  de  cens  an  jour  de  Saint-Pavin. 

Le  31  janvier  1606,  François  Legendre  qui  avait  acheté  les 
Talvasières  aux  héritiers  de  René  Gougeon,  sieur  de  la  Villière, 
rendit  aveu  à  haut  et  puissant  seigneur  messire  Jean  de  Beau- 
manoir,  chevalier  des  ordres  du  Roi,  maréchal  de  France, 
marquis  de  Lavardin,  sieur  de  Tucé,  etc. 

Cet  aveu  fut  renouvelé  en  1667  par  Françoise  Legendre, 
dame  de  la  Durandière,  à  «messire  Henry -Charles  ^e 
Beaumanoir,  conseiller  du  Roi,  colonel  du  régiment  de 
Navarre,  etc.  » 

Jeanne  de  la  Durandière  ayant  épousé  au  commencement 
du  xviii*  siècle  Pierre  Brossard  de  la  Noe,  les  Talvasières 
devinrent  vers  1729  la  propriété  de  Catherine  Brossard  de  la 
Noe. 

En  1754  elles  furent  vendues  \  Charles  Grélet,  «  bourgeois 
du  Mans  »,  qui  les  transmit  à  son  gendre  M.  Jean-Baptiste 
Fay-Brisardière,  ancien  procureur  au  présidial  du  Mans, 
fondé  de  pouvoirs  de  M.  Richard  de  Fondville,  conseiller  du 
Roi,  receveur  des  finances  de  Télection  du  Mans. 
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Devenu  propriéudre  des  Talvasières,  M.  J.-B.  Fay  acheta, 
ï)eDdant  la  RéYolation,  l'église  de  Saint-Pavin  des  Champs 
s?ec  rintentioD  de  la  rendre  plus  lard  au  culte  catholique; 
il  en  fit  l'abandon  gratuit  à  la  commune  en  1817,  sous  la 
^nle  réserve  qu'à  Tavenir  les  propriétaires  des  Talvasières 
auraient  droit  à  la  jouissance  de  deux  bancs  dans  l'église  de 
Saint-Pavin. 

Après  M.  J.-B.  Fay,  les  Talvasières  passèrent  entre  les 
mains  de  sa  fille,  M""*  Rigault  de  Beauvais. 

Elles  appartiennent  aujourd'hui  à  M.  Gustave  Triger, 
directeur  des  Postes  et  Télégraphes  du  département  de  la 
Sarthe,  et  à  M"«  Gustave  Triger. 

Au  Talvasières  sont  venus  s'ajouter  :  en  1771,  lesPou- 
pardières^  pour  lesquelles  M.  Ch.  Grelet  rendit  aveu  le 
14  septembre  1777  à  «  Révérende  dame  Madame  Tabbesse 
de  Vabbaye  royale  de  Saint-Julien  du  Pré  » .  Les  Poupar- 
dières  relevaient  en  effet  de  l'abbaye  du  Pré  et  lui  devaient 
3  livres  2  sols  de  rente  :  elles  devaient  en  outre  3  sols 
9  deniers  à  la  fabrique  de  Rouillon. 

Et  depuis  la  Révolution  : 

La  JRousselière^  ancienne  dépendance  de  la  chapelle  Sainte- 
Anne,  en  Saint-Pavin  des  Champs. 

VOêtrait^  pour  lequel  «  Estienne  Le  Pcltier,  sieur 
At  la  Foucaudière,  avait  rendu  aveu  le  13  mai  1713  à 
M"*  Anne-Marie-Madeleine-Tbérèse  de  Beringhen,  abbesse 
du  Pré.  » 

Bdebat  aujourd'hui  détruit  et  La  Foritrie  dont  une  partie 
relevait  également  de  l'abbaye  du  Pré. 

Enfin  Vaujoubert  en  la  paroisse  de  Rouillon.  (Communi- 
cation de  M.  Robert  Triger.) 


La  Fataye 


Le  fief  de  La  Futaye  appartenait  en  1562  à  Guillaume 
TJiomas;  au  xvui*  siècle  au  sieur  Chicoyneau,  puis  à  M.  le 
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QMtrquis  de  Do11od>  à  JU.  de  Ferraod.  Il  est  aeludlemeDi  la 
propriété  de  M.  Famin,  ancien  notaire,  au  Mans 

La  Ftttaye  a  des  ooostractions  modernes^  ohapeliet  jardins, 
réiervoirs  d'eau,  bois»  ete«;  c'est  une  jolie  habitation. 

Caserne  dlnfknterle. 

À  quelque  distance  de  Vén^lise  de  SainUPavin  des  Cbamps, 
rÉtat  et  la  ville  du  Mans  ont  construit,  de  1875  à  4878,  une 
belle  caserne  d'infanterie.  Ces  l^tinents  et  ceux  des  nou- 
velles casernes  de  la  MissiM,  ont  été  nécessaires  poar  Tét^ 
blissement  au  Mans  du  quartier  général  du  4*  corps  d'armée. 

La  caserne  dMnfanterie  est  composée  de  trois  corps  de  bAti^ 
ment  prineipaix  3  Tan  fait  face  à  l'entrée  princtpale  qui  est 
di  côté  de  la  ville,  les  deux  autres,  de  chaque  c6lé,  laissant 
voir  h  kur  extrémité,  à  droffe  et  à  gauche  du  bâtiment 
oettitl,  les  cnisines.  Derrière  cette  censtrnetion  sont  les 
camines. 

Le  long  de  la  route  de*  Lavai  sont  les  magasins,  s(»te  de 
hangars  pour  les  voitures,  fourgons  et  équipages  dn  régiment. 
A  droite  de  It  porte  d'entrée  se  trouvent  le  poste,  la  prison,  la 
salle  de  police  et  les  celiules-de  eorrection  ;  à  gauche  h  loge 
da  etseriiier,  des  salles  de  discipline  comme  à  droite^  et  à 
Tangle  de  la  eour  la  pondrière. 

11  M  mmqve  plus  à  cette  caserne  que  de  prolonger  h 
rue  Saint-Louis  jusqu'à  son  entrée  principale.  Ce  projet  est 
admis  en  principe,  quand  sera-t-ll  exécuté? 

1879.  —  Un  grand- nombre  d'habitants  de  Satnt-Pavm 
des  ChMips  se  pla^nenf  de  l'incommodité  et  de  Tinsalnbrité 
des  eaux  du  ruisseau  de  la  rue  du  Pavé  et  tes  attribuent  aux 
immondices  provenant  de  la  caserne  d'infanterie.  Une  com- 
mission nommée  par  M.  le  PrétH  est  chargée  d'examiner  ces 
plaintes.  Une  enquête  constate  que  le  ruisseau  longeant  la  pro^ 
prlélé  de  H.  Ogier  donne  constamment  nne  odevr  désagréable 
et  incommein;  qve  par  intervalle,  elle  devient  ammoniaeaK 
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îttMpportaUe  H  rappelle  celle  de  la  vidange.  La  oofamiMiôn 
après  exameat  >  dédaré  iBcomnodea  et  insalobrea  lea  e^nx  de 
la  caaerne  dlnbDterie  qui  se  reDdeot  dana  la  roe  du  Pavé. 
Elle  a  pensé  qa*il  était  poteible  d'améliorer  Fétat  actuel  et 
de  doDMf  Mtisftctioo  aux  plaintes  légîtinea  des  habitants  de 
Saint-Pavin  des  Champs,  en  attendant  les  grands  travaux 
d'égonts  projetés  par  la  ville  et  elle  indique  les  mesones  à 
prendre.  Les  grands  travaux  d'égouts,  terminés  Tannée  der^ 
nière  (1882),  ont  fait  disparaître  Tinsalubrité  dont  on  se  plai- 
gnait. (Rap.  sur  les  cônseits  d^hygiine.) 

AnciêB  eliiietldM  dii  Pv^. 

le  premier  cimetière  du  Pré  ayant  été  supprimé  en  1791  « 

les  morts  de  cette  ancienne  paroisse,  aiiisi  que  ceux  de  la 

nouvelle,  farent  conduits  au  grand  cimetière  ;  mais  le  peu 

d'étendue  de  celui-ci,  et  sa  distance  assex  éteignée^  en  firent 

désirer  un  autre  plus  rapproché,  sans  être  dans  l'intérieur  des 

habitations.  Ce  fut  alors  qu'un  sieur  Pouplin  offrit  gratuite-» 

ment  nne  pièce  de  terre  nommée  le  champ  du  Mûrier. 

Ceci  se  passait  le  18  mai  1804,  et  dès  le  13  janvier  180K,  il 

Ua  bénit  par  M.  le  curé  Hohain^  Ce  cimetière  était  placé 

k  43  mètres^  au  midi  de  la  route  de  Laval,  sur  le  chemin 

dss  MûriiTs  (anjourdliui  rue  des  Mûriers)  qui  le  borde  au 

levant*  C'était  un  quadrilatère,  ayant  S3  mètres  du  nord 

aiu  sad,  et  40  de  Test  à  Touest.  Il  était  clos  d'm  mat  de 

S  mètres  de  hauteur.  Une  porte  k  deux  battants  s'ouvrait 

ao  milieu,  et  en  Cace  était  une  croix  de  pierre  appartenant 

autrefois  au  cimetière  de  Saint-Lazare.   Ce  cimetière  fut 

fermé  le  3  novembre  1834. 

Oa  remarquait  dans  ee  eimetièrf  les  lonbe^  die  Madame 
Dugué,  épouse  de  M.  Trillon,  décédée  en  1831;  de  dame 
Sttzaffne-Renée  Demazy,  veuve  de  Auberl  Dupîn,  décédée 
le  3  septembre  1834;  de  dame  Desportes  de  Linlère,  veuve 
de  IL  Le  Gris  de  la  Pommeraye,  écuyer,  morte  le  3  juil- 
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leti827;  deM.MoriDière.curé  du  Pré,  décédé  le  23avrill382  ; 
de  Louis-ËtieDDe  Mohain,  curé  démissiounaîre  du  Pré«  décédé 
chanoine  du  Mans,  le  17  octobre  1823;  de  Jean  Bluyier, 
ingénieur  en  chef  au  corps  royal  des  mines;  mort  le  17  novem* 
bre  1828  ;  de  Madeleine  Gosson,  épouse  de  M.  Laroche,  pré- 
sident du  tribunal  de  commerce  du  Mans,  décédé  le  25  dé- 
cembre  1828.  (Ëtog-Demazy.) 

Le  NouTèau  oimetiëre  de  Salnt-Pavln  des  CSbemps. 

1852.  —  M"*  Robin  vend  le  champ  des  Pruniers,  de 
44  ares,  situé  à  Saint-Pavin  des  Champs,  à  la  commune  pour 
Tétablissenv^nt  d'un  nouveau  cimetière.  Le  conseil  municipal 
vote  un  emprunt  de  4,000  fr.  Cette  somme  est  empruntée 
à  S  0/0  au  sieur  Michel  Provost,  jardinier  au  Mans; 
M.  Tabbé  Yvon,  curé  de  Sàint-Pavin,  donne  1,800  fr.  pour 
aider  à  payer  le  champ  des  Pruniers. 

La  population  deSaint-Pavin  des  Champs  est  de  1,600  âmes  ; 
il  en  meurt  de  40  à  45  par  année. 
•  1853.  —  Le  maire  de  Saint-Pavin  prend  un  arrêté 
faisant  «  défense  à  toutes  personnes  de  se  comporter 
avec  indécence  on  inconvenance  dans  le  cimetière  et  d'y 
commettre  aucun  désordre  ou  de  s'y  permettre  aucun  acte 
contraire  au  respect  dû  à  la  mémoire  des  morts  ;  défense  d*y 
faire  paître  des  bestiaux,  d*y  profaner  les  tombeaux,  d'y 
entrer  à  cheval  on  en  voiture;  de  rien  écrire  sur  les  monu- 
ments, de  ne  couper  ni  arracher  les  fleurs  ou  arbustes...  » 

1864.  —  Le  cimetière  est  entouré  de  murs. 


Analyse  des  titres  relatifs  &  Saint-Pavin  des  Champs. 

m 

Au  XI*  siècle,  le  fils  de  Dreux-Lebreton  en  fondant  le 
prieuré  de  Saint-Victeur  dit  :  «  Je  cède  Saint-Victeur  avec 
le  bourg,  autour  du  Prieuré,  les  coutumes  qui  nous  appar* 
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tiennent^  les.  dtines  de  pain  et  de  vin,  hait  arpens  de  vigne  à 
Mont-Baogé  (ilfofu-^a/^eli),  la  censiye  que  nous  tenoDs  en 
bénéfiee  de  Saint-Gervais  (Ja  Cathédrale)^  les  écluses  de 
MarciUé-sur-Sarihe  {Richedoigt\  etc.  >  Le  prieuré  de  Saint- 
Vicieur  possédait  encore  d'autres  vignes  au  Tertre  de  Baugé 
en  1036.  Le  chapitre  de  Saint-Julien  possédait  aussi  à  Saint- 
Pavin  des  Champs  des  terres  et  des  vignes  au  clos  du 
Château. 

En  1236,  Guillaume  de  Beaugenci,  chanoine  du  Mans, 
avaitune  vigne  auTertrede  Baugé.  {Balgeium,  mons  Balgeius.) 

Le  samedi  avant  les  Rameaux  1298,  Durandûê  de  PreiUiêt 
et  Jeanne,  sa  femme,  de  la  paroisse  de  la  Couture,'  échangent 
avec  les  religieuses  du  Pré,  une  rente  de  40  sous  tournois  à 
prendre  sur  Tattre  de  la  Robiniëre  en  la  paroisse  de  Saint-* 
Pavin  des  Champs,  contre  une  autre  rente  de  30  sous  tour- 
nois h  prendre  chaque  année,  sur  une  maison  située  derrière 
les  halles  du  Mans,  entre  la  maison  du  Châtelain  du  Mans  et 
celle  de  Guillaume  Bourdaux,  et,  en  outre,  contre  .100  sous 
ionmois  payés  comptant. 

;  1314.  —  Acte  par  lequel  Pierre  de  Longueil,  évoque  du 
Mans,  «  donne  bail  emphytéotique  perpétuel  des  terres  et 
vignes,  situées  à  Saint- Pavin  des  Champs,  pour  20  sols 
mançais  par  an.  »  {Le  Livre  rouge.) 

Le  20  janvier  1473,  Jacques  Mortier,  prêtre,  recteur  de 
Véglise  d'Aigné,  vend  à  Jean  Perroteau,  prêtre,  curé  de  Fyé, 
deux  quartiers  de  vigne  situés  à  Saint-Pavin  des  Champs. 

La  confrérie  de  Téglise  du  Mans  possédait  en  1475  cinq 
quartiers  de  vigne  au  clos  de  la  Corbiniëre  ou  des  Ardriers,  k 
SaintrPavin  des  Champs. 

Le  3  avril  1478,  Jean  Perroteau,  prêtre,  curé  de  Fyé, 
donne  aux  chapelains  et  aux  clercs  de  la  confrérie  de  Téglise  du 
Mans,  une  maison  et  jardin,  sis  à  Saint- Vincent,  et  cinq  quar- 
tiers de  vigne  à  Saint-Pavio  des  Champs,  joignant  une  pièce 
de  terre  à  M'  Jacques  d'Argouges,  archidiacre  de  Sablé  et 
chanoine  du  Mans,  à  la  charge  d'une  messe  basse  à  célébrer 
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chaîne  lemaine  à  ladite  confrérie  et  d*uB  anniremire  duevA 
ao,  ie  tout  à  l'intention  da  donatear^  à  perpétuité. 

1835.  -—  Dans  le  rej^stre  des  assises  de  la  baronnie  d^ 
Lavardto  tenues  dans  la  maison  «  où  pend  pour  enseigne 
ï Homme  êawyagê,  h  Saint-Pavin  des  Champs,  et  où  exhibe 
M*  Simon  Rieher,  docteur  médecin  »,  on  trouve  que  le 
bordage  de  Jacques  Vincent,  à  Saint«Pavln,  dépend  dé 
ladite  baronnie,  ainsi  que  la  vigne  près  des  Bretonnières,  H 
Saint-Pavin  des  Champs,  appartenant  h  Jacques  Vincent. 

iB73.  --•  «  Fiefe  du  Mans,  dépendant  de  la  baronnie 
de  Lavardinf.  Amendes  et  remembrances  des  assises  de 
Lavardin  pour  les  fiefs  du  Mans,  pour  François  de  Beauma« 
noir,  tenues  en  la  maison  oik  pend  pour  enseigne  VHommé 
êouvage,  paroisse  de  Saint-Pavin  des  Champs  et  où  ont 
exhibé  maître  Simon  Richer,  docteur  en  médecine;  Jean 
Launay,  chapelain  de  la  chapelle  Saint-Étienne,  en  TégUse 
de  Gourdaine,  pour  4  livres  de  rente  à  prendre  snr  une 
maison  ;  Léonard  Ledru,  pour  maison  et  jardin  ;  Marin  Doré, 
pour  un  taillis  ;  messire  Patry  de  Launay,  prêtre^  pour  un 
jardin  ;  Léger  Fouqné,  licencié  es  lois,  ponr  une  maison  ! 
Geoffiroy  Ferrand,  héritier  d'Etienne  Ferrand,  curé  de  Conlîe, 
pour  vignes  ;  Michau  Desprez,  pour  maison,  jardin  dépendant 
du  lieu  de  la  Talvasière,  la  pièce  des  j&rasseries,  le  taillis  de 
Gastines,  La  Menois,  Les  Melleries,  en  la  paroisse  du  Pré  ; 
Samson  Petreau,  caré  de  Saint-Jean  de  la  Chéverie,  pour  un 
contrat  avec  Mademoiselle  Jacqueline  de  Saint-Père,  dame 
de  la  Buisardière,  laissant  h  la  fabrique  dodit  Saint-Jean^ 
140  sous  tournois,  assis  sur  maisons  et  appartenances  de  la 
Perrîgne.  » 

iS62.  —  René  Cbaillou  et  ses  deux  fils,  demeurant  rue 
Saint-Pavin  des  Champs,  «  à  renseigne  des  Trois-Barils, 
sont  Tobjet  de  poursuites  devant  le  siège  présidial  du  Mans 
pour  avoir  pris  part  k  Tinsurrection  des  protestants.  » 

1576.  —  Sous  la  ligue,  les  troupes  du  duc  d'Alençon  rava-* 
gent  les  faubourgs  de  Saint-Gilles,  de  Saint-Pavin  et  du  Pré, 
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4877.  ~  Leg  ebânoinés  de  SainWuUeti  vendent  le  iieti  du 
Bourg,  gis  à  Saitit«Pavin  des  Champs,  {your  psyef  la  taxe 
imposée  par  le  roi. 

460a.  ^  Laeourirérie  derËglisedo  Naos  possède  maisoDs 
et  jardins  h  Saint^Pavlo  des  Champs.  On  trouve  dans  les 
archives  de  la  préfecture  :  1*  une  déclaration  rendue  pour 
ces  biens  à  dame  Catherine  de  Chources,  abbesse  du  Pré,  à 
cause  de  la  seigneurie  dudit  lieu  ;  i^  une  autre  déclaratio  n 
rendue  en  1621  à  dame  Marguerite  de  la  Beaunte,  veuve 
Henri  de  Beaumanoir,  marquis  de  Lavardin,  baron  de  Tucé 
h  cause  de  la  seigneurie  de  Tucé  ;  une  autre  déclaration 
rendue  en  1659  à  dame  Mai^erite-^Renée  de  Rostafng,  veuve 
de  M*  Henri  de  Beaumanoir,  marquis  de  Lavardin,  comme 
mère  et  tutrice  naturelle  de  H*  Henri-Charles  de  Beaumanoir. 
D'autres  déclarations  sont  encore  rendues  au  regard  de  la 
baronnie  de  Tucé  à  Henri-Charles  de  Beaumanoir  (168S},  et 
à  René-Mans  de  Froullay,  comte  deTessé  (1741). 

1626.  —  Le  26  septembre,  dans  une  assemblée  générale 
des  habitants  du  Mans  tenue  à  TeiTet  d'aviser  à  la  nourriture 
des  pauvres  pendant  la  contagion  (1)  qui  régnait  alors,  il  est 

(1)  1484.  «-  Une  maladie  nommée  indisUnctement  peste,  épidémie, 
coDtaffion  désole  la  ville  du  Mans,  les  religieux  de  la  Couture  se  retirent 
à  leur  maison  de  Pézé.  Cent  ans  plus  lard,  ce  fléau  reparaît  avec  use 
nouveUe  intensité  ;  jusqu^au  milieu  du  xvii«  siècle,  il  se  manifeste  à 
diiïérents  intervalles  plu»  ou  moins  rapprochés. 

1S83.  —  L'épidémie  afflige  la  province  du  Maine.  L'administraUon  vote 
l'érection  d'un  hôpital  appelé  Sanitas,  où  seront  traités  les  malades  indi- 
gents ;  provisoirement  ces  InTortunés  occuperont  des  loges  établies  hors 
de  Tenceinte  des  murs. 

1601.  —La  maladie  se  déclare  dans  plusieurs  maisons  ;  elle  continue 
trois  ans  de  suite.  On  emploie  à  la  construction  du  Sanitas.  les  matériaux 
de  l'ancienne  chapelle  du  Guô-de-Maulny.  Les  habitants,  le  clergé  et 
quelques  paroisses  de  la  bai^eue  contribuèrent  à  la  dépense. 

L'administration  ordonne  aux  pestiférés  de  porter  à  la  main  dans  les 
rues,  une  baguette  blanche,  et  lève  une  taille  pour  fournir  à  leurs 
besoins. 

1600.  —  L'épidémie  se  montre  à  rbôtel-Dieu;  les  secours  donnés  tm 
malades  à  domicile,  exigent  un  emprunt. 
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décidé  de  ks  renfermer  au  Sépulcre  ;  ceux  de  la  rue  Saiot-Pavin 
des  Champs,  seront  compris  avec  ceux  de  la  ville.  «  Il  parait 
que  de  toute  ancienneté,  dit  Pesche,  les  habitants  de  la  rue 
Saint-Pavin  des  Champs  bien  que  n'appartenant  pas  à  la  ville 
du  Mans,  et  étant  en  dehors  de  Toctroi,  avaient  droit  àThôpi- 
.  tal  général,  par  pauvreté  ;  motif  qui  ne  se  concilieguère  avec 
Tobligation  du  logement  des  gens  de  guerre,  qui  leur  était 
imposée.  » 

1667.  —  M*  Jacques  Guilleu,  prêtre,  a  confrère  de  la  con- 
frérie de  rÉglise  du  Mans  9 ,  donne  par  testament  aux  chape- 
lains de  SainWMichel  une  maison,  un  pressoir  et  un  jardin, 
situés  paroisse  de  Saint-Pavin  des  Champs  ;  il  donne  encore 
auxdits  chapelains  tous  ses  meubles  et  créances,  à  la  charge 

16ti.  —  Le  mal  fait  des  progrès  elTrayanls.  Une  succursale  du 
Sanitas  est  établie  daus  une  maison  particulière.  On  défend  de  nouveau 
auy  individus  soupçonnés  d*ôtre  atteints  de  laconUgion,  de  paraître  dans 
les  rues  sans  baguette  blanche  à  la  main,  et  la  nuit  sans  baguette  et 
chandelle,  sous  peine  d^étre  chassés  à  coups  de  pierres.  Le  prévôt  de 
santé  reçoit  l'ordre  d*enjoindre  à  deux  tisserands,  d'une  santé  suspecte, 
de  sortir  de  la  ville  dans  trois  jours  au  plus  tard,  sans  quoi  il  sera  permis 
de  les  arquebuser. 

1626.  —  Comme  la  contagion  règne  dans  lesenvirons,  rentrée  du  Mans 
est  interdite  aux  vagabonds.  La  police  défend  de  nourrir  en  ville  des 
porcs,  des  lapins  et  des  pigeons. 

L'année  suivante,  la  maladie  exerce  ses  ravages  à  Saint-Georges-du- 
Bois,  des  retranchements  ferment  rentrée  du  bourg.  Elle  pénètre  en 
ville  ;  deux  malades  sont  portés  au  Sanitas.  Une  ordonnance  de 
police  porte  que  les  mendiants  seront  renfermés  en  deux  endroits  et 
leur  défend  de  vaguer  sous  peine  du  fouet  et  de  la  marque  ;  elle  enjoint 
aux  pauvres  étrangers  de  sortir  de  lu  ville  faute  de  quoi  ils  seront  rasés. 
Injonction  aux  habitants  soupçonnés  d'être  atteints  de  Tépidémie  de  ne 
pas  quitter  leur  domicile,  sous  peine  d*étrç  poursuivis  à  coups  de  pierres 
ou  d'arquebuse.  Deux  capucins  donnent  leurs  soins  aux  malades.  Le 
prévôt  de  santé  reçoit  Tordre  de  cadenasser  les  maisons  vides,  apparte- 
nant aux  pestiférés  et  de  les  marquer  d*one  croix  pour  les  foire  nettoyer* 
On  établit  des  cardes  aux  avenues  de  la  ville  et  des  faubourgs,  pour  en 
interdire  rentrée  aux  pauvres  étrangers. 

1636-1637-1638.  —  L'épidémie  fait  beaucoup  de  victimes;  dans  les 
campagnes  on  n'ose  entrer  à  l'église,  et  l'on  dresse  sur  les  éminenoes 
des  autels  pour  y  célébrer  la  messe.  (Cauvin.) 
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de  mettre  et  coUoqaer  à  rente  200  livres  pour  Tentretien 
d'une  messe  par  semaine  et  d'acquitter  60  sols  de  rente  à  la 
cure  de  Saint-Pavin  des  Champs. 

1717.  —  M®  Pierre  Tahureau  de  la  Chevallerie,  seigneur 
de  Gourcemontf  lieutenant  particulier  de  la  sénéchaussée  du 
Haine,  possède  un  bordageet  une  métairie  à  Saint-Pavio  des 
Champs  et  une  maison  près  les  halles  du  Mans.  Il  mourut  k 
Saint-Pavin  des  Champs  et  fut  enterré  dans  le  cbœur  -de 
réglise  des  Jacobins  oii  sa  famille,  depuis  longtemps,  avait 
droit  de  sépulture. 

1752.  —  Au  mois  de  septembre  un  grave  incendie  se  ma< 
nifesta  dans  la  rue  Saint*Pavin  d£s  Champs;  «  il  commença 
par  la  maison  qui  est  en  face  de  la  rue  de  l'Union  et  conti<- 
nua  en  descendant  la  rue  Saint-Pavin  jusqu'à  la  maison  qui 
fait  Tangle  de  la  rue  de  la  Perrigne  cAté  du  levant,  laquelle 
fut  la  proie  des  flammes.  A  la  sollicitation  des  habitants,  le 
curé  y  apporta  le  saint  sacrement,  et  la  châsse  de  sainte  Scho* 
lastique,  qui  était  dans  l'église  de  Saint*Pierre  de  la  Cour,  fut 
aussi  apportée  dans  la  rue  Saint-Pavin  et  déposée  sur  le  perron 
de  la  maison  où  Ton  voit  la  statue  représentant  sainte  Schor 
lastique;  alors  le  feu  cessa,  et  les  habitants  delà  rue  Saint- 
Pavin,  pleins  de  reconnaissance,  firent  faire  une  niche  à  la 
maison  devant  laquelle  elle  avait  été  déposée  et  y  placèrent 
une  statue  de  la  sainte,  pour  perpétuer  la  ménooire  du  bien- 
fait  obtenu  par  son  intercession.  »  {Note  manuscrite.  Ar- 
chives  de  ta  préfecture.) 

Dans  le  registre  terrier  des  fiefs  du  Mans,  anciennement 
commun  entre  le  seigneur  baron  de  Tucé  et  de  La  Milesse  et 
le  seigneur  baron  de  Lavardin,  devenu  marquisat  en  1601  et 
appartenant  à  René-Mans,  sire  de  Froullay,  comte  de  Tessé, 
nous  trouvons,  de  1760  à  1770,  les  exhibitions  suivantes  des 
immeubles  situés  à  Saint-Pavin  des  Champs  :  Etienne  Hode- 
bourg,  chanoine,  héritier  de  son  oncle  Jacques  Hodebourg, 
curé  de  Vallon,  pour  le  champ  de  Panton  ;  René  Castan  pour 
la  Gasnerie  ;  René  Hérisson,  avocat,  pour  le  champ  du  Pru- 
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nier?  Noël  Chassevêni,  meunier,  pour  le  bordage  du  Puy; 
RenéJoseph  Thébaudin,  sieur  ût  la  RoKelIé,  conseiller  du 
Roy,  poiir  le  bordage  de  Tnscalan/autrerois  La  Grurie; 
Anne  de  Tahurau,  pour  vigne  et  champ  ;  Renée  de  La  Vigne, 
au  nom  de  Suzanne-Renée  de  La  Matraie,  veave  de  Pierre 
Dés  Portes-Saini-Père,  ëcuyer,  seigneur  de  La  Presaye  pour 
le  lien  de  La  Presie  ;  Marie  Gourdin,  veuve  de  Louis  Olivier, 
capitaine  de  milice,  pour  le  lieu  de  La  Tonnellerie  ;  Marie* 
Madeleine  de  Saint*Simon,  abbesse  de  Tabbaye  royale  dn  Pré, 
pour  le  lieu  des  Cochereaux  ;  François  Chapelain,  sieur  da 
Ribay,  pour  ledit  lieu  ;  Julien  Niepceron,  avocat,  pour  une 
maison  ;  Jeanne-Françoise  «de  Marne,  veuve  de  René-Martin 
de  La  Fuie,  bourgeois  du  Mans,  pour  une  maison  ;  Françoise 
Ghancerel,  veuve  de  messire  Beguast,  écnyer,  pour  une 
maison. 

1772.  ~  L*enfant  de  Claude-Louis  Gauvain,  seigneur  du 
Rancher,  ancien  mousquetaire  noir,  fut  inhumé  le  28  juin  177t 
dans  l'église  de  Saint*Pavin  des  Champs. 

1775.  —  Le  chevalier  de  Tahureau,  qui  avait  été  orato- 
rlen,  est  mort  dans  sa  maison  de  Saint-Pavin  des  Champs, 
sise  près  de  Téglise.  Il  a  été  enterré  dans  l'église  des  Jacobins 
le  4  février  1775  ;  son  frère  Claude-Charles  de  Tahureau, 
lieutenant-colonel  d*artillerie,  est  aussi  mort  à  Saint-Paviri 
des  Champs  le  20  janvier  1783. 


Les  Calvinistes  au  Mans.  ~  Les  donse  ap6tres«  — 
Glande  d'Angennes.  —  Le  Mont*JaUu»  —  Le  mo- 
nastère des  UrsnUnes. — Le  Buisson  à  Saint-Pavin 
des  Gbamps. 

Le  V^  avril  1562,  les  calvinistes  voulant  s'emparer  du  Mans 
se  rassemblèrent  à  Thôtel  du  Louvre,  près  le  marché  Saint- 
Pierre  et  se  concertèrent  sur  les  moyens  d'exécution.  Le 
3  avril  ils  se  rendirent  maîtres  de  la  ville  sans  difficulté  et, 
le  7  da  même  mois,  ils  commencèrent  à  piller  la  maison  du 
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chanoine  Rnillé  et  le  jetèrent  en  prison  ;  puis  ils  se  mirent 
h  vociférer  des  menaces  contre  tout  le  clergé,  se  portèrent  I 
la  cathédrale  oh  on  célébrait  la  messe,  saisirent  les  chanoines, 
lenr  prodiguèrent  des  injures,  des  mantais  traitements,  les 
renfermèrent  dans  le  Château,  pillèrent  leurs  maisons  et  vio- 
lèrent plusieurs  religieuses  des  monastères.  «  Hs  prennent  un 
«  vieux  moine,  écrit  Claude  de  Saintes,  dans  son  Discours 
ff  «tir  le  saccagemenî  des  églises^  en  1S63,  dans  son  logis, 
«  près  de  Tancienne  église  de  Saint-Pierre  de  la  Cour,  luy 
«  coupent  la  nature,  la  fricassent,  puis  la  luy  firent  avaller 
«  par  violence  ;  et  enfin  lui  fendirent  Testomach  vif,  poor 
ff  voir  ce  que  cette  partie  honteuse  était  devenue.  »  Hs  con- 
tinuèrent en  saccageant  les  églises  de  la  ville  et  celles  des 
paroisses  environnantes.  Le  il  juillet,  la  ville  du  Mans  fut 
délivrée  de  ses  ennemis  et  remise  au  duc  de  Montpensier  du 
la  part  du  roi  Charles  IX. 

D*après  plusieurs  historiens  quelques  jours  avant  le  pillage 
des  églises  et  des  monastères,  un  inventaire  fut  dressé  des 
objets  précieux  que  renfermait  la  cathédrale  Saint-Julien  pour 
les  mettre  en  sûreté  dans  des  maisons  particulières .  «  On 
emporta,  dit  Guyard  de  La  Fosse  dans  son  Histoire  des  évSques 
du  ManSy  Timage  de  la  sainte  Vierge,  celles  des  saints  Pro- 
tais et  Gervais,  les  .douze  apôtres,  en  argent^  et  qu'on 
mit  en  dépôt,  plutôt  pour  être  partagés  que  conservés....  On 
parle  d'un  calice  d*or  massif,  d'un  grand  poids  et  d*un  prix 
très  coDsidérable,  que  Ton  croit  avoir  été  transporté  depuis  à 
Saint-Pierre  de  Rome.  » 

Le  Gorvaisier,  dans  son  Histoire  des  évêques  du  Mans^  en 
parlant  de  la  prise  du  Mans  parles  calvinistes  écrit  :  a  D  y  en 
a  qui  accuse  Charles  d'Angennes,  évéque  du  Mans,  d*avoir 
été  le  complice  du  pillage  de  la  cathédrale,  et  d'avoir  eu  pour 
sa  part  du  butin,  les  douse  apôtres  d! argent  et  quelques 
autres  vases  précieux...»  Le  Gorvaisier  ajoute  que  c'est  une 
impudente  calomnie. 

Selon  Renouard,  Essais  historiques  sur  le  Maim,  Ghafles 
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d'ÀDgenDes  avait  caché  de  bonne  heure  ces  statues  dans  le 
ehâteau  de  Touvoie,  mais  cette  forteresse  ayant  été  prise  par 
les  ealviaistes,  ce  trésor  disparut  avec  le  reste. 

Le  R.  P.  Dom  Paul  Piolin  dit,  dans  son  Histoire  de  V Église 
du  ManSy  a  tout  fut  soustrait  som  prétexte  de  conservation. 
Il  est  probable  que  les  douzes  statues  d'argent  des  apôtres 
qui  décoraient  le  chœur  de  Saint-Julien  disparurent  de  la 
même  manière  ;  raffectation  avec  laquelle  les  liistoriens 
calvinistes  ou  ceux  qui  favorisent  la  même  cause  en  attri- 
buent la  soustraction  à  Charles  Dangennes^  semble  un  argu- 
ment très  fort  en  faveur  de  ce  sentiment.  Imputer  d'ailleurs 
ce  vol  à  notre  prélat  est  un  mensonge  dont  Tabsurdité  est 
rendue  manifeste  par  tout  l^ensemble  de  sa  conduite,  et  par 
la  générosité  avec  laquelle  il  contribua  à  réparer  les  désastres 
qu'avaient  causés  les  calvinistes.  » 

De  Thou,  dans  sa  grande  Histoire  universelle  s'exprime 
ainsi  :  «  Le  3  avril  1562,  les  protestants  s'emparèrent  du  Mans, 
t)resque  sans  tumulte  et  ils  en  avaient  chassé  Tévêque  Charles 
d'Ângennes,  qui  s'était  retiré  à  sa  maison  de  plaisance  à 
Touvoie.  /{  y  avait  dans  la  cathédrale  douze  grandeé  statues 
d'argent  fort  pesantes j  ornées  de  pierres  précieuses,  qui  repré- 
sentaient les  douze  apôtres.  L'évéque,  pour  plus  grande 
sûreté,  les  avait  fait  porter  à  son  château  de  Touvoie,  loi'squ'il 
sortit  pour  la  première  fois  de  la  ville.  Mais  ce  château  ayant 
été  pris  dans  la  suite,  on  prit  aussi  les  statues  et  elles  ont  été 
perdues  pour  Téglise.  Le  peuple  en  murmura  eldithaute- 
ment  que  c'était  un  artifice  de  l'évéque^  qui  avait  fait  naître 
par  ce  moyen  une  occasion  favorable  de  s'approprier  tout  ce 
qui  lui  avait  été  confié;  c'est  ce  qui  donna  lieu  à  un  bon  mot. 
Lorsque  ce  prélat  partit  quelque  temps  après,  avec  un  nom« 
breux  cortège  et  des  équipages  magnifiques  pour  se  rendre  au 
concile,  on  dit  dans  la  province  :  que  VévÊque  du  Mans  ne 
pouvait  manquer  d'avoir  le  Saint-Esprit  à  sa  disposition^ 
puisqu'il  portait  à  Trente  lés  douze  apôtres.  » 

Pescbe,  dans  son  Dictionnaire  topographique^  historique  et 
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statistique^  en  parle  ainsi  :  «  Dès  que  Tévéque  Charles 
d'Angennes  eut  counaissance  du  mouvement  insurrectionnel 
des  calvinistes,  il  s*éloigna  delà  ville,  emportant  avec  lui  les 
douze  grandes  statues  d^argent,  fort  pesantes  et  ornées  de 
pierres  précieuses;  elles  représentaient  les  douze  apôtres^  et, 
fruit  de  Tancienne  munificence  des  comtes  du  Maine,  servaient 
de  décoration  à  la  cathédrale,  d'où  elles  avaient  été  enlevées  et 
mises  en  lieu  de  sûreté,  dès  les  premiers  insêants  de  trouble. . . 
Ces  statues  ne  reparurent  plus.  Le  même  auteur  ajoute,  dans 
sa  Chronologie  des  éviques  du  Mans,  «  que  Charles  d'Angennes 
ne  restitua  point  les  douze  statues  des  apôtres  quHl  avait  fait 
enlever  et  transporter  à  son  château  de  Touvoie.  » 
Charles  d'Angennes  mourut  le  33  mars  1587,  empoisonné, 

ê 

dit-on,  par  son  valet  de  chambre,  qui,  pour  étouffer  les  cris 
que  lui  faisaient  jeter  les  souffrances  cruelles  qu'il  éprouvait, 
finit  par  Tétrangler. 

Les  douze  statues  en  argent  enlevées  à  Téglise  cathédrale 
en  1562,  ont  donné  lieu  à  bien  des  suppositions.  On  s^est 
demandé  si  Charles  d*Angennes  se  les  est  appropriées  on  si 
ce  sont  les  calvinistes  ;  si  elles  ont  été  vendues,  et  à  qui  ?  Si 
on  ne  les  a  point  enfouies  dans  quelque  lieu  pour  les  rendre  h 
Saint-Julien  dans  des  temps  moins  troublés,  et  si  ceux  qui 
possédaient  ce  secret  ne  sont  point  morts  avec  lui  ?  Autant  de 
questions  que  Thistoire  n\i  point  résolues,  mais  il  est  resté 
une  tradition  qui  suppose  que  ces  statues  ont  été  enfouies 
dans  un  lieu  inconnu  du  département  de  la  Sarthe. 

Il  nous  a  paru  curieux  de  rechercher  les  faits  sur  lesquels 
on  s'est  appuyé,  à  diverses  époques,  pour  faire  des  fouilles 
afin  de  découvrir  ces  statues. 

l""  Près  du  bourg  de  Saint-Cosme  s*élève  la  botte  du  Mont- 
Jallu,  qui  s'appelait  ^au  temps  d'Orderic  Vital,  la  motte 
d'Ygé  ;  elle  tomba  au  pouvoir  des  Anglais,  et  fut  rendue 
au  roi  de  France  en  1360.  Depuis  cette  époque,  on 
aurait  trouvé  à  la  Tour  de  Londres  une  plaque  en  cuivra 
annonçant  un  immense  trésor  enfoui  dans  cette  butte;  seloft 
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le  tiésor  éiail  eoBtcsa  dais  tT«î&  imicux,  ^M  den  ^Isân^ 

fM  Ctories  d'\iiffppct  aTiit  £ûl  caiMûr  là  pMr  odMr  aoa 
larcii  ;  enfia,  k  9  oelobt  16I8«  et  déatltsnai  im  vidUe 
éfliae  de  Paiis,  «%  liosf a  wie  loie  rcbftîtc  ai  MoB^âtts 
«■jÉiçiit  fi*u  Ifésor  conâdéffiMe  j  aviâ  été  cbCmû.  Alors 
des fiMÎlks fuwt  £ûlcs par  k régncftl da  Mùm;  m  IISS, 
ftf  u  skarLeftf  ;  m  i76S,  p« u  réfûmi  dimCuicrie; 
CD  1826,  par  OB  skmf  Cabard.  Le  lo^iwhaliff  s>n  aèlat 
M.  Fay,  père  deTeicdkDteoaiiiédkue,  M^  VoIdts,  d'après 
la  rérélalMB  de  Ckariotte,  a  fenae  de  ckamkre,  it  des 
focilkft,  puis  k  général  Mîlkkski  eo  i834  ;  pas  ks  daiMs 
Herpin  et  Hersaot  et  eofio,  eo  1&44,  plus  de  S00,000  fr.  Ml 
été  défîf atH  tsittlfif at  ■ 

3*  YersU  oiine  époqae,  Lerebours,  artiste  de  k  CoaédiS' 
Française,  fui  naquit  aa  Maas«  ea  ISiO»  ràt  daas  celte  viUe 
pour  décoBYrir  aa  aiajpea  da  aiagaétisiae  ks  danse  si olaes 
des^ôtres^qa'M  disait  aïoir  étéeafoaies  daas  FaocieB  endos 
des  Urwliaes.  Lereboars  dépensa  beaacaap  d  argent  et  ne 
déeoaYriirrien. 

df  Ea  1863,  M.  Paal,  sosnambnle  extndncide  de  Paris, 
annonça  qae  lesstoiiies  des  fktua  apdires  en  argemt  afaieat 
été  déposées,  dans  an  soaterrain,  sitaé  aa  Baisson,  essaïaae 
de  Saiat-Pavin  des  Champs.  Il  tint  aa  Siaaa^  H  décida 
M.  Cbailloa^  alors  propriétaire  de  cette  mison  de  csaipagne, 
à  faire  des  fouilles  dans  un  endroit  qu'il  iadîqna  ;  M.  Paol 
et  sa  ilk,  soauaaibnles,  tiarent  aa  Mans,  assistèrent  aux 
fonilks  et  la  jenne  ilk,  phsiears  fois,  magnétisée,  annonça 
éfakaMnt  Teiistenoe  des  statues  dans  ce  terrain,  elle  les 
Vivait;  ces  fouilks  fareat  considérables,  puisqu'on  creusa  à 
une  proftmdeor  de  qainze  mètres,  et  n'enrent  d'antre  résnhat 
qpm  de  détruire  ks  bdttes  pekoses  de  k  propriété. 
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Lé  |oiie  petite  terre  du  Buisson,  sitaée  sur  le  versaot  du 
Tertre  de  Baugé,  a  de  charmants  jardins  en  amphithéâtre  et 
de  magnifiques  charmilles*  Les  bâtiments  et  la  petite  chapelle 
n'eni  rien  de  remarquable.  Cette  propriété  appartenait,  à  la  fin 
du  XVIII*  siècle,  à  M.  Tabbé  Gharks^ean  Chesnean  de  LaDreni- 
rie,  doyen  de  Saint^Pierre  de  la  Gonr.  Il  était  fils  de  Marin- 
Defnioiqne  Ghesneau  de  La  Dronrie  el  de  Renée-Jeanne  Thé* 
baudin  de  Bordigné.  Il  naquit  à  Saiat-Benoll  le  4  mai  i7as/ 
fut  tonsuré  au  Mans  en  1750,  reçut  les  ordres  majeuars  h 
Meayx,  et  fat  ordMoé  prêtre  en  1756.  Il  revint  an  Mans,  et 
fiH  nomooé  par  le  reî  chanoine  de  Saint«Pierre  le  0  no«* 
vembre  1757.  Grand  chantre  en  1764^  A  devhui  doye^  en 
1765«  La  générosité  du  roi  et  de  Monsieur  ki  procura  de 
nombreux  bénéfices.  Après  h^  ^érolution  M**  de  Pidoll  te 
nomma  chanoine  honoraire.  U  monrut  an  Bnissoa,  le  S4  no« 
vembre  1811.  (Voy.  Mém.  de  JRêni-Pitm  Nifveu  ie  In 
Mamuillàre.)  La  terre  du  Buisson  passa  ensnitn  aui  mains  de 
M,  Aubin,  puis  à  des  spéonktenrs,  à  M»  ChaiUnii  et  enfin  à 
M.  Hardouin* 

Cahier  de  doléancesi  plaintes  et  reniôntran^ea  de  la^ 
paroisse  de  Saint-Paviii  des  Ghampa^^  huitième  da  [ 
mois  de  mars  1789. 

«  Pour  obéir  aux  ordres  de  Sa  Majesté  pertes  pat  Ms 
lettres  données!  VersaiHes  le  tl  janvier  17M  peer  ki  contb- 
cation  et  la  tenue  des  États  génénranc  dn  royatme,  et  satis^' 
faire  aux  dispo^ tiens  dn  règlement  y  annexé^  sdnsi  qn^k  la. 
demande  de  M.  le  sénéchal  do  MainO;  dent  nous  atons  con- 
naissance certaùie,  tant  par  la  leetnre  et  puMicnfien  cy-^eraei 
faites  air  prdne  de  la  messe  et  v^fnres  de  paroisse  par  M.  le 
curé,  le  premier  jour  du  présent  mois,  que  par  la  lecture^ 
pnblieation  et  affiches  pareillement  faites  par  notre  sjpndle 
au-devant  de  la  porte  principale  de  l'église,  Ifens,  haMtàns 
de  ta  paroisse  de  Saint-Pavin  des  GhanrpSy  assemblés  an  son 
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c  >*  Oa dcsaade  fifl  soit  p«nûs de fiiie, ciMHie Mtre^ 
fmk,  ks  Testes  BebOières  par  aicaîies  m  kacssiers  et  im 
yar  des  jarésfrisears. 

c  4*  n  serah  biea  aTaatajeax  qie  les  aouires  fieseat 
oU^és  de  {arder  ums  les  actes  publies  peadaai  an  teaps 
Km  phs  crasîdérabk  qae  cdai  de  treate  ans.  Cest  Fana- 
tage  coauaaa,  afia  qoe  daas  les  eu  de  aêceâutés  oa  paisse 
rtamrir  aax  minâtes  dans  an  dépôt  sàr  et  cbar^é  des  orip* 
laax  jasqa  a  CMt  aas  et  néoM  aa  delJL 

«  5*  Les  corrées  pMr  TeairetieB  des  grandes  roates  etaat 
très  oaéreases  et  dîspeadieases,  il  CMTieadrait  qae  les 
paroisses  s  ea  Aarfeassnl  poar  les  dwaer  aa  nbaîs. 

«  0^  Notre  paroisse  se  trMTe  sarehargée  daas  sa  eootri- 
iMtiM  aax  diflérMtes  iaipositioDs  ;  poar  m  jafer,  il  safBt  de 
considérer  le  pM  de  fertilité  do  lerraia  environné  pour  une 
grande  partie  d'an  bois  de  i30  arpents  97  perches,  dont 
S2  arpents  83  perches  en  fntaye,  non  payant  taille.  Le  sol 
ne  prodait  guère  dans  ces  cantons  que  du  seigle  ou  mêteil. 
L^aatre  partie,  dans  les  années  pluvieuses,  se  voie  submer^ 
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par  la  descente  rapide  des  eaux,  occasionnées  par  la  montagne 
ou  rues  de  Baugé. 

(c  7°  Cette  paroisse  qui  a  une  lieue  et  demie  de  longueur 
ou  environ,  sur  une  demi-lieue  au  plus  de  largeur  dans  son 
extrémité,  et  un  demi-quart  de  lieue  dans  son  milieu  et  an 
commencement,  est  traversée  d'un  bout  à  Tautre  par  les  deux 
grands  chemins  du  Mans  à  Laval.  Que  de  terrain  perdu  dans 
un  si  long  espace  I  Quel  tort  et  quel  dommage  n'en  résulte-t-il 
pas,  tant  pour  la  campagne,  en  diminuant  considérablement 
ses  récoltes,  que  pour  la  rue  de  Saint-Pavin  en  détruisant  le 
petit  commerce  qu'elle  faisait  dans  le  temps  qu'elle  était  sur 
le  passage  de  Tancienne  route  I 

«  Cette  rue  qui  payait  autrefois  cent  écus  de  taille,  ne  peut 
pas  aujourd'hui  porter  môme  cinquante  livres,  tant  elle 
est  devenue  pauvre.  Les  indigents  des  environs  viennent  y 
demeurer,  puisqu'ils  y  trouvent  des  maisons  dont  les  loyers 
sont  bien  moins  chers  depuis  que  ce  grand  chemin  forme  une 
autre  entrée  dans  la  ville.  Ces  raisons  sont  bien  fortes  pour 
nous  faire  obtenir  quelques  diminutions  sur  nos  impôts. 

«c  8®  Nos  pauvres  de  la  campagne  n*ayant  point  de  part 
au  secours  du  bureau  de  charité  comme  il  en  accorde  aux 
dehors  des  paroisses  de  la  ville,  nous  sommes  seuls  chargés 
de  leur  soulagement  comme  de  celui  des  mendians  de  diffé- 
rens  endroits. 

«  Il  conviendrait,  et  ce  serait  le  moyen  de  bannir  la  men* 
dicité,  d'établir  dans  quelque  lieu  des  environs  un  bureau 
d'aumônes,  auquel  chaque  paroisse  y  aurait  droit  pour  ses 
pauvres,  porterait  librement  chaque  mois  certaines  sommes, 
comme  cela  se  pratique  dans  les  villes. 

«  9°  11  serait  h  souhaiter  qu'il  y  eût  dans  notre  paroisse 
pour  rinstruction  des  enfants  de  Tun  et  de  l'autre  sexe, 
des  maîtres  et  maîtresses  en  état  de  les  former  et  de  les 
instruire  en  leur  apprenant  avec  le  plus  grand  soin,  outre  la 
lecture  et  récriture,  les  premiers  et  principaux  principes  de 
la  religion. 
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(c  L'ignorance  ne  peut  donner  ni  à  celle-ci  ni  à  l'Éiat  de 
bons  et  d^utiles  sujets. 

«  L'amour  du  roi  pour  son  peuple, 

«  L'anoour  du  peuple  pour  son  roi  : 

<c  Tel  est  le  fondement  de  nos  espérances, 

«  Gomme  aussi  l'encouragement  de  notre  fidélité  et  de 
notre  soumission. 

«  Fait  et  arrêté  audit  Saint*Pavin  par  nous  susdis  habi- 
tans  lesquels  ont  dit  ne  savoir  signer  fors  les  soussignés  : 
P.  Gasse,  Lheureux,  Jacques  Papillon,  J.  Goulon,  J.  Lassay, 
Gochelin,  Jean  Esnault.  »  {Arch.  de  la  préfecture.) 

Vente  des  biens  nationaux  de  Saint-Pavin  des 

Champs. 

1700.  —  Vigne  et  terre,  appartenant  au  chapitre  de 
Saint-Julien,  adjugé  à  V:  du  Yalotin,  pour  999  livres. 

1791.  —  Le  prieuré,  maison  et  jardin,  adjugés  au  sieur 
Busson,  du  Mans,  pour  3,700  livres. 

Métairie  du  Grand-Beauchêne,  dépendant  de  Tabbaye  du 
Pré,  adjugée  à  Augustin  Label,  de  Spay,pour  18,200  livres. 

Métairie  du  Petit-Beauchéne,  dépendant  de  Tabbaye  du 
Pré,  adjugée  à  Jean  Golupeau,  du  Mans,  pour  17,707  livres. 

Les  champs  Marie  et  Fontaine,  dépendant  de  Tab- 
baye  du  Pré,  adjugés  à  Fay-Brizardière,  du  Mans,  pour 
1,225  livres. 

Le  Grand-Tertre  et  le  Pré,  dépendant  de  Tabbaye  du 
Pré,  adjugés  à  Samson,  deTrangé,  pour  15,100  livres. 

Maison  de  maître,  dépendant  de  Tabbaye  du  Pré^  adjugée 
au  même,  pour  1,950  livres. 

1791.  —  Le  champ  de  la  Petite-Féte-Dieu,  situé  à  Saint- 
Pavin,  dépendant  de  la  paroisse  du  Crucifix,  est  adjugé 
au  citoyen  Joseph  Tessier,  bourgeois  du  Mans,  njoyennant 
930  livres  payées  en  assignats. 

Deux  champs,  dépendant  du  temporel  de  la  chapelle  de 
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Saint-Christophe,  adjugés  à  Jean  Laramée,  du  Mans,  pour 
2,175  livres. 

Bordagede  laRousselière,  dépendantde  la  chapelle  de  Sainte- 
Anne,  adjugé  à  Fay-Brizardiëre,  du  Mans,  pour  7,225  livres. 

Bordage  de  la  Cigogne,  dépendant  de  la  chapelle  Saint- 
Laurent,  adjugé  au  sieur  Dufleau,  du  Mans,  pour  10,250  liv. 

Le  champ  des  Cochereaux,  dépendant  du  chapitre  de 
Saint-Pierre  de  la  Cour,  du  Mans,  adjugé  à  Pierre-Julien 
Barrier,  de  Paris,  pour  520  livres. 

Un  pré,  dépendant  de  la  chapelle  de  la  Madeleine, 
adjugé  à  François  Taranne,  du  Mans,  pour.  1,200  livres. 

Maison  et  jardin,  dépendant  du  chapitre  de  Saint-Michel, 
du  Mans,  adjugés  à  Louis  Compain,  tisserand,  à  Saint- 
Pavin  des  Champs,  pour  1,125  livres. 

Maison  et  portion  de  jardin,  dépendant  de  la  cure  de 
Gourdaine,  adjugés  à  Louis  Compain,  pour  440  livres. 

Maison  et  une  autre  portion  de  jardin,  dépendant  aussi 
de  la  cure  de  Gourdaine,  adjugés  au  même  pour  440  livres. 

Le  champ  des  Fontaines,  dépendant  de  la  cure  du  Pré, 
adjugé  à  François  Taranne,  du  Mans,  pour  2,650  livres. 

Le  champ  des  Mûriers,  dépendant  de  la  cure  du  Pré, 
adjugé  à  François  Taranne,  du  Mans,  pour  4,050  livres. 

Le  taillis  des  six  arpents,  dépendant  de  l'abbaye  du  Pré, 
adjugé  au  sieur  Labelle,  fermier,  à  Fay,  pour  2,000  livres. 

Deux  petites  maisons,  cellier  et  jardin,  dépendant  de  la 
cure  du  Crucifix,  du  Mans,  adjugés  à  François  Marreau, 
voitarier,  au  Mans,  pour  1,900  livres. 

Le  Petit-Pré,  dépendant  de  la  cure  de  Saint-Pavin  des 
Champs,  adjugé  au  sieur  Louis  Herpin,  marchand  au  Mans, 
pour  330  livres. 

Le  champ  de  la  Petite-Fille-Dieu,  dépendant  de  la  cure 
du  Crucifix,  adjugé  à  Joseph  Letessier,  pour  930  livres. 

Le  champ  de  la  Grande-Fille-Dieu,  dépendant  aussi  de  la 
cure  du  Crucifix,  adjugé  au  sieur  François  Taranne,  du 
Mans,  pour  1,530  livres. 
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Le  Pavillon,  jardin,  trois  quartiers  de  vigne,  dépendant  du 
chapifre  de  Saint-Michel,  du  Mans,  adjugés  à  Jean-Marie 
Aubert-Dupin,  du  Mans,  poui'SiO  livres. 

1793.  — Bordage  de  Balivert,  dépendant  de  la  fabrique 
de  Saint-Pavin  des  Champs,  adjugé  à  Louis-François  Fres- 
nel  du  Quesnoy,  salpétrier,  au  Mans,  pour  13,300  livres. 

Le  champ  de  la  Trocherie,  à  Montbizot,  appartenant  à  la 
fabrique  de  Saint-Pavin  des  Champs,  adjugé  kJean  Chau- 
det,  cultivateur  à  Montbizot,  pour  1,825  livres. 

Trois  quartiers  et  demi  de  vigne,  à  Montbizot,  apparte- 
nant à  la  fabrique  de  Saint-Pavin  des  Champs,  adjugés  à 
AlexisBrunet,  de  Souligné-sous-Ballon,  pour  600  livres. 

Deux  quartiers  de  vigne,  à  Montbizot,  appartenant  à  la 
fabrique  de  Saint-Paviu  des  Champs,  adjugés  à  Pierre 
Neveu,  de  Montbizot,  pour  210  livres. 

An  IL  —  Deux  portions  de  maison,  rue  Saint-Pavin  des 
Champs,  appartenant  à  Charles-Alexis  Lemaire,  de  Courde- 
manche,  émigré,  adjugées  à  la  veuve  Cochelin,  du  Mans, 
pour  2,450  livres. 

Saint-Pavin  des  Champs  de  1790  ^  1871. 

1790.  —  Un  homme  et  une  femme  de  Saint-Pavin  des 
Champs  servent  de  parrain  et  de  marraine  à  Tenfant  né  le 
14  juillet  1790  au  sieur  Dutertre,  ouvrier  de  la  paroisse 
du  Pré,  et  le  présentent  sur  Tautel  de  la  patrie  construit 
dans  la  lande  du  Camp,  commune  de  Ruaudin.  L'évéque 
Prudhomme  de  la  Boussinière  le  baptise  avant  de  dire  la 
messe. 

1791.  —  Les  époux  Dutertre  présentent  à  leur  tour  leur 
enfant  sur  Tautel  de  la  patrie,  construit  dans  le  champ  de  la 
Bataille,  à  Pontlieue,  pour  la  fête  de  la  fédération  du 
14  juillet  1791. 

Les  époux  Dutertre  étaient  entourés  de  leurs  autres  enfants 
et  des  membres  de  leur  famille,  «  ils  venaient  renouveler  le 
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vœu  civique  qui  avait  été  fait  en  1790,   par  les  parrain  et 
marraine.  »  (Manuscrit.) 

Madame  Lambert,  dont  le  mari  est  avocat  au  Mans,  est 
venue  accoucher  à  Tusculan,  campagne  qui  appartient  à 
M.  de  Bourdigny,  afin  que  Tenfant  ne  filt  point  baptisé  par 
rintrus  Prudhomme  de  la  Boussinière,  évéque  constitution- 
nel, ou  par  ses  grands  vicaires.  L^enfant  fut  baptisé  le  6  ou 
le  7  octobre  1791  par  l'abbé  Yvon,  curé  de  Saint-Pavin  des 
Champs.  {Mém.  de  Nepveu  de  la  Manouillère.) 

L'abbé  Yvon,  curé  de  Saint-Pavin,  naquit  à  Saint-Jean- 
d'Assé  ;  il  refusa  de  prêter  le  serment  prescrit  par  la  loi  du 
26  décembre  1790.  Il  se  retira  à  la  Mission.  Le  17  août  1792, 
il  fut  arrêté  et  jeté  en  prison. 

L'abbé  Yvon  (François-Xavier)  «  était  frère  de  M"*'  Yvon, 
chez  laquelle  demeurait  M.  Tabbé  Dumourier,  grand  vicaire 
de  ce  diocèse,  et  plus  tard  évéque  de  Bayeux.  {Manusc.  de 
la  fab.  de  Saint-Pavin,) 

En  1792,  Jacques  Prudhomme  de  la  Boussinière,  ancien 
curé  du  Crucifix,  évéque  constitutionnel,  nomme  à  la  cure  de 
Saint-Pavin  des  Champs  Louis-François  Lemore,  curé  cons- 
titutionnel. 

L'abbé  Potlllr,  ancien  vicaire  de  Saint-Pavin  des  Champs, 
est  conduit  à  Nantes  (1792)  pour  être  déporté  ;  on  l'enferma 
aux  Carmélites  où  il  mourut  d'une  pleurésie  vers  le  14  sep- 
tembre 179^2.  Il  avait  été  vicaire  de  Saint-Pavin  des  Champs 
pendant  trente-quatre  ans.  Son  corps  tut  inhumé  dans  la 
cathédrale  de  Nantes. 

Sous  la  République,  le  presbytère  de  Saint-Pavin  fut 
vendu.  Quand  le  culte  fut  rétabli,  le  desservant  Husard, 
nommé  à  Saint-Pavin,  v  loua  ces  bâtiments  pour  dix  années 
moyennant  370  livres  par  an,  et  demanda  au  conseil  muni- 
cipal de  lui  tenir  compte  de  ce  loyer,  puisque  la  commune 
n'avait  pas  de  presbytère  à  lui  donner.  Mais  le  maire,  qui 
n'aimait  pas  l'abbé  Husard  parce  qu'il  avait  envoyé  le 
sacriste,  son  protégé,  et  qu'il  n'avait  pas  obtenu  toutes  les 
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places  gratuites  quMl  désirait  dans  Téglise,  ne  voulut  donner 
aucune  indemnité  de  logement  au  desservant.  » 

L'abbé  Husard  écrivit  au  préfet  de  la  Sarthe  :  «  Je  suis 
obligé  d'arracher  comme  par  force  ce  que  les  lois,  la  justice 
et  toutes  les  communes  accordent  sans  difficulté  à  tout  curé 
desservant.  Je  ne  puis  attribuer  ce  mal  qu*à  des  intérêts  divers 
fondés  sur  Torgueil,  et  à  quelques  passions  secrètes  qui 
malheureusement  n^ont  que  trop  bien  servi  et  secondé  les 
sentiments  de  quelques  individus  toujours  remuants  et  muti- 
nés contre  le  bon  ordre  et  tout  ce  qui  est  bien.  Je  prévoyais 
même  que  ma  tranquillité  serait  troublée,  je  présume  des 
manœuvres  sourdes,  odieuses  et  indignes  d'un  homme  en 
place.  Je  vois  son  intention  de  m'exposer  à  de  nouveaux 
troubles  pour  réintégrer  l'ancien  sacriste.  Je  prends  la  liberté, 
Monsieur  le  Préfet,  de  vous  supplier  d'employer  tous  vos 
moyens  de  prudence  et  de  sagesse  pourarrêter  la  fougue  d'un 
homme  aussi  ardent  et  aussi  entreprenant  qu'il  est  dange- 
reux... » 

Le  préfet  fit  observer  au  maire  de  Saint-Pavin  «  que  la 
commune  qu'il  administre  n'ayant  ni  presbytère,  ni  maison 
pour  loger  le  desservant,  il  était  dû  à  ce  dernier  une  indem- 
nité de  logement,  et  qu'il  l'autorisait  à  faire  délibérer  le 
conseil  municipal  sur  cette  affaire,  estimant  l'indemnité  à 
370  fr.  par  an. 

En  1821;  M.  Dodin  de  La  Porterie  fut  remplacé  comme 
maire  de  Saint-Pavin  par  M.  Bellanger,  adjoint.  Une  indem- 
nité de  logement  fut  accordée  au  desservant ,  on  fit  des  répa- 
rations à  l'église  et  la  sacristie  fut  reconstruite  en  1823. 

1793,  12  décembre.  —  Lors  de  la  déroute  de  l'armée 
vendéenne  au  Mans,  un  grand  nombre  de  ces  malheureux 
se  sauvèrent  par  les  routes  d'Alençon,  de  Laval  et  la  rue 
Saint-Pavin  des  Champs  et  furent  tués  par  les  paysans. 
Parmi  les  actes  de  barbarie  qui  eurent  lieu,  on  cite  le  suivant  : 
deux  prétreS  vendéens  rencontrèrent  un  citoyen  de  Bouillon 
qui  les  engagea  à  veiÀr  se  reposer  chez  lui  ;  il  leur  servit  à 
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souper,  leur  donna  à  coucher,  et  quand  ils  furent  endormis, 
il  entra  dans  leur  chambre  et  les  tua  à  coups  de  massue  ; 
quinze  jours  après,  ce  misérable  fut  lui-même  assassiné. 

Un  rapport  des  administrateurs  du  département  de  la 
Sarthe  du  27  frimaire,  s^exprime  ainsi  : 

«  Plus  de  cinq  mille  de  ces  monstres  sont  restés  sur  le 
carreau  ;  nos  places  et  nos  rues  étaient  encombrées  de  leurs 
cadavres  infects  ;  plus  de  dix  mille  ont  mordu  la  poussière 
le  long  de  la  route  du  Mans  à  Laval.  On  leur  a  pris  plus  de 
quinze  pièces  de  canon,  et  plus  de  moitié  de  leurs  caissons, 
de  leurs  bagages,  avec  un  immense  butin,  fruit  de  leur  pil* 
lage  ;  on  leur  a  fait  un  grand  nombre  de  prisonniers  de  tout 
sexe  ;  à  chaque  instant  on  en  amène  dans  nosprisons,  souvent 
on  en  fusille  ;  les  patriotes  des  communes  circonvoisines  les 
arrêtent  par  bandes.  » 

13  messidor  an  IV.  —  «  Moi,  Jean  Coulon,  tisserand, 
habitant  la  commune  de  Saint-Pavin  des  Champs,  déclare 
faire  le  culte  connu  sous  la  dénomination  de  culte  catholique, 
apostolique  et  romain  dans  lacy-devant  église  delà  commune 
dudit  Saint-^vin,  en  promettant  soumission  et  obéissance 
aux  loix  de  l*République  française,  et  demande  qu'il  me 
soit  décerné  acte  de  ma  soumission.  »  Signé  :  «  J.  Goulon.  » 

Il  paraît  que  jusqu'au  13  messidor  an  IV,  il  n'avait  pas 
voulu  se  soumettre  aux  lois  de  la  République  et  qu^il  avait 
exercé  l'état  de  tisserand  pour  vivre. 

17  messidor  —  Le  commissaire  du  pouvoir  exécutif  du 
département  de  la  Sarthe  adresse  le  rapport  suivant  aux 
administrateurs  de  ce.  département  : 

a  Citoyens  administrateurs, 

a  Le  15  du  présent,  l'agent  de  Saiot-Pavin  des  Champs, 
pour  se  conformer  à  l'arrêté  relatif  à  l'organisation  de  la 
garde  nationale  de  cette  commune,  et  qui  lui  ordonnait  de 
convoquer  une  assemblée  dans  la  cy-devant  églicc  de  Saint^ 
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PaviD,  s'y  est  rendu  à  dix  heures  du  matin,  pour  faire  rap- 
pel des  ci  toyens  au  son  de  la  cloche  ;  une  grande  partie 
s*est  réunie,  mais  une  foule  d'individus,  à  la  tête  desquels 
était  le  nommé  Coulon,  occupait  alors  Téglise  ;  ledit  Coulon 
chantait  et  exerçait  le  ministère  d*un  culte,  ce  qui  s'opposait 
au  but  de  rassemblée  convoquée  au  nom  de  la  loi  ;  alors 
l'agent  a  sommé  le  prétendu  curé  Coulon  de  cesser  ses  céré- 
monies, ce  qu'il  a  refusé  ;  l'agent  s'est  retiré  sur-le-champ 
chez  lui,  pour  y  aller  chercher  du  papier,  mais  ayant  voulu 
rentrer  dans  l'église,  il  trouva  à  la  porte  un  grand  nombre 
d'individus  de  l'un  et  l'autre  sexe,  qui  lui  dirent  qu'il  n'en- 
trerait pas.  Le  nommé  Laudru,  de  la  rue  du  Pré,  commune 
du  Mans,  prétendit  que  l'église  était  à  lui,  qu'il  Pavait  achetée 
et  qu'il  ne  la  devait  pas  pour  les  assemblées.  L'agent  craignant 
qu'on  ne  se  portât  à  des  excès  contre  lui,  leur  annonça  qu'il 
allait  dresser  procès-verbal  de  ce  fait  et  se  retira  au  milieu 
des  injures  et  des  vociférations  qu'on  ne  cessa  de  lui  adresser; 
plusieurs  témoins  attestent  la  vérité  de  ce  délit,  savoir  :  les 
citoyens  Aubry,  fabricant;  Grignon,  cultivateur,  etMoreau, 
médecin  botaniste,  tous  de  Saint-Pavin  des  Champs.  Vous 
voyez  dans  ces  faits,  citoyens  administrateurs,  le  mépris  de 
la  loi  et  des  autorités  constituées,  et  qu'il  %st  instant  de 
punir  ;  vous  voyez  dans  le  nommé  Coulon  un  réfractaire  à  la 
loi  du  7    vendémiaire    sur  la    police    et    Texercice    des 

cultes,  etc »  Il  demande  «  aux  citoyens  administrateurs 

à  ne  pas  laisser  impunis  de  pareils  délits  x>  et  prend  un  arrêté 
pour  faire  poursuivre  «  les  délinquants  et  l'insulte  faite  au 
fonctionnaire  public.  » 

Les  administrateurs  du  département  de  la  Sarthe  autori- 
sent  le  commissaire  du  pouvoir  exécutif  de  poursuivre 
devant  a  les  tribunaux  compétents  les  fauteurs  et  les  adhé- 
rents du  rassemblement  excité  dans  la  ci-devant  église  de 
Saint-Pavin  des  Champs  le  15  du  présent  mois  et  la  démis- 
sion du  citoyen  Jammes,  comme  agent  national  de  la  com- 
mune, n'est  pas  acceptée.  » 
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Dans  Tenquéte  qui  fut  faite,  le  citoyeo  Jammes  déclara 
qu*il  ignorait  que  le  citoyen  Goulon  se  ffit  présenté  à  Tadmi- 
nistration  pour  se  conformer  à  la  loi  du  7  vendémiaire  sur 
Texercice  des  cultes...  <c  Dans  Téglise  il  chantait  les  litanies, 
il  lui  dit  de  se  taire,  il  continua  ses  chants  sans  répondre.  » 
Les  autres  témoins  sont  loin  de  confirmer  te  rapport  du  com- 
missaire du  pouvoir  exécutif.  Nous  ignorons  comment  cette 
affaire  se  termina. 

An  YI,  3  pluviôse.  —  Le  citoyen  Jammes,  agent  de  la 
commune  de  Saint-Pavin  des  Champs,  rend  compte  en  ces 
termes  de  la  «  replantation  des  arbres  de  la  liberté  : 

«  Nous  avons  fait  assembler  les  habitants  pour  concourir 
avec  empressement  à  la  replantation  des  arbres  de  la  liberté 
oii  il  n*en  existe  plus.  La  garde  nationale  et  un  grand  nombre 
de  citoyens  des  plus  zélés  pour  le  soutien  du  gouvernement 
républicain  se  sont  distingués  par  leur  enthousiasme  et 
leur  patriotisme,  et  au  son  du  tambour  et  des  chansons  répu«* 
blicaines  des  voix  se  sont  fait  entendre,  des  cris  mille  fois 
répétés  de  Vive  la  République  !  L^liégresse  et  la  joie  des 
bons  citoyens  se  sont  imprimées  dans  tous  les  cœurs.  » 

13  ventôse.  — Voici  en  quels  termes  le  citoyen  Jammes 
rend  compte  de  ta  «  fête  de  la  Souveraineté  du  peuple  )>  : 

«  Les  citoyens  de  la  commune  de  Saint-Pavin  des 
Champs,  conformément  à  la  loi  du  17  pluviôse  dernier  qui 
ordonne  la  célébration  delà  fête  de  la  Souveraineté  du  peuple, 
dans  toutes  les  communes  de  la  République,  se  sont  réunis 
sur  les  neuf  heures  du  matin,  à  Tinvitation  et  à  Texemple  de 
Tagent  se  sont  empressés  de  préparer  un  local  auprès  et  sous 
Tarbre  de  la  liberté,  lieu  qui  a  été  le  plus  avantageux  pour 
célébrer  cette  auguste  fête  qui  doit  graver  dans  tous  les 
cœurs  des  Français  le  souvenir  de  la  jouissance  des  droits  d'un 
peuple  libre,  un  autel  dressé,  le  livre  delà  constitution  placé 
dessus,  une  enceinte  de  verdure,  etc.  C'est  dans  cet  endroit 
où  ont  paru  les  viefflards  de  ladite  communCf  tenant  chacun 
une  baguette  blanche,  quatre  jeunes  gens  par  eux  précédem- 
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ment  choisis  portant  chacun  un  étendard  ou  bannière  oii  sont 
écrits  les  emblèmes  dictés  par  la  loi,  les  fonctionnaires 
publics  présents,  les  chefs  de  la  garde  nationale  ont  réguliè* 
rement  commandé  tous  les  citoyens  de  leur  compagnie  ;  le 
cortège  après  avoir  parcouru  les  endroits  les  plus  fréquentés 
de  la  commune  s'est  rendu  au  pied  de  l'arbre  de  la  liberté, 
et  là  ont  été  lues  par  un  citoyen  nommé,  les  lois  et  proclama- 
tions du  directoire  exécutif  du  département,  relatives  à  la  fête. 
La  cérémonie  s'est  passée  avec  beaucoup  de  gaieté,  d'ordre, 
et  a  été  terminée  par  des  chants,  des  hymnes  patriotiques  et 
des  cris  mille  fois  répétés  de  Vive  la  République  !  » 

1799,  45  octobre.  — Les  chouans,  commandés  par  M.  de 
Bourmont,  se  partagent  en  trois  colonnes  qui,  vers  les 
trois  heures  du  matin,  pénètrent  simultanément  dans  la 
ville  du  Mans  ;  la  première  par  Saint-Gilles,  la  deuxième  par 
Tanden  chemin  d'Yvré,  la  troisième  par  les  tertres  Mégret  et 
de  Saint-Vincent. 

An  VIII,  25  messidor.  —  Voici  en  quels  termes  on  rend 
oompte  de  la  fête  du  25  ntessidor  :  t  On  célèbre  cette  époque 
mémorable  du  25  messidor  dernier,  jour  célèbre  pour  la 
liberté  et  glorieux  pour  la  prospérité.  À  cette  intention,  écrit 
le  citoyen  Ruillé-Devaux,  maire  de  Saint-Pàvin  des  Champs, 
nous  nous  sommes  réunis  à  la  maison  commune  où  nous 
avons  trouvé  quantité  de  gardes  nationaux  armés,  accompa- 
gnés d'une  grande  foule  de  peuple,  marquant  tous  en  même 
temps  Tenvie,  la  joie  et  leur  enthousiasme  à  célébrer  cette 
auguste  fête,  suivis  de  ce  même  cortège  nous  nous  sommes 
rendus  an  pied  du  may  de  la  liberté  accompagnés  d'un  tam- 
bour à  notre  tète  et  de  deux  capitaines  qui,  en  arrivant,  ont 
fiut  faire  autour  de  nous  un  cercle.  Là,  nous  avons  com- 
mencé à  faire  comprendre  que  c'était  aujourd'hui  à  cette 
même  époque  d'où  naquit  cette  liberté  qui  nous  rend  tous 
égaux  et  souverains  en  ensevelissant  en  nous  les  débris  de  la 
servitude.  C'est  encore  en  ce  jour  que  nofis  devons  célébrer  la 
fête  de  la  Concorde  en  l'honneur  de  la  pacification  des  dépar-- 
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tementsde  rOuest,  rendre  aussi  hommage  aux  deffensenrs  de 
la  patrie,  à  celui  qui  a  su  arrêter  refiTusion  du  sang  en  nous 
préservant  des  guerres  civiles  ;  à  ces  mots  des  voix  de  toutes 
parts  font  entendre  le  cri  de  Vive  la  République  !  la  tran* 
quillité  !  la  paix  et  la  concorde  !  Vive  nos  braves  deffensearsl 
Vive  en  un  mot  le  célèbre  et  glorieux  Bonaparte  qui  par  sa 
valeur  et  sa  prudence  a  détourné  les  massacres  et  nous  a  mis 
à  l'abri  sous  un  gouvernement  doux  et  paisible  par  de  sages 
directeurs.  Des  couplets  de  chansons  et  des  danses  ont  terminé 
la  fête.  » 

An  IX,  10  germinal.  —  Pierre  Ruillé-Devaux,  maire  de 
Saint-Pavin  des  Champs,  <x  convoque  la  garde  nationale  de 
se  réunir  sous  les  armes  et,  après  s'être  transporté  au  pied 
du  may  de  la  liberté,  a  lu  la  circulaire  du  préfet  Auvray  et 
une  lettre  du  ministre  de  Tintérieur  et  autres  pièces  annon- 
çant la  paix.  La  cérémonie  s*est  terminée  par  des  cris  de 
Vive  la  République  ! 

«  A  la  restauration  du  culte  catholique,  Tabbé  Yvon  repa- 
rut à  Saint-Pavin,  mais  sans  revenir  dans  sa  cure.  Il  fut 
nommé  chanoine  honoraire  h  la  cathédrale.  Son  successeur 
à  Saint-Pavin  fut  l'abbé  Busard,  non  assermenté,  qui  est 
resté  desservant  de  cette  paroisse  et  de  celle  de  Saint-Georges 
du  Plain  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  29  avril  1821  ;  il  était 
âgé  de  soixante-deux  ans.  »  [Arch.  de  la  préfecture.) 

Vers  1828.  —  Un  duel  eut  lieu  dans  les  ruelles  de  Saint- 
Pavin  entre  M.  de  Kerbout  et  M.  le  colonel  de  La  Borde. 
M.  de  Kerbout  est  mort  des  suites  de  ses  blessures  et  a  été 
enteiTé  à  Yvré-rÉvêque. 

Depuis  1830,  la  commune  de  Saint-Pavin  des  Champs 
a  ouvert  plusieurs  rues,  fait  de  nouvelles  constructions  et  sa 
population  s'est  augmentée  ;  dans  presque  toutes  les  habita- 
tions il  y  avait  des  tisserands. 

183S.  —  Le  conseil  municipal,  vu  le  très  mauvais  état  de 
la  rue  de  la  Croix-d'Étamin,  appelée  aujourd'hui  rue  du  Pavé, 
décide  qu'elle  sera  relevée  et  pavée.  Dépense  3,478  fr. 
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Repavage  de  la  rue  de  Saint-Pavin  faisant  suite  à  la  rue 
de  la  Groix-d^Ëtamin. 

Balayage  et  enlèvement  des  boues  et  immondices  des  rues 
de  Saint-Pavin,  moyennant  12  fr.  par  an  qui  seront  payés 
au  sieur  Bernard. 

1839. -— Le  conseil  demande  au  préfet  de  la  Sarthe  le 
classement  des  rues  de  la  Perrine,  de  l'Huilerie  et  du  Tour* 
niquet.  —  Accordé. 

1842.  —  On  pave  la  rue  de  TUnion. 

4843.  —  Les  sieurs  Julien  Bernard  et  Pierre  Lebrun 
s'obligent  à  balayer  et  enlever  les  immondices  des  rues  delà 
commune  de  Saint-Pavin,  moyennant  46   francs  par  an. 

Le  chemin  des  Mûriers  est  classé  comme  chemin  vicinal. 

Demande  de  classement  des  rues  de  Baugé. 

1846.  —  Demande  de  classement  de  la  rue  de  l'Église  dite 
anciennement  chemin  àes  Fumiers,  partant  de  la  roule  de 
Laval  pour  se  rendre  à  Téglise. 

Vente  de  deux  mille  pavés  de  la  rue  de  Baugé  à  la 
commune  de  Sainte-Croix. 

1847.  —Le  conseil  prie  M.  le  préfet  d'accorder  une 
assemblée  à  Sain i-Pa vin  et  de  la  fixer  au  dimanche  le  plus 
près  de  la  Saint-Louis. 

1848.  —  Le  conseil  adhère  au  gouvernement  de  la  Répu- 
blique et  fera  tous  ses  efforts  pour  le  soutenir. 

1852.  —  Adresse,  k  Pénétré  de  reconnaissance  et  de  dé- 
vouement envers  le  Prince-Président  de  la  République,  pour 
rénergiqae  initiative  par  laquelle  il  a  sauvé  la  société,  et  qui 
a  recula  sanction  de  la  France  entière  ;  Considérant  que  les 
pouvoirs  temporaires  conférés  au  prince  Louis-Napoléon  ne 
répondent  ni  au  génie  de  nos  institutions  et  de  nos  mœurs, 
ni  aux  services  immenses  qu'il  a  rendus  et  qu'il  est  appelé  à 
rendre  encore,  le  nouveau  conseil  municipal  de  Saint-Pavio 
des  Champs  émet  le  vœu  à  l'unanimité,  que  le  Sénat,  usant 
des  pouvoirs  qu'il  tient  des  articles  31  et  32  de  la  Constitu- 
tion prenne  une  mesure  légale  tendant  à  donner  au  gouver- 
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nemeot  du  Prioce-Président,  la  forme  et  la  stabilité  que 
réclameot  les  intérêts  généraux  du  pays  ;  que  le  pouvoir  enfin 
soit  perpétué  entre  les  mains  du  Prince  par  le  rétablissement 
de  l'Empire.  » 

1853.—  Le  conseil  municipal  du  Mans  demande  à  réunir 
à  la  ville  les  communes  de  Sainte-Croix,  Saint-Georges  et 
Saint-Pavin  des  Champs.  Il  donne  pour  motifs,  en  ce  qui 
concerne  cette  dernière  commune,  «  qu'elle  touche  Le  Mans, 
que  sa  population  se  confond  avec  celle  de  la  ville,  que  leurs 
habitations  s'attachent  à  celles  du  Mans,  comme  une  végéta- 
tion parasite,  comme  une  ceinture  qui  l'étreint  et  lui  ôte  sa 
liberté  d'action  ;  quesa  population  n'est  qu'un  démembrement 
de  celle  de  la  ville  ;  que  la  commune  de  Saint-Pavin  des 
Champs  jouit  des  grandes  améliorations  du  Mans  et  qu'elle 
s'abrite  derrière  un  privilège  légal  et  se  refuse  à  contribuer 
aux  charges  qu'elle  occasionne. 

oc  L'unification  est  si  intime,  que  Saint-Pavin  a  toujours 
préféré  payer  à  la  ville  une  indemnité  pour  envoyer  ses  enfants 
dans  les  écoles  de  la  ville,  et  ses  pauvres  sont  aussi  admis 
dans  les  établissements  de  la  cité.  » 

La  commune  de  Saint-Pavin  des  Champs,  répond  : 

((  La  ville  du  Mans  est  écrasée  de  dettes  et  de  besoins,  ayant 
à  percer  des  rues,  k  déblayer  les  abords  de  sa  rivière,  à 
constriire  un  palais  municipal,  elle  imagine  d'étendre  vers 
Saint-Pavin  ses  mains  avides,  de  saisir  notre  commune  et  de 
l'exploiter  à  son  profit. 

K  II  ne  serait  pas  juste  de  nous  livrer,  nous  pauvres 
ouvriers  qui  ne  possédons  pour  la  plupart  que  Thumble  toit 
qui  abrite  notre  famille,  à  une  administration  accoutumée  à 
tout  faire  avec  faste  et  grandeur,  qui  voudrait  soumettre 
notre  existence  de  gène  et  de  privations  au  fardeau  de  ses 
exigences  de  grande  ville.  * 

<t  II  ne  serait  pas  juste  de  nous  écraser,  nous  pauvres 
artisans  dont  l'industrie  est  si  faiblement  rétribuée,  sous  le 
poids  ruineux  des  patentes  d'une  ville  de  trente  mille  imes. 
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«  n  ne  serait  pas  juste  d'appliquer  aux  modestes  propriétés 
de  DOS  petits  rentiers  et  de  nos  cultivateurs  laborieux  et 
économes  la  taxe  foncière  et  des  portes  et  fenêtres  d*une 

i^nde  ville x> 

1883.  — Le  maire  de  Saint-Pavin  demande  au  préfet  de 
la  Sarthe  de  faire  disparaître  de  la  hampe  du  drapeau  les 
lettres  R.  F.  L*autorisation  est  accordée. 

En  1888,  une  loi  prononça  la  réunion  des  communes  de 
Sainte-Croix,  Saint-Georges  et  Saint-Pavin  des  Champs  à 
la  ville  du  Mans,  et  plus  tard  la  commune  de  Pontlieue  subit 
le  même  sort. 

1889.  —  Le  conseil  municipal  du  Mans,  dans  sa  séance  du 
28  novembre,  de  concert  avec  M^  Tévêque,  fixa  ainsi  qu*il 
suit  la  circonscription  de  la  paroisse  de  Saint-Pavin  des 
Champs  :  elle  comprend  le  périmètre  formé  par  la  rive 
droite  de  la  Sarthe  depuis  le  pont  Napoléon  jusqu'à  la  ligne 
du  chemin  de  fer  ;  la  droite  de  la  ligne  du  chemin  de  fer  en 
partant  du  Mans  jusqu'à  la  limite  de  l'ancienne  commune 
de  Saint-Georges,  et  de  la  commune  de  Bouillon  jusqu'au 
chemin  du  Vieil-Hêtre  et  de  la  rue  de  Baugé,  le  côté  impair 
des  rues  de  Saint'-Pavin  des  Champs  et  Napoléon^  jusqu'au 
pont  Napoléon. 

1868.  —  M.  Tabbé  Louvel,  curé  de  Sain t-Pavi  n  des 
Champs*  prie  le  conseil  municipal  du  Mans  «  de  fidre  des 
réparations  à  Téglise  en  attendant  une  reconstruction  ou  un 
remaniement  complet  ». 

Le  conseil  vote  668  fr.  pour  réfection  de  la  porte  d'entrée, 
achèvement  de  la  tribune,  badigeon  général  de  Téglise  et 
peinture  des  boiseries  du  chœur.  Ces  travaux  ont  été  faits 
immédiatement. 

1871,  li  janvier.  «^  Les  Prussiens  s'emparent  du  Mans  et 
une  partie  de  notre  armée  bat  en  retraite  par  la  route  de 
Laval.  Les  mobiles  de  la  Sarthe  se  dirigent  vers  Saint- 
GilleSi  Saint-^Pavin  et  le  tertre  de  Baugé.  La  grande  halte 
a  Uett  au  sommet  de  la  colline^  sur  les  versants  de  laquelle 


s'éiend  le  bois  de  Pennelières  ;  deux  cent  cinquante  à  trois 
cents  hommes  qui  ne  pouvaient  aller  plus  loin,  trouvèrent  une 
nuit  excellente  an  château  de  La  Groirie.  La  route  de  Laval 
était  remplie  de  troupes  qui  fuyaient  Tennemi,  de  chevaux, 
de  voitures  ;  plusieurs  soldats  fatigués  meurent  le  long  des 
fossés. 

Stetifliti^e. 

Agent  national.  —  An  IV,  Jammes. 

Maires.  —  1800,  Ruilié-Devaux  ;  1808,  Bellanger;  1811, 
de  La  Porterie;  1821,  Bellanger;  1831,  Gornillot;  1838, 
baron  Frappart;  1841,  Béguin;  1847,  Fleuriau;  1881, 
Bruneau;  1851,  Beul;  1851,  Brillié. 

Adjoints.  —  1801,  Bellanger;  1808,  Lassay;  1818, 
Demazy  ;  1817,  Bourgneuf;  1822,  Fleuriau;  1846,  Pottier; 
1847,  Lemoine;  1851,  Carré;  1851,  Landrieux. 

Desservants.  —  17...,  Portier;  1765,  Yvon;  1792, 
Lemore  (desservant  constitutionnel);  an  IV,  Goulon;  1804, 
Husard  (desservant  de  Saint-Pavin  et  de  Saint-Georges  du 
Plain);  1815,  Grandin;  1817,  Huzard;  1822,  Yvon;  1863, 
Louvel;  1880,  Riault. 

pièces  Justlflcatived  et  notes  historiques. 

Littere  ad  opus  servicii,  super  quadam  domo  in  frico  Sancti 

Vincentii.  Die  26  maii  1269. 

Universis  présentes  litteras  inspectitris,  OfBcialis  Geno^ 
manensis,  Salutem  in  Domino.  Noveritis,  quod,  in  no^ra 
presentia  constituti,  Michael,  dictus  Sarracenus,  et  AalesiSf 
ejus  uxor,  recognoverunt  injure,  quod  ipsi  acceperanta  viris 
venerabilibus  decano  et  capitulo  Cenomanensi,  sibi  et  heredi- 
bus  suis  hereditarie  et  in  perpetuum,  posstdendam,  quamdam 
domum,  cum  fundo  et  peftinenciis  illius  domas,  que  ipsi 
decanus  et  capitulum  habebant  in  vico  Sancti  Vincentii  Ceno-* 


-.-^ 
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maoensis,  in  feodo  ipsorum,  in  parrochia  beale  Marie  de 
Sancto  Vincentio  Cenomanensi,  juxta  domum  que  fuit  defuncle 
Aalicie,  dicte  Calve,  et  est  contigua  illa  domus  tradita  domui 
que  fuit  Pétri  de  Roorta  clerici,  et  defuneti  Johannis  de 
Roorta  clerici,  ut  dicebatur.  Recognoverunt  eciam,  quod  ipsi 
acceperant  dictam  domum,  cum  fundo  et  pertinenciis  illius, 
ut  dictum  est,  pro  undecim  solidis  Genomanensibus  annui  et 
perpetui  reddibus,  et  ad  quatuor  denarios  Cenomanenses 
annui  census,  qui  consueverunt  reddi  dictis  decano  et  capi- 
tulo,  racione  illarum  rerum  :  quem  redditum  dieti  Michael  et 
ejus  uxor,  et  eorum  heredes,  tenentur  reddere  dictis  decano 
et  capitulo,  videlicet,  medietatem  ad  Pascha  Domiui,  et 
aliam  medietatem  ad  Nativitatem  Domini,  annuatim;  etdictos 
census  tenentur  reddere  dictis  decano  et  capitulo,  annuatim, 
ad  terminum,  ad  quem  reddi  consueverunt.  Ad  quem  reddi- 
tum reddendum,  de  cetero,  eisdem  decano  et  capitulo,  ad 
dictos  terminos,  ut  dictum  est,  obligaverunt  dicti  Michael  et 
ejus  uxor  dictis  decano  et  capitulo,  se,  et  heredes  suos,  et 
dictam  domum,  cum  pertinenciî^,  et  cum  melioratione,  que 
fiet,  de  cetero,  in  dicta  domo  et  pertinenciis  ejusdem,  et 
eciam  specialiter  et  expresse  dimidium  arpentum  vinee,  quod 
dicti  Michael  et  ejus  uxor  habebant  in  parrochia  Sancti 
Paduini  de  Campis,  in  feodo  abbatisse  et  conventus  de  Prato 
Cenomanensi,  apud  Rogemonz,  ut  dicebant,  quoad  v|^orem 
reddi  tus  supradicti.  Et  nos  omnia  predicta,  ad  peticionem 
dictorum  Michaelis  et  ejus  uxoris,  adjudicamus  sentencialiter 
tenenda,  et  ea  sigillo  curie  Cenomanensis  fepmus  sigillari. 
Datum,  die  Veneris  ante  Penthecosten,  anno  Domini.  M^  CC 
sexagesimo  secundo.  {Chartalarium  insignis  ecclesiœ  Ceno- 
manensis.) 

Litière  super  tradicione,  facta  super  vineis  de  pressorio  de 

Baugeio.  Die  19  oct.  1275. 

Universis,  etc.,   Officialis  Cenomanensis,  etc.  Noveriiis, 
quod,  in  nostrapresentiaconstitutus,Richardus  Letelier,  cle- 
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ricus  de  parrochia  Saocti  Paduioi  de  Campis  (1),  recognovit 
se  accepisse,  sibi  et  suis  heredibus,  in  perpelaam  ampbi* 
teosim,  a  venerabilibus  viris  dectDO  et  capitalo  Cenomanensi, 
quasdam  vineas,  continentes  circa  unam  arpentum  et  dimi- 
dium,  Yel  circa,  cum  quodam  pressorio  et  sex  capis,  ad  dic- 
tas vineas  pertinentibus,  qae  predicta  sunt  in  tertro  de 
Bauge,  in  feodo  domini  de  Aceio  le  Ribole,  et  fuerunt 
defuncti  Guillelmi  de  Beaugenceio,  quondam  canonici  Geno- 
manensiâ,  ut  dicebant,  pro  vigenti  quinque  solidis  Genoma- 
nensibus,  de  annua  et  perpétua  pensione,  solvendis,  ab  ipso 
Richardo  et  ejus  heredibus,  dictis  decano  et  capitulo,  ad 
opus  panis  ecclesie  Genomanensis,  post  mortem  Jobannis  de 
Beaugenceio,  clerici,  et  dicto  clerico,  quamdiu  ipse  vixerit, 
ad  festum  Omnium  Sanctorum,  de  cetero,  annuatim.  Reco^ 
gnovit  eciam  idem  Richardus,  quod,  per  conventionem  habi- 
tam  inter  ipsum,  et  diclos  decanum  et  capitulum,  ipse 
Richardus  et  ejus  beredes  tenentur  dictas  res  ponere  et  tenere 
in  perpetuum  in  bono  statu  et  competenti,  et  de  dictis  vineis 
et  pressorio  reddere  census,  et  decimam,  et  omnes  alias  rede- 
vancias,  débitas  de  predictis.  Ad  que  faciendum,  etadred- 
dendum  dictam  pensionem,  prout  superius  est  expressnoi, 
idem  Richardus  obligavit,  se,  et  beredes  suos,  et  omnia  bona 
sua,  mobilia  et  immobilia,  presentia  et  futura.  Et  de  predictis 
teneodis  se  astrinxit,  fide  prestita  corporali.  Nos  vero  pre- 
dicta, ad  peticionem  dicti  Richard!,  sententialiter  adjudica- 
mus  tenenda,  et  ea  sigillo  curie  Geoomanensis  fecimus  rol)o« 
rari.  Actum,  die  Jovis  post  festum  sancti  Luce,  anno  Domini 
M""  CG"  septuagesimo  tercio.  {Id.) 

Littere  ad  opus  panis.  Die  27  april.  1282. 

Universis  présentes  litteras  inspecturis,  Officialis  curie  deçà- 
natus  Genomanensis,  vacantis,  Salutem  in  Domino.  Noveritis, 

J)  Dans  une  bulle  du  pape  Celeslin  lU  (ll&l)  oonfirmADt  les  biens  qui 
avaicnl  èié  donnés  pour  ia  fondation  et  la  dotation  de  Tabbaye  d*Ëtival,  on 
trouve  :  «  à  Pannctièrcs,  3  sous  de  cens  de  Sancio  Padvino  et  les  cens  de 
la  Tannerie.  »  {Arch,  de  la  jïréf$chtre,) 

T.  XXIX.  1883.  d«  FASCICULI.         34 
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quod,  io  liostra  preseotîa  constitati,  Guillermas  de  FraniÎDo 
et  Mithens  Bordon  de  Roillon  recognoverant  io  jore^  qood 
ipsi  aceepeniot  a  Tenerabilibas  viris  et  discretis  capîtalo 
CeDoiDaneD.si.  qaoddam  herbergamentum,  '  cum  terris  et  aliis 
pertioeocns  dicti  herbergameoti,  que  omnia  erant  dîcti  capî- 
tali,  prout  deraoctas  Petras  Kaertinas  predicta  tenebat.  que 
res  site  sont  inter  Tillnm  de  RoîiloD  et  Demora  de  Panecieres. 
io  feodo  dicti  capital!,  at  dicitar,  perpetao  et  beredi tarie  pos- 
sidenda,  pro  sexdecim  solidis  CenomaDensibus  an  oui  et  per- 
peloi  redditns«  qaem  redditam  dicti  GaiUeImns  et  Matbeus 
graaTeniDt  et  promiserant  in  jare  coram  oobis  se  redditaros 
dido  eapitalo  sea  ejos  allocato,  in  festo  beati  Andrée,  apos- 
toli«  annaaiim,  et  eciam  alias  redibiciones  inde  débitas,  tam 
dicto  eapitalo  qaam  aliis  dominis  feodalibas  dictamm  rerum, 
tempore  debito,  secandom  osam  et  consaetadinem  patrie.  "Et 
ad  premissa  omnia  siogula  tenenda  et  firmiter  observanda, 
oMigayerant  dicti  Gnillermas  et  Matbeus  dicto  eapitalo,  se, 
et  beredes  snos,  et  omnia  bona  sna,  mobilia  et  immobilia, 
presentia  et  fatara,  et  specialiter  dictas  res,  quantum  ad  hoc. 
Et  de  biis  tenendis,  astrinxernnt  se  dicti  Guillermus  et 
Matbens,  fide  in  mana  nostra  prestita  corporali.  Et  nos  pre- 
dicta, de  Tolnntate  ipsoram  Gaillermiet  Mathei,  adjudicavimus 
tenenda,  et  ea  sigillo  nostre  carie  fecimas  sîgillari.  Datum, 
die  Lane  post  Cantate,  anno  Domini  M^  CC^  octO|esimo 
secondo.  {Id.) 

•  On  lit  dans  on  manuscrit  intitulé  :  Répertoire  topogra- 
phique  ef  hiêtorique  du  Maine^  de  Pierre-François  Davelu, 
lazariste,  supérieur  du  séminaire  de  la  Mission  du  Mans,  de 
1766  à  1774: 

«  La  cure  de  la  paroisse  de  Saint-Pavin  des  Chami)^ 
dépend  de  Tabbaye  d'Évron,  elle  vaut  1 .200  livres.  L'église 
est  assez  pauvre  et  petite,  le  cimetière  contigu,  le  presbytère 
aussi,  qui  est  assez  joli  et  très  logeable  avec  un  magnifique 
jardin  da  cAté  de  la  ville. 

«  L^égllse  a  précédé  un  monastère   bâti  par  saint  Dom- 
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noie.  Il  y  avait  vingt-quatre  moines,  sous  la  conduite  de 
saint  Pavin  qa*il  tira  du  monastère  de  Saint-Vincent  dont  il 
était  abbé. 

«  L'église  était  dédiée  à  saint  Julien  et  à  saint  Laurent,  c^est 
maintenant  un  prieuré. 

((  Le  bourg  est  peu  considérable.  Les  maisons  de  la 
paroisse  sont  répandues  de  côté  et  d'autre  jusqoe  dans  les 
environs  de  Sain^Germain,  de  Saint-Jean  et  du  Pré. 

«  Les  dehors  de  la  paroisse  s'étendent  jusque  sur  Trangé, 
les  bois  de  Pannetières  qui  dépendent  de  Tabbaye  (du  Pré) 
sont  de  la  paroisse,  au  bout  de  ces  bois  est  une  maison  de  Tab- 
baye  avec  une  chapelle  tout  en  ruine.  M"^*  l'abbesse  y  a  un  ilef. 

«  L'église  a  été  réparée  et  embellie  en  1760,  par  M.  Yvon, 
curé.  En  détruisant  le  mur  du  cuNe-lampe  du  sananaire  oA 
y  a  trouvé  un  tombeau  de  pierre  composée,  où  Ton  prétend 
que  saint  Pavin  a  été  déposé.  » 

On  lit  dans  une  note  manuscrite  de  17S4  (Cabinet  de 
M.  Vabbé  Esnault)  : 

0  Le  monastère  de  Saint-Pavin  n*est  plus  aujourd'hui 
qu'un  prieuré,  sans  communauté,  dépendant  de  l'abbaye 
d'Évron,  auquel  est  attachée  la  seigneurie  de  paroisse.  Il  y  a 
quelques  vipobles,  la  terre  y  produit  des  foins,  chanvres  et 
froment. 

«  On  croit  que  le  tombeau  de  saint  Pavin  subsiste  encore 
dans  cette  église>  sous  le  grand  autel.  » 

Note  historique. 

«  Vers  la  fin  du  vi*  siècle,  saint  Domnole,  neuvitaie  ëvéque 
du  Mans,  fit  bâtir,  sur  un  terrain  qui  s'étendait  depuis  la 
rivière  de  la  Sarthe  jusqu'au  tertre  de  Baugé,  un  mooastère 
dont  il  confia  la  direction  à  saint  Pavin,  qui  était  alors  prieur 
de  Saint- Vincent.  Il  y  eut  d'abord  dans  ce  monastère  dMie 
moines,  et  plus  tard  vingt-quatre.  Ils  y  ouvrireot  dans  oa$ 
temps  une  école  qui  fut  fréquentée  par  un  grand  noabife 
d'élèves* 
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Le  même  évéque  fit  bâtir  auprès  de  ce  couvent  une 
isoD  pour  recevoir  les  étrangers  qui  visitaient  les  tom- 
ux  des  saints  ou  qui  venaient  prier  dans  nos  basiliques, 
croit  que  ces  deux  établissements  ont  été  ruinés  par  les 
*mands  quand  ils  ravagèrent  la  pn^riaee  im  Maine,  vers 
1886. 

K  Dans  la  suite  kiini)imi$ui|iKr>A}^ioCQii  priievré  dépendant 
rabbaye  d'fi^TOtn  «m  i^t\  vitiomir^^  Téglise  paroissiale  de 
nt-PaviD«  L'aF^bt  oiVvviii  [miseotait  à  la  care  et  an 
rare,  il  est  ^miiiimiht^^l  ^uiù  TeifUse  d  ujoard'kni  dont  la 
stmctiM  ivmiiiur  «i.  vi'  stade.  ^  on  la  jige  par  ses 
«rUires  <ffDliW^  ;|(  s«^  IhHit^  pierres  qui  se  rapprochent 
parwMA^  nWMAtii^  cMiposés  de  pierres  échantillonnées 
le  m^  <di  >UHM]i|is.  à  remplacé  Féglise  du  monastère  qui 
nu vajii  IMMM  iH^  44  sud  >  diaprés  Tindication  de  quelques 
t«^  Jll'  !)H^itoiii>us  \^^Qik  voit  encore  aujourd'hui.  >  J/am»- 

JW|rt>Wwtf  <i'-*  Siffmlcrty  de  Saini- Lazare  eî  de  Coulaines. 
^  IW^iil^  tardât  dresse  en  1630  par  le  sieur  Levayer  de 
I  OvrW.  èifnUmani  général  du  présidial  du  Mans^  rela- 
^tfmmà  «m  S^and  nombre  de  paunres  malades  gisant 
ms  II»  kukUes  et  dans  les  rues  du  Mans. 

je  fraMMr  jour  de  juin  mil  six  cent  cinquante,  par  devant 
s  jMi|iies  Levayer,  escoyer,  sieur  de  la  Curie,  conseille^ 
R^\y,  lieutenant  général  en  la  sénéchaussée  du  Mayne, 
jMmaleur  des  privilèges  de  la  ville  du  Mans,  estant  au 
li»  royal  duditlieu  pour  le  deubs  de  notre  chai^,  sont 
ipanis  les  sieurs  eschevins  de  ladite  ville,  lesquek  nous 
remoastré  que«  depuis  le  commencement  de  lliiver  der- 
\  il  ae  serait  retiré  en  ladite  ville  et  forsboui^,  grand 
ibre  de  pauvres  de  ladite  province  et  autres  voisines,  la 
[Oin  desquels  seraient  restés  malades,  dont  le  grand 
lel*Diei  aurait  esté  ronply,  en  sorte  que  les  restans  et 
I  titti  de  jour  à  autre  demeurés  aussi  malades  se  retirent 
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souâ  les  halles,  le  portail  de  Téglise  Saint-Jalien,  étaulx  du 
marché  et  es  rues,  où  beaucoup  sont  décédés,  à  quoi  il  sérail 
nécessaire  pourvoir,  tant  pour  le  soulagement  desdits  pauvres 
que  pour  tâcher  d'empêcher  Taugmeotation  du  mal  qui  a 
couru,  soupçonné  contagieux,  duquel  grand  nombre  d'babi- 
tans  sont  décédés,  et  plusieurs  détenus  malades.  Jouxte 
que  lundi  prochain,  et  à  la  quinzaine  suivante,  il  doit  se 
tenir  foires  en  la  place  desdites  halles,  requérant  pour  le 
bien  desdits  pauvres  et  du  public,  qu'il  nous  plaise  trans* 
porter  avec  eux  es  dites  places  et  rues,  pour  voir  le  nombre 
desdits  pauvres  invalides  et  hôpitaux  du  Sépulcre,  Saint- 
Lazare  et  de  Coulaines  situés  es  forbourgs  ;  afin  de  connaître 
si,  ou  non,  Ton  y  peut  mettre  lesdits  pauvres  invalides  pour 
y  être  assistés  et  norrys^  A  quoi  obtempérant,  sommes  avec 
lesdits  échevins  transportés  sous  le  portail  de  Téglise  Saint* 
Julien,  où  avons  vu  douze  pauvres  malades  couchés  sur  la 
paille,  aucuns  d'iceulx  comme  agonisans  ;  un  décédé  et  ense- 
vely  sur  la  place  au  lait,  proche  ledit  portail.  Dudit  lieu  sous 
les  halles,  où  avons  pareillement  vu  un  grand  nombre  de  pau- 
vres aussi  malades  et  aucuns  agonisans.  En  plusieurs  lieux 
et  endroits  des  rues  de  ladite  ville  et  forboui^,  y  avons 
pareillement  vu  quantité  de  pauvres  malades  et  couchés, ^  les 
uns  sur  la  terre  et  sans  paille  ni  autres  choses,  et  les  autres 
sur  de  la  paille  ou  foing,  et  avons  esté  informés  par  plusieurs 
prêtres  et  autres  personnes,  que  depuis  quatre  à  cinq  mois  il 
est  décédé  plus  de  trois  à  quatre  cens  pauvres  en  ladite  ville 
et  forbourgs. 

Et  nous  estant  transportés  audit  hôpital  du  Sépulcre,  situé 
au  forbourg,  s'est  présenté  Guillemme  Pichonneau,  veuve 
Anihoine  Leroy,  de  nagueres  décédé  ainsi  qu'elle  a  dit,  de 
laquelle  pris  le  serment  et  enquis,  a  dit  sur  la  sommation 
desdits  sieurs  eschevins  que  son  deffunt  mary,  et  elle  depuis 
son  décès,  ont  tousjours  esté  demourans  audict  hôpital  en 
qualité  de  gardes  et  concierges,  sans  que  les  sieurs  adminia^ 
trateurs  y  aient  fa  ici  résidence  ;  qu'il  ny  a  aucuns  meubles. 
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linges,  ny  aahres  choses  dépendant  dadict  bospital,  sinon 
six  grands  boys  de  litz,  qu'elle  nous  a  fait  voir  en  une  chain- 
bre  ;  que  les  administrateurs  n'ont  mis  ni  faict  mettre  aucun 
boys  ni  provisions,  soit  bled,  pain  ou  aultres,  pour  donner 
aux  pauvres  et  non  accoutumé  de  faire  aucunes  aumosnes  ; 
mais  seullement  de  la  paille  pour  mettre  sous  les  pauvres 
passants  qui  s^y  veulent  loger  ;  et  que  pour  garder  ledict  bos- 
pital et  recepvoir  les  pauvres  passants,  son  deffunt  mari  et 
elle  ont  joui  du  logis  principal  dudit  bospital,  d'un  enclos  de 
jardin  et  d'un  petit  pré  en  proximité,  dont  son  dictroary  a  ce 
davant  faict  un  traicté  par  escript  avec  le  deffunt  sieur  Daron, 
administrateur,  qui  est  de  présent  entre  les  mains  des  enfants 
du  premier  lit  de  son  dict  deffunt  mari.  Et  ayant  visité  les 
bàtimens  et  lieux  esquels  ladicte  veufve  Leroy  a  dict  que  Ton 
retire  les  pauvres,  avons  vea  en  la  présente  cour  deux  cbam- 
bres  basses,  Tune  à  ebeminée.  En  Tune  sont  les  susdicts  boys 
de  lyt,  en  cbascun  desquels  icelle  veufve  a  di(^  sy  pouvoir 
coucher  holct  pauvres  en  temps  d'hyver  et  six  en  temps 
d'esté.  En  outre  lesdits  charlets,  il  y  a  encore  beaucoup 
d'e^aces  vuides,  esquels  en  cas  de  nécessité,  des  pauvres 
pourraient  gister,  mettant  de  la  paille  soubs  eux.  Et  en 
l'autre  chambre  ny  a  aucune  chose  que  de  vieille  paille  rom* 
pue  et  toute  brisée,  de  mesme  que  lesdicts  boys  de  lit  ;  ao-^ 
dessus  desquelles  chambres  sont  des  greniers  ;  oii  il  y  a  envi- 
ron deux  charretées  de  paille  au  plus.  Ont  lesdicts  sieurs 
eschevins  dict  que,  depuys  quelque  temps,  l'on  a  retranché 
les  chambres  haultes  qui  estoyent  où  sont  à  présent  lesdicts 
greniers  et  baissé  jouxte  greniers  qui  estoyent  au-dessus  des 
dictes  chambres  haultes.  De  l'autre  costé  de  ladicte  cour 
avons  veu  la  chapelle  dudict  bospital,  et  à  costé  comme  une 
chambre  ou  celier  dans  l'un  des  coings  duquel  il  y  a  des 
fagots  et  le  surplus  vuide  ;  oii  lesdicts  sieurs  eschevins  ont 
dict  qu'il  y  avoit  d'avant  un  pressouer,  dont  ladicte  veuve 
Leroy  est  demeurée  d'accord ,  et  qu'il  fut  faict  enlever  par  le-* 
dict  deffunt  sieur  Daron,  après  l'avoir  vendu. Et  au-dessus  est 
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le  principal  bps  dadict  hospitah  En  la  seeonde  cour  avoDtf 
aussi  veu  une  escurye.  Et  après  avoir  coMÎdëfé  lesdictes 
chambres,  celier  et  escurye,  et  y  celles  faict  voir  par  per- 
sonnes présentes,  a  esté  estimé  qu'il  pourrait  gister  es  dictes 
deax  chambres  soixaote^ix  pauvres  valides^  dans  ledict  cet- 
lier  quarante,  dans  ladicte  escurye  trente,  et  es  greniers  da 
dessus  lesdictes  chambres  vuidées  comme  ils  sont  k  présent, 
fors  ladicte  charretée  de  paille,  quarante  ;  et  en  tous  lesdicta 
lieux  et  autres  endroits  dudict  hospital  ne  s'est  trouvé  aucuns 
pauvres,  fors  une  femme  invalide  estant  couchée  sur  la  terre 
sur  de  la  paille  soubs  un  balle  proche  de  la  porte  de  la  cha-» 
pelle.  A  ladicte  veufve  Leroy  diet  que  tous  les  soirs  il  se 
retire  quelques  pauvres,  lesquels  sont  à  présent  par  les  rues 
à  mandier  leur  vie  ;  mesme  qu'il  en  est  mort  dans  ledict  hbs- 
pital  huit  ou  dix,  depuis  quatre  h  cinq  mois  ;  a  aussi  dict  que 
ledict  sieur  administrateur  est  demeurant  an  Ghasteau-du- 
Loyr,  avec  le  sieur  lieutenant  général  dudict  lieu,  son 
père. 

Dudict  lieu  nous  nous  sommes  transportés  audict  hospital 
de  Saint-Lazare,  as  fosbourg  Saint-Jean,  où  avons  trouvé 
Marge...  veufve  Jean  Freslon,  Guillemme  LeiVanc,  veufVe 
Mathurin..,  et  deux  aultres  femmes  qui  ont  dict  estre  demeu- 
rantes es  logis  proche  la  chapelle  par  Tordre  du  sieur 
Lecoote,  administrateur  ;  lesquels  logis  sont  composés  de 
quatre  chambres  et  greniers  dessus  et  au  bout  une  grange  ei 
estable  vuides,  et  plus  loin  un  jardin  entre  eux,  le  logis  du 
bordage  proche  ledict  hospital,  tenu  h  ferme  par  Claude 
Lassay  avec  un  autre  bordage  appelé  TAistre^au-Rré  dépens 
dant  aussi  dudict  hospital,  esloigné  de  plus  ^emye  Ueux  où 
ledict  Lassay  faict  sa  demeure  ;  lesquelles  femmeiB  ayant 
enquises,  elles  ont  déclaré  avoir  la  clef  de  la  chapelle,  dont  a 
esté  faict  ouverture,  et  y  estant  entrés,  avons  veu  au  baa 
d'icelle  une  grande  espace  retranchée  et  séparée  de  charpente 
et  terrasse,  dans  le  hault  ou  apparemment  et  au  difi 
desdictes  femmes  Ton  mettait  autrefoys  les  pauvres  et  dans 
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laquelle  espace  Ton  entre  par  ane  porte  qui  s'ouvre  du  costé 
du  jardin,  proche  les  susdits  logis  et  pouvant  gisterdans 
iedle  quante pauvres  ;  dans  lesdictes  quatre  chambres  estant 
vuides  de  meubles  cinquante  et  plus,  et  dans  ladicte  grange 
et  estable  soixante-dix  et' plus.  N'avons  veu  aucunes  pailles 
et  nous  a  esté  dict  par  lesdictes  femmes  et  quelques  voisins 
que  Ton  ne  retire  et  n'ont  veu  retirer  audict  hospital  aucuns 
pauvres  ny  faire  aumosne  aux  passants  ny  aultres. 

Dont,  et  de  ce  que  dessus  avons  dressé  le  présent  procès- 
verbal  en  assistance  de  M.  Pierre  Plaisance,  greffier  de 
THostel  de  Ville,  lesdiets  jour  et  an.  Signés  :  Lbvater, 
Lbfkbvre  et  GoDBAu...  P.  Plaisarcb. 

Extrait  des  registres  de  THostel  de  ville  du  Mans. 
Du  quatriesme  jour  de  juin  mil  six  cent  cinquante. 

Le  Conseil  assemblé. 

Sur  la  remontrance  des  sieurs  eschevins  que  le  nombre  des 
pauvres  estrangers  et  vagabonds  augmente  journellement  en 
cette  ville  et  forsbourgs,  la  plupart  desquels  sont  invalides  et 
gisant  soubs  les  halles  de  cette  ville,  sous  les  portails  des 
églises  et  le  long  des  rues  sans  pouvoir  marcher  ny  mandier 
leur  vye,  mesmes  qu'il  en  est  décédé  plus  de  cinq  à  six  cents 
^  et  estre  nécessaire  pour  le  bien  public  retirer  lesdits  pauvres 
malades  en  quelques  lieux  tant  affin  de  donner  qudque  soula- 
gement auxdicts  pauvres  que  pour  prévenir  et  empescher  que 
le  mal  qui  a  couru  dont  plusieurs  habitanssont  décédés  saug- 
mente  et  se  trouve  en  vraye  peste,  joinct  que  lundy  prochain 
et  à  la  quinzaine  il  doict  y  avoir  foire  en  la  place  des  Halles. 

Que  mardi  dernier  Monsieur  le  lieutenant  général  se  trans- 
porta à  leur  réquisition  es  rues  et  places  publiques  pour  veoir 
le  nombre  desdicts  pauvres  malades  ;  et  es  hôpitaux  du  Sépul- 
cre et  de  Saint-Lazare  pour  cognoistre  les  lieux  qui  y  sont  oii 
l'on  peut  retirer  lesdits  pauvres  dont  fut  dressé  procès- 
verbal. 

Lecture  faicte  de  Tarresldu  Grand-Conseil  du  vingt-huict 
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septembre  mil  six  cent...  portant  règlement  de  oe  qui  doibt 
estre  faict  et  par  TadmiDistration  dudict  hospital  et  antre  arrest 
dn  grand  Conseil  du  vingt-sept  may  dernier  obtenu  par 
lesdits  sieurs  eschevins.  Le  tout  mis  en  délibération. 

A  esté  advisé  que  lesdicts  sieurs  eschevins  poursuivront 
Texécution  dudit  arrest  par  eux  obfenu  contre  les  administra- 
teurs desdits  hospitaux  du  Sépulcre,  de  Saint-Lazare  et  de 
Goulaines  et  cependant  attendu  la  nécessité  présente  q  ue 
lesdicts  pauvres  malades  seront  transportés  dès  ce  jour  es  dicts 
hospitaux,  oii  ils  seront  soignez  et  assistez  par  Tordre  du 
sieur  du  Chastres,  archidiacre  présent.  Et  affin  de  faire  sub- 
sister lesdicts  pauvres,  les  fermiers  du  temporel  desdiets  ho»~ 
pitaux  seront  contraints  par  exécution  de  vente  de  leurs 
meubles  en  vertu  de  Tordonnance  qui  sera  [obtenue  de 
Monsieur»le  lieutenant  général  ce  qui  lui  appart...  a  esté 
requise  au  paiement  de  ce  qui  pourront  debvoir  de  fermes 
escheues  en  argent  ou  quittances  valables  nonobstant  toutes 
les  oppositions  et  appellations  et  sans  préjudice  dMcelles  potfr 
les  deniers  estre  employés  à  la  nourriture  desdiets  pauvres. 

Comme  aussi  de  ce  jour  de  relevée  il  sera  faict  par  lesdicts 
sieurs  eschevins  en  présence  de  Monsieur  le  lieutenant  géné- 
ral, procureur  du  Roy,  de  Monthéard,  et  Marest,  président, 
Damigny,  conseiller,  Loys,  advocat,  et  les  procureurs  et 
députez  des  paroisses  du  département  de  la  somme  de  mille 
livres,  faisant  les  deux  tiers  de  quinze  cens  livres  ci-devant 
ordonnez  estre  levez  sur  les  ecclésiastiques  et  laïques,  pour 
estre  employés  à  la  nourriture  et  assistance  desdiets  pauvres 
invalides  et  les  rouUes  des  taillables  faicis  par  lesdicts  procu- 
reurs et  députez  des  paroisses  et  celuy  des  nobles  exempts  et 
privilégiez  par  lesdicts  sieurs  eschevins  et  notamment,  cy- 
dessus,  pour  les  taxes  debvant  estre  payeez  sans  delays 
mesmes  procureurs  des  syndicqs  et  fabriciens  des  paroisses,et 
les  reffusantscontrainctsenverlude  Tordoonance  de  Monsieur 
le  lieutenant  général  qui  sera  obtenue,  nonobstant  opposi- 
tions et  appellations  quelconques  et  sans  préjudice  d*iceUes; 
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desquelles  taxes  seront  néanmoyos  distraiets  les  pauvres 
artizants  et  autres  habitants  qui  ne  sont  estimez  debvoir  cen** 
tribuer  2i  faire  les  anmosnes*  Seront  les  pailles  qui  ont  servi 
auxdicts  pauvres  bruslées  dès  ce  jour  et  les  lieux  ou  lesdicts 
pauvres  auront  esté  malades  nettoyez, 
fse  registre  resté  en  la  Maison  de  Ville.  Signé  :  P.  Plaisahcs. 

PrésenkUion  à  un  bénéfice  faite  en  conséquence  de  la  procu-- 
ration  du  présentateur  est  bonne  quoique  sous  signature 
non  certifiée  des  témoins,  —  12,  26  et  27  juin  4765. 

Entre  le  sieur  Yvon,  prestre  pourveu  de  la  cure  de  Saint- 
Pavin  des  Champs  et  en  ay^nt  pris  possession,  demandeur 
en  complainte,  plaidant  de  Launay  ; 

Et  le  sieur  Rousset,  prestre,  pourveu  de  la  mesme  cure  et 
en  ayant  pareillement  pris  possession,  défendeur  en  com- 
plainte et  aussy  demandeur,  plaidant  Trotté  de  la  Roche. 

Le  fait  est  que  1er  sieur  de  Simiane,  abbé  d'Ëvron  etanden 
Êvesque  de  Saint-Paul-Trois-Ghasteaux,  donne  au  mois  de 
novembre  1763,  au  sieur  de  Launay,  prestre  curé  de  Saint* 
Pavace,  procuration  sous  seing  non  certifiée  de  témoins  par 
laquelle  il  luy  donne  pouvoir  de,  pour  luy  et  en  son  nom  et 
qualité  d'abbé  d*Ëvron,  présenter  au  premier  bénéfice  vacant 
dont  la  présentation  dépend  de  ladite  abbaye.  Cette  proeu-* 
ration  est  insinuée  en  novembre  ou  décembre  1763.  Le  sieur 
Portier  décédé  en  février  1765,  curé  de  Saint-Pavin  des 
Champs,  dont  la  présentation  appartient  au  sieur  abbé 
d'Évron.  Le  jour  mesme  dedéceds,Iesieur  de  Launay,  comme 
fondé  de  procuration,  présente  le  bénéfice  vacant  au  sieur 
Yvon,  lequel,  en  conséquence  de  cette  procuration,  obtient  de 
M.  TËvesque  du  Mans,  Tinstitution  canonique  le  lendenmin, 
et  prend  possession  canonique  réelle  et  personnelle. 

Le  sieur  Rousset  obtient  de  M.  Tabbé  d'Ëvron,  quatre 
jours  après  le  déceds  do  sieur  Portier,  des  provisions  de 
la  mesme  cure  par  acte  sous  signature  privée,  et  le 
14  mars  1766,  obtient  de  nouvelles  provisions  du  mestpebé* 
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néflce,  de  la  part  dudit  sieur  abbé,  par  acte  devant  notaire 
apostolique,  preftd,en  conséqueoce,  possession  de  la  carede 
Saint-Pavin.  Opposition  à  eette  prise  de  possession  de  la  part 
da  siear  Yvoo,  et  assignation.  Les  moyens  du  sieur  Yi^Q 
étaient  quMl  était  eanoniqnement  pourveu  par  le  fondé  de 
procuration  et  canoniquement  institué  par  Tordinaire  ;  qu*il 
est  permis  aux  évéques  et  aux  abbés  et  autres  présentateurs  ' 
de  créer  des  vicaires  généraux  à  Teffet  do  présenter  aux  béné* 
fices  vacants  ;  que  ces  présentateurs  peuvent,  par  leurs  lettres 
de  grands  vicaires,  limiter  les  pouvoirs  quMls  donnent,  h  tel 
temps  ou  à  tels  on  tels  bénéfices  ;  que  le  sieur  abbé  d'Évron 
ayant  donné  pouvoir  au  sienr  de  Lannay  de  présenter  au 
premier  bénéfice  vacant  n*a  fait  que  user  de  son  droit,  que  Itf 
procuration  ayant  été  insinuée  avant  la  vacanee  du  bénéfice, 
a  reçu,  par  Tinsinuation,  toutes  les  formalités  requises  par 
les  ordonnances  ;  que  cette  procuration  n'est  pas  sujette  h 
surrannation  {sic),  et  que,  quoique  sous  seing  privé  et  non 
certifiée  de  témoins,  elle  est  régulière,  n'y  ayant  aucune  loy, 
aucune  ordonnance  qui  ait  prononcé  la  peine  de  nullité 
contre  de  pareilles  procurations;  que,  quoi  que  il  soit  porté 
par  redit  de  1695,  que  les  notaires  apostoliques  passeront  ces 
sortes  de  procuration,  la  loy  n'a  fait  quindiquer  que  les 
notaires  apostoliques  étaient  capables  de  passer  ces  sortes 
d'actes  sans  prononcer  la  nullité  contre  ceux -qui  seroient 
sous  seing. 

Que  le  bénéfice  en  question  ayant  été  remply  par  la  pré- 
sentation faite  au  sieur  Yvon  et  sa  prise  de  possession,  le 
droit  de  Tabbéd'Ëvron  était  remply  et  le  bénéfice  pourvèn 
d  un  titulaire  avant  la  nouvelle  présentation  faite  au  sieur 
Rousset,  quatre  jours  après  la  prise  de  possession  du  sieur 
Yvon;  qu'il  n'est  pas  libre  au  patron  ecclésiastique  de  varier, 
que  celte  faculté  n'est  accordée  qu'au  patron  laïque. 

Et  le  sieur  Yvon  convient  que  si  l'abbé  d'Êvron  et  son 
procureur  ou  grand  vicaire  avaient  présenté  le  mesme  jour, 
ce  seroit  le  cas  où  la  présentation  de  Tabbé  effacerait  celle  de 
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son  procureur,  en  supposant  encore  qu'on  ne  pourrait  recon- 
naître qui  des  deux  avait  présenté  le  premier  ;  mais  que, 
dans  le  fait,  la  présentation  faite  au  sieur  Rousset  était  pos- 
térieure à  la  prise  de  possession  du  sieur  Yvon,  de  quatre 
jours,  par  conséquent  le  sieur  Rousset  n*avait  aucun  di'oil 
à  la  chose  et  n'était  pas  mesme  partie  capable  pour  objecter 
au  sieur  Yvon  des  défauts  de  formalité  en  la  présentation 
donnée  au  sieur  Delaunay,  parce  que,  pour  pouvoir  objecter 
une  nullité  dans  un  acte,  il  faut  avoir  été  partie  en  Tacte,  or 
le  sieur  Rousset  n'avait  aucun  droit  k  la  cure  en  litige  ni 
lors  de  la  passation  de  Tacte  ni  lors  de  la  prise  de  possession 
du  sieur  Yvon;  qu'il  en  pourrait  estre  autrement  si  le  sieur. 
Rousset  était  un  gradué  ou  un  indnltaire,  parce  que  alors  la 
procuration  n'aurait  aucun  droit  au  droit  des  gradués  ou  de 
rindultain,  qui  sont  présentés  à  titre  singulier;  mais  que  ad- 
mettant le  sieur  Rousset,  à  critiquer  la  procuration  du  sieur 
de  Launay,  ce  serait  mettre  H.  Tabbé  d'Ëvron  en  contradic- 
tion avec  luy  mesme  et  lui  faire  critiquer  son  propre  ouvrage. 

Que  le  sieur  Yvon  est  vicaire,  depuis  vingt  ans,  d'une  des 
plus  grandes  paroisses  du  diocèse  sans  aucun  bénéfice,  que 
le  sieur  Rousset,  au  contraire,  est  pourvu,  depuis  plusieurs 
années,  de  la  cure  de  Sainte-Georges  du  Rois,  et  qu'à  tous 
égards  il  était  fondé  en  titre  à  demander  la  pleine  maintenue 
ou  du  moins  la  recréance,  a  fondé  ses  moyens  sur  les  auto- 
rités de  d'Héricourt,  du  Peiray,  du  Moulin,  Lacombe,  etc. 

Trotté,  pour  le  sieur  Rousset,  a  dit  que  tout  le  mérite  delà 
cause  consiste  à  scavoir  si  la  procuration  donnée  par  Tabbé 
d'Ëvron  au  sieur  de  Launay  pour  présenter  au  premier 
bénéfice  venant  était  régulière,  quoique  surannée  et  non 
certifiée  de  deux  témoins.  Pour  prouver  cette  obligation  de 
faire  certifier  par  les  évesques  et  abbés  les  procurations  qu'ils 
donnent  par  des  témoins,  il  a  cité  les  mémoires  du  clergé  et 
les  autorités  qui  y  sont  rapportées. 

Après  une  plaidoierie  de  trois  audiences,  le  sieur  Yvon  a 
été  maintenu  et  gardé  en  la  possession  deladitecuredeSaint* 
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Pavin  avec  défense  au  sieur  Roussel  de  Fy  troubler,  lequel  a 
été  condamné  aux  dépens.  Le  jugeaient  est  rendu  le 
27  juin  1765.  —«  Il  y  a  eu  appel  au  parlement  et,  par  arrest 
du  i  4  janvier  1767,  le  sentence  a  été  confirmée.  Cet  arrêt  est 
rendu  sur  délibéré.  {Cabinel  de  M.  Vabbé  EsnaulL) 

Dans  son  Essai  sur  les  sépultures  du  Mans  et  des  environs, 
M.  Eloc-Demazy  constate  que  Tabbé  Yvon,  curé  de  Saint* 
Pavin,  «  lui  a  fait  voir  des  fragments  considérables  d'un 
cercueil  en  pierre  coquillière  que  Von  a  toujours  regardés 
comme  appartenant  à  celui  de  saint  Pavin,  mort  dans  le 
sixième  siècle.  » 

Le  cimetière  se  trouve  entre  Téglise  et  la  rue.  Il  est  clos, 
écrit  M.  Ëtoc-Demazy,  par  une  haie  et  des  pierres  debout. 
On  y  remarque  des  croix  et  deux  tombes  :  la  première  de 
celle-ci  est  pour  Madame  Virginie-Marie  Gourtin,  épouse  de 
M.  Ligneul,  décédée  le  12  avril  1833;  la  seconde  pour 
René-Joseph  Robert,  élève  de  rhétorique  au  collège  du 
Mans,  décédé  le  19  décembre  1833,  âgé  de  18  ans. 

Note  relative  à  V église  de  Saint-Pavin  des  Champs. 

Le  4  thermidor  an  IV,  Téglise  de  Saint-Pavin  des  Champs, 
fut  adjugée  aux  enchères  des  biens  nationaux  aux  sieurs 
Michel  Morin,  serger,  et  Louis  Martin,  tisserand. 

Le  26  brumaire  an  IX,  elle  fut  rachetée  aux  précédents 
par  M.  Jean-Baptiste  Fay-Brisardière,  ancien  procureur  au 
siège  présidial  du  Mans,  membre  du  conseil  municipal  du 
Mans. 

Par  acte  sous  seing  privé  en  date  du  8  janvier  1817, 
M.  Fay-Brisardière  fit  abandon  de  cette  église  aux  habi- 
tants de  Sainl-Pavin  des  Champs,  pour  servir  au  culte  catho- 
lique. 

Cette  donation  fut  confirmée  par  un  acte  authentique  du 
18  mai  1819,  passé  devant  M*  René-Bernard  Fouret,  notaire 
au  Mans.  M.  Fay  se  réservait  dans  cet  acte  la  jouissance 
gratuite  de  deux  bancs,  Tun  pour  lui  et  sa  famille,  l'autre 
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pour  les  fermiers  des  terres  qu'il  possédait  dans  la  commune 
de  Saint-Pavin  des  Champs. 

Une  ordonnance  royale  du  25  octobre  4820  autorisa  Tac* 
ceptation  de  cette  donation. 

La  jouissance  de  ces  bancs  a  appartenu  après  M.  Fay  à  sa  fille 
unique  qui  fut  Tépouse  de  M.  F.-H.  Rigault  de  Beauvais,  ban- 
quier au  Mans,  puis  à  M.  Henri  Rigault  de  Beauvais  et  k 
lfB«  y  Trotté  de  la  Roche  ;  elle  appartient  aujourd'hui  à 
M.  Gustave  Triger,  directeur  des  postes  et  télégraphes  du 
département  de  la  Sarthe,  et  à  M"»  Gustafe  Triger.  (Robert 
Triger.) 


^i^ 
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ORCHIDÉES  DE  LA  8ARTHE 


EXAMEN  DES  ESPÈCES 

% 

QUIL  CONVIENT  D'ADMETTRE  DANS  NOTRE   FLORE 


Par  M.  GBNTIL,  membre  Utmlaire* 


Je  me  suis  proposé  de  passer  sacoessivieiiieDt  en  revue  les 
principales  familles  de  nos  plantes  indigènes.  Dans  le  modeste 
travail  que  je  présente  aujourd'hui,  je  me  trouverai,  sur 
plusieurs  points,  en  désaccord  avec  de  savaots  botanistes, 
vivants  ou  défunts.  Je  voudrais  ne  froisser  aucune  susceptibi- 
lité. Mais,  pour  que  la  lumière  se  fasse,  il  faut  ouvrir  large- 
ment la  discussion;  il  faut  que  chacun  soit  mis  à  même 
d'exposer  ses  doutes  >  en  demeure  de  fournir  ses  preuves. 
Pour  moi,  je  déclare  que  j'accepte  d*avance  toute  conlradic^ 
lion,  avec  preuves  à  Fappui,  prêt  k  ne  rendre  à  TévideRce, 
si  je  me  suis  trompé. 

La  Nouvelle  Flore  française  de  MM.  Gillet  et  Magn6« 
A^  édition,  1879,  indique  quarante-quatre  espèces  ou  variétés 
pour  le  genre  Orchis. 

Dix  d'entre  elles  sont  nettement  étrangères  à  notre  dépar-^ 
tement.  Ce  sont  : 

Orehis  aeuÛRftU />e^«  —  Midi  de  la  Fnnce. 
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0.  albida  Scop.  -^  Hautes  montagDes  (i). 

0.  globosa  Linn.  —  Alpes,  Pyrénées,  Jura,  Vosges. 

0.  pallens  Linn.  —  Dauphioé. 

0.  papilionacea  Linn.  —  Toulouse,  Lyon. 

0.  lorio-papilionacea  Timb.  —  Midi. 

0.  picta  Lois.  ^  Midi. 

0.  proYincialis  Balb.  —  Midi. 

0.  laccata  Ten.  —  Hyères. 

0.  tridentata  Scop.  —  Midi. 

Il  convient,  à  mon  avis,  d^éliminer  les  hybrides  suivants, 
au  nombre  de  cinq,  plus  ou  naoins  observés  dans  notre  pays, 
qu'il  me  paraît  difficile  d'élever  au  rang  d'espèces  légitimes  : 

0.  lorio-Iaziflora  Reui. 

0.  pturpnreo-militaris  G.  G. 

0.  Simio-militaris  G.  G. 

0.  Simio-pnrpiirea  Weddel. 

0.  snbsimio-militaris  Timb. 

Par  ailleurs,  huk  variétés  ne  doivent  pas  non  plus  entrer 

en  ligne  de  compte  : 
0.  angaatata  G.  G.  se  rapportant  à  0.  pirpurea  HwU. 
0.  immaciilata  G.  M.        —  — * 

0.  miltiflda  Breb.  —  — 

0.  trilabella  G.  M.  —  — 

0.  angaitifolia  Rchb.y  se  rapportant  à  0.  iBcanata  Lînn. 
0.  Jacqnini  God.,  forme  de  Thybride  0;  pnrpureo-militaris 

G.  G. 
0.  média  G.  M.  se  rapportant  à  0.  maeulata  Linn. 
0.  trilobaU  G.  M.     ^  — 

Enfin,  trois  formes,  considérées  comme  espèces  par  divers 
botanistes,  doivent  également  rentrer  dans  la  catégorie  des 
variétés  : 

0.  ftagans  Poli  —  voisin  de  0.  coriophora  Linn. 

(1)  Brébisson,  Flore  de  Normandie,  9fi  édition,  1879,  indique  cette  espèùù 
au  Perron,  près  d^Alençon.  EUe  n*a  Jamais  été  signalée  dans  la  Sartlie. 
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0.  ftisca  Jacq.  —  variétés  de  0.  pnrporea  Huds. 
0.  hybrida  Rchh.  —  voisin  de  0.  simia  Lam.  (1). 

Restent  donc  en  tout  dix-huit  espèces,  dont  douze  appar- 
tiennent sans  aucune  incertitude  à  notre  flore;  savoir  : 
0.  bifolia  Linn. 
0.  conopgea  Linn. 
0.  coriophora  Linn. 
.  lazinora  L%nn. 
0.  macnlata  Linn. 
0.  mascnla  Linn. 

.    0.  lorio  Linn. 

0.  montana  5cAm. 
0.  porporea  Huds. 
0.  aimia  Lam. 
0.  nstolata  Linn. 
0.  viridis  Crantz. 

Différents  botanistes  ont  signalé  les  six  espèees  sul- 

vanles  : 

0.  latifoUa  Linn. 

0.  incarnata  Linn. 
0.  militaria  Linn. 
0.  odoratiasima  Ltnn. 
0.  palnatris  Jacq. 
0.  sambacina  Linn. 

Que  faut-il  en  penser?  Doit-on  les  admettre  comme  appar- 
tenant à  notre  flore?  C'est  ce  que  je  me  propose  d'exa- 
miner. 

Avant  d'exposer  mes  doutes  à  leur  sujet,  je  crois  à 
propos  d'indiquer  les  documents  qu'il  m*a  été  permis  de 

f 

(1)  Brëbisson  {Flore  de  Normandie)  indique  0.  oUda  Brôb.  —  Je  |KM^ 
sède  un  échantillon,  recueilli  près  de  l'Épau,  qui  semble  répondre  à  si 
dcscripiion.  Un  autre  s'y  rapportant  également,  a  été  trouvé  par  M.  Bouil- 
lies le  31  mai  1883,  aux  Hunaudièrcs,  parmi  les  0.  coriophora  et  Morio. 
Dans  le  fait,  cette  forme  ne  parait  être  qu'un  hybride  de  ces  deux  espèces. 

T.  XXIX.  1883.  3«  FASGICUU.  85 
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consulter,  en  dehors  de  D)es  observations  pei'sonnellcs  ; 
d'autant  que  j'aurai  souvent  k  y  i*envoyer  dans  le  cours  de 
la  discussion. 

Maulny.  —  Plantes  observées  aux  environs  de  la  ville  du 
Mans;  1786. 

Maulny.  —  Liste  des  plantes  observées  aux  environs  du 
Mans.  {Annuaire  du  département  de  ta  Sarthe,  pour 
Tan  IX). 

Gauvin.  — Essai  sur  la  statistique  du  département  de  la 
Sarlhe  ;  1834.  —  A  rarlicle  :  Botanique. 

Dësportes.  —  Flore  de  la  Sarthe  et  de  la  Mayenne;  1888. 

DiARD.  —  Catalogue  raisonné  des  plantes  de  Saint-Calais 
et  de  ses  environs;  1852. 

DiARD.  —  Plantes  nouvelles  pour  la  Flore  de  la  Sarthe.  — 
{Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts, 
tome  VIII.) 

:  £d.  Gdéranger.  —  Indication  de  quelques  plantes  nou- 
velles pour  la  flore  de  la  Sarthe.  —  {Bulletin  id.,  tome  VIII.) 

Ed.  Guéranger.  —  Enumération  de  quelques  plantes 
observées  dans  Tarrondissement  de  la  Flèche*  —  {Bulletin 
id.,  tome  XVII). 

Manceau.  —  Première  note  sur  les  plantes  phanérogames 
du  Maine.  —  {Bulletin  id.,  tome  XVI).  . 

Louis  Crié.  —  Flore  comparée  des  terrains  jurassiques  de 
la  Champagne  du  Maine  et  des  terrains  siluriens  de  la 
Cbarnie;  1872. 

Louis  Crié.  —  Notes  sur  les  Orchidées  des  cantons  "de 
'  Coolie  et  de  Sillé-le-Guillaume.  —  {Bulletin  de  la  Société 
f  Agriculture,  Sciences  et  Arts,  tome  XIX). 

^  Auguste  Crié.  —  Flore  comparée  des  terrains  siliceux  et 
calcaires  de  Sillé«le«^uillaume  et  de  Conlie  ~  {Bulletin  id., 
tome  XXVI). 

Légué.  —  Note  pour  servir  à  la  revision  de  la  flore  du 
HaiBe.  —  {BuUetin  id.  tome  XXVIII). 
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On  me  permeura  d*y  joindre  : 

Gentil.  —  Contributions  à  Thistoire  naturelle  de  la  Sarthe. 
—  {BulUtin  td.,  lome  XXV,  XXVI,  XXVII,  XXVIII  et 
XXIX.) 

Je  ne  crois  pas  qu'il  ait  été  publié  rien  autre  chose  rela- 
tivement à  la  flore  de  la  Sarthe,  où  il  soit  question  des 
Orchidées  (1). 

Je  dois  ajouter  que  plusieurs  de  nos  collègues,  particulière- 
ment MM.  Bône  et  Légué,  ont  bien  voulu  m'adresser  diverses 
communications,  pour  lesquelles  je  les  prie  d'agréer  mes 
remerclments.        ^ 

J'arrive  à  la  discussion  qui  doit  faire  Tobjet  principal  de  ce 
travail. 

Orcbis  iacaniata  Lim.  et  0.  latifoUa  Linn.  ~  Mauloj 
{Plantes  des  environs  du  Mans),  et  Desportes  {Fhré  du 
Maine)  n'indiquent  pas  la  première  de  ces  deux  espèces* 
Manceau  (l'*"  note,  etc.)  dit  pourtant  qu'elle  est  plus  eofii* 
mune  aux  environs  du  Mans  que  la  seconde.  M.  Louis  Crié 
(A^o(d  sur  les  orchidées)  indique  0.  latifolia  comme  étant 
assez  commune  aux  environs  de  Sillé-le-Guillaume  et  de 
Gonlie;  par  ailleurs  {Flore  comparée)^  0.  incarnata  se 
trouve  compris  dans  sa  liste  des  plantes  de  la  Gharnie.  EnfiQ 
Diard  (PI.  de  Saint-Calais)  signale  les  deux  et  discute 
assez  longuement  la  question  de  savoir  s'il  faut  les  consi- 
dérer comme  deux  espèces  distinctes  ou  seulement  comme 
deux  variétés  d'une  même  espèce. 

J'avoue  que  cette  question  m'a  causé  beaucoup  de  tracas. 
—  J'ai  rapporté  d'abord  à  TO.  latifolia  la  forme  que  nous 
trouvons  communément  dans  nos  environs*  Puis,  j'ai  cru, 


I» 


(1)  Diard  {PL  de  St-CalaU,  p.  0)  dit  avoir  sous  les  yeux  le  catalogue 
des  plantes  de  St-Calais,  dont  Cauvin  donna  lecture  &  la  Société  d'Agr. 
Sciences  cl  Arts  du  Mans,  le  16  mai  1830,  ne  reufermanl  d'ailleurs, 
ajouie-l-il.  aucune  ûbservaUon  intéressante;  Tignore  si  ce  travail  a  élé 
publié;  on  ne  le  trouve  pas  datis  nos  tmllctinsi 
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comme  Manceau,  rencontrer  plus  fréquemment  Q.  incarnaia. 
Je  l'ai  même  signalé  {Bulletin^  tome  XXYII),  dans  la  prairie 
qui  se  trouve  au  bas  du  petit  bois  de  Pourrie,  près  de  TEpau. 
—  L'année  dernière  et  cette  année,  j'ai  visité  plusieurs  fois 
la  même  localité,  j'en  ai  rencontré  dans  mes  excursions 
plusieurs  autres  et  j'ai  fait  porter  mon  examen  sur  de  nom*- 
breux  échantillons,  comparant  entre  elles  les  descriptions  et 
les  diagnoses  des  meilleurs  auteurs  :  Grenier  et  Godron, 
Gillet  et  Magne  ,  Boreau  ,  Brébisson,  etc. ,  —  sans  oublier 
Biard. 

Malgré  tout,  mon  incertitude  est  la  même,  ou  plutôt  plus 
grande  encore.  * 

Je  ne  veux  point  dire  que  les  deux  espèces  établies  par 
Linné  ne  sont  pas  de  bon  aloi.  Mais,  je  crois  qu'on  attribue 
généralement  le  nom  de  0.  incamata  Linn.  à  une  va- 
riété de  son  0.  latifolia.  Car,  j'ai  trouvé  fréquemment  les 
intermédiaires  entre  les  deux  formes,  sans  sortir  de  la 
même  localité. 

Je  suis  persuadé  que  nous  ne  possédons  pas  le  véritable 
O.  incamata  de  Linné,  en  supposant  que  ce  soit  une 
espèce  légitime,  et  je  ne  l'admettrai  point  dans  notre  flore, 
tant  qu^on  ne  m'aura  pas  montré  des  échantillons  très  diffé- 
rents de  ceux  que  j'ai  rencontrés  jusqu'ici. 

Jusqu'à  plus  ample  informé,  il  convient,  à  mon  avis, 
d'inscrire  parmi  nos  orchidées  indigènes,  0.  la^j/btiaLinn., 
auquel  nous  rapporterons  la  forme  désignée  par  différents 
botanistes  manceaux  sous  le  nom  de  0.  incarnata. 

Au  reste,  on  se  rendra  facilement  compte  de  l'incertitude 
qui  se  présente  relativement  à  ces  deux  espèces,  en  exami- 
nant un  peu  la  synonymie  et  comparant  les  caractères  qui 
leur  sont  attribués  par  divers  auteurs. 

0»  latifolia  Linn.  aurait  pour  synonymes  ou  variétés  : 

SYN.  —  0,  comosa  Scop.  ;  in  Desp.  FI.  M. 
0.  fistulosa  Mœnch.  ;        id. 
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¥ÀR.  —  0.  maialis  Reich.i  in  Bor.  fi.  c.  1^*  éd.  et  in 
Bréb,  fi.  n. 

0.  incamata  Bot.,  in  Bor.  fi.  c.  l'*  éd.  (syn. 
de  maialis  Reich.) 

0.  angustifolia  Lois.,  in  Bor.  /!.  c.  1'*  éd. 

0.  divaricata  Reich.,  in  Bor.  fi.  c.  !'•  éd.  (syn. 
de  angustifolia  Lois.) 

0.  rosea  Spum.,  in  Desp.  fi.  m. 

0.  alba  Desp.,   in  Desp.  fi.  m. 

0.  mocula/a  Desp.,  in  Desp. /I.  m, 

0.  incamata  Linn^,  aurait  ponr  synonymes  on  variétés  : 

SYN.  —  0.  divaricata  Ghaub.,  in  G.  6.  fi.  de  France. 

0.  divaricata  Bot.,  in  G.  M.  fi.  fr. 

0.  divaricata  Reich.,  in  Diard  pi.  St.-C.  et  in 
Manceau,  1'^  note,  etc. 

0.  angustifolia  Reich.,  in  Diard  pl.St.-C.  (syn. 
de  divaricata  Reich.) 

0.   Traunsteineri  Saut.,  in  G.  M.  fi.  fr. 

VAR.  —  0.  angustifolia  Rchb.,  in  G.  G. /I.  de  France,  et 
in  Bréb.  fi,  n. 

0.   Traunsteineri  Saut.,  in  G.  G.  fi.  de  France  et 
in  Bréb.  fi.  n.  (syn.  de  angustifolia  Rchb.) 

0 .  divaricata  Bot.,  in  G.  G.  fi.  de  France  (syn. 
de  angustifolia  Rchb.) 

J'en  omets;  la  liste  serait  trop  longue.  On  voit  que  la 
confusion  devient  facile,  surtout  si  Ton  observe  que  le  même 
nom  se  trouve  appliqué  à  Tune  ou  Tautre  espèce,  suivant 
ies  auteurs. 

Il  est  vrai  que  plusieurs  paraissent  vouloir  rectifier  les 
indications  de  Boreau,  qui  considérait  d'abord  comme  sim- 
ples variétés  de  YO,  latifolia  Linn.,  les  0.  angustifolia 
Lois,  et  0.  divaricata  Bkh.  —  Il  semble  lui-même  avoir 
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cbangé^  d'avis  (3*  éd.)i  car  il  iDscrit  sous  le  n^"  24S1,  et  cette 
fois  à  titre  d'espèce,  0.  incarnaia  Linn.  (1),  ajoutant  pour 
synonymes:  0.  angusUfolia  (Wim.  et  Grab.)  jet  O.  divari- 
cata  Rich. 

Pour  poi,  j'avoue  que  je  partage  la  première  manière  de 
voir  de  Boreau  ;  connaissant  bien  sa  tendance  d'esprit  habi- 
tuelle à  multiplier  les  espèces,  je  n'admettrais  pas  volontiers 
qu'il  puisse  encourir  ici  le  reproche  d'excès  contraire,  et 
je  trouve  regrettable  qu'il  n'ait  pas  indiqué  les  raisons  qui 
l'ont  fait  changer  d'avis  plus  tard. 

J'arrive  h  penser  que  VO.  incamata  des  auteurs  français 
n'est  qu'une  variété  de  VO.  latifolia  de  Linné,  dont  nous  ne 
connaissons  point  le  véritable  0.  incamata,  si  tant  est 
que  ce  soit  une  espèce  distincte. 

Voyons  comment  les  deux  espèces  sont  différenciées  par 
nos  auteurs. 

Pour  Grenier  et  Godron  (fl.  de  France),  VO.  incamata  se 
distingue  par  ses  bractées,  toutes  plus  longues  que  les  fleurs, 
tandis  que  les  bractées  inférieures  et  moyennes  sont  seule- 
ment plus  longues  que  l'ovaire  dans  VO.  latifolia.  —  Gillet 
et  Magne  {FI.  française)  ne  parlent  pas  de  ce  caractère.  — 
Mais,  Brébisson  {FI.  de  Normandie)  et  Diard  {Plantes  de 
St.-Calais)  indiquent  justement  le  contraire  ;  pour  tous 
deux  les  bractées  sont  plus  longues  que  les  fleurs  dans  0. 
latifolia;  pour  Diard,  elles  ne  dépassent  que  rarement 
les  fleurs  dans  0.  inùarnata.  Contradiction  complète.  — 
Brébisson  d'ailleurs  ne  dit  rien  des  bractées  au  sujet  de  VO. 
incamata.  Boreau  {PI.  cent.,  3""  éd.)  assure  que  les  bractées 
inférieures  dépassent  les  fleurs  dans  les  deux  espèces. 

Pour  Grenier  et  Godron,  les  fleurs  sont  d'un  pourpre 
foncé  dans  0.  latifolia,  couleur  chair  dans  O.  incamata. 
—  Ce  caractère  est  admis  également  par  Gillet  et  Magne. 

(t)  Boreau  (fZ.  c.  3«  éd.)  indique  trois  localités  pour  la  SarUie  :  Gon* 
ilans»  Si-Gyr  de  Sargé,  Le  Mans.  II  a  été  relQvé  ces  indications  dans  Ie| 
ooles  de  Diard  et  de  Manceaq. 
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Brébisson  diffère  peu  ;  d'après  loi,  les  fleurs  sont  purpurines 
ou  roses  dans  la  première  espèce,  d*nn  rouge  clair  dans  la 
seconde.  Boreau  [PL  cent.  3*  éd.)i  dit  que  les  fleurs  du 
latifolia  sont  d'un  rouge  plus  ou  moins  vif,  et  celles  de 
Yvwarnata  d*un  rouge  clair.  Diard  ne  dit  rien  de  la  couleur. 
Chez  le  plus  grand  nombre  des  Orchis  paraissant  se  rapporter 
plus  particulièrement  au  type  lafifoUa^  que  j'ai  rencontrés 
par  centaines  dans  nos  environs,  le  rose  clair  domine  et  la 
couleur  pourpre  ou  purpurine  appartient  de  préférence  aux 
individus  qui,  par  ailleurs,  sembleraient  pouvoir  se  rapprocher 
de  VO.  ineamata. 

Pour  Grenier  et  Godron  les  feuilles  d'O.  latifolia  sont 
d'un  vert  foncé,  le  plus  souvent  maculées  de  noir,  tandis  que 
celles  d'O.  ineamata  sont  d'un  vert  clair  et  jamais  maculées. 
Caractère  également  admis  par  Gillet  et  Magne,  ainsi  que  par 
Boreau  [FI.  cent.^  3*  éd.).  «—  Brébisson  ne  dit  pas  si  les 
feuilles  de  l'O.  ineamata  sont  ou  non  tachées,  mais  il  affirme 
qu'elles  le  sont  raremeni  dans  VO.  kuifolia.  C'était  aussi 
Tavis  de  Boreau  dans  sa  l'*  édition  de  la  Flore  du  centre,  il 
affirmait  alors  que  Linné  accordait  à  son  0.  latifolia  des 
feuilles  non  tachées!  —  Diard  n'en  parle  pas.  «^  Pour  ma 
part  je  ne  les  ai  vues  que  rarement  tachées.  *—  Gomment 
expliquer  l'assertion  de  Grenier  et  Godron  qui  mettent  en 
italiques  :  feuilles  le  plus  souvent  maculées  de  noir,  et  sem« 
blent  attacher  à  ce  caractère  une  importance  capitale? 

Par  ailleurs,  suivant  Grenier  et  Godron,  0.  ineamata  est 
très  voisin  de  O.  latifolia,  dont  il  se  distingue  pourtant  par 
sa  tige  plus  élevée  et  plus  effilée.  —  Ce  caractère,  principal 
pour  Grenier  et  Godron,  n'est  à  mes  yeux  d'aucune  valeur. 
—  Au  reste,  Gillet  et  Magne  n'en  disent  rien,  non  plus  que 
les  autres  botanistes  précités. 

Brébisson,  Diard  et  surtout  Manceau  (!'•  note,  etc.), 
semblent  avoir  pris  pour  caractère  distinctif  la  forme  des 
tubercules,  qui  chez  l'O.  ineamata  sont  a  deux  lobes  allon- 
gés, terminés  par  des  fibres  longues  divarîquées.  —  Grenîçr 
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et  Godron,  ainsi  que  Gillet  et  Magne  ne  parlent  même  pas  de 
ce  prétendu  caractère  important,  que  j'ai  souvent  constaté 
sur  des  exemplaires  se  rapportant  pour  le  reste  à  VO.  lati^ 
folia. 

Enfin,  je  dois  dire  que  je  n'attache  aucune  importance  à  la 
forme  des  feuilles,  plus  ou  moins  atténuées  à  partir  de  la 
base,  ou  cucuUées  au  sommet;  la  différence  n'étant  jamais 
bien  nette. 

Pour  terminer,  j'ajouterai  qu*ayant  soumis  les  mêmes 
échantillons  frais  k  deux  botanistes  expérimentés,  Tun  d'eux 
les  a  rapportés  sans  hésitation  à  TO.  htifolia  et  l'autre  à 
YO.  incarnata.  —  Je  suis  d'autant  plus  persuadé  que  ces 
deux  formes  appartiennent  à  la  même  espèce,  qu'on  trouve 
facilement  les  intermédiaires. 

0.  miliUris  Linn.  —  Il  me  paraît  probable  que  Desportes 
a  confondu  avec  cette  espèce  un  hybride  des  0.  purjmrea  et 
0.  Simia.  La  description  qu'il  donne  du  militaris  convient 
à  cet  hybride.  J'ai  commis  sans  doute  la  même  erreur  en 
désignant  sous  le  nom  de  0.  militaris  {Bulletin^  tome  XXVU),! 
un  échantillon  recueilli  par  un  de  mes  élèves  aux  environs 
du  camp  romain  à  Domfront,  dans  une  herborisation  que  je 
dirigeais  le  3  juin  1879.  Depuis,  j'ai  retrouvé  la  même  plante 
au  même  endroit,  parmi  grand  nombre  de  purpurea  et  de 
Simia.  Un  examen  plus  attentif  m'a  convaincu  que  j'avais 
affaire  à  un  hybride  de  ces  deux  espèces  le  Simio^urpurea 
Weddel,  et  j'ai  dû  mettre  de  côté  toute  hésitation  en  compa* 
ranl  ma  plante  k  un  exemplaire  de  O.  militans  authentique 
provenant  de  Biarritz,  que  je  dois  k  l'obligeance  de  mon  col- 
lègue M.  Gros. 

Au  reste,  Manceau  (!'*  note,  etc.)  qui  ne  parle  pas  du 
militaris,  dit  avoir  trouvé  aux  Bérouasses,  près  de  Sargé, 
précisément  Tune  des  localités  indiquées  par  Desportes, 
0.  hybrida  Bonning,  qui  serait  très  probablement,  d'après 
lui,  un  hybride  des  0.  purpurea  et  Simia,  ce  que  confirme  la 
description  qu'il  en  donne.  —  Il  ajoute  avoir  rencontré  cet 
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hybride  h  EcoDimoy,  toujours  parmi  les  0.  purpurea   et 
Simia  (1). 

En  outre,  M.  Louis  Crié  f,Note  sur  les  Orchidées)  signale 
0.  hybrida  (Bonngh.)  comme  ayant  été  trouvé  à  Domfront,au 
camp  romain,  par  Manceau;  ce  qui  vient  confirmer  ma 
propre  observation  (2). 

Enfin,  j'ai  vainement  cherché  0.  miUtaris  aux  buttes 
Âgaignard  et  dans  le  bois  de  Marshain,  localités  indiquées 
par  Desportes.  Notre  collègue  M.  Légué,  ne  Ta  pas  non  plus 
trouvé  aux  buttes  Âgaignard,  où  se  rencontrent  encore 
quelques  0.  purpurea  et  Simia. 

Diard  n'a  pas  constaté  ta  présence  de  Tespèce  qui  nous 
occupe  aux  environs  de  Saint-Calais.  Il  dit  même  Tavoir 
inutilement  cWché  à  Sainte-Cérotte,  bois  de  Nompié,  où 
Desportes  Tavait  signalé,  d'après  Gauvin. 

Ainsi  tout  me  porte  à  croire  qu'il  y  a  eu  confusion  de  la 
part  de  Desportes  et  que  YOrchis  miUtaris  Linn.  n  a  paa 
encore  été  rencontré  réellement  dans  notre  contrée. 

Je  sais  bien  qu'en  effet  Gauvin  Ta  compris  dans  la  liste 
qu'il  a  publiée  vers  1834  {Statistique^  etc.).  Mais  il  n'indique 
aucune  localité,  ce  qui  rend  impossible  la  vérification.  Au 
reste,  il  se  contente  d'écrire  O.  miUtaris^  sans  nom  d'auteur. 
Or,  on  sait  que  0.  miUtaris  DG.  est  synonyme  de  0.  fmrpu- 
rea  Huds.  Cette  synonymie  peut  l'avoir  induit  en  erreur. 

De  son  côté  Maulny  {Plantes  des  environs  du  Mans)^  le 
comprend  dans  son  catalogue  et  le  caractérise  comme  suit  : 

(1)  Boreau  {fl.  cent.  3«  éd.)  dit  au  sujet  de  0.  hybrida  Bonngh  :  Je 
ne  rai  point  observé  dans  le  Nivernais,  où  lesO.  purpureaei  O.mUitaris 
sont  souvent  mêlés,  et  d*un  autre  côté  il  est  en  Haine-et-LoIre,  oà /^  vrai 
miUtaris  n*a  pas  été  observé.  Ce  serait  donc  aux  0.  Simia  et  purpurea 
qu'il  faudrait  demander  la  raison  de  sa  procréation,  si  l'on  veut  y  recon- 
naître un  produit  adultérin. 

(2)  M.  Bônc  m'a  remis,  sous  le  nom  de  0.  hybrida  (Bonogh.)  un 
échantillon,  que  Je  conserve  en  herbier,  recueilli,  le  13  mat  1878,  à  Âubî- 
gné,  bois  de  Bossé,  où  il  abonde.  Il  est  identique  aux  échanUIlons  de 
SimiO'purpurea  Weddcl,  provenant  de  Rahay  que  m*a  commaniquéa 
M.  Légué  et  à  ceux  que  jai  rencontrés  moi-môme  à Domrront 
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Orchis  bulbis  indMsis,  nectarii  labio  quinquefido^  punctis 
scabro,  cornu  obtuso,  petalis  confluentibus.  Mais  il  omet  les 
0.  parpurea  et  Simia  auxquels  cette  description  peut  égale- 
ment convenir.  D'ailleurs,  il  n'indique  aucune  localité. 

Je  n'ignore  point  que  M.  Louis  Crié  {Note  sur  les  Orchid 
dées)  signale  dans  les  cantons  de  Sillé-le-6nillaume  et  de 
Conlie,  0.  galeata  Lam.,  qu'on  doit  considérer  comme 
synonyme  de  O.  militaris  Linn.  —  Espèce  très  rare,  dit-il, 
trouvée  à  Saint-Jean-d'Assé,  lieux  montneux,  prè^  le  moulin 
de  Ghamp-Denière.  Mais,  les  quelques  mots  qu'il  ajoute 
pour  le  caractériser,  ou  plutôt  pour  le  distinguer  de  0.  fusca 
Jacq.  ne  me  paraissent  pas  suffisants  pour  établir  d'une 
manière  certaine  qu'il  n'a  pas  fait  lui-même  confusion,  prenant 
pour  le  galeata  l'hybride  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure. 

Au  total,  la  présence  de  O.  militaris  Linn.  dans  la 
Sarthe  ne  me  parait  pas  nettement  établie.  C'est  une  plante  à 
rechercher;  mais,  nous  ne  pouvons  dès  à  présent  Tadmetlre 
parmi  nos  espèces  authentiques. 

0.  odoratissima  Unn.  -^  Desportes  n'a  pas  connu  cette 
espèce;  Diard  et  Manccau  n'en  parlent  pas,  non  plus  que 
Cauvin,  qui  prétend  pourtant  nous  donner  la  liste  des  espèces 
rares  de  la  Sarthe  {Essai  sur  la  statistique,  etc.).  —  Cepen- 
dant, Maulny  l'indiquait  dans  son  catalogue  des  plantes  des 
environs  du  Mans,  dès  1786.  Il  est  vrai  qu'il  omet  O.  co- 
nopsea  Linn.,  espèce  commune,  de  formes  assez  variables, 
souvent  odorante,  et  qu'il  a  pu  confondre  avec  celle  qui  nous 
occupe.  Le  seul  témoignage  qu'on  pourrait  invoquer  est  celui 
de  M.  Louis  Crié,  qui  l'indique  {Note  sur  les  Orchidées,  etc.) 
parmi  les  Orchidées  des  cantons  de  Sillé-le-Guillaume  et  de 
Conlie  :  —  très  rare;  prairie  sur  la  route  de  Neuvillalaîs  à 
Crissé;  non  loin  du  bourg;  —  terminant  d'ailleurs  par  un 
point  de  doute?  (i). 

(1)  J*ai  fait  rechercher  0.  odoratissima  dans  cette  contrée.  Les  échan- 
UUons  qu'on  m'a  remis,  provenant  des  environs,  appartenaient  à  une 
variété  très  odorante  de  10,  conopsea  Linn. 
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Ce  n'est  donc  pas  sans  raisons  que  nous  pouvons  considé- 
rer comme  douteuse  la  présence  de  0.  odoratissima  dans  ta 
Sarthe.  Jusqu'à  ce  que  nous  possédions  de  nouvelles  indica- 
tions bien  précises  et  vérifiées,  nous  ne  saurions  Tinsérer 
parmi  nos  espèces  certaines. 

0.  palnstris  Jacq.  —  Cette  espèce,  admise  par  GiUetet 
Magne  {Flore  française,  4*  éd.)«  existe  dans  TOrne,  aux  envi- 
rons de  Camembert,  d'après  Brébisson  {Flore  de  Normandie^ 
5'  éd.).  —  Aucufie  publication  concernant  la  flore  de  notre 
département  n'en  fait  mention.  J'ai  eu  tort  de  l'indiquer 
{Bulletin^  tome  XXVII),  comme  ayant  été  recueillie  en  1879 
dans  une  prairie  voisine  des  buttes  Agaignard  et  dans  une 
autre  prairie  marécageuse  vis-à-vis  du  pâtis  du  Verger,  près 
de  TËpau.  L'examen  de  Téchantillon  que  je  possède,  venant 
de  cette  dernière  localité,  m'ayant  donné  des  doutes,  j'ai  fait, 
ces  deux  dernières  années,  de  nouvelles  recherches.  Mais, 
je  n'ai  trouvé  que  TO.  laxiflora  Lam.  dont  plusieurs 
exemplaires  avaient  le  sommet  de  la  tige  parfaitement  lisse, 
ce  qui  m'explique  Terreur  que  j'ai  d'abord  commise,  Bré- 
bisson donnant  à  tort  ce  caractère  comme  distinctif  des  deux 
espèces,  si  tant  est  qu'elles  soient  distinctes. 

0.  sambnciiia  Linn.  —  Maulny,  dans  son  catalogue  des 
plantes  observées  aux  environs  du  Mans,  1786,  indique 
cette  espèce  : 

«  Orchis  à  odeur  de  Sureau. 

«  Orchis  sambucina  Linn.  —  Orchis  balbis  subptlmatis 
«  rectis ,  nectarii  cornu  conico ,  labio  ovato  subtrilobo , 
((  bracteis  longitudine  florum.  9 

Celte  description,  peu  précise,  peut  convenir  également  à 
YO.  latifolia^  que  Maulny  place  immédiatement  avant 
son  0.  sambucina,  dont  il  le  différencie  par  la  longueur 
des  bractées  ;  difTérenec  très  incertaine.  Le  caractère  saillant 
de  cette  dernière  espèce,  fleurs  jaunâtres ,  se  trouve  omis.  — 
Il  est  vrai  qu'on  trouve  quelquefois  une  variété  ^  (leurs 
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rouges  (0.  incarnata  Wild.)  —  On  peut  croire,  qu'ayant 
observé  la  variété  d'O.  latifolia,  prise  depuis  par  d'autres 
botanistes  pour  TO.  incarnata  Linn,  dont  il  ne  parle 
point,  Maulny  confondant  cette  désignation  avec  0.  incarnata 
Wild.  Tait  finalement  rapporté  à  PO.  sambucina  Linn., 
d'autant  qu'en  effet  Todeur  est  quelquefois  assez  prononcée. 

Cette  explication  n'est  peut-être  pas  si  risquée  qu'on  serait 
tenté  de  le  penser  d'abord.  La  multiplicité  des  noms,  plus 
ou  moins  synonymes,  peut  conduire  à  bien  d^autres  erreurs. 

Il  est  vrai  que  Boreau  [FI.  du  centre,  â''  éd.)^  a  mis  à 
propos  de  l'O  jsambucina  :  Sarthe,  Le  Lude  (Bône).  — 
J'ai  consulté  M.  Bône  à  ce  sujet.  Il  a  eu  l'obligeance  de 
me  donner  un  échantillon  conservé  depuis  longtemps  dans 
son  herbier,  sous  ce  nom.  Malheureusement  il  est  en  fort 
mauvais  état,  et  j'avoue  que  sa  détermination  spécifique  est 
pour  moi  fort  incertaine. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Gillet  et  Magne  considérant  YO.sambu- 
cina  Linn.  comme  une  plante  des  hautes  montagnes,  se 
conformant  en  cela  d'ailleurs  à  l'opinion  de  Grenier  et  Godron, 
il  me  semble  difficile  d'admettre  sa  présence  dans  notre 
département,  k  moins  de  voir  des  échantillons  à  l'état  frais 
avec  une  indication  précise  de  localité  qu'on  puisse  vérifier. 

Ainsi,  nous  ne  pouvons  inscrire  avec  certitude,  comme 
appartenant  à  notre  flore,  plus  de  treize  espèces  :  les  douze 
précitées,  auxquelles  il  faut  joindre  0.  latifolia  Linn.  — 
Nous  voulons  espérer  que  de  nouvelles  recherches  viendront 
prouver  que  nous  avons  tort  d'éliminer  :  0.  incarnato  Linn., 
0.  militaris  Linn.,  0.  odoratiasima  Linn.,  0.  palustris 
Jacq.,  et  0.  sambwina  Linn. 

J'ai  peu  de  chose  à  dire  relativement  aux  autres  orchi- 
dées. Nous  possédons  certainement  et  sans  discussion 
possible  : 

Spiranthes  autumnalis  Rich. 
—         (EsHvalis  Rich. 
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Epipaciis  palustria  Grantz. 

—      latifolia  Ail. 
Listera  ovata  R.  Brown. 
NeoUia  nidus-ovis  Rich. 
Liparis  Lceselii  Rich. 
Aceras  hircina  Lind. 
—      anUropapKara  R.  Br. 
Ophrys  aranifera  Huds. 

—  musdfera  Unis. 

—  apifera  Huds. 

Je  n'ai  jamais  rencontré  Ophrys  arachnites  Hoffm.  que 
Desporles  indique  comme  se  trouvant  sur  les  coteaux  et  dans 
les  prés  montueux,  sans  aucune  désignation  de  localités.  -^ 
Maulny  le  comprend  aussi  dans  son  catalogue,  avec  cette 
caractéristique  un  peu  succincte  :  Orchis  araneam  rtferens. 

M.  Louis  Crié  {note  sur  les  Orchidées)  déclare  ne  Tavoir 
jamais  observé  dans  la  Champagne  du  Maine,  mais  posséder 
en  herbier  un  échantillon  recueilli  par  M.  Tabbé  Brunet  aux 
environs  d'Yvré-rËvéque,  où  pour  ma  part  je  n'ai  pu  le 
trouver^  dans  Tendroit  qu'on  m^avait  indiqué.  —  Cependant , 
dans  un  autre  travail  {Flore  comparée,  etc.),  le  même 
'  M.  Louis  Crié  l'indique  parmi  les  plantes  qu'on  voit  croître 
dans  les  vignes  de  Domfront-en-Champagne,  où  je  n'ai 
jamais  observé  que  les  Ophrys  apifera^  aranifera  et  mus^ 
cifera.  En  présence  de  ces  assertions  contradictoires,  Thési- 
tation  me  parait  permise. 

Diard  indique  cette  espèce,  que  Manceau  ne  semble  pas 
avoir  connue,  à  la  Ghapelle-Huon,  sur  les  coteaux  calcaires 
de  la  Chevalerie.  J'ai  prié  l'un  de  mes  anciens  élèves, 
M.  Bessirard,  habitant  Saint-Calais,  de  visiter  cette  loca- 
lité et  de  m'envoyer,  à  Tétat  frais,  tout  ce  qu'il  trouve- 
rait d'Orchidées.  Le  17  juin  1882,  j'en  ai  reçu  plusieurs 
espèces,  parmi  lesquelles  trois  échantillons  d' Ophrys  apifera, 
aucun  à* Ophrys  arachnites.  Doit-on  penser  que  la  saison 
était  déjà  trop  avancée?  Je  me  proposais  d'y  faire  cette  année 


-  »48  — 

de  nouvelles  recherches  en  tempi;  convenabie.  M.  Légué  m'a 
écrit  le  8  juin  1883  :  «  Dimanche  dernier  (8  juin)  je  suis 
allé  visiter  les  coteaux  calcaires  de  la  Chapelle- Haon.  J'ai 
trouvé  :  Ophrys  aranifera,  abondant,  ophrya  apifera,  plu- 
sieurs orchis,  mais  pas  d'ophrys  arachnites.  » 

Je  crois  qu'il  y  a  eu  confusion,  plusieurs  auteurs  iadi- 
quant  comme  caractère  de  Y  ophrys  aracKnite$  :  appendice  du 
labelle  recourbé  en  dessus;  —  caractère  qui  convient  égale- 
ment à  Y  ophrys  api  fera  dont  la  fleur  commence  à  s'épanouir. 
J'ai  pu  m'assurer  par  un  bon  nombre  d'observations  qu'il  en 
est  ainsi  constamment, 

M.  Ed«  Guéranger  {tîntes  de  lammdissemerU  de  la 
FUche)  signale  YOphrys  arachniies  avec  un  point  de  doute  (î) 
un  seul  exemplaire  aurait  été  trouvé  par  lui  à  Âubigné.  Ce 
qu'il  eu  dit  du  reste  est  sujet  à  discussion. 

fc  Ophrys  arachnites  ?  Hoffm.  --  Aubigné,  parc  de  la 
«  Garenne.  —  Un  seul  exemplaire,  cueilli  en  boutons  et 
«  planté  dans  mon  jardin  a  parfaitement  épanoui  ses  deux 
«  fleurs,  dont  le  label  portait  un  appendice  recourbé  en 
9L  dessus.  Les  dessins  q^i  ornaient  le  label  n'étaient  pas  les 
«  Ddémes  que  dans  l'O.  apifera;  SO  mai  en  boutons, et  3  juin 
«  en  fleurs  i> . 

Les  mots  soulignés  le  sont  par  M.  Ed.  Guéranger  lui* 
même. 

Je  ferai  d'abord  observ^er  que  les  dessins  du  labelle  sou 
assez  variables  dans  Yophrys  apifera. 

D'autre  part,  M.  Ed.  Guéranger  attache  évidemment  une 
importance  considérable  à  la  forme  de  l'appendice  du 
labelle,  recourbé  en  dessus.  Or,  il  en  est  toujours  ainsi,  non 
^ulement  pour  l'appendice,  mais  pour  le  lobe  moyen  du 
labelle  et  même  pour  les  latéraux,  quand  la  fleur  i' Ophrys 
apifera  commence  à  s'épanouir.  Je  l'ai  souvent  observé,  soit 
sur  des  échantillons  commençant  à  fleurir  que  j'ai  rencontrés, 
soit  sur  d'autres  que  j'ai  fait  fleurir  chez  moi.  Je  crois  que 
M*  £d«  Guéranger  peut  avoir  été  induit  eu  erreur,  aiiksi  que 
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plusieurs  botanistes,  ea  attachant  une  trop  grande  impor* 
tance  à  ce  caractère,  ou  ne  le  saisissant  pas  bien.  U  en  est  un 
autre,  tout  à  fait  essentiel,  dont  on  ne  parait  pas  se 
préoccuper  habituellement:  le  gynostëme  se  prolonge  en  bec 
long  et  flexueux,  chez  l'ophrys  apifera,  tandis  qu*il  se 
termine  en  bec  court  et  droit  ou  presque  droit,  dans  Vophryê 
arachnites.  —  Enfin,  le  labelle  est  trilobé  dans  la  première 
espèce,  indivis  dans  la  seconde. 

Je  le  répète,  Tobservation  de  Tappendice  du  iabeUe  peut 
être  cau^  d'erreurs.  Je  ne  puis  m'expliquer  autrement  que 
des  botanistes,  pourtant  expérimentés,  m'aient  envoyé  des 
échanlillons  d^ apifera  sous  le  nom  d arachnites^  et  celte 
raison  me  fait  également  douter  du  renseignement  donné 
par  Diard,  jusqu'à  ce  que  je  possède  des  édiantillons 
d'arachnites  recneillis  dans  Tendroit  qu*il  indique,  à  la  Gbe* 
Valérie,  près  de  la  Ghapelle*Huon. 

A  mon  avis,  Texistence  de  Vaphrys  araékmtes  Hoffiai« 
dans  la  Sarthe,  est  loin  d'être  établie  d'une  manière  ee^ 
taine  et  j'attendrai  de  nouveaux  renseipements  pour Tinacrire 
dans  notre  flore. 

Pour  ne  rien  omettre,  ajoutons  que  Maulny  {Plante»  des 
environs  du  Mans)  signale  :  Orchis  pyramidalis  Linn. 
(aceras  pyramidalis  Rich.),  et  Orchis  abortiva  Linn«  (Limo- 
dorum  abortivum  Sw.)«  sans  aucune  indication  de  localités. 

Personne  n'en  a  parlé  depuis;  mais,  on  les  iroave  en 
Normandie,  d'après  Brébisson. 

Manceau  a  signalé  incidemment  Malaxis  paiudosa  an 
Breil  (Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture^  Sciences  et  Arts 
de  la  Sarthe,  tome  XVIII,  p.  607).  «  Il  y  a  deux  ans,  ditnl, 
M.  Anjubault  avait  distingué  au  milieu  des  spbaignes, 
nourrissant  le  malaxis-  paiudosa  et  des  Umffies  de  carex 
dioica,  un  antre  petit  carex  d'un  aspect  insolite,  d  -^  J'ai 
visité  la  localilé  deux  fois,  eu  compagnie  dé  botanistes  et 
de  chercheurs  sérieux.  Nous  avons  en  eiîet  recueilli  ôarex 
dioica,  mais  le  malaxis  paludosçt  n'a  pas  été  trouvé*  Sans 
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doute  la  décoBverte  de  eette  peiiie  orchidée  o'est  pas  diose 
bdle,  même  dans  aoe  localilé  eoDooe.  Mais,  il  me  semble 
qo^elle  présentait  assez  d'iotérèt  pour  mériter  aotre  chose 
qa^iiDe  simple  mentioD,  Êûte,  comme  je  le  disais  tout  à 
rhenre,  très  iDcidemmeot,  dans  one  note  fort  eoorte  perdue 
an  milîea  de  nos  bulletins.  —  Je  ne  serais  pas  surpris  non 
plos  qu'il  y  eût  eneore  là  quelque  erreur  de  synonymie. 
On  sait  en  effet  que  Liparis  Lctsdii  Rich.  est  synonyme  de 
Malaxiê  LateUvSw.  qui  correspond  lui-même  à  ophrys  poUi- 
do§a  flore  dan.  non  Unn.,  mais  difière  de  malaxis ^Mdwlosa 
Sw.  —  Quoi  qu^il  en  soit,  nous  n'avons  rencontré  ni  Tune  ni 
lautre  de  ces  deux  espèces,  au  Breil. 

M.  Louis  Crié  {Noie  sur  les  Orchidées)  dit  posséder  en 
berbier  un  échantillon  de  PlalanUiera  (Gephalenihera)  ensi- 
folia,  recueilli  par  M.  Branet  à  Montfort.  Cette  indication, 
d'ailleurs  assez  vague,  ne  me  paraît  pas  suffisante  et  le  fait 
deasande  confirmation.  Je  dois  dire  cependant  qu'il  n'est 
pas  absolument  invraisemblable,  bien  que  dans  mes  visites 
aux  environs  de  Montfort  je  ne  Tai  point  trouvé,  sans  que  j'en 
puisse  rien  conclure,  n'étant  pas  guidé  par  une  indication 
précise  de  la  localité.  Mais,  on  le  trouve  dans  notre  voisinage, 
et  je  conserve  en  herbier  un  échantillon  recueilli  par  M.  BônCt 
à  Broc,  en  Maine-et-Loire,  sur  les  confins  de  la  Sarthe. 

En  résumé,  de  la  discussion,  peut-être  un  peu  longue, 
qui  précède,  résulte  que  nous  pouvons  admettre  avec  certi- 
tude, pour  notre  flore,  vingt-cinq  espèces  appartenant  à  la 
Cimille  des  orchidées,  dont  je  vais  maintenant  donner  la  liste, 
en  indiquant  les  localités  connues,  pour  celles  qui  sont 
rares  ou  peu  communes,  faisant  suivre  de  mon  nom  toutes 
celles  que  j'ai  vérifiées  par  mes  yeux,  même  quand  elles 
avaient  été  signalées  antérieurement. 

1.  —  Oichii  UtiMia  Linn.  —  Prés  humides  et  lieux 
marécageux.  C. 

Variétés: 

rosea  Desp.  -*-  in  Desp.  fl.  fit* 
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a/kiDesp.  —  in  Desp.  (l.  m. 
maculaia  Desp.        — 

Je  crois  également  devoir  rapporter  à  cette  espèce  : 

0.  diwiricata  Rich.  ;  0.  angustifolia  Lois.  ;  in  Diard, 
pi.  St-C. 

0.  incamata  Linn.;  0.  djt)ancafa  Rich.;  in  Manceau, 
1^  note,  etc, 

2.  —  Orchis  macolata  Linn.  —  Prés  humidfès.  T.  G. 
Variétés  : 

albiftora  Desp.  —  in  Desp.  fl.  m. 
viridifolia  Desp.  —  in  Desp.  fl.  m. 

Cette  espèce  varie  d'ailleurs  beaucoup.  On  troave  des 
échantillons  hauts  de  1  décim.  à  peine,  avec  des  épis  grêles, 
ne  portant  que  quatre  ou  cinq  fleurs  blanches,  voisins  d^fA-'- 
dividus  robustes,  s'élevant  à  4  décim.  et  plus,  dont  les  fleurs, 
de  couleur  rose  ou  lilas,  marquées  de  nombreuses  taches 
purpurines,  sont  en  épis  longs  et  fournie. 

3.  —  Ofdiis  conopsea  Linn.  «-  Pré&  et  cote^aux^  G. 

Variétés  : 

alba  Desp.  —  in  Desp.  ft.m.  •     ' 

albida.  —  in  Crié,  note  sur  les  orchidies.  ■' 

4.  —  Orchis  viridifl  Cranta.  —  Prés  humides,  quelque- 
fois coteaux. 

D*après  Diard,  cette  espèce  est  assez  cottimnne  aux  tixn- 
rons  de  St-Calais.  M.  Louis  Crié  là 'Ait  iéètitndiie  dans  la 
Champagne  du  Maine,  mais  rare  à  SilIé-le-Guillaume.  Elfe 
est  peu  commune  aux  environs  du  Màn^.  — Le  Mans, 
prairie  à  gauche  de  la  nouvelle  route  d*Ahiager;  près  du  Giié- 
de-MauIny;  Yvré-rEvêque,  prairie  à  gaerèhè  de  la  route  de 
Paris,  au  delh  du  pont;  Saint-Âubin,  pré  botnide  sur  la  gau- 
che du  chemin  conduisant  à  la  route  de  Degré;  Rouillon, 
pré  de  la  Peiiie-Ancinière  ;  Domfrt)m^,  eiivir6iis  do  camp 
romain  ;  Challes,  pàtis  près  de.(a,.g9fA.dHir!in(tY^aj{.;.Volftay, 
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prairie  à  gauche  de  la  route  qoi  conduit  au  tramway,  en 
*  sortant  du  bourg  ;  {Gentil). 

VariénS  : 

'  Irevibractéata  Bréb.  —  in  Crié,  Nble  sur  les  Orchidées.  — 
Neuvillal»is,  prés  sur  la  route  de  Conlie,  çà  et  là  parmi 
fèspèce. 

8.  --  QicUs  mucvb  Linn.  —  Prés  et  haies.  T.  G. 

■  r 

Nombreuses  variétés  : 

o/fca  Spenn.  —  in  Dcsp.  /L  m. 

maculata  Spenn.       «^      — 

çartiea  De3p.  —     — 

^tusiflora  K6çh.  —  in  Diard,  pi  St.-C.  —  sépales  obtus, 
pliM  coQf  ts  que  le  labelle. 

Qoniiflora  Kocb»  —  in  Piard,  pi.  St-C.  —  sépales  aigus, 
pu  brièvement  acumiqés,  plus  courts  que  le  labelle. 

speciosa  Diard,  speciosn  Host.?  in  Diard,  pi.  St. -G.  — 
feuilles  obtuses  ou  acuminées  ;  sépales  ovales,  lancéolés  aigus, 
égalant  h  tonguenr  dn  labelle;  tf9«i-€f  hfrge,  à  (rois 
lobes  ni  frangés,  ni  denticulés  d'une  manière  iqppréeiàble, 
celui  du  milieu  arrondi,  n'ayant  qu'une  légère  écbaacryre. 
A.  R.  parmi  TespteQ* 
.   mi^a^  *-  in  Diard»  pi.  St.-C. 

suaveolens.  —  in  Diard,  pi.  St-G.  —  dans  les  prés  à 
Ji*<Mi^  ^  près  du  bourg  de  Ste-Gérotle.  ^  Diard  dit  en 
puU^  avoir  trouvé  une  variété  à  od^ur  d'urine  très  pro- 
Mpcée. 

m^Lcùf^.  —  JR  Crié,  Note  sur  les  orchidées.  —  tige  plus 
«ttlé§  ;  épis  trèa  foonis,  cylindriques.  T.  R.  St-Jean-d'Assé, 
«btmps  aar  la  route  de  St-Marceau  à  la  Bazoge. 
-  Man  ^  io  Griét  Noie  id.  —  Si^Rémy-de^illé,  chemins 
mUmuc,  au  b«s  des  buttes  de  VAuverpe  et  du  Coq  ;  Crissé, 
fOttte  ée  SîUé,  au^essas  de  la  Roche. 

6.  —  OitUi  lâliloit  Lam.  ~  Prés  humides.  G. 
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Variétés  : 

alba  Deap.  —  tu  D^sp.  /C.  m.  —  DIard,  pi.  St.-G.^  signale 
aussi  la  variété  blanelie,  comme  étant  rare  \  sans  iadicatioii 
de  localités. 

pallida,  -^  in  Crié,  Note  gur  les  orohidies.  —  Pleurs  d'un 
pourpre  pâle  ;  en? Irons  de  SIHé. 

On  doit  d'ailleurs  rapporter  au  laziflora  la  variété  ktige 
lisse  au  soi»met«  indiquée  {BuUeiin,  U  XXVII,  p,  ^l),  aous 
le  nom  de  palustris, /ac9f  Qùmme  ayapt  été  trouvée  pr^^s 
des  buttes  Âgaignard  et  visrà-vis  du  pâtis  du  Verger,  près 
de  TEpau. 

7.  —  Orchia  lorio  Linn.  —  Prés  et  pâturages.  T.  G. 

Cependant^  M.  Louis  Qn^^Nçie  $ur  le^  orchidées)àH  cette 
espèce  assert  rare  ^ux  environs  de  iSillé. 

Variétés  ; 

iihcina  l^sp,  îq  Desp. /{«m. 

rosea  Spepn.  ^^      -p^ 

a/6aSpenn.  —      — 

bicolpr  De^p. .        — ;      —    labelle   blanc,   ponctué   de 

pourpre. 
îuxurians  Dèsp.    —      —  fleurs  doubles. 

8.  —  Prcltis  SUdU  Lam.  —  Boi$  et  prés  des  terrains  cal* 
çaires.  P.  C, 

Le  Mans,  buti^  Ags^ignardi  peu  abondimt;  Mlonnei^  ^fîs 
de  Marshain;  l^cQçamayt  sur  la  gauçl^  du  cbmid  dft.^, 
1  kilomètre  avant  la  gare,  bord  de  la  route  qui  conduit^à  la 
gare  des  marchandises  et  environs  des  châteaux  de  Fon tenailles 
et  de  Bezonâais;  Domfront,  environs  du  camp  romain  ; 
Mayet,  à  droite  et  &  gauche  de  la  route  de  Yernenif  *^  Challés, 
prairie  à  droite  de  la  ligne  du  tramway,  on  peu  au  delà  de  Ya 
gare  en  allant  à  Volnay  ;  environs  de  Rtmilloo,  pi^s  de ia 
Petite  Ancinière;  route  de  Parigné-rÊvêque  à  LQudon,  ,|Bur 
la  droite,  à  2  kilom.  du  bourg  {OmUii^  -»  Ifleuvùle,  (iTi^lia 
Triboulière;  Saint-Gervais-de-ViC)  talus  de  VUlshMttnhiiWs 
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de  Nompié  et  de  Courlanvaux  {Desp.). —  Sainl-Calais,  coleau 
élevé  du'bois  de  MoQchamp;  Saint-Gyr  de  Sargé,  bois  au 
Dord  du  Fief-Gorbîn  {Diard).  —  Rahay,  bois  de  Coulonge, 
derrière  le  château  {Légué).  — \Sainl-Jean-d'Assé;  Mézières 
et  Saiut-^héroa  à  Lavardin  ;  Conlie  à  Yinay,  près  la  ferme 
delà  Touche;  nul  aux  environs  de  Sillé-Je*Guillaume  (L.  Crie). 

Variété: 

alinflora,  —  în  Diard,  plantes  nouvelles,  etc.  —  Dom- 
fh>Dt,  autour  de  la  butte  du  château  (1). 

9.  —  Orcbis  porpurea  Buds.  —  Bois  et  coteaux  cal- 
caires. A.  R. 

« 

Allonnes,  bois  deMarshain;  Domfront,  au  camp  romain; 
Rouillon,  près  de  la  Petite  Ancinîère;  vignes  entre  Ballon  et 
Souligné,  près  de  la  ferme  dite  de  l*Enfer  {Gentil).  — 
Rahay,  bois  de  Coulonge,  derrière  le  château  {Legui). 

11  convient  de  rapporter  h  celte  espèce,  à  titre  de  syno- 
nymes ou  de  variétés,  les  indications  suivantes  :  ' 

Synonyme  ; 

0.  fusca  Jacq.  —  Le  Mans,  buttes  Agaignard  {Desp. 
fl.  m.);  cette  localité  tend  à  disparaître.  —  Saint-Galais, 
bois  de  Monchamp;  Marolles,  bois  de  la  Mazurerie  {Diard, 
pli  de  St-C.).  —  Gonlie,  à  Vinay,  vignes  de  Latouche  ; 
Assé-le-Riboul,  vignes;  Le  Tronchet  (L.  Crié,  note  sur  les 
Orchidées).  —  Décombres  de  l'ancien  château  de  la  forêt  de 
Sillé-le-Gbillaume  {Aug.  Crié,  fl.  comparée). 

Variétés  : 

chlorantha,  —  in  Manceau,  l'*  note.  —  Écommoy,  haie 
hurpide  et  ombragée,  près  le  Gruchet.  Diffère  du  type  par  le 
casque  d'un  vert  pâle  et  le  labelle  d'un  blanc  verdâtre  dans 
toute  son  étendue. 

(1)  Diard  dit  qu'on  donne  à  tort  à  celte  butte  le  nom  de  camp  de  César 
ou  camp  romain.  Cette  dernière  désignation  nous  paraît  aujourd'hui  pias 
comiimiiéiiiint  usitée. 


paUida  Bréb«  ~  in  Lé  Gri^,  Noie  sur  les  Orchidée^.  Le 
Tronchet,  champ  ealcaire  iK>n  loiii  <ki  TégUsev/--  Divisiaa$; 
supérieures  du  périanthe  d*uDTOi&ge  p&le  ;  labelle  yerdâtres 

Simio-furpurea  Wedd.  —  Goloratioo  des  fleurs  à  peu 
près  comme  dans  0.  Simia;  labelle, assez  semblable  à  celui 
de  ro.  purpurea,  mais  à  divisions  moins  larges.  —  Doin- 
front  au  camp  romain  {(ientiî).  —  Rahayr  bois  dé  Goulonge,. 
derrière  le  château  {Legu6\. 

hybrida  Bonn.  —  Sargé  aux  environs  des  Bérouasses; 
Écommoy*  buUes  du  Gruchet,  des  Gaves  et  de  la  Roche 
{Manceau).  —  M.  Bône  m'a  remis  sous  le  même  nom  des 
échantillons  provenant  d'Aubigné,  bois  de  Bossé  ()). 

10.  —  Orcbis  utBlaU  £mn.  -  Prés  et  piluragos.  jl, 

Variélés  :  . 

albida  Dt9p.  — in  Desp.,  fl.  m. 

albida.  —  in  Grié,  N<Àe  àw  le$  Orehidéis.  -^  Roote  de^ 
Gonlie  à SUlé,  proche laLaire ;  JDonfrQAt*  .vJgJNA. . 

11.  —-  Orchis  coriophora  Linn.  —  Prés  et  {)âtttragesy' 
P.  G. 

Mulsanne,  près  de  Télang  des  Honaoëières^;  Safkil4tfav^ 
lâ-Brière,  près  des  étangs  ;  Yvré-l^véqiie,  prairie  tis-è-vis 
du  pâtis  du  Verger,  près  de  TËpau  ;  Ghalles,  pâtis  près  la 
gare  du  tramway  ;  Êcommoy,  environs  de  Bezonnais,  prtfirie 
non  loin  des  Tourbières  {Gmlil}: —  Environs  de  Saini-Catoisv 
commun  dans  les  prés  {Diard).-  —  Gommon  dans  presque 
toute  la  Ghampagtie  du  tfaîBe, -surtout  dafts  les  fraifies 
humides  de  Neuvillalars  et  de  Gonlie  ;  Neovy;  Ternie;  ¥ér-' 
nie;  Rouez<-en-Ghampagne.  Très  rare  aux  environs  de  8ilt4; 
trouvé  une  seule  fois  anx  eirvrrons  de  Tétang  des  FoDlai#es, 
différait  du  type  par  ses  fleurs  exhalant  «ne  odeur  très  suave 
et  son  épi  beaucoup^  plus  lâche,  paraissante  se  rapporter  à 
rO.  fragans  Poil.  {L,  Crie).         

(1)  Voir  la  discussion,  p.  SIO  et  543;  ad  sujet  des  t>.  milUaris  Lion. 
indiqua  par  Desportes;  et  d.  gat^toLam.,  signalé  par  M.  Loufs  GMé. 
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J*ai  trotivé  à  Chàltes  tii  indlTida  doht  les  fleors  étaient 
tOtttesi  â*ilD  blaiic  Terdâtfe,  tatts  avcune  odeur. 

12.  —  OrcUft  AïolitUlà  Sôhmidi.  —  Bois  et  liêûX  tùùti^ 
tueax.  A.  C. 

bespories  Q*a  pas  côflbu  cette  espèce,  ou  de  l*â  pds  distitt^ 
guée  de  YO.  btfotiaLinn.,  dont  elle  se  sépare  AettetHent  par 
réeartement  et  la  divergence  de^  lobes  de  ràtithèré.  Ao  reste, 
plusieurs  aQuées  d'observations  m^otit  pertùis  dé  constater 
que,  dans  nos  contrées,  VU.  montana  fleurit  bieti  avant 
rO.  bifolia.  Manceau  avait  déjà  fait  la  même  remarque, 
ajoutant  que  1*0.  montanà  est  cômmuti  autour  du  Mans, 
tandis  que  TO.  bifolia  est  assez  rare  ;  c'est  aussi  mon  avis.  •— 
Toutefbis,  H.  LOuis  Crié  le  dit  i^aré  dâMi  la  Champagne  du 
Maine  et  aux  environs  de  Siilé,  ne  Tayant  trouvé  que  dans 
deux  localités  :  Gonlie,  à  Vinay,  prodie  la  ferme  de  la  Tou- 
cfae,  ei  Rouez-aii«<lhattpagAei  à  Loîron. 

13.  —  OroUl  Mfolii  £<iHi.  -^  Bdit  et  Ueux  oosveru  ou 
maréoagettx.  P.  Ci 

Le  Mans,  pâtis  du  Verger,  près  de  TÉpau  ;  bois  de  Pan- 
nelièRi  en  allani  aux  Fougerais;  Cballas»  pâlis  près  la  gare 
da  tramway  i  Villainas-la^Garelie,  pâtis  près  du  Gué-d'£n- 
tièra  ;  Saiol-Mars^a-Brière,  environs  des  étangs  {Gentil). 
-^  Kavirons  de  Saiot-Calaisi  commun  dans  les  terrains  cal- 
caires {Diard)  (1).  —  Assez  commun  dans  la  Champagne  du 
Maine  et  aux  environs  de  Silié.  Forêt  de  Sillé  :  Rendez-vous, 
Ronbe^Bruae,  Saut-aa-Gerf  ;  Gonlie  à  Vinay;  Soint^Jean- 
d'Asié)  boia  du  Ghâtelier;  Sainte-Sabine;  Mécières;  Neu- 
viUalais  (L.  Crie). 

Ué  B6ne  m'a  remis  l'année  dernière  des  échantillons  pro- 
venant des  environs  de  Dissé-sons-lç  Lude. 

14.  -«  Aoeru  Uldia  Lindl.  --  Collines  et  bords  des 
chemins  des  terrains  calcaires.  G^ 

(1)  Diard  ne  disant  rien  de  VO.  montana,  il  est  possible  qu'il  ait,  comme 
Desportea,  méconnu  cette  espèce.  Par  suite,  ses  indications  relativement 
à  rO.  bifolia  sont  à  vérifier. 
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Parait  manquer  dans' le»  tefraiM  iiUMii)(»^:M.  I«Qu|«  <;i^ 
{Note  tur  let  OrckHiat)  b  dit  m1.  awK  eavirooa^a;  SiUâ49r 
(ioUlaame.  .  ;,:  < 

18.  —  IMM»  litmptlAoEÉ  A.  Br.'^  Ootéai»  «atàaira*. 

T.  R.         '      ■  ■    ■■       '■  ■■"'•  ■■  ■■■    '  ■  ■      -''■y. 

L«  HaM,  biltfei  AgftignaWlt  Oêttvioèilité,  depuis  hm^ 
temps  connue,  tend  à  disparaître  (^eMff)»  •->-  BffHeit,  àjPi^*- 
segitle;  Piaieux  (Aei^.)*  r^' AatM^  MUkiM  :<)|^ires  ;  lliipué 
{L,CrU).  .  .   .      '  :,,.■{ 

i6.  —  Sfkyi  «tuifert  HMdt.  :«  HùlMs  et  <H)t«^l^ 
dea  terrains  éalcairea.  R»  .. ,    i, ..-,.. 

Doinfront«  près  du  etmp  romàSii  {GpMi()é  ^  ia  ClMtHndt 
ravii  de  Gérigondi  (Aaf)i.)a  —  B^i^MldUiX:  oaleaira»:  4w 
enrirooi  de  Gourtant&uV  Mluvoiv  taillia  >du:  boi&  HwhMU 

—  Saiot^ChéfOn,  à  Lavâi^Ant  Oôblie,  àiVroiy^iiOfttlotD  de 
la  fbrét  de  Méaiëiw  er  lerti^-des.  PaMfete  (lé')Oir^>:«  trf- 
Rahay,  bois  dé  GotiODgeau  Md^^eitdu  «hAteau  (£agM^«    i 

17.  —  Ophiys  aranïfera  Huds.  ^GbUMià  etp^  ïeds 
des  terrains  calcaires.  :•  V 

Très  cottimuii  aur  les  pelouses  des  terraibs  oaMàlrèsVttux 
environs  de  Saint-'Calais  {Ùùird).  *^  Très  ootomia  dans 
toute  la  Champagne  da  Matne  (L«  Crié).  «-^ <  La* Cbapdlltt- 
Huon,  coteaux  calcaires,  abondaat  {Lêgtd).  -^  -  Je  le  coaBals 
à  Domfrdnt,  près  du  camp  tomaia,  ëi  à  Volnay;  diiU  utfe 
prairie  sur  la  gauebe  de  la  fdule  qui  eonduft  àii  tramwajr»  tu 
sortant  du  bourg  t  tnats,  je  nef  ai  {■aeoaiMileocontjré'aux 
environs  du  Mans.  )  .  ^       > .' 

18.  —  O^hi^  apifera  Budè.  «^^  Golaàax  «t  pMiries/A.  G. 

19.  *-  Ipipaotta  palaatfia.  ^Orâ/nut^---»  Lieux  kuarides 
et  tnarécageux.  ?•  G. 

Saint^Mars-^la-Brière,  autoaf  da  grand  étangs  ou  il  ait 
en  abondance  {Oenîil).  -^  Saiot^Pavafce  ;  Tnmgé,  .  pDé 
mouillé  de  la  ^alloDuière;  SafDt«lfars4a-9rti^e,  aiitoarrâa 
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mofilni  delt  Gaodrée  (Ikgp.).  —  Ludes  maréctgeuaes  du 
Breil  ;  Sainte-Cérolte,  pré  nmréeafeox  des  bords  du  Tassoo  ; 
Sainl-Cyr  de  Sai^,  marais  de  CoDÎval  {Diard).  —  Conlk; 
jieiiTÎlkbis, .  FoQUioe  d^Esfrie,  coms  do  raUseai  ;  forêt  de 
SîUé-le-Goillaame,  douves  du  vieux  château  (L.  Crié).  -^ 
Batàj^  pente  niaréeageose,  aa-dessos  et  à  Touest  des  bois 
^  joigneai  le  Coudra;  (Legui). 

Yvré4'Évèque,  bois  près  de  Tétang  d'Anvours,  aux  euvi- 
tMs  de  h  Fourche  ;  SaiBC4lar»4a^rière,  rite  gauche  du 
graud  étang,  où  je  n'ai  toutefois  reneoiitré  qn^un  seul  pied, 
Mr  li  libère  du  bois,  tas&  que  req>èee  précédente  abonde 
tv  bord  de  Tétâtg  {GmêU^.  — Le  Nans,  bois  de  Panneiière, 
k  gawâie  de  h  route  de  Laval;  Pontliaie,  bois  de  Pourrie  ; 
Yné*rËfèque,  bois  de  Nogrers^an-dessus  du  moulin,  prairies 
de  Lanaay;  Ardenay;  Parigné-l^Ëvéque,  bois;  Le  Breil, 
^taiede  Pescheré  (Asip.).  — &ûiit-Galais,  vallon  de  Petras; 
fortt  4e  yibraye^  entfe  TaBCÎeDne  feuderie  et  la  route  de  la 
Jgméf^Tnud  {Diard^ 

Variété: 
'  fririéiflùra  Hoffiai.  -*  in  Legui,  notes»  etc.  —  Tige 
^gfifie;  feulies  petites^  fleurs  jaunes»  ea  grappes  lâches. 
-Anhey V  ^B^  '  pî^  des  peupliers,  sur  la  rive  droite  de  la 
Braye,  entre  le  Goé*desrPlaMhes  et  le  nnoulio  de  Villejus.  — 
M.  Ed:  Gyérmnger  dit  avoir  trouvé  on  exemplaire  de  celte 
même  variété  h  Anbîgné,  pare.dQln  Garenne. 
-  3t«  <-*  listaa  ernU  Jï.  ^r.  -—Bois  et  prés  cou- 
verts. A.  G. 

9S.  -*^  lenttUidiM^figJlMA^--Bois.  A*  R. 

AUennes,  bois-  de  Marshain,  prb  d^k Foresterie;  Sargé, 
bois  de  Thuau;  Saint-Calais,  environs  de  Snrfond;  Montfort. 
heis.dé  Montdoubierin  {Gtn^.  r-  Bois  de  BUndan,  sous  la 
Culaie;  forêt  de  Perseigne,  dans  les  Noês-Bîche$;  bois  des 
.Croisettes  ;  8ainl-Jean-defrrÊehelles,   bois  de  Gourtangis  ; 
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Sainte-Colombe,  forêt  de  Mellinais  {Desp.)  —  Sargé,  futaie 
proche  Beauchêne  ;  la  Groirie  entre  Tétang  et  le  bois  {Ed.  Gué- 
ranger).  —  Rabay»  beis  de  la  Tannerie  {Légui}.^ 

23.  —  Spiranthes  sstivalii  Rich  —  Pâturages  maréca- 
geux. Â.  R. 

Saint-Mars-Ia-Brière,  environs  des  étangs;  LaSuze,  bord 
da  rétang  de  Moussu,  oh  il  a  été  trouvé  par  M.  Chelot;  Sajnt- 
Mars-d'Outillé,  lande  humide,  près  Tétang  de  Pont-Brebis  ; 
Le  Lude,  aux  Mortes-OSuvres  {Gmiil).  -*-  Le  Mans,  aux  Ange- 
vinières  ;  Yvré-rÊvéque,  marais  k  droite,  an  delà  du  pont, 
rive  de  Tétang  d'Auvoiirs,  l'Êpau;  Molsaïue,  autour  de 
l'étang  des  Hunaudiëres  {ÙBsp.)  —  Saint-Calais,  Montaillé, 
prés  marécageux  des  bords  du  Pirot;  Seitft-Gjrrde  8il^ 
marais  da  Gonival  {Diard).  —»  Poniiieuev  pâtis  da  Rocher; 
Roëzé,  étang  de  la  Bachelerie  {Ed,  Guéranger).  —  Le  Luart, 
prés  marécageux  {Lègue). 

24.  —  Spirantlies  autuimiaUs  Rich.  —  Collines  et  pelouses 
sèches.  P.  G. 

Le  Mans,  buttes  Agaignard  ;  Arnage,  à  droite  de  la  ligne 
du  chemin  de  fer;  I>omfronl,  prairie  au  bas  de  la  botte  de 
Vaurons,  d'où  M.  Chelot  m'a  rapporté  des  éctamittUoDs (6m- 
til).  —  Saint-Pavin,  pré  sec  de  Tusculan,  à  gaocbe  de  la 
route  de  Laval;  Assé-le*Boisne,  butte  de  la  Qohfiie'(A8q»«). 
—  Saint-Calais,  pelouses  sèches  des  terrains  ealcairest  aoK 
environs  des  Monis  Grattés  ;  la  Cbartre,  eeteav  eaUaires  de 
la  Garenne  (Diard).  —  Le  Mans,  Gaénie-MaiilDy  {Ed.  thêi- 
ranger).  —  Saint-Rémy-de-Sillé,  bruyères  de  l'Auvergne  et 
du  Coq;  Rouessé-Vas<;é,  collines  schisteuses  de  la  Frette; 
Conlie,  butte  de  la  Jaunelière,  champs  de  la  Vigue,  à  Vinay; 
Saint-Jean-d'Assé,  aux  Landes  (£.  Crt^.  . 

26.  —  Liparis  loselii  Hich.  —  Lieux  marécageux.  T.  R. 

Ardenay,  haut  du  pâtis  Fondant  à  Gombray  (Desp.)-  — 
Étangs  de  Sainl-Mars-la-Brière  [Ed.  Guéranger). 
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SeQEII  l'AGMCGLTDM,  Wm  8T  ÂltTS 


DE   LA  SARTHE 


AU  NOM  DE  L\  COMMISSION 


^'tWJMT  b  nitiiiitiM  léoQiU  4i  kai  oftté 
■UlMÉl  dt  b  Mf  «»  U  Githédiik  4i 

Pftr  M.  Robert  TRIOKB,  rapporteur. 


Messjbcrs, 

IbM  sa  séance  du  17  octobre  deraier»  et  à  ToccasiM 
d'iie  Mte  iwbljée  il  y  a  qodqiies  semaines  daos  le  BuUeiin 
^Mtmmèmial  (1),  notre  Société  a  cra  devoir  son  mer  nne 
coMBÛssiM  poar  étadier  les  refetaurations  récemmeot  effec- 
toées  aa  bas  côté  méridional  de  la  nef  de  la  Cathédrale  (i^. 

U  TMs  appartient  en  effet  à  plosieurs  titres  de  voos  inié- 
rtsaer  à  tontes  les  qaeslions  qui  touchent,  comme  cdle^ei,  à 

(1;  BulUlin  wumumental^  5'  série*  tome  Xl«.  XUX«  de  la  coUeciion. 
n«*  3,4,  p.  381.  Tours  1883,  io  8. 

tl)  âetleeôtmnlsslon  éuU  oofnf)oséo  de  ! 
MM.  A.  Gehtil,  président  de  la  %wiéièt  pfésUl£HL 
TiiLLCux,  docteur  eo  médecine. 
Gustave  Triger,  aocieo  élève  de  l'Êcôlé  polytéchûîque,  directeur 

dm  Postes  el  Télégrapbes  du  déptrtemefit  de  la  Sartbe. 
F.  Lbgbat,  bomaie  de  lettres. 

Robert  Triger,  docteur  en  droit,  membre  de  la  commission  des 
monuments  his^)riqueâ  du  départcmeui  de  la  Sartbe,  rapporteur^ 
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h  eoD^ervatiM  ou  ii  rbittoird  fl'itii  moDtaaniit  jastetneqt 
célèbre  en  Francei  et  do&t  notfè  viUa  h  le  dmil  4'étfi 
fière.  i' 

C'est,  on  pètti  1er  dire,  un  égmt  pont  ùmê\  itigéBiMrs, 
artistes,  on  archéelogiiAs,  de  prendre  en  toutes 
la  dëfêttse  dés  ohefsHl'œuvre  de  l'ircbttectim  aatii 
d'attirer  sur  éuir,  lorsqu'il  en  est  besbiu,  l'iUAittioB  de  een 
qtii  aiment  les  arts^  et  de  leur  aasarer  le  reApeot  de  tousL 

Ce  devoir  est  eneore  plas  im^rieni  peur  booss  habt«> 
tants  dô  Mans,  qni  devons  considérer  notre  magaiftqfue 
cathédrale  comme  Téâifice  le  plus  remarquable  dé  notre 
vieille  citéf  de  notre  province  eitièrt,  comiie  rexpreesion 
grandiose  des  effortâ  de  nos  ancôtres  tft  dvi^énie  dé  noi 
compatriotes.  > 

Conformément  k  toutes  les  traditioqs  dênoti^  fibciélèf  el 
aux  exemples  qui  nous  ont  été  légués  par. des  travtiUearfa 
timinents  (i)>  nous  avone  dono  examiné  éd  teirè  nMi  les' tra- 
vaux récents,  objet  d^one  critique  dans  le  noM  que  t)i<blie  le 
Ai/feim  fhohtimen^fll. 

Tout  dlibord,  Messieurs,  nons  sobibeli  heuMiik.  H  pMvbtr 
vous  déclarer  que  certains  termes  dé  cette  critique  nous  Mil 
paru  trop  sévères,  et  que  lé  miA  n*tst  pas  aussi  gédéràVquMis 
semblent  rindlîquér.  > 

Deux  choses  doivent  être  distinguées  dans  la  note  ed  ^Wi- 
tien  :  la  forme  et  le  fond.  vt    ...  ;^h: 

Quant  à  la  forme,  il  nous  suffirk  de  vOfrs  ditis  'i)^aè  èiette 
critique,  extraite  parla  RédactiOtt  di  ifUUMMi  mMtiméHMir, 
d*une  lettre  particulière,  n'était  t>Od  desAttëe  li  lâi  {)ttb1tcilè. 
Cette  circonstance  vous  expliqeera  plttsiëui*»  ti^^SMfOH^ 

(1)  £n  1797,  François  Besnard,  ancien  ouré  co«stilu^oiuie|  de  f(ouaps, 
dcinartda  à  acquérir  la  calbédrale,  pour  y  établir  une  fabrique  de  mou» 
choirs!  II  envoya  une  députalion  au  ministère  qui  approuva  ce  projet, 
ainsi  que  le  directoire!  ! .  La  Société  âeé  Arts  du  MnHe  fMMÎiU  été  fné^ 
moires  si  iolides  que  ce  projet  înéemé  fiU  éoaru^  F.  Lèjtêstr.  C&Mpt^ 
rendu  analytique  ûe  l'ouvrage  du  R.  P.  Bom  Paul  Pidio^  latttvléi  t/tfil$ie 
du  Mans  durant  la  HévOltUiùn,  Le  llâns,  ISSS^  p<  4ap 
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que  le  eorrespondaiH  du  Aii/e(in,  un  de  nos  collègues  les'plus 
compétents  dans  les  questions  archéologiques,  eût  certaine^ 
ment  évitées  dans  un  article  de  revue. 

.Quant  au  fond,  la  restauration  récente  peut  effectiveinent 
être  appréciée  de  diverses  manières.  Au  reste,  c*est  le  sort  de 
IMS  les  travaux  exécutés  par  un  service  administratif,  sous 
une  nesponsabilité  unique,  et  sans  que  Ton  tienne  compte 
en  rien  de  Favis  de  ceux  qui  sont  en  état  de  juger  ces  travaux, 
et  qui  ont  le  droit  ou  le  devoir  de  s  y  intéresser. 
•  Aussi,  tout  en  reconnaissant  comme  nous  Tavons  fait,  que 
la  critique  a  été  exagérée,  nous-mêmes  devons  signaler 
à  votre  attention  plusieurs  points  où  la  restauration  n'a 
pas  été  heureuse.  Il  tous  sera  d'autant  plus  facile  de  vous 
en  rendre  compte  qu^une  excellente  photographie  de  Tétat 
anden  du  bas  côté  permet  une  comparaison  décisive  avec 
Tétat  actuel  (I). 

Prenons  d'abord  le  premier  contrefort  à  partir  du  tran- 
sept. A  la  partie  supérieure,  ce  contrefort  s^arrëte  à  environ 
2»  30""  au-dessous  de  la  corniche,  et  dans  Tétat  ancien 
diaprés  la  photographie,  le  parement  du  mur  compris  entre  le 
/MKnmet  dti  contrefort  d'une  part,  la  corniche  de  Tautre,  était 
dégradé  à  la  surface  ;  aujourd'hui  il  présente  une  plaque  de 
petit  appareil  entièrement  neuf,  d'une  régularité  géomé- 
trique, de  telle  sorte  que  le  sommet  du  contrefort  se  trouve 
très  nettement  limité. 

Reportons-nous  maintenant  du  côté  opposé  de  la  nef,  au 
nord,  et  examinons  le  premier  contrefort  du  bas  côté  à  partir 
du  transept,  lequel  contrefort  n'a  pas  encore  été  modifié  et 
correspond  exactement  à  celui  dont  nous  venons  de  parler. 
Ce  contrefort  s'arrête  également  à  i^  30  au-dessous  de  la 
corniche,  mais  le  talus  qui  le  couronne  est  surmonté  de  quatre 

(i)  Ces  photographies  de  Télal  ancien  et  de  Télat  actuel  du  bas  côié, 
gai  n'onlpuétreins^^ôes  dans  le  Balletin,  et  ont  servi  de  base  à  Téiude 
d9.  la  oonunisiion  ainsi  qu'à  la  discussion  publique,  sont  en  vente  chez 
H.  Tesson,  photographe,  rue.de  la  Préfecture,  au  Mans. 
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ou  cinq  rangs  de  mojen  appareil^  plus  étroits  que  la  masse 
inférieure,  et  dont  le  dernier  rang  porte  très  visibles  les  bases 
de  deux  colonnettes  géminées.  De  ce  détail  résulte  ce  fait 
évident  que  primitivement  le  contrefort  montait  plus  haut, 
puisqu'il  était  surmonté  de  deux  colonnettes  se  raccordait 
sans  aucun  doute  avec  la  corniche. 

Or,  en  rapprochant  ces  colonnettes  géminées  qui  cou<- 
ronnent  le  contrefort  du  nord,  et  la  partie  clu  mur  dégradée 
qui  séparait  de  la  corniche  le  sommet  du  cootre^rt  du  sud, 
aujourd'hui  restauré,  on  arrive  à  cette  condusion  vraisem- 
blable que  ce  dernier  devait  être  lui  aussi  sunoonté  de  co- 
lonnettes, précisément  à  Tendroit  oh  se  voit  maintenant  upe 
plaque  neuve  et  très  apparente  de  petit  appareil. 

Bien  plus,  dans  le  cas  même  ou  un  examen  attentif  de  l'an- 
cien parement,  dont  nous  n'avons,  pu  constater  h  temps  Je 
degré  réel  de  dégradation,  n^aurait  pas  confirmé  une  telle 
conclusion,  cette  plaque  neuve  de  petit  appareil  n'en  serait  pi^ 
moins  fort  notai  placée.  Pourquoi  en  effet,  si  la  dégradation  du 
parement  n'était  pas  suffisante  pour  donner  lieu  à  l'hypoibèae 
précédente,  refaire  du  petit  appareil  neuf  au  lieu  de  uettojfftr 
simplement  l'appareil  primitif  ? 

De  toute  manière  il  eut  été  préférable  de  restaurer  moins 
complètement  cette  partie  du  mur,  et  de  ne  pas  faire  di|$p«- 
rattre,  sous  un.  parement  neuf,  un  indioe  important  de 
l'aspect  primitif  du  contrefort.  Désormais  il  sera  impossible, 
même  aux  observateurs  les  plus  attentifs^  de  deviner  que  le 
contrefort  montait  peut-être  plus  liant.  J^  c^eudapt  il  jBst 
incontestable  qu'il  a  été  refait  postérieor^m^pt/ car  h  la 
partie  inférieure,  au-dessous  de  l'ancien  niveau  du  sol|  <^ 
aperçoit  la  base  d'un  premier  contrefort,  plos.  étroit,  que 
le  contrefort  actuel  est  venu  recouvrir. 

L'étude  des  deux  premiers  contreforts  de  la  nef  étant  très 
importante  pour  celle  de  l'intérieur,  par  suite  de  leur  date 
de  construction,  de  leur  plan,  et  de  la  concordance  qui 
existe  entre  eux  et  les  piliers  carrés  du  xiVi^iècla^  il  eOi.été 
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à  souhaiter  qu^elle  ne  fût  pas  rendue  pins  difficile  par  lar  res* 
lauration  récente  (4). 

De  plos,  en  refaisant  à  neuf  cette  partie  du  parement,  on  a 
régularisé  la  ligne  suivant  laquelle  le  mur  avait  été  défoncé 
au  XV  siècle,  lors  de  la  construction  d'un  escalier  intérieur  à 
la  jonction  de  la  nef  et  du  transept.  On  a  remplaoé  ainsi  par 
une  saillie  régulière,  peu  aisée  à  expliquer  à  première  vue, 
une  déchirure  très  caractéristique  de  ia  muraille. 

Autre  critique  plus  grave.  —  Dans  la  deuxième  travée  dn 
bas  o*té,  le  mur^  au-dessous  de  la  fenêtre,  avait  été  peroé 
de  deux  portes  :  l'une  un  peu  en  côté,  très  probablement 
contemporaine  des  fenêtres,  et  dont  Tarchivolte  subsiste 
en  partie;  Tautre  plus  au  milieu  et  beaucoup  plus  ré- 
cente. La  première  fait  pour  ainsi  dire  partie  du  monument 
qu'elle  mettait  sans  aucun  doute  en  communication  avec  le 
doltre;  la  seconde,  sans  caractère  architectural,  n*avait 
qu*nn  intérêt  historique. 

La  restauration  a  fiiit  disparaître  cette  seconde  porte.  Au 
peint  de  vue  archéologique  qui  ne  permet  aucune  modi- 
-fleation,  c^est  une  faute  ;  au  point  de  vue  architectural,  et  en 
reconnaissant  que  cette  porte  est  d'une  époque  récente,  o*esi 
logique  en  apparence,  puisqu'on  se  proposait  de  rendre  au 
mur  son  aspect  du  xii^  siècle. 

Malheureusement  à  cette  porte  supprimée  k  Textérienr 
correspond  à  Tintérieur  une  baie  très  accentuée,  et  de  Tautre 
côté  de  la  nef,  dans  le  mur  du  bas  côté  nord,  une  autre  porte 
exactement  semblable,  qu'une  restauration  postérieure,  com- 
prise de  la  même  manière,  devra  également  supprimer.  C'est 
ainsi  que  la  disparition  des  dernières  traces  extérieures  de 
la  porte  qui  nous  occupe  dans  ce  moment,  entraîne  pour 

fi)  Ces  deux  contreforts,  peu  sailhmts,  plus  étrotls  que  les  autres  et  d'un 
lypc  fUMrent  étaient  de  lieaucoup  les  plus  anciens;  leurs  dôlu-is  coasli- 
tQeD^aYee  les  piliers  carrés  de  rintérieur,  les  arcades  en  plein  cintre  et 
les  murs  des  bas  côtés,  Ibs  dernières  (races  de  la  nef  du  xi«  siècle.  Leur 
intérèi  arebéotogique  est  donc  considérable» 
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TaveDir  tme  série  de  modifications  intérieures,  et  détruit  lé 
souvenir  de  deux  oufertures,  placées  symétri^tiinent,  ayant 
eu  par  conséquent  leur  raison  d'être  dâffis  rittstoire  du  mo- 
nument.  Au  point  de  vue  historiqne,  la  snppression  de  ces 
portes  est  donc  regrettable,  surtout  si  on  ne  niet  pas  à  la 
disposition  da  public,  à  titra  dJEf  docuntents  hlstorlqued,  les 
plans  et  les  coupes  des  ouverturer  détfoUes. 

On  a  conservé  scropuleosément ,  au  eôfiifraiM,  l^aMhivolté 
de  ta  porte  la  plus  ancienne,  ee  qui  est  ^beore  ffiiêux.  Mais 
reconstituant  en  petit  appareil  neuf  toute  cette  {^vtiê  4ii 
mur,  on  a  cm  devoir  prolonger  le  parêitaéTH  dinfc 'là  Iftaie 
même  de  la  porte,  dont  le  jambage  de  gàacbe  Avait  dkpaiMi; 
Tarrêtant  seulement  au  jambage  dé  droite;  Oéttê  dispositM 
fait  croire  que  le  mur  entier  a  été  récenstririt  pestérie^e- 
ment  à  la  porte,  d'autant  plus  que  lé  parement  neut  est  en 
saillie  sur  le  jambage  subsistant,  G*e8t  le  contraire  de  ee  qui 
a  été  et  de  ce  qui  devrait  être.  Il  but  dbno'reeomiattre  M 
sans  hésitation  qoe  la  restauration  n^à  pas  été  (Oomprisev  él 
qu'on  semble  avoir  pris  à  tftebe  de  montrer  ir  tous,  oMime  le 
dh  le  correspondant  du  BulleUn,  «  que  cette  partie iln  mur 
datederàn  degrûce  l%93]w 

En  résumé,  on  peut  reprocher  à  jnstetitreii  laiWtattrÉ- 
tion  d'avoir  abusé  du  petit  appareil  neuf,  ce  qui  a  entraîné 
comme  conséquence  des  modifications  loutilea  ^  Paaeieii  pa- 
rement. En  outre  le  type  véritable  du  petit  appareil  n'a  pas 
été  imité  asser.  rigoureusement  ;  les  pierre^  seiÉt^tnilIéMl  h 
angle  droit,  avec  une  régularité  trop  géèmétHqnè  iet  feiifs 
dimensions  ne  sont  pas  uniformes  car'  il  tt  hllhi  fanterealei* 
des  rangs  plus  petits  pour  raccorder  les  parties' aiséiennes  et 
les  parties  neuves.  Enfin  on  a  employé  pour  irestaurer  le 
grand  appareîl  des  fenêtres  ou  ées  contrefbilÉi  ^es  pierres  dé 
taille  de  grains  différents,  plaçaM,  par  iscraf^uled^t^on,  tirtfé 
pierre  blanche  au  milieu  de  grfes^eU'de^eussaré,cequ1proddli 
k  l'œil  un  effet  désagréable.  -^  i 

Le  mal^  vous  le  voyez,  Messiè«rs^  tt*eàt  pks  amisl  «ônstdè- 
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rable  qu^il  semble  résulter  de  la  note  du  Bulletin^  et  on  ne 
peut  assurémeDt  le  qualifier  de  «  désastre  » . 

Si  nous  étions  même  assurés  que  le  travail  fût  exécuté 
avec  plus  de  goûl  dans  les  détails  et  en  évitant  de  refaire  à 
neuf  des  parties  aussi  considérables  du  parement,  nous 
serions  heureux  de  le  voir  poursuivre.  Les  mura  de  la 
nef,  entièrement  débarrassés  de  Taffreux  mortier  qui  les 
reqouvre,  deviendraient  le  sujet  d'études  très  intéressantes, 
iurkmt  si  on  se  conleniaU  de  dégager  tappareil  et  de  refaire 
les  joints. 

Dans  tous  les  cas,  votre  commission  a  pensé,  Messieurs, 
qu'il  était  important  de  retirer  de  cet  incident  renseigne- 
ment qu'il  comporte  pour  Tavenir. 

A  rbeure  actuelle,  deux  systèmes  opposés  sont  en  présence, 
quant  à  la  méthode  ii  suivre  dans  la  restauration  de  nos 
édifices  religieux,  le  système  des  architectes  et  celui  des 
archéologues.  Le  premier  consiste  à  restaurer,  ou  mieux  à 
restituer  les  parties  détruites  d'après  les  parties  subsistantes  ; 
le  second  repousse  toutes  modifications,  autres  que  celles 
qui  soni  rigoureusement  nécessaires  h  la  conservation  du 
monument.  Gomme  toujours  chacune  de  ces  méthodes  a  ses 
avantages  et  ses  inconvénients. 

Les  restaurations  peuvent  devenir  véritablement  funestes 
lorsqu'elles  [sont  poussées  trop  loin,  ou  entreprises  légère- 
ment avant  d'avoir  étudié  sufBsaroment  l'histoire  du  monu- 
ment; aucun  architecte  n'a  le  droit  de  se  prétendre  infaillible, 
et  Viollet-le-Duc  lui  -même  ne  l'a  pas  été.  Il  y  a  donc  de  ce 
cAté  une  tendance  qui  comporte  en  soi  un  danger  réel,  et 
nécessite  dans  l'application  une  réserve  extrême. 

Les  scrupules  des  archéologues  ont  au  moins  l'avantage 
d'éviter  ce  danger  d'une  manière  absolue,  mais  au  point  de 
vue  architectural,  ils  ont  le  tort  parfois  de  faire  respecter 
des  actes  de  vandalisme,  commis  à  toutes  les  époques. 

D'après  l'organisation  administrative  actuelle,  le  service 
des  architectes  diocésains  est  souverain  maître  de  nos  cathé- 


dpdlesr.  Lui  seul  i^éptire  les  planât  déddé  rexéeaiioii^  de$  tva^ 
vaiiix  et  les  &U  exécuter  saas  la  moiiiârd  pHbUcitéf  sins 
ancuo  eoAirâle  indépendant.  Il  en  résulte^  ifa^'abusanl 
queli^uefois  des  avants^  de  sa.  situationf  il  ne  lient  aactm 
compte  de  ropinioa  publique,  et  entreprend  porement  et 
simplement  toutes  les  restaurations  qu'il  jn^e  à  propos. . .  H 
n'est  pas  toujours  heureux^  et  s'attire  ainsi  le&  prQtestatîona 
énergiques  des  ard^éologues. 

On  ne  saurait^  il  est  vrai,  réclamer  contre  le  principe  qui 
confie  à  un  service  administratif  seul  Fentretien  éts  oathé« 
drales.  Les  cathédrales  appartiennent  à  TËtat;  c'est  TËtal 
qui  fournit  les  ressources  ;  c'est  lui  par  censéqoeni  qui  a- le 
droit  de  les  employa  et  de  diriger  le&  travaux.  Aneup 
savant,  qqel  qu'il  soit,  n'est  autorisé,  élaat  donnée  la:SH 
tuation  présente,  à  intervenir  personaellementdans  eesques^t 
lions,  pas  plus  que  daus^  les  travaux  qu'il  plaît  à  un  pro« 
priétaire  d'entreprendre  dans  son  habitatîoa.. 

Il  est  à  remarquer  cependant  que  l'État  n'est  pas  ptp^ 
priétaire  des  cathédrales  à  titre  privé;  elles  font  partie  dUi 
domaine  public  national,  et  leur  condition  juridique  est 
toute  différente  de  celle  des  édifices  qui  ne  sent  pas  affectés- 
exclusivement,  comme  elles,  à  l'usage  public.  Or,  des  règles 
administratives  spéciales,  parfaitement  déterminées  et  ad*- 
mises  sans  contestation  à  toutes  les  époques,  assurent  aux 
choses  du  domaine  public  une  protection  plus  étendue  et 
toute  particulière,  par  cette  raison  que  tout  citoyen  est 
réputé  avoir  un  intérêt  propre  à  leur  conservation.  Qu'il 
s'agisse  d'une  route,  d'un  chemin  de  fer  on  d'une  rue,  toute 
modification  importante  donne  lieu  à  des  enquêtes,  à  des 
formalités  administratives,  après  lesquelles  salement  les  tra« 
vaux  peuvent  commencer. 

Sans  pousser  plus  loin  l'assimilation,  ne  peut*oa  accorder 
à  nos  magnifiques  cathédrales  une  protection  analogue  à  celle 
que  Ton  accorde  à  toutes  les  antres  dépendances  du  domaine 
public?  Ne  peut-on  dire  que  tous  les  artistes,  tous  les  archéokh 
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gims,  tous  ceoï  qui,  à  on  titre  quelconque,  étudient  et  appré- 
cient les  cheCï-d'œuvre  artistiques  de  leur  ville  natale,  ont  à  la 
conservation  de  leur  cathédrale,  Àit/îce  du  domaine  public^  un 
intérêt  direct, aussi  bien  que  les  catholiques  h  Tusage  desquels 
elle  est  réservée;  et  que  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  sauraient  to- 
lérer les  mutilations  dont  elle  pourrait  être  victime,  pas  plus 
qu*un  propriétaire  riverain  ne  saurait  tolérer  des  empiétements 
sur  une  route  qui  dessert  sa  propriété  depuis  un  temps  immémo- 
rial? L*intérët  ici  est  d'ordre  exclusivement  intellectuel,  mais 
aujourd'hui,  chez  une  nation  instruite,  il  ne  peut  plus  être 
méconnu. 

Sans  doute,  on  comprend  qu'il  y  a  soixante  ans,  à  une 
époque  où  la  science  archéologique  n'était  pas  née,  on  ait  pu 
ne  pas  attacher  d'importance  à  l'avis  de  quelques  rares  con- 
naisseurs, et  en  conséquence  laisser  au  service  administratif 
une  souveraineté  absolue  (1).  Mais  maintenant  la  situation  a 
singulièrement  changé.  Les  éludes  archéologiques  et  artis- 
tiques ont  pris  un  développement  considérable  :  elles  se  sont 
pour  ainsi  dire  vulgarisées,  et  Yopinion  publique^  représentée 
en  pareil  cas  par  les  Sociétés  savantes,  ne  doit  pas  être  sys-- 
tématiqùement  laissée  de  côté.  Le  concours  de  tous  les  efTorls, 
de  toutes  les  intelligences,  n'est  pas  de  trop  assurément  pour 
élucider  certaines  questions  archéologiques  très  douteuses 
par  elles-mêmes,  et  dès  lors  toujours  discutables. 

Sans  prétendre  porter  en  rien  atteinte  à  la  liberté  d'action 
du  service  chargé  de  Tenlretien  des  cathédrales,  sans  contes- 
ter l'unité  de  direction  et  la  compétence  technique  indispen- 
sables h  la  bonne  exécution  des  travaux,  il  serait  permis  de 
désirer  quune  certaine  publicité  fût  donnée  aux  projets  de 
restauration  importants;  que  les  sociétés  archéologiques 

(1)  Jusqu'eo  1825,  ce  nitriDgéoieurenchefdudéparteaienlqui  dirigea 
les  travaux  ezécolés  à  la  cathédrale  da  Mans.  A  celte  époque  on  créa  le 
service  des  architectes  diocésains  et  on  en  donna  la  direction,  dans  notre 
contrée,  à  M.  Dciarue,  qui  montra,  pendant  vingt-quatre  ans,  un  dévoue- 
ment plein  de  respect  et  d*admiration  pour  le  magnifique  monument 
qu'on  loi  avait  confié. 
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entre  autres  fussent  mises  \  même  d*exprimer  au  moins  à 
temps  un  avis  ou  un  vœu,  sans  être  réduites  à  critiquer  après 
coup  des  restaurations  légèrement  entreprises  et  exécutées 
incognito  derrière  une  palissade  ! 

On  éviterait  ainsi  de  fâcheuses  polémiques,  et  en  même 
temps  on  établirait  une  garantie  sérieuse,  car  la  vérité  se 
dégage  surtout  de  l'échange  des  idées  et  de  la  communauté 
d'eflbrts  de  toutes  les  intelligences. 

Le  ministre  resterait  souverain  juge,  mais  il  entendrait 
ainsi  les  parties  intéressées  et  pourrait  tenir  compte  des 
observations  qui  auraient  échappé  k  des  architectes,  peu  an 
courant  souvent  des  traditions  locales  et  des  documents 
originaux  relatifs  à  Thistoire  du  monument. 

Bien  plus,  il  se  présente  des  cas  où  Tintervention  directe 
des  Sociétés  archéologiques  devient  pour  elles  un  droit  véri- 
table, parce  qu'ils  rentrent  essentiellement  dans  la  nature  de 
leurs  études.  C'est  par  exemple  lorsqu'un  projet  doit  modi- 
fier un  état  ancien,  incompatible  avec  le  caractère  architectu- 
ral de  rédifice  mais  intéressant  au  point  de  vue  historique,  ou 
encore  lorsqu'une  découverte  archéologique  imprévue  est  faite 
au  cours  des  travaux.  Dans  le  premier  cas,  on  ne  saurait  re- 
fuser aux  membres  des  Sociétés  locales  le  droit  de  relever 
avant  la  modification,  à  titre  de  document  historique,  le  plan 
ou  le  dessin  de  l'objet  condamné  ;  et  dans  le  second,  celui 
d'étudier  librement  les  inscriptions  ou  les  objets  découverts. 
C'est  même  un  devoir  pour  eux,  et  ils  ne  peuvent  l'accomplir 
qtAS  s^ils  sont  prévenus! 

C'est  ainsi  qu'il  y  a  quelques  mois,  lors  du  dégagement 
des  colonnes  du  chœur  de  notre  cathédrale,  un  tombeau  et 
une  inscription  ont  été  découverts.  Le  système  actuel  n'ad- 
mettant pas  de  publicité,  l'inscription  a  été  aussitôt  envoyée 
à  Paris  pour  être  déchiffrée  sans  qu'aucune  noie  ait  été  com- 
muniquée aux  Sociétés  archéologiques  de  notre  ville.  Un  jour 
peut-être  cette  inscription  sera  lue  ;  peut-être  aussi,  elle  sera 
Tobjet  d'un  rapport,  ainsi  que  le  tombeau  qu'elle  accompa- 


—  898  — 

goait  ;  «M  M  rapport  restera  eifmi  dii»  ^ptdque  carton,  ^ 
le  fésuliat  de  la  décanverie  sera  perda  pour  rbisloire  locale, 
si  la  complaisance  fersanrmlle  d'un  architecte  ne  met  pas  plus 
tard  ce  rapport  à  la  disposition  d'ua  de  nos  collègues. 

il  en  est  de  même  poar  tons  les  plans  et  ce«pes  dressés  par 
le  service  des  architectes  diocésains  :  ils  ne  peuvent  élre 
coAsaltés  par  les  travailleurs  et  lorsque  l'un  de  nons  a  besoin 
d'un  plan  à  grande  échelle  on  d'une  coape  de  la  cathédrale 
du  Mans,  le  plus  simple  est  de  chercher  ce  document  dans  un 
Mvrageofi^Ititf /(i) 

Aiiasi,  Messieurs,  persoadés  qne  vous  serez  frappés  comme 
vous  de  ces  inconvénients  et  des  avantages  véels  qu'il  y  aa« 
rait  par  contre,  à  £ûre  connaître  dans  une  certaine  mesnre 
MX  Sociétés  savantes  oompétentes  les  projets  de  restauration 
des  cathédrales,  nous  avons  Thonneor  de  toos  proposer 
d'émettre  les  vœux  suivants  pour  être  transmis  d'une  part  4 
U.  h  Ministre  des  cultes  et  à  M.  le  Ministre  des  benux-arts, 
d'autre  part  à  M.  le  Préfet  de  la  Sarthe,  président  de  la  com- 
mission des  monuments  historiques  du  département  : 

1*  Lorsqu'un  projet  de  restaurcUion  aura  été  adopté  en 
principe^  les  plans  et  les  documents  faisani  connaître  la  partie 
dwmonument  sur  laquelle  porte  ce  projet,  le  but  général  qu'il 
ae  propose  et  tous  les  détails  quil  doit  modifier,  seront  dépo- 
sés à  ta  Préfecture  du  département  pendant  un  temps 
suffisant  pour  que  les  Sociétés  savantes^  avisées  par  l'autorité 
eompéiente^  puissent  en  prendre  connaissance  ;  leurs  observa- 
tions  seront  jointes  au  dossier  et  transmises  moec  lui  em 
mimstère. 

2°  Lorsquun  détail  qudconque  êe  rédifiee  devra  dispa^' 
raitre  par  suite  de  la  re^auration^  le  service  des  architedes 
dioeéamins,  appelé  à  en  conserver  le  souvenir  par  des  plans, 

(1)  Thomas  H.  King.  Études  pratiquée  Urées  de  rarckitecture  et  des 
arts  du  moyen  âge,  Londres,  Sotherao,  1869,  4  vol.  jd-4o.  MM.  de 
Caumont  et  YiolIet-le-Duc  ont  donné  seulement  des  plans,  à  très  petite 
éûtieUe,  de  notre  caibédrale. 
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coupes  ou  dessins»  sera  inviU  à  déposer  un  exemplaire  de 
ces  plans,  coupes  ou  dessins,  aux  archives  du  département, 
à  tHr^  d^éocuments  list^rifuee.  ,  i       i  •  /  î  *  •  /   | 

3^  Enfin  lorsqu'au  cours  des  travaux  une  découverte  ar^ 
chéologique  aura  été  faite,  les  Sociétés  locales  compétentes  en 
seront  avisées  sur-le-^amp,  et  mises  à  méme^  si  eUes  le 
jugent  à  propos,  de  faire  étudier  les  objets  trouvés, 

TeHe  e^  il  ndus  semble,  IRessléars,  la  part  qu*irn<b  social! 
savante  est  strictement  fondée  à  réclamer  pour  le  moment, 
dans  la  question  de  restauration  de  nos  cathédrales,  comme 
organe  officiel  des  travailleurs  libres.  ^  Cette  part,  nous  ne 
croyons  pas  l'avoir  exagérée,  puisque  nous  reconnaissons  au 
service  administratif  le  droit  exclusif  d'agir,  nétflamant  seu- 
lement le  droit  de  parler  à  tem^  et  en  connaissance  de 
cause. 

Le  rapporteur, 

RoMSRT  TRI6ER. 


Les  conclusions  de  ce  rapport  ont  été  adoptées  ptr4t  So- 
ciété d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la  Sarthe,  dans  sa 
séance  du  14  novembre  1883. 

Le  Président, 
Amb.  gentil. 
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y.  le  Président  doone  leeture  d*uQ  article  inséré  dans  le  BuUeiin  nuh 
numental  (u-  3  et  4),  relatif  à  fa  restaaration  récente  da  bas  côté  nséri- 
dional  de  la  ne(  (Ae  )a  C|thé<(toale  du  Ma^s..  Ia  Société  cbarge  une  Com- 
Dsission,  nommée  à  cet  effet,  d'étudier  et  de  lui  faire  connaître  les  oon-. 
séquences  de  cette  restauration»  m  |K>iiit  de  vue  archéologique. 

Lecture  est  donnée  d*un  travail  ayant  po^r  litre:  Les  artistes  de  la 
Sarthe  au  salon  de  1883,  par  M,  Legeay. 

V.  te  Président  communique  une  note  de  k.  Gnocleaert  sur  les  Coléop- 
tères de  la  Sarthe,  indiquant  un  certain  nombre  d'espèces  à  ajouter  &  la 
liste  publiée  par  M.  MonnoCdans  notre  dernier  bulletin. 


Séance  du  14  novembre  1S83.. 

Présidence   de   M.    Gentil, 
Préiident^ 

M.  Bigot»  SEcairAiaB. 

M.  le  Président  dépose  un  exemplaire  de  YAÎmanaeh  Manesau  pour 
1884,  eontenant  plusieurs  notioitJiècrtK>g<ques  par  M.  Legeay,  et  du 
même  auteur,  un  exemplaire  de  son  compte  rendu  analytique  de  Vou* 
vrage  de  Dom  Pidin  sur  tÊglise  du  Mans  durant  la  Révolution, 

M.  Robert  Trigeréomie  leetare*  4'on  rapport  au  nom  delà  Qmirinis- 
ànt  ctogée  d^éfodier  la  restauration  récente  du  bas  côté  méridional 
de  ta  eaihédrale  du  Vans.  -*  La  Sooiélé  adopte  les  conclusions  de  ce 
rapport  el  décide  son  insertion  dans  le  bulleiin  en  cours  d'impression. 

M.  le  Président  donne  communication  d'une  mmteHe  liste  comptémen- 
taire  des  Coléoptères  de  la  Sarihe,  par  M.  Ilonnot. 


^i— ^^-^ 


Sianee  du  5  décembre  1883. 

Présidence  de   M*.   Gentil, 

Prérideni. 

H.  Launay.  SBCttératRC. 

M.  le  Président  communique  une  liste  de  quelques  plantes  rares  ou 
peu  communes^  recueillies  dans  ^arrondissement  de  ta  Flèche,  par 
M.  Launay  de  Crô-sur-Loir. 

M.  Besnard  donne  lecture  d*une  note  sur  les  oiseaux  nichant  aux 
Jacobins. 
i  M.  Gentil  présente  un  travail  sur  les  Reptiles  de  la  Sarthe. 


Le  Mans.  —  Typ.  Ed.  Monnoyer. 
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ERPETOLOGIE  DE  LA  SARTHE 


Par  M.  GENTIL,  membre  titulaire. 


Suivant  d'anciens  errements,  j*ai  réuni  sous  le  même 
tiire  les  Reptiles  et  les  Batraciens,  bien  qu'ils  appartiennent 
à  deux  classes  distinctes.  Jusqu'ici  nous  ne  possédions  à  leur 
sujet  qu'une  liste  de  Maulny,  datant  de  l'an  VIII,  revue  par 
Desportes  en  1820,  et  quelques  notes  d'AnjubauIt  éparses 
dans  nos  Bulletins.  De  nouvelles  recherches  étaient  indis- 
pensables. Grâce  au  concours  de  H.  Huard,  que  je  ne  saurais 
trop  remercier  de  son  obligeance,  j'ai  pu  me  procurer  d'assez 
nombreux  représentants  de  nos  différentes  espèces.  J'espère 
que  ce  travail,  qui  terminera  la  série  de  mes  publications 
sur  les  vertébrés  de  la  Sarthe,  obtiendra  le  même  accueil 
bienveillant  des  naturalistes. 


ÂMB.  GENTIL. 
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REPTILIA  —  REPTILES 

Animaux  vertébrés,  ovipares*  quelques  uns  ovovivipares, 
à  sang  froid  et  température  variable,  à  respiration  pulmo- 
naire, ayant  le  corps  couvert  d'écaillés. 

Les  reptiles  de  la  Sartbe  se  rapportent  à  deux  ordres,  les 
Sauriens  et  les  Ophidiens^ 

M  (  Quatre  membres Saurii 

{  Pas  de  membres 3 

a  C  Ëcaillcs  du  venlrc  à  peine  plus  grandes  que  celles  du  dos.  Saurii 
(  De  larges  plaques  transversales  ^ous  le  veuire Ophioii 

SAURII  —  SAURIENS 

Paupières  mobiles;  membrane  du  tympan  visible  à  Tex- 
térieur  ;  quatre  membres  apparents^  ou  rudimentaires  et  cacbés 
sous  la  peau;  doigts  onguiculés;  queue  distinciei  fragile. 

Les  reptiles  de  cet  ordre»  généralement  de  petite  taille, 
sont  pour  la  plupart  ovipares;  ils  pondent  des  œufs  à  coque 
résistanlOi  qu'ils  déposent  en  terre,  dans  des  trous  de 
muraille  ou  sous  des  pierres.  Les  petits  en  sortent  avec  la 
forme  qu'ils  doivent  conserver  toute  leur  vie  et  ne  subissent 
aucune  métamorphose.  Tous  ceux  de  notre  pays  ont  quatre 
membres  bien  développés,  excepté  Yorvet,  dont  les  membres 
demeurent  rudimentaires  et  cachés  sous  la  peau.  Chez  tous, 
la  queue  parfaitement  distincte  du  corps,  s'en  détache  assez 
facilement.  Ils  se  nourrissent  d'insectes  et  de  mollusques. 
Leurs  morsures  ne  sont  pas  dangereuses. 

Les  Sauriens  de  la  Sarthe  se  rapportent  à  deux  familles  : 
Lacertidés  et  Scincoïdés. 

{  Quatre  membre8.«.«...«.«% * Lacertida 

{  Pas  de  membres  apparents ScmcoiDiB 

I'*  Fam.  UCERTIM  —  L&CERTIDËS 

Tête  bien  distincte,  plus  ou  moins  acuminée;  tympan 
superficiel  et  toujours  découvert  ;  quatre  membres  terminés 


•• 
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par  cinq  doigts  séparés,  inégaux  et  ponrvas  d*ong1es  re- 
courbés; écailles  du  ventre  disposées  par  bandes  et  plus 
grandes  que  celles  du  dos. 

Les  représentants  de  cette  famille  en  nos  contrées  se  rap- 
portent au  genre  Lézard.  Tous  sont  de  petite  taille  et  d'une 
agilité  remarquable.  Ils  aiment  k  se  chaufTer  au  soleil,  se 
mettant  à  TaiTût  pour  saisir  les  insectes.  Quand  un  danger 
les  menace,  ils  fuient  rapidement  et  se  cachent  dans  des 
trous,  ou  ils  se  retirent  également  pour  passer  la  nuit.  Aucun 
d'eux  n'est  venimeux;  mais,  quelques  uns  mordent  avec 
acharnement,  se  laissant  tuer  plutôt  que  de  lâcher  prise. 

G.  L  LACERTI.  Llnn.  (Lézard).  —  De  grandes  plaques  ssr 
la  tête  ;  un  collier  formé  de  larges  écailles  sous  le  cou;  queue 
longue,  arrondie  et  conique. 

I  I  Queue  deux  fois  environ  plot  longue  quo  le  eoras.   L.  yiiidis. 
(  Queue  n^étant  pas  deux  fois  plus  longue  que  fo  corps f 

a  (  Une  plaque  majeure  circulaire  sur  la  tempe.....    L.  hukalis 
i  Région  temporale  couverte  de  peUtes  plaques  irréguJières. . .       3 

3  (  Télé  forte  :  des  dents  palallnes L.  Stirpium. 

i  Téta  petite;  pas  de  deau  palatines ••#   L.  ViviPAaA. 

i.  I.  Yiriiis.  Daud.  (L.  Vbrt).  — -  Tête  forte,  large, 
épaisse  en  arrière,  sensiblement  acuminée  en  avant;  troue 
épais,  à  peu  près  cylindrique  ou  légèrement  tétragoae; 
membres  forts  et  allongés;  queue  enmron  deux  foie  plus 
longue  que  le  corpê,  y  compris  la  tète  ;  parties  supérieures 
d'un  vert  quelquefois  uniforme,  plus  souvent  mélangé 
de  petites  taches  ou  seulement  de  points  noin;  ventre  ordi- 
nairement d'un  jaune  pâle;  queue  verdâtre  oa  bmxiâtre, 
généralement  assez  claire  vers  rextrémité. 

Taille  du  mâle  adulte  :  0*  t8. 

La  femelle  a  les  membres  postérieurs  uii  pe«  molni 
allongés. 

Les  jeunes  ont  la  tête  comparativement  plut  forte  qm  ehet 
les  adultes  ;  ils  sont  ordinairement  jaunâtres  en  dessous  et  àê 
couleur  très  variable  en  dessus,  tantdt  bruns  ou  rouaiftiris^ 
tantôt  verdâtres,  avec  ou  sans  taches  noires. 
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Cette  espèce,  commune,  d'ailleurs  très  variable,  habite 
les  bois  et  les  haies,  grimpant  quelquefois  sur  les  branches 
inférieures  des  petits  arbres.  Elle  se  nourit  d'insectes,  de 
vers,  de  mollusques,  ou  même  de  petits  vertébrés. 

Parmi  les  principales  variétés,  on  distingue  : 

Le  Lézard  vert  piqueté  (L.  Smaragdina.  Meisn.),  d'un  vert 
plus  ou  moins  jaun&tre  en  dessus,  avec  un  grand  nombre  de 
petits  points  noirs  et  jaun&tres  entremêlés;  gorge  le  plus 
souvent  bleuâtre. 

Le  Lézard  à  deux  rates  (L.  Bilineata.  Daud.),  d'un  vert 
lavé  de  rouss&tre  en  dessus,  avec  une  ou  deux  raies  blanches 
longitudinales  sur  chaque  côté  du  corps,  généralement  bordées 
de  taches  brunes  ou  noires,  joignant  les  raies  blanches. 

2. 1.  Stirpinm.  Daud.  (L.  DES  Souches).  —  Tête  forte, 
large  et  haute,  faiblement  acuminée  en  avant  ;  tronc  épais, 
plus  ou  moins  cylindrique  ;  queue  légèrement  carrée  vers  la 
base,  ne  mesurant  pas  deux  fois  la  longueur  du  corps,  prise 
de  Tanus  au  museau  ;  plaque  préanale  grande  et  large,  sur- 
montée  d*un  seul  demi^çercle  squameux;  dessus  du  corps 
d'un  gris  verd&tre,  avec  une  large  bande  dorsale  brune  ou 
rougefttre^  des  taches  brunes  et  des  points  jaun&tres  ;  flancs 
verts  ou  d*un  gris  verd&tre,  semés  de  taches  brunes  ou  noi- 
râtres ;  parties  inférieures  jaunes  ou  vertes,  avec  des  points 
noirs. 

Taille  du  mile  adulte  :  0""  20. 

La  femelh  plus  claire,  est  généralement  brune  ou  grise  en 
dessus,  avec  une  bande  dorsale  moins  foncée;  les  flancs,  gris 
ou  brun&tres,  sont  rarement  verts  ;  les  points  noirs  manquent 
le  plus  souvent  en  dessous. 

Cette  espèce  se  tient  surtout  dans  les  broussailles,  dans 
les  haies  et  à  la  lisière  des  bois.  Elle  est  peu  connue  dans 
la  Sarthe;  Anjubault  dit  ne  l'avoir  jamais  vue.  Un  exemplaire 
a  été  pris  devant  nous,  par  M.  Huard,  le  14  juin  1878,  dans 
la  forêt  de  Sillé-le-6uillaume. 
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3.  I.  Viyipara.  Jactf.  (L.  Vivipare).  —Tête  petite, courter« 
assez  épaisse  et  faiblement  acuminée  ;  tronc  épais,  arrondi 
ou  légèrement  tétragone;  queue  ronde,  peu  effilée,  ne  me- 
surant pas  deux  fois  la  longueur  du  corps,  y  compris  la  tête; 
plaque  préanale  petite,  êurmtmiée  de  deux  demi-cercles  squor 
meux  et  divisée  parfois  elle-même  en  deux  pièces  distinctes  ; 
dessus  du  corps  d'un  gris  verd&tre,  plus  rarement  roussàtre 
ou  brun,  avec  des  points  noirâtres  formant  une  ligne 
médiane  étroite  ;  une  large  bande  brune  sur  le  haut  des  flancs, 
qui  sont  le  plus  souvent  pointillés  de  noir  près  du  ventre  ; 
parties  inférieures  d*un  jaune  plus  ou  moins  rougeàtre,  avec 
des  points  noirs  et  la  gorge  bleuâtre  ou  rosée. 

Taille  du  mâle  adulte  :  0°"  14. 

La  femelle  est  en  dessus  d'un  gris  plutôt  brunâtre  ou  jau- 
nâtre, avec  la  ligne  médiane  plus  nettement  tracée;  le 
ventre  est  ordinairement  d'un  jaunâtre  clair,  sans  taches. 

Les  jeunes  ont  la  tête  un  peu  plus  forte  et  sont  plus 
sombres  que  les  adultes. 

Cette  espèce,  d'ailleurs  très  rare,  met  au  monde  des  petits 
vivants,  sortant  de  Tœuf  au  moment  où  ils  sont  pondus.  Elle 
paraît  habiter  de  préférence  le  voisinage  des  marais.  — 
Ànjubault  n'en  a  vu  qu'un  exemplaire  provenant  de  la  forêt  de 
Perseigne  à  peu  de  distance  du  bourg  d'Àncinnes.  Nous  ne 
connaissons  pas  d'autre  capture. 


4.  L  Inralis.  Lam,  —  (L.  des  murailles).  —  Vulg. 
(Lézard  gris).  —  Tête  grande,  déprimée,  plate  en  dessus, 
large  en  arrière,  allongée  et  acuminée  en  avant;  sur  chaque 
tempe  une  plaque  majeure  circulaire^  entourée  de  petites 
écailles  granulées  ;  tronc  surbaissé  ;  queue  légèrement  tétra- 
gone, très  effilée,  ne  mesurant  pas  le  double  de  la  longueur 
du  corps,  y  compris  la  tête  ;  parties  supérieures  d'un  gris 
brunâtre  ou  roussàtre,  avec  des  taches  et  des  points  noi- 
râtres ;  généralement  sur  chaque  côté  du  corps  et  du  cou 
deux  lignes  blanchâtres,  plus  on  moins  bordées  de  noirâtre  et 
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sépirées  par  une  large  bande  brune;  parties  inférieures, 
blanchâtres,  quelquefois  teintées  de  jaunâtre  ou  de  rougeâtre, 
avec  ou  sans  marbrures  à  la  gorgé  et  à  la  poitrine. 

Taille  du  mâle  aduUe  :  0"  17. 

La  fem$Ue  est  le  plus  souvent  sans  taches  sur  le  dos; 
mais,  les  bandes  latérales  sont  mieux  marquées  ;  elle  n*a 
point  sur  chaque  côté  du  ventre  la  ligne  de  taches  bleues 
qu'on  observe  chez  la  plupart  des  mâles. 

Les  jeunes  ont  la  tète  très  grosse  et  sont  souvent  d*un 
brun  rougeâtre  en  dessus. 

Cette  espèce,  très  commune,  présente  au  reste  an  grand 
nombre  de  variétés. 

II«  Fam.  SCnCOIDiE  —  SCHCOÎDËS 

Tète  petite,  k  museau  sensiblement  arrondi,  se  réunissant 
au  trono  par  un  cou  peu  distinct;  tympan  dissimulé  sous  des 
écailles^  membres  rudimentaires,  cachés  sous  la  peau  ;  écailles 
du  ventre  semblables  à  celles  du  dos. 

L'Orvet  est  le  seul  représentant  de  eette  famille  en  nos 
contrées.  C'est  un  animal  pacifique,  qui  ne  cherche  même 
pas  à  se  défendre  quand  on  Tattaque.  On  le  trouve  princi* 
paiement  dans  les  lieux  secs,  herbeux  ou  en  partie  pierreux. 
Il  est  ovovivipare. 

G.  I.  AN6UIS  Linn.  (Orvet.)  —  Tête  conique,  couverte  de 
cinq  grandes  plaques  entourées  d'écaillés  plus  petites  ;  cou 
peu  distinct  ;  corps  cylindrique  ;  queue  conique  et  obtuse, 
environ  de  la  longueur  du  corps. 

4.  A.  Fragilia.  Linn.  (0.  Fragile).  -^  Parties  supérieures 
d'un  gris  clair  ou  brunâtre,  avec  ou  sans  ligne  dorsale  noire  ; 
dessous  du  corps  blanchâtre,  gris  ou  noirâtre  ;  le  système  de 
coloration  variant  d'ailleurs  beaucoup  suivant  le  sexe,  Tâge 
ou  les  individus. 

Taille  du  mâle  adulte  :  0»  40. 

La  femelle  a  généralement  la  queue  plus  courte  que  le  mâle. 
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Les  jeunes  soQt  d'un  gris  blaacbàti^e  en  dessus,  avec  ane 
ligne  dorsale  d'un  brun  noirâtre,  persistant  quelquefois  cbez 
les  adultes;  les  parties  inférieures  sont  d'un  noir  bleuâtre  ou 
violapé  plus  ou  moins  intense. 

Celle  espèce,  très  commune,  est  tout-à-fait  inoffensive  et 
nullement  venimeuse.  Les  yeux  sont  petits,  mais  elle  n'est 
pas  aveugle,comme  on  le  pense  communément  à  la  campagne. 
Sa  queue,  très  fragile,  repousse  d'ailleurs  assez  rapide^ 
ment. 

OPHIDII  —  OPHIDIENS 

Pas  de  paupières  mobiles  ;  pas  de  tympan  visible  ;  paê  de 
membres;  queue  faisant  suite  au  corps  sans  distinction  net- 
tement marquée  et  ne  se  séparant  pas  facilement  ;  mâchoire 
inférieure  à  branches  séparées  et  par  suite  dilatable  ;  de 
grandes  scutelles  sous  le  ventre. 

Les  Ophidiens,  vulgairement  connus  sous  le  nom  de 
serpents,  ont  le  corps  allongé,  étroit  et  arrondi.  Toujours 
dépourvus  de  membres,  ils  se  déplacent  en  rampant,  au 
moyen  d^inflexions  latérales  des  diverses  parties  du  corps.  La 
plupart  sont  ovipares  et  pondent  des  œufs  blancs,  oblongs^ 
à  coquille  plus  ou  moins  résistante.  La  queue  fait  suite  au 
corps,  dont  elle  ne  se  distingue  pas  à  première  vue,  et  n'est 
jamais  fragile  comme  celle  des  sauriens.  Ils  changent  de 
peau,  ou  plutôt  d'épiderme,  cinq  ou  six  fois  par  an.  Leur 
nourriture  consiste  le  plus  souvent  en  petits  vertébrés,  qu'ils 
avalent  sans  les  mâcher,  leurs  maxillaires  inférieurs,  non 
soudés,  étant  très-dilatables. 

Les  Ophidiens  peuvent  se  diviser  en  deux  groupes  :  les 
serpents  venimeux,  représentés  chez  nous  par  les  vipères,  et 
les  serpents  non  venimeux,  dont  les  représentants  en  nos 
contrées  appartiennent  à  la  famille  des  colubridés. 

(  Deux  grands  crochets  à  la  mâchoire  supérieure.   Vipibidji, 
(  Pas  de  crochets  ;  dents  à  peu  prôs  toutes  égales.    Colubridji. 
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I'*  Fam.  GOIDBHIDiE  —  COIDBBIDËS 

Dents  fines,  toutes  à  peu  près  de  même  grandeur,  ne  pré- 
sentant ni  canal,  ni  rainures  ;  point  de  crochets  à  tenin. 

Les  reptiles  de  notre  pays  appartenant  à  cette  famille  peu- 
vent se  rapporter  tous  au  genre  couleuvre.  Ce  sont  des  êtres 
inofrensi£5,  qui  fuient  généralement  à  l'approche  de  Thomme, 
n*attaquent  jamais  et  ne  mordent  que  pour  se  défendre. Leurs 
morsures  ne  sont  aucunement  venimeuses.  Les  couleuvras 
n*aiment  pas  le  lait  et  ne  tètent  pas  les  vaches,  comme  on  le 
pense  communément  à  la  campagne  ;  d'ailleurs,  elles  ne 
boivent  point  ;  mais,  la  plupart  aiment  à  se  baigner  ;  aussi 
les  rencontre-t-on  souvent  dans  le  voisinage  des  étangs  et  des 
mares.  Quelques  unes  grimpent  sur  les  arbres,  pour  y  sur- 
prendre les  oiseaux  dans  leur  nids,  où  on  les  trouve  quel- 
quefois, s'y  reposant,  après  avoir  avalé  les  œufs  ou  mangé 
les  petits. 

6.  L  COLUBER  £tnfi.  (Couleuvre).  —  Tête  couverte  de 
neuf  grandes  plaques;  dents  nombreuses,  en  quantité  variable, 
suivant  les  espèces;  queue  conique,  arrondie,  garnie  d'un 
double  rang  de  plaques  en  dessous. 

I  {  Écailles  du  dos  carénées S 

(  Toutes  les  écailles  lisses 3 

a  i  Un  coUier  blanc  sur  la  nuque C.  Natrix. 

'  (  Pasde  coUier G.  Viperinus. 

o  (  Télé  courte  et  légèrement  convexe C .  LiEvis . 

{  Tête  oblongue,  ou  môme  assez  étroite  et  allongée 4 

.  (  Dessus  de  la  tête  moucheté  de  jaune C.  Viridiflavus. 

^  (  Dessus  de  la  tête  sans  taches  jaunes.. ^culapii. 

4.  G.  Acidapii.  Host.  (G.  d'Esculapb).  —  Tête  étroite  et 
allongée,  avec  des  taches  noirâtres  plus  ou  moins  apparentes 
sur  les  côtés,  mais  sans  taches  jaunes  en  dessus;  cou  peu 
distinct;  tronc  comparativement  étroit,  allongé,  légèrement 
comprimé;  parties  supérieures  d'un  brun  olivâtre,  quel- 
quefois roussâtres;  cdtés  du  corps  marqués  de  points  blancs; 
parties  inférieures  d'un  blanc  jaunâtre;  derrière  Tœil  une 
tache  noirâtre,  suivie  d'une  tache  jaunâtre  irrégulière,  par- 
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tant  des  grandes  plaques  de  la  tête  pour  s'étendre  sur  les 
côtés  du  cou  et  former  une  sorte  de  collier  ;  lèvres  jaunes, 
traversées  par  un  trait  noir. 

Taille  du  mâle  adulte:  l^  25  en  moyenne. 

La  femelle  est  semblable  au  mâle. 

Chez  les  jeunes,  la  gorge  est  plus  claire  ou  plus  jaune,  le 
collier  jaunâtre  mieux  marqué;  des  taches  brunes  sont  dis- 
tribuées assez  régulièrement  sur  les  parties  supérieures. 

La  couleuvre  d'Esculape,  tout-à-tait  inoflensive,  habite  les 
bois,  les  haies  ou  les  moissons;  on  la  trouve  également  près 
des  eaux.  Elle  se  nourrit  de  mulots,  de  lézards  ou  de  gre- 
nouilles, et  grimpe  aussi  quelquefois  sur  les  arbres  pour  y 
surprendre  les  petits  oiseaux  dans  leurs  nids. 

D'après  Ànjubault,  c'est  à  cette  espèce  qu'on  donne  vulgai* 
rement  le  nom  de  surjetton.  C'est  aussi  Topinion  de  Millet, 
qui  la  dit  assez  répandue  dans  la  partie  septentrionale  de 
l'Anjou.  Elle  est  également  assez  commune  chez  nous,  bien 
qu'elle  n'ait  pas  été  signalée  par  Maulny  ni  Desportes,  qui 
nommaient  surjetton  la  couleuvre  verte  et  jaune,  beaucoup 
plus  rare,  confondant  peut-être  les  deux  espèces. 

2.  C.  Hatriz.  Linn.  (G.  a  collier).  — Tête  forte  et  assez 
large  en  arrière,  grise  ou  brune  en  dessus,  le  plus  souvent 
sans  taches  ;  cou  bien  distinct,  sensiblement  plus  étroit  que 
le  derrière  de  la  tête  ;  tronc  assez  épais  et  presque  cylindrique  ; 
écailles  du  dos  carénées,  parties  supérieures  d'un  cendré 
bleuâtre  ou  roussâtre,  avec  trois  ou  quatre  rangs  de  taches 
noires,  dont  les  plus  grandes  sont  sur  les  flancs  ;  dessous  du 
corps  brun,  avec  des  taches  blanches  ou  jaunâtres;  sur  la 
nuque  un  collier  blanc  ou  jaunâtre,  suivi  d'une  tache  noire 
de  chaque  côté  du  cou. 

Taille  du  mâle  adulte  :  1™  en  moyenne. 

La  fefnelle  est  généralement  plus  grande  que  le  mâle. 

Les  jeunes  ont  la  tête  moins  forte  en  arrière,  le  collier 
plus  nettement  dessiné. 
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Cette  espèce,  commune,  tout  à  fait  inoiTensive,  d'ailleurs 
très  variable  pour  la  taille  et  le  système  de  coloration,  se  dis- 
tingue facilement  par  son  collier  et  les  taches  qui  le  suivent. 
E^iie  se  tient  de  préférence  aux  bords  des  ruisseaux  et  des 
fossés,  ou  encore  dans  les  marais  et  près  des  étangs,  nageant 
d'ailleurs  très  bien.  Mais  on  la  rencontre  aussi  dans  les  baies, 
les  buissons  et  les  bois.  Elle  se  nourrit  de  mulots,  de  lézards, 
de  grenouilles  ou  déjeunes  oiseaux  pris  au  nid. 

3.  C.  Vipemns,  Latr.  (fi.  Vipérine).  —  Tôte  petite  et 
ovale;  museau  moyennement  acuminé;  cou  assez  distinct; 
tronc  presque  cylindrique;  écailles  du  dos  nettement  carénées; 
parties  supérieures  grises  ou  d'un  brun  roussâtre,  avec  de 
nombreuses  taches  noirâtres  formant  une  ligne  sinueuse  sur 
le  dos,  souvent  terminée,  vers  la  tête,  par  une  sorte  de  dou- 
ble V;  sur  les  flancs  des  taches  foncées,  marquées  d*un  espace 
clair  au  centre  ;  dessous  du  corps  grisâtre  ou  jaunâtre,  avec 
des  taches  brunes  ou  noires  en  damier  ;  lèvres  jaunâtres,  tra- 
versées par  cinq  ou  six  petits  traits  noirs. 

Taille  du  mâle  adulte  :  0"°  60  en  moyenne, 

La  femelle^  assez  semblable  au  mâle,  est  généralement 
plus  grande. 

Les  jeunes  ont  la  tête  comparativement  plus  forte,  le  corps 
plus  efBlé  et  plus  arrondi. 

Cette  espèce,  tout  k  fait  inoffensive,  est  particulièrement 
remarquable  par  sa  ressemblance  avec  notre  vipère  commune, 
dont  elle  se  distingue  d'ailleurs,  non  seulement  par  Tabsence 
des  dents  venimeuses,  mais  encore  par  les  grandes  plaques 
qui,  comme  chez  toutes  les  couleuvres,  recouvrent  le  dessus 
de  la  tête.  Elle  est  au  reste  très  variable  dans  ses  dimensions, 
ses  formes  et  sa  coloration.  On  la  rencontre  le  plus  souvent 
dans  les  endroits  marécageux  ou  près  des  étangs.  Elle  nage 
et  plonge  très  bien,  pour  chercher  sa  nourriture,  qui  consiste 
surtout  en  tritons,  grenouilles  et  petits  poissons.  On  la  prend 
quelquefois  k  la  ligne.  —  La  couleuvre  vipérine  ne  paraît  pas 
être  commune  en  nos  contrées;  Desportes  et  Maulny  ne  l'ont 
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pas  indiquée  ;  Anjubault  la  signale  comme  ayant  été  prise  par 
lai,  plusieurs  fois,  sur  les  bords  de  la  Sarthe»  enlre  Saint* 
Georges  et  Allonnes. 

4.  G.  lOYis.  Lacip.  (G.  Lisse).  —  Tête  courte,  légèrement 
convexe;  museau  conique,  arrondi  k  l'extrémité;  cou  peu 
rétréci;  tronc  presque  cylindrique;  écailles  du  dos  lisses; 
parties  supérieures  brunes  ou  rougeàtres,  avec  de  petites 
taches  foncées  sur  le  dos  et  le  haut  des  flancs  ;  sur  Toccipat 
nne  large  tache  noirâtre,  échancrée  en  cœur;  un  trait  de 
même  couleur  s'étendant  de  chaque  côté  de  la  tête,  depuis  la 
narine  jusqu*à  Tangle  des  mâchoires,  en  passant  par  Toeil; 
un  second  trait  semblable  faisant  suite  sur  chaque  côté  du 
cou;  parties  inférieures  grises  ou  rougeàtres,  souvent  poin- 
tilléesdebrun. 

Taille  du  mâle  adulte  ;  0°  57. 

La  femelle  ressemble  beaucoup  au  mâle. 

Les  jeunes  ont  la  tête  comparativement  plus  grande  et  les 
taches  de  Tocciput  plus  étendues. 

Gette  espèce,  assez  commune,  est  inofTensive,  comme  toutes 
ses  congénères,  et  d'ailleurs  passablement  variable  dans  ses 
couleurs.  Elle  est  ovovivipare,  se  nourrit  surtout  de  lézards, 
d'insectes,  rarement  de  petits  mammifères,,  et  fréquente  de 
préférence  les  lieux  secs  et  arides. 

5.  C.  Viridiflayns.  Lacép.  (G.  Verte  et  Jaune).  —  Tète 
oblongue,  de  forme  assez  anguleuse,  d'un  vert  noirâtre, 
généralement  mouchetée  de  jaune;  cou  légèrement  comprimé, 
assez  distinct  ;  tronc  arrondi,  allongé  ;  parties  supérieures 
d'un  noir  verdâtre,  avec  de  petites  taches  jaunes  allongées, 
plus  abondantes  vers  la  queue;  dessous  du  corps  d'un  jaune 
clair^  marqué  de  quelques  points  noirâtres;  yeux  et  mâchoires 
bordés  d'écaillés  jaunes,  avec  quelques  taches  noires  à  la  lèvre 
supérieure. 

Taille  du  mâle  adulte  :  i^  30. 
La  femelle  est  semblable  au  mâle. 
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Les  jeunes  ont  sur  la  tête  des  taches  d'uD  jaune  clair,  plus 
iccenluées  que  chez  les  adultes  ;  dos  et  flancs  marqués  de 
petites  bandes  alternat! veoient  claires  et  foncées. 

Cette  couleuvre  est  une  des  plus  belles  de  l'Europe.  Sa 
présence  en  nos  contrées  est  assez  incertaine.  Maulny  ne  Ta 
pas  indiquée.  Desportes  la  comprend  dans  sa  liste,  ajoutant 
comme  dénomination  vulgaire  le  nom  de  surjetton,  qu*on 
donne  à  la  campagne  aux  grosses  couleuvres  sans  distinction 
d^espèces,  ce  qui  peut  faire  soupçonner  quelque  erreur  de  sa 
part.  Anjubault,  tout  en  l'admettant  parmi  nos  reptiles,  déclare 
ne  ravoir  jamais  vue  dans  nos  limites.  M.  Huard  affirme  Tavoir 
trouvée  aux  environs  de  La  Flèche  et  de  Domfront.  Nous  ne 
Tavons  pas  encore  rencontrée. 

II«  Fam .  VIPERIIUE  —  VIPÉRIDÉS 

Maxillaire  supérieur  pourvu  de  grands  crochets  à  venin  ; 
pas  d'autres  dents  k  cette  mâchoire. 

Nous  rapportons  au  genre  vipère  les  deux  espèces  de  notre 
pays  appartenant  à  cette  famille.  Elles  sont  également  ovovi- 
vipares. Leurs  morsures  sont  dangereuses  et  peuvent  même 
déterminer  la  mort.  Bien  qu'elles  fuient  généralement  à 
rapproche  de  Fhomme,  il  est  prudent  de  se  tenir  en  garde 
contre  elles.  Leurs  crochets,  au  nombre  de  deux,  un  de  cha- 
que côté  de  la  mâchoire  supérieure,  sont  creusés  d'un  canal 
donnant  passage  au  venin  sécrété  par  une  glande  qui  se 
trouve  à  leur  base.  Ce  venin  s'introduit  ainsi  dans  la  piqûre 
quMI  faut  immédiatement  agrandir,  faire  saigner  abondam- 
ment, laver  à  grande  eau,  s'il  est  possible,  puis  cautériser  à 
l'ammoniaque.  Le  prompt  secours  d'un  médecin  ne  doit 
jamais  être  négligé. 

G.  L  VIPERA  Daud.  (Vipère).  —  Tête  couverte  d'écailles 
généralement  petites,  jamais  de  grandes  plaques;  deux  ran- 
gées'de  dents  à  la  mâchoire  inférieure,  et  seulement  des 
crochets  k  la  supérieure;  queue  conique,  arrondie,  garnie 
d'un  double  rang  de  plaques  en  dessous. 
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(  Trois écussons  au  milieu  de  la  tête;  museau  plat.    V.  Bbrus. 
(  Museau  retroussé Y.  Aspis; 

1.  V.  Aspis.  Mers.  (Y.  Commune).  —  Tête  ovoïde,  élargie 
en  arrière,  couverte  de  petites  écailles;  mweau  plus  ou  moins 
retroussé;  cou  étroit,  bien  distinct;  parties  supérieures 
grises,  brunes  ou  d'un  brun  rouge^  ivec  des  taches  ou  des 
bandes  noires  irrégulières,  formant  souvent  une  sorte  de  V 
sur  Tocciput  ;  parties  inférieures  grises  ou  noirâtres,  parfois 
chinées  de  jaunâtre  ou  de  roussâtre. 

Taille  du  mâle  adulte  :  0°"  88. 

La  femelle  est  semblable  au  mâle. 

Les  jeunes  ressemblent  beaucoup  aux  adultes,  avec  la  tête 
comparativement  plus  forte. 

Cette  espèce,  commune  en  beaucoup  d'endroits,  présente 
un  grand  nombre  de  variétés,  dont  Tune  d'un  rouge  brique 
en  dessus,  désignée  particulièrement  sous  le  nom  d'cupîc,  se 
rencontre  le  plus  fréquemment. 

2.  V.  Benis.  Daud.  (V.  Berus).  —  Ou  encore  :  Vipère  a 
TROIS  PUQUBs.  —  Tête  courte,  large,  présentant  sur  le  milieu 
trois  écijtssons  bien  plus  grands  que  les  écailles  qui  les  entou- 
rent; museau  droit,  non  retroussé;  cou  bien  distinct,  assez 
étroit  ;  parties  supérieures  grises,  brunes  ou  rougeâtres,  avec 
des  taches  et  des  bandes  noires  irrégulières,  formant  aussi 
parfois  une  sorte  de  Y  sur  l'occiput;  parties  inférieures 
grises,  brunes  ou  jaunâtres. 

Taille  du  mâle  adulte  :  0°"  60. 

La  femelle  est  semblable  au  mâle. 

Les  jeunes  ressemblent  beaucoup  aux  adultes,  avec  la  tête 
comparativement  plus  forte  et  une  livrée  généralement  plus 
claire. 

Cette  espèce,  qui  se  distingue  particulièrement  par  les  trois 
écussons  qu'on  remarque  sur  le  milieu  de  la  tête,  présente, 
comme  la  précédente,  d'assez  nombreuses  variétés.  Elle  parait 
moins  répandue.  On  la  trouve  près  du  Mans,  dans  le  bois  de 
Panueiiëre,  sur  la  route  de  Laval,  ou  elle  est  assez  commune. 
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BATRAGHU  ~  BATRACIENS 


Ànimanx  vertébrés,  ovipares,  qaelqaes  uns  ovovivipares,  à 
peau  nue,  à  saug  froid  et  température  variable,  à  respiration 
branchiale  pendant  le  premier  flge,  pulmonaire  et  plus  ou 
moins  cutanée  chez  les  adultes;  subissant  des  métamor- 
phoses. 

Les  Batraciens  habitent  tantôt  les  eaux  stagnantes,  tantôt 
les  lieux  frais,  humides  et  ombragés.  A  rapproche  de  Thiver, 
ils  s'enfoncent  dans  la  vase,  ou  bien  se  retirent  dans  quelques 
trous,  n'en  sortant  qu'au  printemps,  pour  déposer  dans  les 
eaux  tranquilles  leurs  œu&  globuleux,  ayant  l'aspect  de 
sphères  gélatineuses  et  transparentes,  réunies  en  chapelets  qui 
flottent  k  la  surfoce  de  Teau  jusqu'au  moment  de  TédOsion. 
Les  petits  qu'on  nomme  Têtards,  ou  encore  plus  commu- 
nément godets,  ressemblent  en  effet  à  de  grosses  têtes  de 
forme  ovoïde, terminées  par  une  longue  queue  aplatie  en  rame 
verticale,  généralement  très  mince,  sans  aucune  trace  de 
pattes.  Le  jeune  animal  respire  alors  par  des  branchies.  Peu 
à  peu  celles-ci  disparaissent  et  sont  remplacées  par  des  pou- 
mons, en  même  temps,  les  membres  se  développent  et  la 
queue  se  résorbe  pour  disparaître,  ou  se  modifie  pour  devenir 
persistante,  suivant  les  espèces.  —  Par  suite,  les  Batraciens 
de  nos  contrées  se  rapportent  à  deux  ordres,  anoures  et 
mrodilesj  également  pourvus  de  quatre  membres. 

I  Corps  ramassé;  pas  de  queue  chez  les  adultes.* . . . .    Anura. 
Corps  allongé  ;  une  queue  k  tous  les  Ages. Uaodklu 

ANURA  ~  ANOURES 

Corps  ramassé,  large  et  court;  peau  nue,  non  adhérente, 
plus  ou  moins  lisse  ou  verruqueuse;  quatre  membres,  les 
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postérieurs  bien  plus  longs,  se  développant  les  premiers  ;  pas 
de  queue  chez  les  adultes. 

Nous  rapportons  à  trois  familles  les  batraciens  anoures,  ou 
sans  queue,  qu^on  trouve  dans  la  Sarthe. 

I  (  Doip:ts  dilatés  en  disques  à  Pextrémilé Hylid^c. 

^  (  Dojgis  plus  ou  moins  acuminés,  saus  disques  terminaux 2 

9  (  Mâchoire  supérieure  pourvue  de  petites  dents Ranidjb* 

'  (  Pas  de  dents  à  la  mâchoire  supérieure BuFOKiDiB. 

P*  Fam.  HTLIIUB  —  ETUDES 

Mâchoire  supérieure  pourvue  de  petites  dents  ;  extrémité 
des  doigts  et  des  orteils  s'élargissant  en  disques  visqueux. 

Cette  famille,  assez  nombreuse,  n*est  représentée  chez  nous 
que  par  une  seule  espèce,  appartenant  au  genrt  Rainette.-^ 
Les  animaux  qu'elle  comprend  ont  en  général  des  formes 
assez  sveltes  et  se  font  remarquer  par  un  genre  de  vie  tout 
spécial.  Ils  se  tiennent  souvent  sur  les  arbres,  attachés  aux 
feuilles  au  moyen  de  disques,  formant  en  quelque  sorte  ven- 
touses, qui  terminent  leurs  doigts  et  leurs  orteils,  n'allant 
guère  à  l'eau  que  pour  la  reproduction.  Les  insectes  et  les 
vers  font  leur  nourriture. 

G.  I.  HYLA.  Laur.  (Râi.nette).  —  Tête  assez  large  ;  tympan 
bien  distinct  ;  corps  svelte  ;  membres  grêles,  les  postérieurs 
plus  longs  que  le  corps  ;  doigts  plus  ou  moins  libres;  orteils 
largement  palmés. 

1.  H.  Viridis.  Laur.  (R.  Verte).  —  Tête  courte,  plus 
large  que  longue;  museau  assez  acuminé;  peau  lisse  en 
dessus,  granuleuse  en  dessous:  parties  supérieures  d'un  beau 
vert  ou  jaunâtres;  parties  inférieures  d'un  jaune  pâle  ou  blalia 
châtres  ;  une  ligne  jaune,  bordée  de  noirâtre  en  dessous^ 
partant  des  yeux,  s'étend  sur  les  côtés  du  corps. 

Taille  du  mâle  adulte  :  0"  04. 

La  femelle  et  \ei  jeunes  ressemblent  aux  adultes. 

Cette  espèce  commune  est  d'ailleurs  assez  variable  dans 
sa  livrée.  Elle  vit  pendant  Tété  sur  les  arbres  et  cherche  en 
hiver  un  abri  dans  la  vase. 
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II«  Fam.  RAimJE  -  RAimÉS 

Mâchoire  sopérieure  pourvue  de  petites  dents  ;  tympan 
tantôt  bien  distinct,  tantôt  caché  sous  la  peau  ;  extrémité  des 
doigts  et  des  orteils  plus  ou  moins  acuminée. 

Les  espèces  du  groupe  que  nous  désignons  sous  le  nom  de 
famille  des  Ranidés  et  que  différents  auteurs  subdivisent, 
sont  assez  variables  pour  la  taille,  les  formes  extérieures  et  le 
genre  de  vie.  En  général,  elles  sautent  et  nagent  très  bien, 
quoique  plusieurs  se  tiennent  plus  habituellement  à  terre.EUes 
vivent  dans  les  eaux  tranquilles  ou  les  endroits  humides,  se 
nourissant  de  mollusques  et  d'insectes.  —  Nous  rapportons  à 
deux  genres  celles  qu'on  trouve  en  nos  contrées. 

}  Tympan  caché  soos  la  peau,  non  visible...    Bombinator  (ii) 
<  Tympan  bien  distinct Rana  (i). 

6. 1.  RANA.  jLînn.  <—  (Grenouiub).  —  MAchoire  supérieure 
garnie  tout  autour  de  petites  dents  fines  ;  doigts  libres  ;  orteils 
plus  ou  moins  paknés;  membres  postérieurs  allongés,  géné- 
ralement bien  disposés  pour  le  saut  ;  tympan  bien  distincL 

M  \  Pu[^le  horizontale,  sobarronâie ^ 

^  (  Pupille  verticale 4 

Orteils  incomplètement  palmés:  derrière  TœU  une  grande 

*  I     Uiche  brune 3 

^  Orteils  entièrement  palmés:  pas  de  grande  tache  brune 

derrière  TœH R.  Esgulenta. 

TÉkm  du  membre  postérieur  repUé  ne  dépassant  pas  le  mu- 

•  I     seau R.  Fusca. 

^  i  Talon  du    membre    postérieur   replié   dépassant   le   mu- 

[     seau R.  Agius. 

•  t  Intervalledesnarines  moindre  que  celui  des  yeux.  R.Punctata. 

*  (  IntervaUe  des  narines  égal  à  celuidesyeux.    R.  Obstbtricans. 

1.  R.  EscideiU.  Linn.  (G.  Vbrte).  —  Tête  forte,  trian- 
gulaire, assez  aplatie;  œil  grand  et  saillant;  tympan  circu- 
laire, grand  et  assez  distant  de  l'œil  ;  orteils  palmés  jusqu'à 
la  dernière  phalange;  parties  supérieures  d'un  vert  plus  ou 
moins  rembruni,  avec  de  grandes  taches  brunes  ou  noires  et 
trois  raies  longitudinales  d'un  jaune  clair  sur  le  dos;  parties 
inférieures  blanchâtres,  avec  ou  sans  macules  brunes  ;  des 
bandes  traversales  noires  sur  les  membres. 

Taille  du  mâle  adulte  :  0"  06  à  0°*  07.  • 
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La  femelle,  semblable  au  mâle,  est  généralement  plus 
grande. 

Les  jeunes  sont  ordinairement  d'un  vert  plus  clair  en 
dessus,  avec  des  lignes  dorsales  plus  accentuées,  plus  blancs 
et  moins  tachés  en  dessous. 

Cette  espèce,  très  commune,  varie  beaucoup  pour  la  taille 
et  la  coloration,  suivant  Thabitat.  Les  raies  jaunes  du  dos 
peuvent  disparaître  plus  ou  moins  et  Ton  remarque  quel- 
quefois une  légère  trace  de  tache  temporale  brune.  Elle 
habite  les  eaux  stagnantes,  se  montre  au  commencement  de 
mars  et  se  retire  dans  la  vase  à  rapproche  de  la  mauvaise 
saison,  vers  la  fin  d'octobre.  —  On  sait  qu'elle  est  assez 
recherchée  et  que  ses  cuisses  constituent  un  aliment 
agréable. 

2.  R.  Fosca.  Roës.  (G.  Rousse).  —  Tête  large,  plus  ou 
moins  arrondie  en  avant  ;  œil  assez  grand  ;  tympan  circulaire 
grand  et  assez  distant  de  Tœil  ;  orteils  palmés  jusqu'à  Favant- 
dernière  phalange  ;  une  grande  tache  triangulaire  noirâtre 
dans  la  région  postoculaire  ;  parties  supérieures  brunes  ou 
rousses,  avec  des  taches  noires  irrégulières  ;  flancs  tachés  ou 
marbrés  de  brun  ;  parties  inférieures  blanch&tres,  jaun&tres 
ou  rougeâtres,  parfois  avec  de  légères  marbrures;  gorge 
blanche,  jaunâtre  ou  d'un  gris  bleuâtre  ;  talon  du  membre 
postérieur  replié  le  long  du  corps  ne  dépassant  pas  le 
mVfSeau. 

Taille  du  mâle  adulte  :  0°"  07. 

La  femelle,  plus  grande,  se  distingue  souvent  par  de  nom- 
breuses taches  grises,  brunes  ou  rougeâtres  sur  la  gorge,  la 
poitrine,  le  bas  des  flancs  et  une  partie  de  Tabdomen. 

Les  jeunes  ont  quelquefois  le  museau  plus  acuminé  que 
celui  des  adultes,  et  d'ailleurs,  comme  ces  derniers,  des 
modes  de  coloration  très  variables. 

Cette  espèce,  qui  varie  beaucoup  dans  sa  taille  et  dans  sa 
coloration,  ne  nous  paraît  pas  très  répandue,  ou  du  moins 
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n*e8t  pas  très  observée  dans  nos  contrées.  -^  Elle  quitte  les 
eaux  dès  le  commencement  du  printemps,  pour  vivre  à  terre 
parmi  les  herbes  des  lieux  frais  et  ombragés  jusqu'en  automne, 
se  retirant  alors  dans  la  vase  des  marais  ou  dans  quelque 
trou. 

3.  R.  Agilis.  Thomas.  (G.  agile).  —  Tête  forte,  trian- 
gulaire, plus  ou  moins  acuminée  en  avant;  œil  grand; 
tympan  circulaire,  moyen,  très  voisin  de  l'œil;  orteils  palmés 
jusqu'à  Tavant-dernière  phalange;  une  grande  tache  tempo- 
raie  noirâtre  ou  (Tun  brun  foncé;  parties  supérieures  brunes 
ou  roussâtres,  avec  quelques  petites  taches  noires;  flancs 
généralement  sans  grandes  taches  ni  marbrures;  parties  infé- 
rieures blanchâtres  ou  d*un  jaunâtre  pâle;  talon  du 
membre  postérieur  replié  le  long  du  corps  dépassant  toujours 
le  museau. 

Taille  du  mâle  adulte  :  0»  06. 

La  femelle  a  généralement  des  teintes  bien  plus  claires* 

Les  jeunes  ont  comparativement  la  tête  plus  forte,  plus 
large  en  arrière  et  très  acuminée  en  avant  ;  ressemblant  par 
ailleura  beaucoup  aux  adultes. 

Cette  espèce  commune,  est  moins  variable  que  ses  con^ 
génères  pour  la  taille  et  la  coloration.  Elle  quitte  les  eaux 
sitôt  après  la  ponte,  pour  aller  vivre  à  terre,  dans  les 
prairies,  les  broussailles  et  sur  la  lisière  des  bois  ;  sautant 
très  bien,  elle  fait  souvent  des  bonds  de  plus  de  deux  mètres. 
En  hiver,  elle  se  retire  dans  quelque  trou,  sous  des  racines  ou 
dans  la  vase  des  mares  et  des  fossés. 

4.  R.  Panctata.  Daud.  (G.  Ponctuée).  —  Tête  triangu- 
laire et  aplatie;  museau  arrondi,  quoique  proéminent; 
œil  assez  grand  à  pupille  vertieale;  tympan  moyen, 
elliptiqoe,  assez  peu  distinct  ;  intervalle  des  narines  moindre 
que  celui  des  yeux;  orteils  plus  ou  moins  palmés;  partie^ 
supérieures  cendrées,  verdâtres,  fauves  ou  brunâtres,  avec  de 
petites  taches  vertes,  blanchâtres  ou  noirâtres  ;  quelquefois 
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des  points  rouges  orangés,  particalièrement  sur  les  flancs  ; 
parties  inférieures  blanchâtres  ou  légèrement  carnées. 
Taille  du  mâle  adulte  :  0^  04. 

Cette  petite  espèce,  au  corps  svelfe,  sautant  bien^  est 
esseniiellement  terrestre  et  ne  va  guère  k  l'eau  qu'au  prin- 
temps pour  y  déposer  ses  œufs.  £lle  habite  de  préférence  les 
terrains  calcaires^  se  tenant  pendant  le  jour  sous  les  pierres 
et  ne  sortant  que  la  nuit,  ou  par  les  temps  humides  et  plu* 
vieux.  — Anjubault  dit  qu'elle  est  rare  aux  environs  du 
Mans,  assez  commune  à  Ecommoy,  près  des  carrières  de 
tuffeau,  non  loin  du  ch&teau  de  Fontenailles.  A  la  fin  de 
juillet  1883,  M.  Paul  Auguy  m'en  a  remis  deux  exempIaireS| 
à  points  orangés,  pris  par  lui  dans  une  cave  au  château  de 
TEpine,  près  du  Mans,  sur  la  route  de  Degré. 

8.  R<  ObStetricanS.  Wolff.  (G.  AccotcttBuSE).  —  Vnlg. 
Crapaud  ACcoucâsun.  »  Télé  forte,  assez  large  ;  museau 
obtus,  un  peu  proéminent  ;  yeux  grands,  écartés,  à  puptlU 
verticale  ;  iris  doré,  Veiné  de  brun  :  tympan  Circulaire,  bien 
distinct;  intervalle  des  narines  égal  à  celui  des  yeux;  orteils 
faiblement  palmés;  parties  supérieures  d*un  cendré  plus  ou 
moins  olivâtre,  avec  de  petites  taches  noirâtres,  brunes  ou 
rôussâtres  ;  parties  inférieures  blanchâtres  ou  Jaunâtres,  fine- 
ment piquetées  de  noirâtre  à  la  gorge  et  sous  les  membres. 

Taille  du  mâle  adulte  :  O"*  08. 

La  femelle  ressemble  au  mâle. 

Les  jeunes  sont  assez  semblables  aux  adultes,  avec  la  tête 
comparativement  plus  forte. 

Cette  espèce,  de  petite  taille^  assez  commune,  habite  dans 
des  trous  ou  sous  des  pierres,  ne  sortant  guère  que  la  nuit; 
Au  mois  de  juin,  sans  se  rendre  à  Teau,  le  mâle  aide  la  femelle 
à  se  délivrer  de  ses  œufs,  qu*il  entortile  autour  de  ses  propres 
jambes,  à  mesure  qu'ils  sont  émis.  Puis,  il  s^enfonce  sous  le 
sol  et  se  cache  pendant  huit  k  quinze  Jours,  pour  venir 
ensuite  se  plonger  dans  quelque  mare.  L*eati  dissout  les  cor-- 


—  698  — 

dons  modlagineiix  qui  retenaieDt  son  fardeau.  Bientôt  les 
œa&  écloseDt  et  les  têtards  commencent  à  se  développer. 

G.  II.  BOIBIRATOR  Merr.  (SoNivEim).  —  Mâchoire  sopé- 
rieure  garnie  de  petites  dents  fines;  doigts  libres,  orteils 
palmés  ;  membres  postérieurs  assez  courts  ;  %}jimfan  caché 
sous  la  peau,  non  pisible. 


i 


Parties  inf.  oranffées,  avec  de  grandes  taefaes  noires.  B.  bcsos. 
Parties  inf.  d'un  Diane  jaonâtre  ayee  o«  sans  taehes 
grises. • B.  Fuscus. 


1. 1.  IgMU.  Aferr.  (S.  Igné).  —  Vulg.  Crapaud  soniiant. 
Tête  petite,  déprimée  en  arrière  ;  museau  arrondi,  un  peu 
proéminent  ;  yeux  assez  saillants,  sans  être  gros,  à  pupille 
petite  et  triangulaire,  iris  d'un  brun  grisâtre  ;  tympan  non 
visible  ;  membres  postérieurs  assez  courts  et  épais  ;  orteils 
largement  palmés  jusqu'à  la  dernière  articulation  ;  peau  très 
verruqueuse  en  dessus,  à  peu  près  lisse  en  dessous  ;  parties 
supérieures  brunes;  parties  inférieures  dPun  beau  jaune 
orangé,  avec  de  grandes  taches  noires  ou  cTun  noir  bleuâtre. 

Taille  du  mâle  aduUe  :  0»  04  à  0°"  05. 

La  femelle  est  semblable  au  mâle,  mais  plus  grande. 

Les  jeunes  ressemblent  beaucoup  aux  adultes. 

Cette  espèce,  tout  à  fidt  aquatique  et  d'ailleurs  commune, 
vit  dans  les  eaux  stagnantes  des  mares  et  des  fossés,  n'en 
sortant  guère  qu'à  la  tombée  de  la  nuit  pour  se  mettre  à  la 
recherche  des  mollusques,  des  vers  et  des  insectes,  qui  font 
sa  nourriture.  Dès  le  mois  d'avril  et  pendant  tout  le  prin* 
temps,  le  sonneur  répète  fréquemment  un  cri  particulier, 
plus  ou  moins  semblable  au  son  d'une  cloche,  d'où  lui  vient 
son  nom. 

3.  I.  FlSdlf.  Fitz.  (S.  Brun).  —  Tète  assez  forte;  mu- 
seau un  peu  conique  bien  qu'arrondi  ;  yeux  moyens  et  sail- 
lants, à  pupille  verticale;  iris  rouge;  tympan  non  visible; 
membres  postérieurs  trapus,  à  doigts  allongés  et  presque 
entièrement  palmés;  peau  comparativement  lisse  avec  de 
petites  pustules  arrondies  en  dessus  ;  parties  supérieures  d'un 
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brun  plus  ou  moins  clair,  varié  de  taches  noirâtres;  parties 
inférieures  blanchâtres  ou  jaunâtres,  avec  ou  sans  petites 
taches  grises. 

Taille  du  mâle  adulte  :  0»  06. 

La  femelle  et  les  jeunes  diffèrent  peu  du  mâle. 

Cette  espèce  ne  va  guère  à  Teau  que  pour  la  reproduction. 
Durant  la  belle  saison,  le  sonneur  brun  se  tient  ordinai- 
rement pendant  le  jour  caché  sous  les  pierres  ou  dans 
quelque  trou,  ne  sortant  que  le  soir  pour  se  mettre  en  quête 
des  mollusques,  des  vers  et  des  insectes,  qui  lui  servent  de 
nourriture. 

III'  Fam.  BDFOniUB  —  BDFOnDtS 

Mâchoire  supérieure  dépourvue  de  dents  ;  tympan  distinct  ; 
extrémité  des  doigts  et  des  orteils  plus  ou  moins  acu- 
minée. 

Les  représentants  de  cette  famille,  en  nos  contrées,  se  rap- 
portent au  genre  crapaud.  Ils  ont  un  port  lourd,  des  mou- 
vements comparativement  lents  et  marchent  d'ordinaire  plus 
qu'ils  ne  sautent.  Suivant  les  saisons,  on  les  trouve  dans 
Teau,  sur  le  sol  ou  retirés  dans  quelque  trou  ;  leur  nour- 
riture se  compose  de  vers,  de  limaces  et  d'insectes. 

G.  I.  BUFO.  Laur.  (Crapaud).  —  Pas  de  dents  à  la  ma- 
chaire  supérieure^  ni  au  palais;  doigts  libres;  orteils  plus 
ou  moins  palmés;  membres  postérieurs  comparativement 
courts  ;  tympan  plus  ou  moins  distinct. 

I  Iris  d*un  yert  clair;  une  Ugne  dorsale  jaune. .  •    B.  calamita. 
I  Iris  roug^  ou  doré;  pas  de  ligne  dorsale  jaune.    B.  yulgaris. 

1.  B.  Volgaris.  Laur.  (C.  Commun).  —  Tète  ramassée, 
museau  assez  court,  arrondi,  légèrement  proéminent  ;  iris 
rouge  ou  doré;  tympan  elliptique  ou  arrondi,  plus  ou  moins 
dissimulé  sous  les  granulations  de  la  peau;  second  doigt  un 
peu  plus  court  que  le  quatrième;  orteils  demi-palmés  ;  peau 
fortement  tuberculeuse;  parties  supérieures  d'un  brun  rous- 
sâtre,  avec  des  taches  brunes  et  noirâtres  plus  ou  moins  appa- 
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rentei  ;  parties  inférieures  d'un  blanc  jaunâtre  sale,  maculé 
de  gris  ou  de  noirâtre. 

Taille  du  mâle  adulte  :  0"  08. 

La  femelle,  plus  grande  (O'*  09  à  0*  40),  est  en  été  d'un 
brun  plus  sombre  en  dessus. 

Les  jeunes  différent  peu  des  adultes. 

Cette  espèce  commune  et  d'ailleurs  variable,  se  tient  ordi- 
nairement sous  les  pierres  ou  dans  des  trous,  ne  sortant  que 
le  soir  ou  par  les  temps  pluvieux.  Sa  démarche  est  pesante. 
Le  crapaud  commun  saute  peu,  marche  mal,  mais  nage  faci- 
lement. Au  printemps,  il  se  rend  à  Teau  pour  la  reproduction. 
—  L'appréhension  que  causent  les  crapauds  en  général  n'est 
pas  suffisamment  justifiée.  On  peut  les  manier  sans  crainiei 
rhumeur  acre  que  leur  peau  secrète  n*étant  un  poison  que 
pour  les  petits  animaux.  En  revanche,  ils  rendent  dans  nos 
jardins  de  véritables  services,  en  détruisant  une  grande 
quantité  de  limaces.  Mais,  il  est  bon  de  les  écarter  des 
ruches,  en  raison  du  goût  prononcé  qu'il  paraissent  avoir 
pour  les  abeilles,  dont  ils  sont  très  friands. 

8.  B.  Ctlamita.  Laur.  (G.  Caumite).  —  Vulg,  Crapaud 
DES  JONCS.  —  Tête  un  peu  plus  large  que  longue  ;  museau 
arrondi,  rabattu,  un  peu  proéminent;  iris  (Tun  vert  clair; 
tympan  distinct,  demi-circulaire;  second  doigt  plus  long  que 
le  quatrième;  orteils  médiocrement  palmés;  parties  supé- 
rieures olivâtres,  avec  des  tubercules  arrondis  et  une  ligne 
dorsale  jaune,  s'étendant  du  sommet  de  la  tête  à  l'anus; 
parties  inférieures  d'un  verdâlre  pâle,  avec  de  petites  taches 
noires  assez  nombreuses. 

Taille  du  mâle  adulte  :  0"^  05  à  0"^  06. 

La  femelle,  plus  grande  (0"^  07  à  0"^  08),  est  d'ailleurs 
semblable  au  mâle. 

Les  jeunes  ressemblent  beaucoup  aux  adultes. 

Cette  espèce,  assez  commune,  fréquente  les  eaux  au  prin- 
temps et  se  rencontre  alors  aussi  dans  les  prairies  humides; 
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^  ella  se  tient  en  été  sous  les  pierres  ou  dans  des  trous,  n'en 
sortant  que  le  soir  ou  par  les  temps  pluvieux.  -*  Une  variété, 
plus  ou  moins  privée  de  la  ligne  dorsale  jaune,  a  été  confondue 
par  plusieurs  naturalistes  avec  \tB.  Viridis^  Laur.,qu*on  ne 
trouve  point  dans  la  Sarthe. 

URODELIA  •*  URODÈLES 

Corps  allongé,  subcylindrique  ;  peau  nue,  adhérente,  plus 
ou  moins  lisse  ou  verruqueuse  ;  deux  ou  quatre  membres,  les 
antérieurs  se  développant  les  premiers  ;  queue  persistant  à 
rage  adulte. 

Les  batraciens  urodèles  sont  ainsi  nommés  parcequ'ils  pos- 
sèdent à  tous  les  âges  une  queue  très  manifeste.  Les  repré- 
sentants de  cet  ordre,  en  nos  contrées,  sont  compris  dans  une 
seule  famille. 

L  Fam.  S&LÂSAIDRIDJB  -  SALAIilinUDiS 

Tête  plus  ou  moins  déprimée  ;  cou  bien  distinct  ;  quatre 
membres  courts,  à  peu  près  égaux;  les  antérieurs  ayant 
quatre  doigts  et  les  postérieurs  cinq  orteils,  tous  dépourvus 
d'ongles  ;  queue  bien  développée,  conique  et  arrondie,  ou 
comprimée  en  palette  verticale. 

Les  adultes,  plus  ou  moins  aquatiques,  se  nourrissent  de 
vers,  de  mollusques, d*insectes  et  de  petits  crustacés.  Â  terre, 
par  suite  de  la  conformation  de  leurs  membres,  courts  et  sen* 
siblement  d^égale  longueur,  ils  marchent  assez  péniblement, 
ne  sautant  jamais  comme  le  font  les  anoures.  Les  têtards, 
pourvus  de  branchies,  vivent  dans  les  eaux  stagnantes,  oh  se 
fait  la  reproduction.  Quelques  espèces  sont  ovovivipares,  les 
autres  ovipares.  On  les  rapporte  à  deux  genres  : 

\  Queue  comprimée  en  palette  verticale Triton  (n) 

i  Queue  conique  et  arrondie » •    Sàlamandra  (i) 

G.  L  SALAMANDRA.  Gesn.  (Sâlastandre).  —  Tête  large  et 
aplatie;  corps  allongé,  pourvu  de  quatre  membres  assez 
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courts  et  trapus;  doigts  et  orteils  toujours  libres;  queue  . 
moyenne,  légèrement  conique  et  sensiblement  arrondie. 

Les  salamandres  vivent  ordinairement  à  terre  et  ne  vont  à 
l'eau  que  pour  la  reproduction. Essentiellement  nocturnes,elles 
se  retirent  pendant  le  jour  sous  les  pierres  ou  dans  quelques 
trous,  ne  sortent  guère  que  le  soir  ou  par  les  temps  sombres 
et  humides.  Elles  sont  ovovivipares.  — On  sait  qu'un  préjugé 
lana  fondement  leur  accorde  le  pouvoir  d'éteindre  le  feu. 
D^aiUeurs  elles  sont  tout  à  fait  inoffensives.  —  Ce  genre  n'est 
représenté  chez  nous  que  par  une  seule  espèce. 

i.  S.  lacnlosa.  Laur.  (S.  Tachetée).  —  Peau  lisse  ou  à 
peu  près;  parties  supérieures  d'un  noir  profond,  avec  des 
taches  ou  des  bandes  d'un  jaune  brillant  ;  parties  inférieures 
d'un  noir  rouss&tre,  marquées  le  plus  souvent  de  taches 
Jaunes. 

Taille  du  mâle  adulte  ;  0"^  18. 

La  femelle  ressemble  au  mâle. 

Les  jeunes  sont  assez  semblables  aux  adultes,  avec  des 
taches  d'un  jaune  moins  vif,  quelquefois  blanchâtres  et 
souvent  une  sorte  de  pointillé  grisâtre  en  dessous. 

Bien  que  celte  espèce  soit  assez  commune,  on  ne  la  ren- 
contre pas  fréquemment,  à  cause  de  son  genre  de  vie. 

6.  IL  TRITON  Laur.  (Triton).  —  Tète  ovale  et  aplatie  ; 
corps  allongé;  doigts  toujours  libres;  orteils  libres,  lobés  ou 
palmés  ;  queue  grande,  comprimée  en  palette  verticale. 

Les  tritons  adultes  vivent  dans  Teau  pendant  la  plus  grande 
partie  de  Tannée;  mais,  à  l'automne  ou  vers  la  fin  de  l'été, 
la  plupart  quittent  les  mares,  pour  se  réfugier  sous  les 
pierres  ou  la  mousse,  ou  dans  quelque  fissure,  ne  sortant  que 
le  soir,  par  les  temps  humides.  Pendant  l'hiver/  ils  s'en- 
foncent dans  la  vase  des  marais  ou  restent  engourdis  dans 
des  trous.  —  Les  jeunes,  après  l'état  larvaire,  vivent  sur 
terre,  pendant  au  moins  deux  ans,  dans  les  lieux  humides 
et  ombrés,  avant  de  revêtir  la  livrée  des  adultes  et  de  re- 
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tourner  à  Teau  pour  la  reproduction.  Le  mâle  se  distingue 
alors  de  la  femelle,  surtout  au  printemps,  par  une  crête 
dorsale  plus  ou  moins  élevée.  —  On  donne  assez  commu- 
nément aux  tritons  le  nom  de  sourds.  Mais,  ils  entendent 
bien  et  sont  du  reste  très  inoffensifs,  malgré  le  préjugé 
contraire.  —  Ce  genre  comprend  chez  nous  cinq  espèces. 

.  (  Ventre  marqué  de  taches  noires,  ou  piqueté  de  noir  et  de  blanc      S 
i  Ventre  unicolore  sans  taches  nombreuses 4 

(  Ventre    piqueté  de  blanc,  sur  un  fond  lavé  de  brun  et 

2  ]     d*orangé T.  Marmoratus. 

(  Ventre  jaune  ou  rougeâtre,  avec  des  taches  noires. . .  » 3 

Q  (  Peau  chagrinée,  flancs  pointillés  de  blanc. ...    T.  Gristatus 
{  Peau  lisse,  pas  de  pointillé  blanc  sur  les  flancs.  T.  Punctatus 


•i 


Sur  les  flancs  une  bande  claire,  parsemée  de  points 
noirs T.  Alpbstris. 

Pas  de  bande  claire  pointillôe  sur  les  flancs,  orteils  palmés 
chez  le  mâle  en  noces T.  Palmatus. 


i.  T.  Cristatos.  Laur.  (T.  Grêté).  —  Peau  chagrinée; 
dessus  du  corps  d'un  brun  foncé,  avec  des  taches  rondes  noi- 
râtres ;  une  crête  élevée,  noirâtre  et  très  découpée  sur  le  dos, 
entière  ou  à  peu  près,  au  dessus  de  la  queue;  flancs  par-' 
semés  de  petites  granulations  blanches  ou  blanchâtres  ; 
parties  inférieures  orangées  ou  rougeâtres,  avec  des  taches 
noires,  quelquefois  cerclées  de  bleu,  et  la  gorge  pointillée  de 
blanc;  doigts  annelés  de  noir  et  de  jaune;  queue  brune,  avec 
une  large  bande  longitudinale  d'un  blanc  bleuâtre,  chez  le 
mâle  en  noces,  passant  ensuite  au  brun.  —  En  automne  la 
crête  se  réduit,  les  couleurs  deviennent  plus  sombres  et  la 
bande  caudale  est  moins  apparente. 

Taille  du  mâle  adulte  :  0°"  14. 

La  femelle  n'a  point  de  crête  ;  sa  queue,  moins  large  que 
celle  du  mâle,  sans  bande  longitudinale  bien  distincte,  est 
bordée  de  jaune  inférieurement. 

Les  jeunes  sont  noirs  ou  noirâtres  en-dessus,  sans  trace  de 
crête;  pointillés  de  blanc  sur  les  côtés;  orangés  ou  presque 
rouges  en-dessous,  avec  des  taches  noires  ordinairement  peu 
nombreuses. 

Cette  espèce,  très  variable  dans  ses  formes  et  ses  couleurs, 
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suivant  le  sexe,  Tâge^  la  saison  et  rbabitat,  se  trouve  dans  les 
fontaines,  les  mares  et  les  eaux  stagnantes,  où  elle  est  assez 
commune. 

8.  T.  larnioratiil.  Latr.  (T.  Marbré).  ^  Peau  légèrement 
ridée  et  semée  de  petits  tubercules  épars;  parties  supérieures 
d'un  vert  plus  ou  moins  pâle,  avec  des  marbrures  noirftlres; 
crête  dorso^audale  assez  élevée,  ondulée,  brune  et  marquée 
régulièrement  de  petites  raies  blanchâtres,  chez  le  mâle  en 
noces;  ventre  piqueté  de  noir  et  de  blanc  sur  un  fond  brun  ; 
une  bande  latérale  argentée  sur  la  queue. 

Taille  du  mâle  adulte  ;  G"»  14. 

Chez  la  femelle  la  crête  est  remplacée  par  un  sillon  dorsal 
jaune  ou  rougeâtre. 

Maulny,  Desportes  et  Ânjubault  ont  compris  cette  espèce 
dans  leurs  listes  des  vertébrés  de  la  Sarthc.  Nous  ne  Tavons 
pas  encore  rencontrée. 

3.  T.  Alpestris.  Laur.  (T.  Alpestre).  —  Peau  lisse  chez  le 
mâle  en  noces;  parties  supérieures  d*un  gris  ardoisé  bleuâtre, 
avec  une  crête  dorso-caudale  peu  élevée,  jaune  et  ponctuée 
de  noir  ;  une  bande  claire  semée  de  petites  taches  noires 
arrondies,  s'étendant  sur  les  flancs,  immédiatement  suivie 
d'une  ligne  d'un  bleu  tendre  ou  grisâtre,  généralement  sans 
macules  ;  gorge,  poitrine  et  ventre  d'un  beau  rouge  orangé  ; 
tranche  inférieure  de  la  queue  variée  de  jaune,  de  bleuâtre  et 
de  taches  noires  arrondies.  —  En  automne,  et  sur  terre,  la 
peau  se  montre  plus  ou  moins  rugueuse,  la  crête  se  déprime  et 
devient  peu  distincte;  les  couleurs  du  manteau  sont  plus 
foncées  et  les  bandes  latérales  se  confondent  ou  s'effacent. 

Taille  du  mâle  adulte  :  0"»  08. 

La  femelle  n'a  point  de  crête,  ni  de  ligne  bleue  au-dessous 
delà  bande  claire  latérale  semée  de  points  noirs.  Elle  est  en- 
dessus  d*une  teinte  grise  ou  verdâtre,  marbrée  de  brun. 

Les /eun^  sont  d'un  gris  roux,  marbré  de  brun,  en-dessus, 
jaunes  ou  rougeâtres  en-dessous,  avec  une  ligne  grise  semée 
de  points  noirâtres  sur  les  cêtés  du  corps. 
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Cette  espèce  a  été  signalée  par  ÂnjubaoU,  en  1860,  comme 
éiaDt  commune  dans  les  eaux  stagnantes  de  PruilIé-rËguilIéi 
près  du  hameau  des  Barrières,  mais.n'ayant  été  vue  que  dans 
cette  localité.  Nous  Tavons  trouvée,  en  1883,  le  29  avril, 
dans  une  mare  voisine  du  moulin  de  Rifroger  près  du  Grand* 
Lucé,  et  le  S7  mai  à  Ecommoy,  aux  environs  de  Fonienaille^ 

4.  T.  Piuetatas.  Dug.  (T.  Ponctué).  -—  Peau  lisse,  parties 
supérieures  d*un  brun  clair;  ventre  jaun&tre  ou  rouge&tre, 
avec  des  taches  noires  arrondies  sur  tout  le  corps;  une  crête 
dorso-caudale  assez  basse,  ondulée  ou  légèrement  festonnée 
et  ponctuée  de  noir  ;  bord  inférieur  de  la  queue  varié  d*orangé, 
de  bleu  et  de  taches  noires,  chez  le  mâle  en  noces.  —  En 
automne,  la  crête  se  réduit,  la  teinte  générale  devient  brune 
ou  grise,  les  taches  noires  sont  plus  petites,  moins  apparentes 
et  moins  régulières;  la  coloration  rougeâtre  des  parties  infé- 
rieures est  moins  étendue  ;  le  bleu  disparait  sur  le  bord  infé- 
rieur de  la  queue. 

Taille  du  mâle  adulte  :  0°  08. 

La  femelle  est  d'un  gris  jaunâtre  en-dessus,  avec  une  sim« 
pie  ligne  dorsale  saillante,  remplaçant  la  crête  du  mâle;  une 
bande  déliée  brune  s'étend  de  chaque  cêté  du  dos;  parties 
inférieures  jaunâtres  ou  d'un  orangé  clair,  avec  de  petites 
taches  noirâtres  plus  ou  moins  apparentes. 

Les  jeunes  sont  assez  semblables  aux  femelles. 

Cette  espèce,  assez  commune,  habite  les  fossés  et  les  mares. 

5.  T.  Palmatns.  Dug.  (T.  Palmé).  —  Peau  lisse;  dessus 
de  la  tête  vermiculé  de  brun  et  de  noirâtre;  parties  supérieures 
brunes  ou  grises,  avec  les  flancs  plus  pâles,  mai^qués  de  taches 
noirâtres  arrondies  ;  ventre  jaunâtre,  avec  une  bande  orangée; 
une  crête  dorso-caudale  très  basse  et  sans  taches,  chez  le 
mâle  en  noces;  un  pli  saillant  de  chaque  cêté  le  long  du  dos; 
queue  lancéolée,  tronquée  brusquement  au  bout  et  se  (ermi- 
nantpar  un  fil  isolée  assez  long  ;  orteils  réunis  par  une  large 
palmure  noire.  —  En  automne  les  couleurs  sont  plus  ternes. 
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la  palmore  des  pieds  et  le  fil  de  la  queue  disparaissent,  la 
crête  dorsale  se  réduit  à  peu  prfes  complètement. 

Taille  du  mâle  aduUe  :  0"^  07. 

La  femelle  n'a  jamais  les  pieds  palmés  ;  le  filet  caudal  man- 
que ou  ne  se  trouve  que  légèrement  indiqué;  le  pli  saillant  sur 
chaque  côté  du  dos  est  remplacé  par  une  ligne  brune  ondulée  ; 
les  taches  noires  des  flancs  se  rapprochent  pour  former  des 
marbrures  qui  se  continuent  suivant  deux  lignes  longitudi* 
nales  sur  la  queue. 

Les  jeunes  sont  assez  semblables  aux  femelles. 

Cette  espèce,  d'ailleurs  commune  et  pour  nous  la  plus 
petite  du  genre,  habite  les  mares  et*  les  fossés. 


ABRÉVIATIONS  : 


Daud.  —  Daudin. 

Latr.  —  Latreille.    . 

Dug.  —  Dugès. 

Linn.  — Linné. 

Fitz.  —  Fitzinger. 

JUeisn.  —  Meisner. 

Gesn.  —  Gesner. 

Merr.  —  Merrein. 

Jacq.  —  Jacquin. 

Roës.  —  Roësel. 

Lacép.  —  Lacépède. 

Thom.  —  Thomas. 

Laur.  —  Laurent. 
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LES  ARTISTES  DE  LA  SARTHE 


ÂU  SALON  DE  1883 


Par  M.  F.  LEGBAY,  membre  titulaire. 


Tous  les  critiques  et  les  amateurs  d^art,  sont  d'accord  pour 
trouver  cette  année  Texposition  inférieure  aux  années  précé* 
dentés,  et  les  productions  de  la  statuaire  supérieure  dans  leur 
ensemble  à  celles  de  la  peinture.  Deux  mentions  honorables 
ont  été  attribuées  à  nos  compatriotes  par  le  scrutin  des 
artistes  ;  Tune  dans  la  section  de  peinture,  à  M.  de  Glermont- 
Gallerande;  l'autre  dans  la  section  de  sculpture,  à  M.  Ferville- 
Suan. 

Les  œuvres  de  dix-sept  artistes  de  la  Sarthe  seulement^ 
Ggurent  an  salon  de  1883;  MM.  Huguet,  Letrône,  Darcy, 
David,  Bernard-Chambiniëre,  Chevallier,  Rault,  de  Rougé, 
Godmer,  Guilmet,  Moutet  ei  M^^  Lalande,  Âllain  et  d'Âmé- 
non,  qui  avaient  exposé  les  années  précédentes  n'ont  rien 
donné  ;  espérons  qu*au  salon  de  i  884,  nous  les  retrouverons 
avec  de  nouvelles  œuvres. 


* 

¥  * 


M"*  Basserie  (Valentine-Glotildej,  demeurant  au  Mans. 

Distraction^  d'après  Ed.  Hamman,  est  une  jolie  porcelaine 
qui  a  été  très  remarquée.  Le  sujet  est  une  jeune  ch&telaine, 
agenouillée  dans  son  oratoire  devant  Timage  de  la  Vierge; 
elle  regarde,  par  distraction,  des  pigeons  qui  viennent  se  poser 
sur  la  fenêtre. 
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M"*  Chabassol  (Marguerite),  née  à  Vaas. 

Dans  la  prairie,  d'après  Julien  Dupré  ;  faïence  sous  émail. 
Une  paysanne  suit  sa  vache  d'un  pas  rapide  dans  la  prairie. 
Cette  reproduction  est  réussie. 

Ghereau  (Eugène-Jean),  né  à  Mamers. 

Le  Fil  rompu,  d'aprèd  Âubert;  camée,  cornaline.  Une 
jeune  fille,  assise  sur  le  gazon,  porte  une  quenouille  d'une 
main  et  de  l'autre  tient  le  fil  que  TAmour  vient  de  briser. 
Exécution  fine  et  délicate. 

V Amour  enchaîné;  camée,  cornaline  orientale.  L'Amour 
s*est  laissé  mettre  une  chaîne  aux  pieds;  assis,  désolé,  il 
porte  ses  poings  à  son  front  et  à  l'air  désespéré.  Travail  par- 
fait. 

Ghereau  est  un  graveur  intelligent  ;  en  1852,  il  a  obtenu  au 
salon  une  mention  honorable. 

M"^  Ghoux  (Marie),  née  au  Mans. 
.   Portrait  de  M.  L*  E*  ;  aquarelle.  Bien  modelé  et  peint  avec 

gOÂt. 

Grès  (Gharles),  professeur  de  dessin  au  Prytanée  militaire 
de  La  Flèche. 

Pwtrait  de  M.  Cadet^  colonel  d'infanteriei  commandant  le 
Prytanée» 

De  Glërvort-GalLerande  (Âdhémar-Louis),  demeurant  à 
La  Pilletière,  à  La  Flèche. 

Le  Rendez-^ous;  peinture. 

Le  Bien  aller;  peinture. 

L'artiste  a  obtenu  une  mention  honorable  pour  ces  deux 
tableaux.  Ils  sont  bien  composés  et  les  chevaux  étudiés  avec 
soin. 

Comte  DE  La  Fontaine  nE  Follin  (Octave),  né  au  Ludc; 
Plaiêir  d'été;  statue  en  plâtre*  Gentille  et  séduisante 
fillette  en  €Ostume  de  bain« 

EfiLARD  DE  Grandval  (Gcorgcs),  né  à  Trangé-lès-le  Mans. 
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Le  soir  dans  la  forêl  de  Fontainebleau;  aquarelle.  Ce 
tableau  représente  un  soleil  couchant  dans  la  forêt  vers  la 
fin  de  Fautomne;  c'est  une  des  meilleures  productions  de 
Georges  Enlard  de  Grandval,  qui  est  un  aquarelliste  des  plu» 
distingués. 

Ferville-Suan  (Charles-Georges),  né  au  Mans. 

La  Captive  ;  statue  en  plâtre  de  grandeur  naturelle.  Une 
jeune  et  jolie 'fille  est  attachée  debout  à  un  poteau  par  une 
double  corde  ;  la  tète  penchée  sur  Fépaule,  les  cheveux  épars, 
les  yeux  demi-clos,  tout  dans  l'expression  du  visage  exprime 
le  désespoir.  Cette  statue,  qui  a  des  formes  élégantes,  est 
consciencieusement  étudiée. 

Bianca  Capello;  buste  en  bronze.  Une  belle  Vénitienne 
dans  un  élégant  costume.  Exécution  soignée. 

Ferville-Suan  a  obtenu  une  mention  honorable  pour  ces 
sculptures. 

Garnier  (Gustave^Âlexandre),  né  à  La  Saze< 

Portrait  de  M.  /•  Triger;  buste  en  marbre.  Ce  portrait 
est  très  ressemblant,  fini  et  bien  modelé* 

Portrait  deMéA.L,;  buste  en  terre  cuite.  Bon  portrait, 
très  étudié. 

Garnier  a  obtenu  des  mentions  honorables  au  salooi  en 
1875,  1876  et  1877. 

Launat  (Camille),  né  au  Mans. 
Fruits  ;  peinture.  Arrangement  défectueui  et  eouleur  un 
peu  terne. 

Le  Coûteux  (Aristide-Lionel],  né  au  Mans. 

Portrait  de  M*^  0.  A.,  d'après  Dubois;  gravure.  Magni- 
fique portrait^  dont  la  tête  est  modelée  avec  beaucoup  de 
soin. 

La  Fileusê,  diaprés  P.  Millet;  gravure  habilement  rendue. 

Elle  représente  une  jeune  paysanne,  assise  sur  un  tertre, 
qui  file  sa  quenouille  en  gardant  des  chèvres  qui  broutent. 

Le  Coûteux  est  un  artiste  dont  la  réputation  n'est  plus  à 
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faire;  il  a  obtena  one  meaiioa  honorable  en  1877,  une 
médaille  de  3*  classe  en  1879  a  la  seconde  médaQle  en  1881. 

U^  U  Sueur  (Gabrielle-Marie-Claire),  née  à  MaroUes4es- 
Branlts. 

PartraU  de  H^  D.  ;  porcelaine.  Joli  portrait  ;  les  dentelles 
dn  corsage  manquent  de  légèreté. 

Etude  de  pavais  ;  gooadie.  Les  pavots  sont  bien  rendus  et 
format  on  diarmant  booqnet. 

LuREL  (Ferdinand),  né  à  La  Flèdie. 

La  Plaeede  la  Concorde;  aquarelle.  Ce  tableau  assez  beau 
est  sans  intérêt. 

VEtude  ;  peinture.  Une  jeune  femme  assise  devant  un 
chevalet  au  milieu  d*un  paysage.  Couleur  un  peu  terne. 

Maig^ian  (Albert),  né  à  Beaumont-sur-^rthe.  Hors  con- 
cours (IV  Médaille  de  3*  classe  en  1874,  de  2*  classe  en 
1876,  de  1'*  classe  en  1879. 

Portraits  de  M^  Gamier  ;  peinture  ;  panneau  décoratif.  Ce 
panneau  se  présente  sous  la  forme  d*un  cadre  d'architecture  ; 
une  loggia  de  &ntaisie  dont  la  frise  porte  ces  mots  :  0  prtn- 
temps,  jeunesse  de  Vannée  !  0  jeunesse  printemps  de  la  vie  ! 

Les  deux  sœurs,  Tune  debout,  Tautre  assise,  vêtues  de 
blanc,  sur  le  bord  de  la  loggia^  se  profilent  sur  un  fond  de 
paysage.  Architecture,  paysage,  figures,  tout  est  dessiné  avec 
un  soin  sévère,  mais  tout  cela  est  très  pâle,  vaporeux,  et  une 
involontaire  tristesse  se  glisse  dans  l'impression  qu'on  en 
reçoit. 

Hommage  à  Clovis  II  ;  peinture. 

c Lors  Ega,  maire  du  palais,  fit  convoquer  évéques  et 

hauts  barons.....  » 

(Chronique  de  Fridigaise.) 

Haignan  est  avant  tout  un  peintre  d'histoire.  Le  petit 


(i)  G*est-à-dire  qui  ne  peut  être  proposé  que  pour  la  médaille  d*hon« 
near. 
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roi  enfant  est  représenté  assis,  ou  plutôt  à  demi-couché  sur 
les  brillants  coussins  d'un  gigantesque  trône  ou  il  paraît 
perdu;  il  est  chargé  de  bijoux  trop  lourds  pour  ses  petites 
mains,  et  semble  se  soucier  fort  peu  des  génuflexions  et  des 
compliments  des  personnages  prosternés  autour  de  lui.  Il  y  a 
dans  ces  figures  et  dans  les  accessoires  :  étoffes,  costumes, 
armures  et  mobilier,  une  foule  de  choses  bien  étudiées. 
On  signale  surtout  la  belle  figure  fière  et  bien  caractérisée  du 
soldat  debout,  à  gauche,  et  l'exécution  large  et  souple  de  l'en- 
semble. Dans  ce  tableau  il  y  a  des  recherches  et  des  colora- 
tions chaudes,  fines  et  délicates,  c'est  un  bon  morceau  de 
peinture,  mais  un  artiste  de  la  valeur  de  Maignan  (1)  devrait 
ne  pas  trop  s'attarder  dans  un  ordre  de  sujets  qui  ne  présen- 
tent vraiment  pas  un  bien  vif  intérêt. 

RoYER  (Lionel),  né  à  Ghâteau-du-Loir.  En  1877,  une 
esquisse  lui  a  valu  un  deuxième  prix  à  l'école  ;  en  1879,  il  a 
obtenu  une  médaille  au  concours  semestriel  de  mars;  en 
1880,  deux  premières  médailles  aux  concours  semestriels  et 
une  mention  au  concours  du  Torse^  de  plus  il  a  obtenu  le 
deuxième  second  grand  prix  de  peinture,  et  une  mention 
honorable  pour  son  tableau  Daphné  changée  en  laurier;  ce 
tableau  est  au  musée  du  Mans,  ainsi  que  les  suivants  : 
Bataille  du  Man$^  charge  au  plateau  d'Auvours  et  Vénus 
protège  le  corps  d'Hector. 

Cette  année  Royer  a  exposé  au  salon  : 

Portrait  de  Af™*  la  baronne  de  L,..  ;  peinture. 

Bon  et  gracieux  portrait,  mais  un   peu  sec,  il  manque 


(1)  A  la  suite  de  Texposition  d'Amslcrdam  (1883),  Albert  Maignan,  dont 
les  envois  ont  été  particulièrement  remarqués,  a  reçu  la  croix  de  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur. 

Parmi  ses  productions  importantes  nous  devons  sij^aler  les  suivantes  : 
Le  départ  de  Guillaume  le  Conquérant,  Frédéric  Barberousse  aux  pieds 
d'Alexandre  III,  le  pape  Boni  face  VIII  souffleté  à  Anagni  par  Colonna, 
Frédégonde  et  Chilpéric  au  tombeau  de  Saint-Médard,  le  Christ  con- 
solateur, Dante  rencontrant  aux  enfers  la  comtesse  Ualhilde. 

T.  XXIX.  1883-1884.  4^  fascicule  40 
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aussi  de  fini  dans  le  baste,  qai  semble  indiquer  de  belles 
épaules. 
Madame  Roland  ;  peinture. 

«  0  liberté  !  que  de  crimes  on  commet  ea  ton  nom.  » 

M°**  Roland  (1)  sur  l*écfaafaud  est  fortement  conçue.  Elle 
est  debout,  vêtue  de  blanc,  de  grandeur  naturelle,  sur  les 
planches  ensanglantées,  et  elle  semble  jeter  son  fameux  cri  à 
la  statue  de  la  Liberté,  dressée  devant  le  terrible  instrument 
du  supplice  :  «  0  liberté  !  que  de  crimes  on  commet  en  ton 
nom.  »  Le  bourreau  lui  lie  le  poignet  gauche,  tandis  que 
le  bras  droit  est  replié  sur  la  poitrine.  Elle  semble  braver  la 
multitude  menaçante  qui  grouille  sur  la  place,  et  une  mégère 
lui  montre  le  poing.  Cette  composition  dramatique,  mou- 
vementée, fortement  conçue,  est  assez  bien  exécutée;  en  un 
mot,  c*est  un  bon  tableau,  quoi  qu'en  disent  certains  critiques 
malveillants  ou  peu  connaisseurs. 

Sauvrstre  (Stéphen),  né  à  Bonnétable. 

Une  Vue  de  Marinval  (Seine-et-Oise)  ;  aquarelle  lourde  et 
peu  intéressante. 

Villa  de  M.  G.,  à  Passy  ;  quatre  châssis;  architecture. 
Véritable  chalet  suisse,  gracieux  et  léger. 

Le  Mans,  ce  S8  Juillet  1883. 

(1)  Manon-Jeanne  PhiUpoo  dame  Roland,époosedii  mlnltira  de  LoolsXVI, 
esi  Tun  des  caractères  de  femme  le  plus  remarquable»  de  la  Aévolulion 
française.  EUe  est  née  à  Paris  en  1754,  d*un  graveur  obscur;  elle  a  été 
décapitée  le  8  novembre  1793.  «  Dans  sa  prison,  dit  an  de  ses  compa- 
gnons  de  captivité,  elle  parlait  souvent  à  la  grille  avec  la  liberté  et  le 
courage  d'un  grand  homme  ;  quelquefois  sou  sexe  reprenait  le  dessus,  et 
l'on  voyait  qu*elle  avait  pleuré  an  souvenir  de  sa  fille  et  de  son  époux.  » 
On  relit  toujours  avec  plaisir  les  pages  à  la  fois  historiques  et  Intimes»  où 
eUe  s'est  peinte  avec  autant  de  franchise  que  de  gr&oe  et  de  pudeur. 
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NOTE 


sua 


AU 


Par  M.  BS8NAIII)|  membre  titulaire. 


Parmi  les  oiseaux  de  DOtre  pays,  sédentaires  oa  de  pas- 
sage périodique,  plusieurs  vieuDeot  nicher  chaque  année  sur 
la  promenade  des  Jacobins,  en  pleine  ville  du  Mans«  J'ai  pensé 
qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt  d'en  dresser  la  liste  exacte, 
sans  m*arrétef  d'ailleurs  aux  détails,  bien  connus,  des  mœurs 
et  des  divers  modes  de  nidification  propres  aux  diiTérentes 
espèces.  Si  les  faits  que  je  signale  ne  présentent  rien  d*extraor'' 
dinaire,  du  moins  pourront-il»  servir  k  confirmer  les  observa- 
tions antérieures  des  ornithologistes. 

Il  est  à  remarquer  que,  sauf  une  teule  (Pigeon  ramier), 
toutes  les  espèces  qui  se  font  ainsi  nos  hôtes,  appartiennent 
au  groupe  des  Passereaux.  —  Les  voici  dan»  Tordre  adopté 
par  Degland  et  Gerbe  [Ornith.  europ.  S*  édit.)* 

SmELLE  TORCfiEPOT.  -«  {SUta  eœêia  Mey.  et  Wolf.)«  •— 
En  nombre  assez  restreint;  dans  les  cavités  des  tilleuls» 

Grimpirbao   BiucQTDiicnLi.  ~  {Cerihîa  brachydaolyla 
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Br^hnuV  —  Confondu  par  plusieurs  naturalistes  avec  le 
(iriniiK'reau  familier  (C.  familiaris  Linn.).  —  En  grand 
nombre,  dans  les  cavités  des  tilleuls. 

Pie  commune.  —  {Pica  caudata  Linn.).  —  Etablît  quel- 
quefois son  nid,  même  avant  la  pousse  des  feuilles,  au  som- 
lie I  des  tilleuls  les  plus  élevés,  vers  le  milieu  des  allées  voi- 
siMS  de  la  roe  du  Cirque. 

Giu  OMM!iJUEB.  —  {Garrulus  glandarius  Vieill.).  —  Quel- 
qMS  CMples  établissent  ré|[ulièrement  leurs  nids,  chaque 
Mi^^  ai  milieu  du  feuillage,  dans  Tallée  basse  longeant  le 
$qMi^  qui  remplace  Tancienne  Butte-au-Canon. 

XoiriBAU  DOMESTIQUE.  —  {Posscr  domesticus  Briss.).  — 
Tv^  commun  ;  niche  partout,  aussi  bien  sur  les  branches  que 
^ns  le  creux  des  arbres. 

Verdier  ordinaire.  —  {Ligurinus  chloris  Koch.).  —  En 
grand  nombre,  particulièrement  dans  les  tilleuls  qui  sont  en 
bordure  sur  les  rues. 

Pinson  ordinaire.  —  {Fringilla  cœUbs  Linn.).  —  Com- 
mun ;  construit  son  nid  vers  la  fin  de  Mars,  dans  Tenfour- 
chure  des  branches,  avec  la  mousse  qui  les  recouvre. 

Chardonneret  élégant.  —  {Carduelis  elegans  Steph.)  — 
En  petit  nombre,  à  l'extrémité  des  rameaux,  parmi  les  fleurs 
odorantes  des  tilleuls. 

Loriot  jaune.  —  {Oriolus  galbula  Linn.).  —  J'ai  plusieurs 
fois  remarqué,  du  côté  de  la  rue  Bobert-Garnier,  son  nid, 
facile  à  reconnaître,  qu'il  suspend  à  la  bifurcation  des  bran- 
ches, mais  qu'on  n'aperçoit  bien  qu'à  l'automne  après  la 
chute  des  feuilles. 

Merle  noir.  —  {Turdus  merula  Linn.).  —  Le  plus  sou- 
vent au  milieu  du  feuillage  des  arbres  de  l'allée  basse  lon- 
geant le  square. 

RouGE-GORGE  FAMILIER.  —  {Rubecula  famUtarts  Blyth). — 


—  609  — 

Niche  sous  les  bosquets  du  square,  entre  les  racines,  sur  les 
talus  en  pente,  principalement  le  long  de  la  rue  Robert-Gar- 
nier  et  près  de  la  Cascade. 

Rossignol  de  BniRAiLLE.  — {Ruticula  pKœnicura  Rp.).  — 
En  nombre  restreint,  dans  les  cavités  des  tilleuls. 

MoucHET  CHAifTEUR.  —  {Prunella  modularis  Vîeill.).  — 
Quelques  couples  nichent  dans  les  bosquets  et  sur  les  arbres 
verts  du  square,  à  une  petite  hauteur  au-dessus  du  sol. 

Fauvette  A  TÊTE  noire.  —  {Sylvia  atricapilla  Scof.).  — 
Un  couple  ou  deux,  dans  les  massifs  des  bosquets  du 
square. 

Fauvette  des  jardins.  —  {Sylvia  hortensia  Lalh.).  — 
Quelques  couples,  également  dans  les  bosquets  du  square. 

Troglodyte  mignon  —  {Troglodytes  parvulus  Koch.).  — 
Assez  commun  ;  dans  les  anfractuosités  des  rochers  de  la  cas- 
cade du  square,  près  du  jardin  de  Tévéché  et  sur  les  arbres 
verts,  à  une  petite  hauteur  au-dessus  du  sol. 

Mésange  bleue.  —  {Parus  cœruleus  Linn.].  —  Assez 
commune,  dans  les  cavités  des  tilleuls. 

Gobe-mouche  gris.  —  {Muscicapa  grisola  Linn.).  —  Quel- 
ques couples  seulement  établissent  leurs  nids  chaque  année 
sur  nos  promenades. 

Pigeon  ramier.  —  {Columba  palumbtAs  Linn.).  —  Chaque 
année,  quelques  couples  viennent,  on  ne  sait  d'où,  nicher 
sur  les  arbres  des  Jacobins,  faisant  preuve  d'une  confiance 
qui  pourrait  étonner  d'abord  de  la  part  d'oiseaux  qu^on  a 
rhabitude  de  considérer  comme  extrêmement  sauvages. 
Cependant,  d'après  Gerbe,  (Ornith.  europ.  T.  II,  p.  76),  le 
pigeon  ramier  n'est  nulle  part  aussi  commun  que  dans  les 
jardins  publics  de  Paris.  Cet  auteur  ajoute  : 

«  Lorsqu'on  observe  le  Ramier  en  pleine  nature,  c*est-à- 
a  dire  dans  les  forêts  ou  dans  les  campagnes,  et  lorsqu'on 
<K  étudie  ses  mœurs  au  sein  de  nos  cités  populeuses,  il  semble 
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«  qn*il  y  ait  eo  lui  deux  oiseaux.  Dans  le  premier  cas,  on 
«  volt  qu'il  est  farouche,  méfiant,  qu'il  fuit  Thomme  du  plus 
«  loin  ;  dans  le  second  cas,  il  montre  autant  et  plus  de 
«  confiance  que  les  races  de  pigeons  qui  vivent  dans  nos 
«  demeures  depuis  des  siècles.  Ainsi,  les  Ramiers,  qui  babi- 
«  tent  les  Tuileries  et  le  Luxembourg  se  rendent  familiers 
«  au  point  de  venir  prendre  dans  la  main,  dans  la  bouche 
«  même,  les  aliments  qu'on  leur  présente.  » 

Je  n'ai  jamais  vu  les  quelques  ramiers  qui  fréquentent  nos 
promenades  pousser  la  confiance  à  ce  degré;  mais,  j'ai  pu 
constater,  en  i880,  que  le  bruit  et  la  présence  d'une  foule 
nombreuse  ne  parviennent  pas  à  les  effrayer. 

Pendant  la  construction  de  l'annexe  qu*on  éleva  pour 
l'Exposition,  dans  l'allée  qui  longe  la  rue  du  Cirque,  un 
couple  établit  son  nid  sur  la  branche  la  plus  basse  d'un 
tilleul,  à  quelques  mètres  seulement  des  ouvriers  qui  posaient 
la  charpente,  si  bien  que,  le  travail  terminé,  le  nid  touchait 
presque  le  toit.  On  me  facilita  son  accès  et  je  pus  le  voir  de 
près,  le  jour  même  que  la  femelle  pondit  son  second  œuf. 
Une  vingtaine  de  jours  après,  je  pouvais  contempler  deux 
petits  dans  leur  berceau.  Quinze  jours  plus  tard,  les  pigeon- 
neaux commençaient  à  s'aventurer  dans  le  voisinage,  sous  la 
surveillance  de  leurs  parents.  Quant  au  nid,  que  je  fis  alors 
descendre  avec  précautions,  il  était  en  tout  semblable  à 
ceux  des  pigeons  ramiers  les  plus  sauvages. 

Ainsi,  presque  tous  les  ans,  sans  être  aussi  favorisés  que 
les  Parisiens,  nous  avons  le  plaisir  de  voir  s'établir  chez 
nous  quelques  pigeons  sauvages  devenus  presque  fami- 
liers. 

Si  nous  ajoutons  maintenant  que  le  Corbeau  Choucas 
{Corvus  monedula  Linn.),  niche  en  troupes  nombreuses 
à  la  cathédrale  et  même  dans  les  cavités  des  murs  du 
théâtre;  qu*on  voit  chaque  année  nicher  dans  les  grands 
arbres  du  parc  de  la  Préfecture  et  de  loin  en  loin  sur  ceux 
des  Jacobins  le  Corbeau  freux  {Corvus  frugilegus  Linn.), 
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nous  arrivons  au  lotal  de  21  espèces  s'établissant  dans  notre 
belle  promenade  pour  la  reproduction. 

Ce  chifTre  augmentera  peut-être  encore,  car  j'y  ai  renaarqué 
assez  souvent  au  printemps  la  présence  du  Pic  Epeiche 
(Picus  major  Linn.),  grimpant  le  long  des  grosses  branches 
et  celle  du  Merle-grive  {Turdus  miisictAS  Linn.),  au  temps 
où  le  Merle  noir  commence  à  sifOer  ;  mais,  comme  je  n'ai  pas 
vu  leurs  nids,  je  ne  pourrais  affirmer  que  ces  oiseaux  se 
reproduisent  sur  les  arbres  des  Jacobins. 


Auguste  BESNARD. 
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tears  de  France  a  bien  voula,  de  nouveau,  en  assemblée  géné- 
rale, le  signaler  par  un  rappel  de  la  médaille  d'or,  décernée 
en  1883  (1). 

Néanmoins,  bien  des  personnes  au  dehors  sans  doute  se 
demandent  :  Quelle  est  donc  la  si  grande  utilité  de  ce  système? 
A  cette  question,  le  très  honoré  savant  M.  Malaguti  a, 
d^avance,  répondu  il  y  a  80  ans  déjà  :  «  Une  bonne  et  suffi- 
sante alimentation  a-t-il  dit,  no  peut  assurer  seule  Theu- 
reuse  croissance  et,  plus  tard,  l'engraissement  du  bétail. 
Pour  que  Tanimal  prospère,  il  lui  faut  en  outre  un  logement 
salubre  et  qu'il  y  repose  tranquille. 

Devant  ces  principes  qui  d'eux-méme  s'imposent,  quelle 
est  encore  aujourd'hui  la  situation  générale  des  locaux  habités 
par  nos  grands  animaux  domestiques  ?  Au  Bulleiin  des 
séances  de  la  Société  Nationale  d'Agriculture  de  France, 
(novembre  1883),  on  lit,  exposé  par  MM.  Lavalard  et  Muntz 
ft  propos  de  la  litière  sous  les  chevaux  :  (2) 

«  Les  écuries,  disent-ils,  sont  en  usage  depuis  bien  des 
«  siècles,  et  il  y  aurait  lieu  de  penser  que  Texpérience  d'un 
«  si  grand  nombre  de  générations  a  dd  les  amener  au  dernier 
«  état  de  perfection.  Malheureusement,  nous  en  sommes  en- 
«  core  loin 

«  Et  à  propos  même  des  écuries  de  Tarmée,  le  maréchal 
«  Oudinot,  duc  de  Rcggio,  dans  un  rapport  fait  en  1841, 
«  signalait  la  grande  quantité  de  gaz  qui  se  trouvait  dans  ces 
«  écuries  trop  petites,  et  Yimpossibilité  d'y  respirer.  Enfin, 
«  il  insistait  sur  les  inconvénients  résultant  du  mauvais  pa- 
«  vage  des  écuries  et  de  la  pente  du  sol  souvent  insuffisante, 
«  souvent  exagérée.  Dans  le  premier  cas,  disait-il,  les  urines 
e  s'infiltrent  dans  le  sol;  dans  le  second,  la  pente  rapide 
«  oblige  les  chevaux  à  se  cramponner  et  à  se  tenir  conti- 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de»  Agrictdteurs  de  France,  n«  du  i«r  avri 
1884,  pages  01  et  03  du  compte-rendu  des  travaux  de  la  session  générale. 
(Rapport  do  M.  Mcslay,  secrétaire  de  la  il*  seclion.) 

(2)  Compte  rendu  des  séances  de  novembre  1883,  page  SSSO. 
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En  effet,  à  votre  appréciation  déjà  si  éclairée  s*est  ajoutée 
également  ailleurs  la  faveur  d'un  examen  sérieux,  et,  par 
suite,  les  flatteuses  distinctions  ci-après  : 

l""  En  1882,  avant  toute  expérience,  de  la  Société  protec- 
trice des  animaux,  une  médailh  d'argent  (1). 

2^  En  1883,  après  les  premières  expériences,  de  la  Société 
des  Agriculteurs  de  France,  une  mèdailh  d'or  (2). 

3^  De  la  Société  Nationale  d'Agriculture,  une  médaille  dCor 
à  V effigie  d'Olivier  de  Serres  (3). 

4^  A  TExposition  Internationale  d'Amsterdam,  où  M.  Ghap- 
pée,  constructeur  de  ce  système,  a  obtenu,  pour  ses  divers 
produits,  la  haute  récompense  d'un  diplôme  dhonneur,  un 
spécimen  de  drain  a  été  spécialement  étudié  dans  son  objet,  et 
là  aussi,  a  été  distingué  par  une  médaille  dor  (4). 

Pendant  ce  temps  et  par  délibération  en  Conseil,  le  18  juil- 
let 1883,  la  Société  Nationale  des  Architectes  de  France  en 
prononçait  Tadoption  (S). 

Lors  de  sa  session  annuelle  de  cette  année  (1884),  en 
raison  de  résultats  plus  largement  constatés  et  «  convaincue 
de  la  haute  valeur  de  ce  système  »,  la  Société  des  Agricul- 


(1)  BulIeUn  de  la  Société  protectrice  des  animaux,  mars,  1882,  page 
163.  —  Rapport  de  M.  Suc,  ingénieur  constructeur,  membre  de  la  Société 
des  agriculteurs  de  France. 

(â)  BuUetin  de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France,  n«  du  15  mars 
1883,  pages  130  et  suivantes  du  compte  rendu  destravaux  de  l'assemblée 
générale.  —  Rapport  de  M.  le  comte  de  Gabriac,  vice-président  de  la 
onzième  section. 

(3)  Recueil  spécial  des  rapports  sur  les  récompenses,  page  41  et  pages 
107  et  suivantes.  —  Rapports  de  M.  Barrai,  secrétaire  perpétuel  et  de 
M.  Eugène  Gayot,  ancien  directeur  général  des  haras,  membre  du 
conseil  supérieur  de  ce  service  et  président  de  la  onzième  secUon,  — 
Industrie  chevaline,  —  de  la  société  des  agriculteurs  de  France. 

(4)  Groupe  YIII,  génie  civil.  Constructions.— Bâtiments.—  Indication  au 
n«  du  7  Janvier  1884  du  Journal  offlciel  de  la  République  Française. 

(5)  Journal  l'Architecte,  organe  de  la  Société  des  Architectes  de 
France  et  de  la  chambre  des  architectes  de  Paris,  n«  du  10  août  1883.  — 
Rapport  de  M.  Brouly  et  reproduction  de  Panicle  du  Journal  d'agricul- 
ture pratique  du  7  juin  1883,  par  M.  Eugène  Gayot. 
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tion  :  M.  Dubois,  vétérinaire  de  1"  classe  et  professeur  d'hip- 
pologie à  l'Ecole  d'Equitation  d'Ypres,  écrivait,  dès  le  6  fé- 
vrier 1883,  à  M.  Rivet,  ancien  capitaine  de  cavalerie,  secré- 
taire du  Comice  agricole  de  Mézières,  la  lettre  suivante  que 
le  journal  mensuel  de  ce  comice  a  publiée  dans  son  numéro  de 
mars  : 

«  Monsieur,  vous  voulez  bien  me  demander  mon  avis  au 
«  sujet  du  drainage  des  écuries  du  colonel  Basserie.  Je  dois 
«  vous  dire  que  je  ne  puis  qu'applaudir  à  cette  heureuse  in- 
«  novation  qui  satisfait  à  deux  des  conditions  les  plus  im- 
«  portantes  des  écuries  : 

«  V  Donner  au  cheval  une  bonne  assiette  qui  permet  une 
«  répartition  convenable  du  poids  du  corps  sur  les  diverses 
a  parties  des  membres  ; 

«  2°  Conduire  l'urine  au  dehors  aussi  rapidement  et  com- 
«  plètement  que  possible . 

«  Je  suis  entièrement  de  l'avis  du  colonel  quant  à  ia 
«  fatigue  qui  résulte  de  l'inclinaison  en  arrière  du  sol  de 
«  l'écurie.  L'abaissement  relatif  des  talons,  aussi  bien  pour 
«  les  membres  de  devant  que  pour  ceux  de  derrière,  entraîne 
«  le  redressement  des  boulets,  fausse  l'aplomb  général  et  sur- 
«  charge  les  jarrets  d'une  manière  permanente.  L'instinct  du 
«  cheval,  qui  le  porte  à  chercher  constamment  à  se  sous- 
«  traire  à  cette  contrainte,  entraîne,  comme  il  le  dit  si  bien, 
«  du  désordre  dans  les  écuries.  J'ai  souvent  constaté  cette 
«  gène  qu'éprouve  le  cheval  sur  celle  pente,  gêne  qu'il 
((  exprime  par  une  attitude  défectueuse  qu'il  change  à 
«  chaque  instant. 

«  J'ai  eu  aussi  l'occasion  de  faire  des  réflexions  au  sujet 
«  de  l'évacuation  des  urines  en  dehors  des  écuries.  Malgré  la 
«  pente  que  présentent  les  nôtres,  les  urines  restent  dans  la 
«  litière  et  doivent  disparaître  en  grande  partie  par  évapo- 
«  ration;  l'air  se  charge  de  miasmes  et  si  Ton  veut  satisfaire 
«  aux  besoins  de  la  respiration,  on  est  obligé  d'établir 
«  une  ventilation  qui  n'est  pas  toujours  sans  danger  pour  les 
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«  animaux,  surtout  lorsque  le  plafond  trop  peu. élevé  oblige 
<(  à  placer  les  fenêtres  assez  bas. 

«  Le  drainage,  bon  pour  toutes  les  écuries,  a  aussi  et  sur- 
ce  tout  une  grande  importance  pour  les  écuries  militaires,  où 
(c  les  chevaux  passent  la  plus  grande  partie  de  la  journée. 

«  Veuillez  agréer,  etc. 

Signé  :  «  Dubois.  » 

Ai-je  besoin  de  dire  que  de  France,  indépendamment  des 
distinctions  obtenues,  des  rapports  à  ces  occasions  et  des  nom- 
breux articles  de  journaux  par  lesquels,  spontanément^  des 
écrivains  spéciaux  de  toute  autorité  ont  signalé  ce  système  et 
ses  avantages,  un  gros  volume  serait  nécessaire  pour  con- 
tenir la  reproduction  de  toutes  les  félicitations  par  lettre  que 
m^ont  adressées  les  personnalités  les  plus  compétentes  en  in- 
dustrie chevaline,  en  industrie  agricole  ainsi  que  du  monde 
équestre  militaire  ?  Je  ne  citerai  donc  ici,  et  seulement  en 
raison  de  leur  caractère  particulièrement  techniquey  que  quel- 
ques uns  de  ces  témoignages,  et  en  tête  desquels  celui  de 
Thonorable  M.  Duplessis,  doyen  de  grade  de  MM.  les  vété- 
rinaires principaux  membres  de  la  commission  supérieure 
d'hygiène  hippique  au  ministère  de  la  guerre,  qui,  dès  le  S 
novembre  1882,  m'écrivait  : 

<c  ....  Je  considère  Tamélioration  que  vous  proposez 
a  pour  nos  écuries  comme  devant  avoir,  incontestablement, 
«  une  grande  influence  sur  la  conservation  et  la  santé  des 
«  chevaux  d*arme,  par  les  motifs  que  vous  énoncez  si 
«  bien. 

<x  En  effet,  nous  savons  aujourd'hui,  à  n'en  pouvoir  douter, 
«  que  les  déjections  excrémentielles  et  particulièrement  les 
«  urines  sont,  par  suite  d'un  trop  long  séjour  dans  la  litière, 
«  une  des  causes  principales  de  rextensûm  de  la  fièvre 
(c  typhoïde  sur  nos  chevaux. 

«  Par  ces  motifs,  recevez  donc  mes  félicitations  sincères 
«  pour  la  bonne  pensée  qui  vous  a  inspiré  en  proposant  pour 
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«  les  écuries  de  l'armée  un  système  de  drainage  aussi  hygié* 
ce  nique,  pratique  et  si  bien  approprié  au  «arvîce  intérieur 
%  de  la  cavalerie» 

«  Daignez  agréer»  etc. 

Signé  :  et  Duplcssis.  » 

«  Oui  !  —  m'avait  déjà  écrit  M.  Voiniez,  vétérinaire  en 
«  P'  d*un  de  nos  régiments,  —  le  bien  être  des  ani- 
«  maux  et»  partant,  la  bonne  conservation  de  toutes  leurs 
«  aptitudes  physiques  auraient  à  gagner,  si  le  sol  où  ils 
«  reposent,  où  ils  séjournent  pendant  la  plus  grande  partie 
«  de  leur  vie  et  surtout  pendant  leur  jeunesse,  était  toujours 
«  horizontal,  propre  et  moelleux.  Avec  un  plan  incliné  en  ar- 
«  rière,  le  poids  de  la  masse  se  rejette  sur  Tarrière-main  ;  de  % 
«  ladisposition  naturelle  de  Tanimal  à  engager  les  pieds  pos- 
«  térieurs  en  avant  et  à  couder  les  jarrets.  Si,  étant  fatigué, 
«  il  veut  s*appuyer  plus  fortement  sur  Tavant-maini  ~  ce 
«  qui  est  fort  naturel  puisque  la  structure  anatomique  des 
c  membres  antérieurs,  en  raison  de  leurs  rayons  droits,  en 
«  fait  principalement  des  organes  de  soutien,  -^  si,  dis-je,  il 
«  veut  s'appuyer  sur  son  devant,  il  est  obligé  d'engager  les 
n  membres  antérieurs  plus  près  du  centre  de  gravité  et,  Tha- 
«  bitude  aidant,  il  devient  sous  lui  du  devant» 

«  Votre  système  a  donc  pour  premier  avantage  de  rétablir 
«  le  plan  horizontal. 

c(  Il  en  a  un  autre  :  c'est  de  supprimer,  ou  tout  au  moins 
«  d'atténuer  une  des  causes  de  la  viciation  de  l'air  des 
«  locaux.  En  effet,  en  supprimant  presque  totalement  Turine, 
«  on  évite  les  gaz  ammoniacaux  et  sulfurés  qui,  en  été  sur- 
c  tout,  se  dégagent  du  purin  et  du  fumier  en  telle  abondance 
a  parfois,  qu'ils  irritent  les  muqueuses  de  l'œil  et  des  voies 
«  respiratoires  au  point  de  produire  des  maladies  graves.  ^- 
«  Les  autres  matières  excrémentielles  et  végétales  étant 
a  privées  d'humidité,  restent  donc  moins  fermentescibles  : 
«  aussi,  y  a-t-il  économie  de  litière  et  plus  grande  propreté» 
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«  C'est  une  vérité  évidente  que  nos  animaux,  tout  comme 
c  les  gens,  ont  besoin  d'un  air  pur,  souvent  renouvelé,  pour 
c  conserver  leur  santé  ;  sans  quoi,  la  nutrition  et  le  dévelop- 
«  pement  se  font  mal  et  le  lymphatisme  prend  le  dessus* 

«  De  plus,  quand  ils  ont  une  bonne  litière,épaisse  et  sèche, 
a  ils  reposent  et  digèrent  bien,  ne  souillent  pas  leur  robe, 
«  sont  moins  exposés  au  froid,  conservent  mieux  leurs 
c  aplombs,  leur  ferrure,  leur  corne,  et  ce  sont  là  de  grands 
«  avantages  pour  nos  chevaux  de  Tarmée. 

~  Il  en  sera  de  même,  ajouterai-je,  pour  les  chevaux  de 
de  tous  les  services  et  ces  heureuses  conditions  ne  favoriseront 
pas  moins  la  vache  laitière  ainsi  que  le  bœuf  de  travail  ou  k 
l'engrais. 

«  Actuellement,  continue  H.  VoinieZi  nos  chevaux  de 
«  régiment  sont  sur  le  pavé,  sans  litière,  couverts  de  crotte 
«  au  réveil,  reposant  mal,  ayant  froid  tout  Thiver,  maigrissant 
«  toujours  dans  cette  saison  et  restant  affamés  dès  que  le 
«  travail  devient  un  peu  plus  pénible. 

«  Et,  dans  rarmée^  il  n*y  a  pas  de  dépense  plus  écono- 
«  mique  que  celle  qui  consiste  à  améliorer  Thygiène  de  notre 
<x  matériel  vivant,  si  coûteux  et  si  fragile.  » 

«  Si  le  sol  de  nos  écuries  régimentaires  »,  ~- m'écrivait 
également  un  autre  vétérinaire  en  premier  «  était  aménagé 
«  comme  vous  l'indiquez,  non  seulement  les  membres  des 
«  chevaux  conserveraient  mieux  leurs  aplombs,  maintes 
«  tares  des  jarrets  qui  se  montrent  chez  les  jeunes  chevaux 
«  avant  d^avoir  travaillé,  ne  se  produiraient  pas;  mais 
ff  encore,  j'en  ai  l'intime  conviction,  U$  maladieê  infeo^ 
«  tieuseê  qui  déciment  notre  cavalerie  ei  qui  ne  sont  pas 
«  autre  chose  que  du  typhus  d'écoiue,  seraient  certaine^' 
(C  ment  écartées  de  notre  cadre  nosologique  régimentaire  »  • 

Les  grandes  écuries  des  administrations  de  voitures,  les 
écuries  des  particuliers  ne  sont-elles  pas  également  trop 
souvent  sujettes  aux  mêmes  calamités? 

Les  dépôts  d'étalons  de  TËtat  eux-mêmes,  échappent^ils 
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toujours  à  ces  épyzooties  si  redoutables,  engendrées  par  sta- 
gnation et  infiltration  de  Turine  et  dont  les  conséquences  ont 
en  outre  pour  contre-coup  fatal  et  multiple  de  rendre  plus  rare 
les  bonnes  naissances? 

Quelques  chiffres  que  j*ai  pu  relever  dans  un  document 
officiel  (1)  ne  viennent  que  trop,  du  reste,  démontrer  combien 
est  grand,  au  détriment  de  la  fortune  publique,  au  détriment 
du  Trésor,  onéreux  aussi  dans  Tarmée  à  MM.  les  officiers 
généraux  et  officiers  supérieurs  propriétaires  de  leurs  chevaux 
d'arme  et,  enfin,  au  point  de  vue  plus  élevé  encore  de  nos 
ressources  de  cavalerie  militaire  en  cas  de  grave  éventualité, 
combien  est  grand,  dis-je,  ce  double  mal  séculaire  auquel 
mon  système  est  le  seul  remède  préventif. 

Pendant  la  période  de  1876  à  1880  en  ce  qui  concerne 
Tannée  de  Fintirieurj  le  nombre  des  entrées  aux  infir- 
meries représente  jusqu^à  69  pour  100  de  Teffectif  moyen 
des  chevaux. 

N'y  a-t-il  pas  là  une  affligeante  démonstration  que,  sans  le 
savoir  et  le  zèle  au  dessus  de  tout  éloge  de  notre  personnel 
vétérinaire,  les  pertes  par  mortalité  atteindraient  des  propor- 
tions désastreuses  ? 

Pourtant  le  nombre  de  ces  pertes  est  considérable.  Il  s'est 
élevé  pendant  ces  6  années  au  chiffre  total  de  16,676  che- 
vaux de  toutes  armes,  et,  fait  digne  de  remarque,  6,069 
de  ces  chevaux  n'étaient  âgés  que  de  4  à  6  ans  et  3,996  de  7 
à  9  ans. 

De  plus,  parmi  les  chevaux  réformés  pendant  la  même 
période,  on  en  compte  6,687,  ayant  aussi  moins  de  10  ans. 

Voici  donc,  en  6  ans,  une  perte  de  16,761  chevaux  ayant 
moins  de  10  ans,  dont  la  moitié  environ  n'a  fait  aucun 
service,  et  le  reste  très  peu. 


(1)  Recueil  des  mémoires  et  observations  surThygiène  etla  médecine 
vétérinaire  militaire,  ouvrage  publié  par  ordre  du  ministre  de  la 
guerre. 
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Eq  somme,  pour  le  -Trésor  et  les  officiers  généraux  et 
officiers  supérieurs  qui  ont  participé  à  ces  pertes,  un  dom- 
mage que  l'on  peut,  au  bas  mot^  évaluer  à  30  millions  ;  soit, 
année  moyenne  8  millions,  —  puisque,  acheté  à  4  ans  — 
souvent  à  3  ans  et  demi,  le  cheval  n'entre  en  sérieux  ser- 
vice qu'à  6  ans  ;  —  que  ceux  même  achetés  plus  âgés  ont  aussi 
besoin  d'un  long  temps  de  ménagement,  et  qu'ainsi,  tant 
d'acquisition  que  de  nourriture,  ferrure  etc.,  ces  chevaux 
ont  causé  une  dépense  qui,  en  moyenne  par  tête,  dépasse 
de  beaucoup  2.000  francs. 

Telle  s'accuse,  du  moins  pour  la  plupart  de  ces  pertes,  la 
funeste  influence  de  la  déclivité  et  de  l'insalubrité  des  écuries 
des  garnisons,  qui,  en  outre,  atteint  dans  sa  vitalité,  dans 
sa  valeur  quotidienne  de  service,  dans  sa  durée  tout  notre 
efleclif  de  cavalerie  militaire. 

De  son  côté,  voici  comment  s'exprimait  un  officier  supé- 
rieur qui  a  été  longtemps  écuyer  en  chef  de  l'une  de  nos 
grandes  écoles  militaires  : 

<^  Je  crois»  —  disait-il  —  «  le  système  que  vous  proposez, 
((  appelé  à  éviter  bien  des  maux  aux  chevaux  et  même  atàx 
«  hommes,  dans  les  écuries  où  il  sera  appliqué.  Aux  excel- 
«  lentes  raisons  que  vous  donnez  en  faveur  du  drainage,  il 
«  faut  encore  ajouter  la  conservation  de  la  vue  chez  les 
«  hommes  et  chez  les  chevaux.  Combien  de  chevaux  devien- 
«  nent  ombrageux,  peureux,  par  suite  de  l'altération  des 
«  yeux  par  les  gaz  qui  se  dégagent  des  urines!..  J'ai  même 
«  vu  des  hommes  d'écurie  devenir,  par  ce  motif,  complète^ 
«  ment  aveugles.  » 

Â  tous  ces  maux  puisés  dans  l'écurie,  les  cavaleries  étran- 
gères n'ont  pas  jusqu'ici  davantage  échappé  ;  mais  le  moyen 
étant  trouvé,  nous  devons  les  devancer  pour  faire  mieux. 

Enfin,  M.  Hornez,  ancien  vétérinaire  de  Tarmée,  directeur 
de  l'école  de  dressage  et  (Téquitation  de  Caen^  dont  la  haute 
compétence  ne  saurait  non  plus  être  discutée,  m'a  aussi 
écrit  : 

T.  xxiz,  1883-1884.  4«  fascicule.       41 
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'-  «  Votre  système  est  un  réel  progrès.  Cette  idée  ingénieuse 
«  est  de  la  première  importance  aa  point  de  vue  de  Tbygiène, 
c  par  conséquent  de  la  conservation  en  santé  de  nos  grands 
«  animaux  domestiques.  Nos  grandes  industries  agricoles  du 
«  Nord  :  brasseries^  distilleries^  sucreries^  —où Ton  nourrit 
«  un  bétail  nombreux  —  seront  sûrement  des  premières  à  en 
c  faire  une  large  application.  Là,  des  fosses  à  purin  existent, 
«  on  connaît  la  valeur  des  engrais  liquides  ;  et,  enfin,  il  cons- 
«  titnera  une  réelle  amélioration  à  Tétat  actuel  des  choses  si 
«  en  opposition  avec  les  conditions  favorables  à  un  bon 
«  engraissement.  » 

En  effet,  combien  ne  reste-t-il  pas  à  désirer,  dans  les 
grandes  étables  surtout  où,  comme  dans  Técurie,  avec  une 
certaine  inclinaison  défavorable  au  repos  de  l'animal,  Fair 
plus  humide  encore  et  non  moins  corrompu  par  effet  de 
vaporisation  d'an  plus  abondant  liquide  excrémentiel  ainsi 
que  par  d'autres  miasmes  qui  se  dégagent  du  sol  anciennement 
infiltré,  est  absolument  contraire  au  bon  accomplissement  de 
rhémathose,  altère  et  diminne  conséquemment  en  qualité  et 
quantité  la  production  du  lait,  du  beurre  et  de  la  viande,  et 
se  trouve  déjà  signalé  parles  hygiénistes,  comme  la  principale 
cause  des  épyzootiesT 

Il  y  a  cinquante  ans,  un  autre  vétérinaire  de  grande  repu* 
tation  et  qui,  en  outre,  avait  fait  de  très  sérieuses  expériences 
personnelles  de  production  et  d'élevage  de  chevaux,  Périer,  de 
Bergerac,  avait  écrit  (1)  : 

«  Un  sol  incliné,  obligeant  le  cheval  à  calculer  sans  cesse 
«  son  aplomb,  met  les  boulets,  les  jarrets,  les  reins  et  les 
c  épaules  dans  un  état  de  fatigue  qui  peut,  seul,  en  assurer 
t  lamine,  n 

Je  ne  connaissais  pas  le  livre  de  Périer,  aujourd'hui  très 
rare,  quoiqu'il  ait  été,  en  son  temps,  distribué  aux  meilleurs 


(1)  Paris,  Huiard»  1835.  Les  moyens  d*avoir  les  meiUeurs  chevaux, 
page  181. 
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élèves  des  écoles  vétérinaires,  lorsque,  à  propos  d'élevage, 
dans  le  chapitre  u  de  mon  modeste  manoel  hippique  som- 
maire de  l'éleveur  cultivateur,  et  sous  ce  titre  :  de  ^influence 
des  dispositions  de  récurie,  sur  la  conformation  des  élèves^ 
j'exposais  les  mêmes  remarques,  suites  de  longues  observa- 
tions (1). 

<c  Supposons,  —  avait  dit  Perler  —  que  cette  jument,  — 
«  de  conformation  défectueuse  —  est  soumise  à  la  repro^ 
a  duction,  et  que  tous  ses  poulains  une  fois  parvenus  k  leur 
«  complet  développement,  soient  comme  elle  panards,  jar- 
«  retés,  etc.,  pensera-t-on  qu'il  y  a  eu  hérédité?  Si  on  leseftt 
«  examinés  un  mois  après  la  naissance,  on  les  eût  trouvés 
«  mieux  d'aplomb  que  leur  mère,  et  si  plus  tard,  ils  ont  par- 
«  tagé  sa  difformité,  c'est  que  les  agens  auxquels  elle  Ta  due, 
«  ont  eu  le  temps  d'exercer  sur  ses  produits  leur  pernicieuse 
«  influence. 

«  Les  exost oses  des  jarrets  se  perpétuent,  —  dit-on;  — > 
«  mais  si  Y  inconvenance  (sic)  de  surface  du  sol  et  la  vie 
«  sédentaire  des  père  et  mère,  ont  dérangé  Taplomb  au  point 
«  d'obliger  l'arrière-train  et  surtout  les  jarrets  à  de  constants 
ce  efforts,  est-il  impossible  qu*il  s'y  développe  des  tares,  alors 
«  qu'à  chaque  action  énergique,  cette  articulation  fléchie  on 
«  tendue  à  l'excès,  expose  à  des  refoulements  offensifs  les 
«  facettes  articulaires  des  os  qui  la  composent?  » 

(i)  Je  disais  s  s  nr  un  sol  ineUiié  d'avant  en  arrière,  le  poulain  doit 
forcément  preodr^  et  coosanrer  lu  même  (UéUudê  qu$  loriqu'U  immle 
une  cdle  :  le  poids  du  corp$  sur  le^  épaulfi9  0t  i$s  m$mpres  amtéricmrs^ 
Vencolure  basse  et  le  nez  porté  en  avant,  »  —  Ainsi  placé  à  Técurie 
et  en  perninnenoe  surtout  pendant  la  mauvaise  saison,  ses  aplombs  se 
perdent,  $es  satwU  se  déforment  ;  la  crolwaiiee  arrêtée  ou  ralentie  dans 
ravaQt-maio  se  fait  davAOt^^Q  ddos  rarri^0»main,  et  lorsque  l'aoiioal 

est  replacé  sur  le  sol  horizontal,  le  garrot  est  dominé  par  la  croupi 

C'est  ainsi  que  le  poulain,  même  d'orl^ne  earrosslère  par  son  père  et 
par  sa  mère,  se  trouve  plus  tard  moulé  en  cheval  seulement  propre  au 
tirage  lent.... 

(Manuel  hippique  sommaire  de  VÊleveur  cuUlvaUurt  1809,  Pailf, 
A.  Goiot  93^  rue  dés  Seoias.) 
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c  Le  poalain  en  butte  depais  sa  naissance  à  tout  ce  qui 
«  altéra  les  aplombs  de  ses  aieux,  doit  en  attendre  la  même 
t  fin.  Il  est  permis  de  soupçonner  que  celui  qui  est  sous  lui^ 
c  celui  qui  aies  jarrets  trop  coudés,  la  croupe  avalée,  doivent 
«  ces  imperfections  à  un  sol  montueux  ou  à  une  écurie 
«  trop  inclinée.  » 

Je  souligne  Tadverbe  trop^  parce  qu*alors  et  malgré  que, 
peu  aprèa,  Vallon  ait  écrit  dans  son  cours  d*hippologie  (i)  : 
«  Lorsque  la  litière  est  permanente,  le  sol  doit  être  hori- 
«  zontal  »,  îl  n'était  pas  possible  de  donner  à  cette  opinion 
trop  justifiée  toute  satisfaction.  De  là,  dans  les  contrées  de 
culture,  oii  Félevage  a  lieu  k  Técurie,  la  difBculté  de 
réussir  le  cheval  propre  à  la  cavalerie. 

Que  de  fois,  en  effet,  en  examinant  des  chevaux  qui 
m'étaient  présentés  avec  des  certificats  d'exellente  origine, 
mais  qu*il  fallait  pourtant  refuser  ou  bien  n'accepter  qu*avec 
indulgence  et  modération  de  prix,  n'ai-je  pas  eu  Toccasion 
de  signaler  à  Téleveur,  —  et  au  grand  étonnement  de  quel- 
ques uns,  —  rinclinaison  du  sol  d'une  écurie  que  je  n'avais 
jamais  vue! 

Voyons,  maintenant,  comment  s'exprime,  au  même  sujet. 
If.  Eugène  Gayot,  Téminent  hippologue  que  je  me  plais  à 
appeler  toujours  mon  très  vénéré  maître  : 

c  Cette  inclinaison  cherchée,  libéralement  réalisée,  dit-il  « 
«  dans  une  excellente  intention  (2),  a  toute  sorte  d'inconvé- 
«  nients.  L'expérience  la  condamne  d'une  manière  absolue, 
c  Elle  la  repousse  à  tous  les  points  de  vue  et  pour  tous.  Elle 
c  n'en  veut  ni  pour  la  jument  en  état  de  gestation,  ni  pour  le 
c  poulain  en  élevage,  ni  pour  le  cheval  fait...  La  station  for- 
«  cée  sur  une  surface  inégale  ou  par  trop  inclinée,  déforme, 
«  use  et  déprécie  le  cheval.  Les  aplombs  se  faussent  bien 
«  vite.  La  répartition  du  poids  du  corps  n'est  plus  ce  qu'elle 


(1)  Tome  II,  page  97. 

(3)  Journal  étÀgricuUure  pratiquêt  n«  du  7  joia  f883,  iMge  811» 


«  doit  être.  Les  membres  de  devant  ne  portent  pas  asseï; 
«  ceux  de  derrière  sont  surchargés  ;  il  y  a  soafifrance.  Les 
«  extrémités  antérieures  se  développent  moins  dans  le  sens 
«  de  leur  largeur,  le  tendon  reste  grêle  sous  le  genou  et 
«  n'acquiert  pas  toute  la  solidité  qui  lui  est  nécessaire.  L'ani- 
c  mal  se  campe  ou  se  retire  sons  lui  suivant  les  cas.  Par 
c  contre,  les  membres  postérieurs  fiitiguent  outre  mesuré; 
«  les  jarrets  et  les  boulets  succombent  et  se  couvrent  de  ta* 
«  res.  Tel  est  le^rt  des  produits  qu*on  soumet  pendant  rele- 
nt vage  à  une  pareille  contrainte.  Pour  trouver  un  peu  de 
«  soulagement,  ces  pauvres  animaux  prennent  des  positions 
«  diverses  ;  mais  le  plus  souvent,  ils  se  reculent  autant  que 
«  le  permet  la  longueur  de  la  longe,  attirent  péniblement 
«  sous  les  pieds  de  derrière  la  plus  grande  quantité  possible 
«  de  litière  afin  de  hausser  d*autant  le  train  postérieur; 
«  puis  ils  rapprochent  les  pieds  de  devant  du  centre  de  gra-» 
«  vite  et  demeurent  ainsi  aussi  longtemps  qu*ils  le  peuvent. 
«  D^autres  restent  dans  la  première  position  et  les  consé- 
«  quences  n'en  sont  pas  moins  ftcheuses;' d'autres  encore, 
«  faibles  dans  leurs  boulets  par  exemple,  ehoisiraent  et  finis* 
«  sent  par  trouver  un  point  d'appui  quelconque  sur  leqnd 
«  ils  plantent  la  pince  des  pieds  postérieurs  ;  ils  contractent 
c  bientôt  alors  cette  défectuosité  particulière  qui  les  rend 
«  pinçards.  » 

Cette  démonstration  physiologique  du  mal  causé  par  lin- 
clinaison  du  sol  sous  nos  grands  animaux  domestiqiies,  est- 
elle  complète? 

Hélas,  non  !  nous  -  la  verrons  plus  loin  achevée  aussi  par 
son  auteur. 

L*année  passée,  pendant  une  visite  que  j'eus  I*honneur  de 
faire  à  M.  de  Villepin,  à  sa  ferme-école  de  la  Piliètière,  nous 
pûmes,  ensemble,  faire  cette  remarque  :  une  génisse  pleine. 


(i)  Les  journaux  :  VÀgriculUur  Françêis  et  le  ButtiUn  Agricole  fiil- 
saieut  encore  réoemmem  cette  reeommaDdttiOB. 
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attachée  à  Tétable  et  couchée  sur  une  inclinaison  seulement 
de  O^ûd  présentait  la  vulve  ouverte. 

Il  suffit  d'y  regarder  pour  constater  souvent  le  même  fait 
chez  la  jument  pleine  en  même  position. 

Â  ce  sujet,  voici  ce  qu'enseigne  Téminent  professeur, 
membre  de  Tlnstitut,  Inspecteur  général  des  écoles  vétéri^- 
nairesi  «^  M.  H^  fioulay,  cité  récemment  par  M.  Eugène 
Gayot  : 

«  Dans  ce  cas  » ,  dit  M.  Boulay  «  le  poids  du  fœtus  entraîné 
«  par  la  déclivité,  exerce  sur  le  col  de  la  matrice  une  action 
«  incessante  qui  le  porte  à  se  dilater  prématurément  et,  du 
t  col  rayonne,  sur  toute  la  tunique  musculaire  de  l'organe, 

<  l'influence  excito-motrice  qui  la  sollicite  prématurément  à 

<  entrer  en  contraction.  » 

«  Alors,  ~  ajoute  M.  Eugène  Gayot,  c  Tavortement 
«  menace  d'éteindre  avant  terme  le  produit  de  la  concep-* 
«  tion.  » 

Nous  lisons  tous  les  jours  dans  les  organes  agricoles  de 
publicité  ;  «  Il  faut,  pour  les  vaches  pleines,  éviter  les  éta- 
«  blés  en  pente,  parce  que,  ainsi  couchées,  le  poids  de  Tin-^ 
«  testin  peut  congestionner  le  fœtus.  » 

Hais  la  jument  pleine,  ainsi  couchée,  ayant  pour  se 
lever,  à  se,  dresser  d'abord  du  devant  sur  ce  sol  fuyant 
sous  l'arrière^  ce  qui  l'oblige  à  se  cramponner,  avec  le  risque 
même  de  glisser  des  pinces  et  des  sabots  postérieurs,  n'est-elle 
pas  encore,  par  Teffort  plus  violent  que  lui  impose  cette  décli- 
vité, plus  dangereusement  exposée  à  la  crise  finale  de  l'avorte- 
ment  et  même  à  d'autres  accidens  des  plus  graves  dans  Tor- 
gane  de  la  génération? 

Et  enfin,  par  cette  même  gêne,  cette  même  pression  plus 
ou  moins  fréquemment  subie  pendant  la  période  de  sa  crois* 
sance  intra-utérine,  le  produit,  —  soit  de  l'une  ou  de  l'autre 
espèce,  —  même  né  à  terme  et  d'apparence  satisfaisante, 
n'est-il  pas  néanmoins  inférieur  à  ce  qu'il  pouvait  être  et 
déjà  plus  ou  moins  atteint  au  préjudice  de  son  avenir? 
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ndité  de  beaucoup  de  juments  et  mémerinsuffl^ 

'^  de  certains  étalons; —  de  ceux  surtout  acci* 

dans  cette  condition  de  fatigue  permanente 

iront-elles  pas  souvent  la  même  cause (1)? 

Messieurs,  veuillez  me   permettre  de  vous 

eiail  le  mécanisme  et  le  fonctionnement'  du 

vient  opposer  à  tant  de  déconvenues  une  action 

lient  préventive. 

on  différemment  d'autres  systèmes  également  en  fonte, 
uns  n*ayant  d'autre  objet  que  de  remplacer  en  arrière  des 
>:alles  le  traditionnel  ruisseau  à  ciel  ouvert;  d'autres,  intro- 
duits dans  la  stalle,  nécessitant  également  des  inclinaisons 
même  diverses  du  sol  ;  tous  avec  couvercles  peu  maniables  on 
complètement  fixes,  les  dits  couvercles  en  forme  de  grilles 
présentant  certains  dangers  et  qui,  dans  tous  les  cas,  ont 
rinconvénient  de  laisser  passer  par  leurs  ouvertures  longitu- 
dinales les  brins  de  paille  brisée,  ceux-ci  basculant  sons  le 
poids  de  Turine  et  plongeant  dans  le  caniveau  oii  ils  font  obs* 
traction  en  s'amassant  en  fumier,  le  drainage  hygiénique  k 
sol  horizontal,  au  contraire,  doit  son  complet  succès  : 

V  A  ce  qu'il  permet  à  l'animal,  soit  debout,  soit  couché, 
le  repos  en  parfait  équilibre,  aisance,  propreté  et  sa- 
lubrité; 

S""  A  ce  que  la  surface  d'appareil,  large  seulement  de  0"^  16, 
les  bords  en  contre-bas  de  0""  005  du  sol  ou  pavé  en  toue  êenê 
horizontal,  —  sorte  de  cuvette  oblongue  presque  inapparente 
s'avançant  de  l''42  dans  l'axe  de  la  stalle  individuelle,  —  plus 
loin  et  en  forme  de  T,  dans  le  box  laisse  également,  en  raison 
de  son  peu  de  largeur,  aux  sabots  postérieurs  comme  anté- 
rieurs  leur  assiette  parfaite; 

3°  A  ce  que  les  pieds  du  cheval  ni  les  crampons  du  fer  ne 

(1)  J*ai  signalé  il  y  a  longtemps  que  certains  étalons  de  Tétai  eu  sta- 
tion de  monte  dans  des  écuries  ainsi  disposées,  ne  fécondent  que  très 
peu  de  juments. 


—  628  — 

peavent  s'engager  même  dans  le  peu  de  profondeur  ni  dans 
les  trous  de  la  concavité  passoire,  attendu  qu^entre  les  parties 
gaufrées  de  la  surface  en  vue  d'éviter  les  glissades  et  déclives 
seulement  de  O""  005  au  total,  celle  médiane  lisse  et  concave 
de  0»  01,  n'est  large  que  de  0"  06;  c'est-k-dire  plus  étroite 
que  le  sabot  de  cheval  le  plus  petit  ; 

i^,k  ce  que  cette  dernière  concavité  n'est,  dans  son  axe, 
perforée  que  de  trous  ronds  tronconiques,  distants  l'un  de 
l'autre  de  0"^  05  et  réduits  au  diamètre  de  0"^  01  à  l'orifice 
supérieur,  d'où  il  résulte  quik  ne  peuvent  pas  se  boucher  et 
que  sauf  quelquefois  très  peu  de  l'excrément  intestinal  de  la 
jument  ou  de  la  vache  délayé  par  l'urine,  ils  ne  laissent 
passer  que  ce  liquide  ; 

H^  A  ce  que  la  fraction  du  couvre  drain  sur  le  drain  col- 
lecteur présente,  en  arrière  de  chaque  animal,  en  travers 
de  la  stalle  individuelle,  sur  une  largeur  de  0"°  80,  la  même 
disposition  de  concavité  passoire,  afin  que  l'urine  de  la  jument 
ou  de  la  vache  tombant  derrière  elle  et  de  plus  haut  et,  par  ce 
fait  plus  susceptible  de  dévier  légèrement  de  l'axe  de  la  stalle^ 
paisse  néanmoins  passer  immédiatement  dans  le  drain. 

B""  Et,  enfin,  à  ce  que  les  couvre-drains,  mobiles  en  vue 
de  nettoyage  et  de  lavage  du  caniveau,  articulés  par  char- 
nières d'une  solidité  à  toute  épreuve  et  basculant  jusque  seu- 
lement 20  degrés  au  delà  de  la  ligne  verticale,  offrent  toute 
facilité  de  mécanisme  avec  toute  garantie  contre  des  niala" 
dresses  ou  des  négligences  de  la  part  des  hommes  d'é- 
curie. 

Il  convient,  aussi  de  rappeler  que  l'angle  résultant  de  la 
différence  de  niveau  de  0"^  005  entre  les  bords  de  l'appareil  et 
la  surface  du  sol  ou  pavé  horizontal,  est  abattu  en  déclive 
large  d'environ  O^'OS,  afin  de  moins  briser  la  paille  de  litière  ; 
ce  qui  porte  à  0"'26  la  largeur  totale  de  la  dite  cuvette, 
—  profonde,  au  total,  de  0"  02,  et  au  dessus  de  laquelle,  — 
la  couche  de  litière  étant  permanente,  —  la  paille  infléchie 
dans  le  sens  de  cette  concavité,  devient  naturellement  aussi; 
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et  même  d'une  surface  bien  plus  large,  automatiquement  eon- 
dtÂCtrice  de  Vurine  dans  h  drain. 

Il  peut  élre  également  utile  d'indiquer  que  le  drain  collec- 
teur ayant  son  bord  antérieur  à  environ  0"^10  en  arrière  de  la 
ligne  des  déjections  solides  et  la  litière  étant  prolongée  et 
bordée  à  environ  C^S  en  arrière  des  nœuds  de  charnière 
articulant  le  couvre-drain,  cette  litière,  qui  recouvre  ainsi 
tout  Tappareil  et  que  le  liquide,  où  il  tombe,  traverse  et  sou^ 
lève  pour  s^écouler  dans  le  drain,  y  redevient  instantanément 
obturatrice  des  perforations  et  interstices  du  couvre-drain  ; 
qu'elle  abrite  ainsi  le  creux  du  drain  contre  Taction  directe 
atmosphérique,  ralentit  la  décomposition  du  peu  d'urine  dont 
il  peut  rester  humecté  et  enfin  s*oppose  au  retour,  dans  Té- 
curie  de  toute  émanation  du  liquide  écoulé.    ' 

En  vue  de  ce  même  résultat  de  salubrité  dans  le  drainage 
des  boxs,  le  drain  collecteur  se  trouvant  en  dehors  et  sa  sur- 
face à  découvert,  son  couvercle  qu'il  faut  également  ouvrir 
pour  nettoyage  et  lavage  du  caniveau  et  pour  que  celui-ci 
reçoive  les  eaux  de  lavage  du  sol  en  arrière  du  box,  n'est  pas 
perforé  de  trous  passoires. 

Il  peut  encore  être  important  de  rappeler  que  c'est  afin  que 
les  animaux  ne  soient  jamais  exposés  à  ces  émanations  en 
même  temps  qu'à  d'autres  dangers,  que  le  jeu  des  couvre- 
drains  mobiles  a  été  limité  à  seulement  20  degrés  au  delà  de 
la  ligne  verticale  et  les  cx)uvre-drains  agencés  entre  eux  de 
manière  que  Touverture,  le  nettoyage  et  le  lavage  des  drains 
ne  puissent  avoir  lieu  les  animaux  étant  dans  l'écurie. 

Pour  récoulement  des  liquides  au  dehors  de  Técurie,  la 
profondeur  du  drain  en  forme  d'U  est  graduée  au  degré  de 
0°*01.  Chaque  Jigne  de  pente  du  collecteur  peut  ainsi  recevoir 
le  liquide  de  8  stalles  individuelles  ou  de  4  boxs  sans  être  à 
son  extrémité  plus  profonde  que  d'environ  O'^SO.  Il  y  a  là 
foute  facilité  pour  nettoyage  et  lavage  du  drain.  Et  ainsi, 
deux  lignes  de  pente  du  drain  collecteur  inclinant  l'une  vers 
Tautre  et  par  quelques  autres  trous  passoires  tronconiques  à 
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leurs  extrémités  de  rencontre,  peuvent  déverser  au  tuyau  de 
décharge  et  celui-ci,  à  Textérieur,  à  un  autre  tuyau  souterrain 
conduisant  au  récipient  général,  —  citerne,  fosse  à  purin  ou 
fosse  à  fumier,  —  le  liquide  de  16  stalles  ou  8  boxs. 

J'ai  insisté  avec  précision  sur  tous  ces  détails  pour  mieux 
expliquer  la  parfaite  efficacité  du  système. 

L'idée  m'en  a  aussi  été  suggérée  par  quelques  objections 
qui  ont  été  faites. 

«  Commentx),mVt-on  dit,  à  propos  des  écuries  à  stalles 
ordinaires,  «  Tanimal  n'étant  pas  forcé  de  se  tenir  dans  Taxe 
«  de  la  stalle  et  le  sol  étant  horizontal,  y  aura-t-il  toujours 
écoulement  de  Turine  dans  le  drain?  » 

J'ai  pu  faire  cette  réponse  que  vous  avez  déjà  devinée  : 
c'est  que  l'animal,  —  cheval  ou  bovin  —  sur  le  plan  hori- 
zontal, n'étant  plus  provoqué  par  le  manque  d'équilibre  à 
chercher  soulagement  en  se  traversant  dans  son  intervalle, 
évite  tout  instinctivement  le  contact  des  barres,  bas-flancs, 
ou  cloisons  fixes  et  que,  ainsi,  il  urine  tout  naturellement  sur 
la  surface  drainée. 

«  Mais  »  —  a-l-on  répliqué,  —  «  n'y  aurait-il  pas 
«  plus  d'assurance  de  ce  résultat  si  Ton  inclinait  légèrement 
«  et  entièrement  chacun  des  côtés  de  la  stalle  vers  Taxe 
«  occupé  par  ce  branchement  individuel  du  drain  ?  » 

A  défaut  de  ma  vieille  expérience,  j'eusse  ici  trouvé 
réponse  dans  l'ouvrage  d'un  constructeur  allemand,  M.  Wan- 
derley  (1),  où  il  est  dit  :  «  Pour  les  stalles  de  cheval^  il 
oc  serait  préférable  de  faire  pénétrer  la  rigole  dans  l'intérieur 
«  et  d'incliner  le  pavé  vers  le  milieu;  mais  le  pavage  est  un 
<x  peu  compliqué  et,  de  plus,  tl  offre  aux  sabots  une  tnau- 
«  vaise  assiette.  »  En  effet,  le  sabot  n'aurait  alors  appui  que 
sur  l'un  de  ses  côtés,  ce  qui  continuerait  de  provoquer  rani- 
mai à  se  traverser  pour  tâcher  d'échapper  k  cette  nouvelle 
gêne  ;  d'où,  conséquemment,  quant  à  son  liquide,  tout  le 
contraire  du  but  visé. 

(i)ILeip8ig,  1876,  page  330. 


—  681  - 

G^est  môme  dans  cette  mauvaise  assiette  du  sabot  du  che* 
val  sur  le  sol  incliné  que  J'ai  trouvé  le  moyen  de  faire  fonc- 
tionner avec  égal  succès  le  drainage  hygiénique  dans  les 
écuries  et  les  éiables  disposées  en  boxs. 

Il  vous  conviendra  peut-être.  Messieurs,  que  Je  vous  expose 
aussi  ce  moven. 

Ici,  plus  heureux  encore  que  dans  les  écuries  à  stalles  ordl* 
naires  déjà  assainies  et  favorisées  d'une  litière  plus  fournie  et 
presque  entièrement  toujours  sèche;  c'est*à-dire  sans  attache, 
sans  nulle  contrainte,  par  seule  obéissance  instinctive  à  la 
loi  de  réquilibre;  en  raison,  enfin,  de  dispositions  particu* 
lières  données  au  sol  ou  pavé  du  box,  Tanimal  maintenu 
volontairement  et  stationnant  toujours  sur  le  plan  horizontal, 
n'urinera  également,  mâle  ou  femelle,  que  sur  les  surfaces 
drainées. 

C'est,  en  un  mot,  le  résultat  de  la  disposition  ascendante, 
vers  les  cloisons,  au  degré  de  0°^  06  par  mètre  d'autres 
parties  complémentaires  de  l'étendue  du  sol  du  box  pour 
donner  à  l'animal  toute  liberté  dans  ses  mouvements,  mais 
qui  ne  lui  sont  pas  nécesssaires  pour  son  plan  de  repos. 

D'accord  avec  l'enseignement  physiologique  vétérinaire, 
mes  modestes  observations  pratiques  des  habitudes  du  cheval 
m'avaient  déjà  porté  à  indiquer  ailleurs,  h  propos  d'écuries  à 
stalles  déclives  environ  à  ce  de|;ré,  que  certains  chevaux, 
une  fois  dehors,  n'y  rentrent  que  par  contrainte  ;  que  quel** 
ques-uns  y  contractent  même  des  difficultés  de  caractère  ; 
qu'après  avoir,  au  dehors,  dû  pattre  ou  travailler  sur  le  plan 
déclive,  cheval  ou  bovin  cherche  pour  son  repos,  le  plan 
horizontal.  J'ai  cité  particulièrement  ce  fait  que:  dunsles forêts 
des  Ardennes  — -  où  les  fermiers  riverains  ont  le  droit  de  faire 
paître  en  liberté  leurs  chevaux  et  leur  gros  bétail,  ces  ani- 
maux qui  passent  la  nuit  au  bois,  se  déplacent  même  de  loin 
pour  venir  reposer,  se  coucher  a  en  place  de  fauldes  »,  c'est- 
à-dire  sur  les  surfaces  parfaitement  horizontales  qui  ont  été 
ainsi  préparées  pour  convertir  le  gros  bois  taillis  en  char'- 
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boa  (1);  voici  d'autres  points  plus  précis  d'observation  qui 
ni*ont  guidé  dans  la  recherche  du  moyen  de  drainage  des 
boxs. 

Debout,  le  cheval  de  demi-sang,  par  exemple,  de  bonne 
conformation  ordinaire,  d^aplombs  réguliers^  avec  sabots  de 
développement  normal,  de  la  taille  de  l^  56  k  l""  60, 
mesure,  en  moyenne  :  de  la  pince  des  sabots  antérieurs  aux 
talons  des  pieds  de  derrière,  l"'  40  ;  du  bord  externe  des 
sabots  d'un  bipède  latéral  au  bord  externe  du  sabot  du  bipède 
latéral  opposé,  0°^  48;  de  la  pince  au  talon  et  d'un  bord 
externe  à  Tautre  bord  externe  de  chaque  fer,  0"  14. 

Or,  par  relation  de  ces  dimensions  avec  la  disposition 
ascendante  du  sol  au  degré  de  0°^  06,  —  ce  que,  hélas  ! 
Ton  trouve  même  dépassé  dans  certaines  écuries,  et  que  ra- 
nimai subit  de  Tavant-main  àTarrière-main,  —  il  se  produit  : 
des  pinces  de  ses  sabots  antérieurs  jusqu'à  ses  talons  posté- 
rieurs un  abaissement  verticalement  porté  jusqu*à  O"'  084,  et 
si  le  cheval  se  trouvait  placé  en  travers  de  la  pente,  l'abais- 
sement serait  de  0"^  0288  au  bord  externe  des  sabots  du 
bipède  latéral  vers  le  dedans  du  box. 

Il  est  non  moins  important  d'apprécier  que  dans  ce  manque 
absolu  d'équilibre  ;  dans  l'attitude  défectueuse  qui,  de  ce  fait, 
s'impose  à  l'animal,  dont  le  poids  (500  k  550  kilog.),  ne 
porte  alors  en  majeure  partie  que  sur  un  seul  bipède,  —  suc- 
cessivement, pour  soulagement,  postérieur,  antérieur  ou  dia- 
gonal, chacun  des  sabots  subit  dans  son  appui  sur  le  sol 
soit  d'avant  en  arrière,  soit  d'une  manière  plus  pénible 
encore  d'un  bord  externe  k  l'autre  bord  externe  du  fer,  une 
déviation  d'aplomb  de  O'"  0084  —  presque  un  centimètre  — 
que,  pas  plus  que  le  manque  d'équilibre  général,  nul  artifice 

(i)  Témoignage  de  M.  Genêt  François,  dit  Belot  des  Mazures,  commune 
de  Rëvin,  canton  de  Fumay^  pendant  mon  excursion  d*ëtude  en  1879 
dans  ce  pays.  M.  A.  Rivet,  secrétaire  du  Comice  agricole  de  Mézières,  déjà 
dté,  a  relaté  aussi  ce  témoignage  dans  le  n"  de  mai-Juin  1879  du  Journal 
de  ce  comice. 
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de  litière  ne  saurait  assez  atténuer  ;  qu'il  lui  faut  combattre 
par  de  constants  efforts  des  articulations  des  membres  et  avec 
appui  seulement  en  pince  ou  d'un  seul  côté  du  sabot. 

^  On  conçoit  ainsi  également  que  malgré  tout  talent  et  tout 
soin  de  Touvrier  maréchal  à  propos  de  la  ferrure  notamment 
des  chevaux  de  luxe  et  de  Tannée  qui  passent  à  Técurie 
même  la  plus  grande  partie  du  jour,  et  les  derniers  surtout 
après  travail  aux  allures  vives  et  violente  fatigue  des  extré- 
mités, il  se  produise  chez  beaucoup,  dans  la  région  du  pied 
les  plus  fâcheux  désordres. 

Que  de  chevaux  excellents  et  de  haut  prix  prématurément 
ainsi  usés,  même  sur  une  pente  moindre  et  n'ayant  que  très 
peu  servi  à  un  travail  léger  ! 

Que  dinsuccès  déjà  dans  le  dressage,  Tentralnement  du 
cheval  de  luxe  élevé  jusque  là  à  la  prairie  et  qui  n'ont  pas 
d'autre  cause  !  Ainsi,  enfin,  s'explique  mathématiquement  et 
physiologiquement  l'origine  générale  la  plus  ordinaire  de  tant 
de  boiteries,  de  ruine  anticipée  des  boulets,  des  jarrets,  des 
tendons,  de  raideur  du  rein  si  désagréable  aussi  pour  le  ca- 
valier s'il  sagit  d'un  cheval  de  selle  :  souffrance  trop  réelle 
que,  en  station,  dès  qu'il  le  peut,  l'animal  en  liberté  s'em- 
presse d'éviter. 

Dans  ma  combinaison,  j'avais  aussi  à  tenir  compte,  pour 
m'en  aider,  de  cette  habitude,  déjà,  du  cheval  en  box  :  de  se 
tenir,  la  plupart  du  temps,  face  à  la  claire-voie  de  la  porte 
d'entrée  pour  voir  dehors,  pour  attendre  son  maître  ou  sa 
provende  ;  mais  très  souvent  également  vers  l'un  des  angles 
du  fond  du  box,  près  de  la  mangeoire,  face  à  une  autre  claire- 
voie  qui  lui  est,  avec  raison,  ménagée  contre  l'ennui,  c'est-à- 
dire,  pour  qu'il  puisse  voir  son  voisin. 

Cette  habitude  marquait  donc  déjà  des  points  de  station 
qu'il  importe  d'assainir,  mais  sur  lesquels,  l'animal  pouvait 
être  encore  plus  particulièrement  invité. 

11  y  avait  enfin  à  observer  que  dans  la  partie  centrale  du 
box,  une  surface  limitée  à  la  largeur  de  1"*  50  correspondant 
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rec  les  susdits  points  particuliers  de  station  disposés  comme 
le  en  parfaite  horizontalité^  offre  à  Tanimal,  soit  debout, 
)it  couché,  tout  Tespace  nécessaire  pour  son  repos  en  parfait 
luilibre. 

En  raison  de  la  profondeur  du  box,  il  y  là  aussi  toute  con- 
Ition  d'aisance  pour  la  poulinière  el  son  produit  rentrés 
Bcidentellement  pendant  la  période  de  Tallaitement. 

Les  autres  parties  du  sol  du  box  au  degré  déjà  indiqué 
*ascendance  vers  les  cloisons,  seront  construites  de  manière 

être  un  peu  rugueuses  afin  d'éviter  des  glissades  qui,  sans 
ela,  pourraient  se  produire  même  malgré  la  permanence  de 
I  litière. 

Alors,  disposé  avec  branchement  dans  Taxe  de  la  surface 
orizontaleenformedeT  (l)dusol  ou  pavé  bien  uni  et  cimenté 
u  box,  le  drainage  hygiénique  fonctionnera  dans  ces  locaux 
vec  les  mêmes  précieux  résultats  que  ceux  déjà  confirmés  par 
xpérience  et  par  Tusage  dans  les  écuries  à  slalles  ordinaires. 

A  propos  du  drainage  dans  ces  dernières  et  pour  en  revenir 
nx  objections,  on  a  dit  encore  :  a  Ce  système  doit  exiger  des 
:  soins  que  Ton  n*obtiendra  pas  facilement  d*un  personnel 

ancré  déjà  dans  les  vieilles  habitudes.  x> 

Quels  seront  donc  ces  soins,  comparés  au  travail  assez 
salpropre  nécessaire  déjà  pour  la  tenue  générale  actuelle  si 
nsuffisante  des  écuries  et  des  étables,  et  alors  que  la  santé 
nèmê  de  ce  personnel  est  également  intéressée  à  la  modifi- 
ation  de  ces  vieilles  habitudes  f 

Quelques  détails  vont  également  porter  la  lumière  sur  la 
empiète  inanité  de  cette  objection. 

(1)  Dans  ma  première  combinaison,  faTals  donné  à  It  partie  horizontale 
\mntù  du  lol  da  box  la  tonne  d*uD  T  ;  maU  une  nouvelle  élude  in*a 
lémouiré  que  la  forme  en  T  est  préférable  pour  deux  motifs  ;  1«  parce 
[u'elle  présente  plus  complèlemént  dans  ses  axes  toute  longueur  utile  de 
Irain  en  arrière,  pour  les  plus  grands  chevaux,  et  jumenis  comme  en 
ivânt  po^r  \»  jeunes  poulains  ;  ^  parce  qu'en  regardant  son  voisin 
)$r  lA  doisoA  près  de  sa  mangeoire,  ranimai  t^od  à  »e  placer  afin 
le  voir  aussi  de  côté,  vers  la  cloison  de  la  porte  d*entrée. 
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D*abord,  quotidiennement  le  matin  et  ensuite  à  Toccasion 
des  repas  et  du  pansage  des  animaux,  enlever  Texcrément 
solide  en  évitant  de  le  mêler  à  la  litière.  Il  n'y  a  rien  Ih  d'ex- 
traordinaire. Néanmoins,  jnsqu*à  ce  jour,  ça  été  difficile, 
attendu,  aussi,  que  cet  excrément  est  souvent  détrempé 
par  Turine.  Dans  les  écuries  militaires,  oh  il  faut  sans  cesse 
soigner,  ménager  cette  litière  toujours  insuffisante  et  parce 
que  remploi  de  la  fourche  d'écurie,  dangereux  pour  le  cheval 
par  cette  occasion  de  le  frapper  et  quelquefois  même  de  le 
blesser,  ne  consiste  le  plus  souvent  qu*à  dissimuler  cet  excré- 
ment sous  la  paille,  on  exige,  pour  Tenlever,  que  le  garde 
d'écurie  ne  se  serve  exclusivement  que  de  ses  mains.  On  con- 
viendra qu'à  côté  de  tous  nos  progrès  d'ailleurs,  ceci  est  assez 
barbare, peu  attrayant.  Ai-je  besoin  dédire  que  c'est  Torigine 
de  bien  des  punitions?  Déplus,  c'est  dangereux.  J'ai  pu  souvent 
en  citer  un  triste  exemple:  un  garde  d'écurie  tué  raide  presque 
sous  mes  yeux  d'un  coup  de  pied  à  la  tête  au  moment  oti  il 
se  baissait  pour  enlever  ainsi  le  crottin  derrière  une  jument  (1). 

En  vue  d'obvier  à  ce  que  cette  pratique  présente  de 
répugnant  et  de  périlleux,  j'ai  également  imaginé  un  usten- 
sile nouveau,  par  l'emploi  duquel  la  litière  facilement  débar- 
rassée de  l'excrément  solide,  laisse  en  même  temps  tout  libre 
passage  à  l'urine  dans  le  drain  : 

Une  sorte  de  petit  râteau  légèrement  cintré  —  ou  griffe  à 
crottin^  large  de  0*  25,  à  cinq  dents  de  fer,  rondes,  du  dia- 
mètre de  0"*  008,  longues  de  0""  15,  les  bouts  émoussés  et 
légèrement  recourbés  en  dedans  pour  être  inoffensifs;  cet 
ustensile,  avec  un  manche  en  bois,  long  de  0^  50  et  du  dia- 
mètre de  0""  032,  que  Ton  peut  ainsi  manier  (Tune  seule 
main,  l'autre  appuyant,  au  besoin,  à  la  hanche  ou  tenant  la 
queue  du  cheval  (2).  Par  ce  moyen  qui  pare  à  tout  danger, 

(1)  C'était  au  dépôt  de  remonte  de  Saint-Ld,  en  iSSO,  un  cavaUer  ap- 
partenant à  un  détachement  du  5*  régiment  de  Dragons. 

(2)  Cet  ustensile,  que  l'on  peut  faire  partout  est  très  bien  fabriqué  an 
Mans  chez  M.  Nouyellière,  maître  mennlaier,  5,  rue  des  Poules; 
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rhomme  d'écurie  soulève  la  litière  en  dessous  de  la  déjection 
solide,  fait  passer  celle-ci  par  mouvement  un  peu  vif  d'avant  en 
arrière,  dans  la  boite  sous  forme  de  vannette  approchée  près 
""oar  la  recevoir  et  être  ensuite  portée  hors  de  l'écurie  sans 
en  souiller  le  sol  en  arrière  des  stalles  ;  —  ce  qui  diminue 
déjà  le  travail  de  propreté. 

Quant  au  reste,  au  lieu  d'avoir  %ous  les  jours  à  relever  la 
litière  mouillée  d'urine^  k  la  transporter,  à  retendre,  à  la 
retourner  dans  la  cour  pour  la  faire  sécher  et  à  la  rentrer 
ensuite;  ou  bien,  par  mauvais  temps,  à  la  placer  en  arrière, 
—  sinon  souvent  à  Tavant  de  la  stalle  sous  la  mangeoire, 
à*oii  rinfection  se  dégage  sous  le  nez  des  animaux  restés  à 
récurie,  pendant  que  du  sol  ou  pavé  mis  à  nu  s'élève  intense 
le  gaz  d'ammoniaque  qui  brûle  en  quelque  sorte  les  yeux  et 
la  gorge  des  gens  comme  des  bêtes,  il  suffira,  une  fois  tous 
les  quatre  jours^  les  animaux  étant  dehors,  —  précaution 
heureusement  imposée  aussi  par  le  mécanisme  des  couvre- 
drains,  et  toutes  portes  et  fenêtres  ouvertes  pour  Taération  la 
plus  large  ;  il  suffira,  dis-je,  d'écarter  seulement  du  dessus 
des  drains  la  litière  encore  bonne,  de  faire  glisser  en  arrière 
des  stalles  la  couche  inférieure  assez  imprégnée  pour  devoir 
être  portée  au  fumier,  de  laver  d'un  peu  d'eau  et  par  un 
coup  de  balai  la  surface  gaufrée  de  Tappareil  pour  y  éviter 
l'encrassement,  d'ouvrir  le  drain  (1),  laver  le  caniveau, 
refermer  le  drain,  replacer  et  égaliser  la  litière.  Dans  les 
vacheries,  ce  travail  sera  utile  tous  les  deux  jours,  parce  que, 
plus  facile  à  détremper  par  l'urine  qui  tombe  à  peu  près  au 
même  point,  un  peu  plus  d'excrément  solide  se  trouve  délayé 
et  entraîné  dans  le  drain. 

Or,  à  la  suite  de  l'essai  du  système  qui  a  eu  lieu  au 
31*  d'artillerie,  la  commission  officielle  d'expérience  a  constaté 
et  a  signalé  dans  son  rapport  :  «  que  toute  cette  opération 

(i)  rd  déjà  indiqué  ailleurs  qu'un  crochet  en  fer  en  forme  de  grosse 
clef,  pas8e>]Uirtout,  introduit  dans  Tun  des  trous-passoires  du  couvre- 
drain,  suffit  pour  cette  opération. 
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ne  demande  pas  moins  de  quatre  minutes  par  stalle  :  »  oe 
qui  n'est  en  moyenne  par  animal  et  par  jour,  qu'une  minute 
dans  récurie  el  la  bouverie  et  deux  minutes  dans  la  vacherie. 

C'est  ainsi,  —  et  alors  que  les  animaux  toujours  propres 
seront  d'un  pansage  plus  facile  et  plus  prompt,  —  que  tout 
d'abord  l'emploi  de  ce  système  se  traduira  en  très  sérieuse  éco- 
nomie de  peine  et  de  temps^  tout  en  maintenant  dans  les 
locaux  les  meilleures  conditions  possibles  d'hygiène. 

Ceci  seulement  indiqué,  les  domestiques  de  ferme,  les  gens 
d'écurie  de  partout  ailleurs,  ceux,  surtout,  qui,  la  nuit,  ainsi 
que  les  gardes  d'écurie  dans  les  régiments,  couchent  à  récurie, 
ne  seront-ils  pas  des  premiers  à  le  comprendre,  même  à  le 
réclamer. 

De  ce  côté  donc  aussi,  c'est  une  petite  mais  heureuse  révo- 
lution qui  d'elle-même  s'impose  et  se  fera. 

D'autres  personnes,  enfin,  disent  :  a  Oui  !  le  système  doit 
a  donner  d'excellents  résultats;  seulement,  il  faut,  d'abord, 
((  faire  une  dépense,  —  notamment  dans  les  anciens  bftti- 
«  menls.  a 

Cette  objection  est,  en  etfet,Ia  seule  sérieuse.  Mais  en  tout, 
pour  récolter,  ne  faut-il  pas  d'abord  semer?  Et,  ici,  la 
dépense  ne  se  repète  pas.  Et  sans  même  compter  les  désastres 
accidentels  qui  seront  ainsi  évités,  la  récolte,  qui  est  sûre^ 
sera  constante  et  si  large  !  (i)  C'est  peut-être  l'occasion  de 
signaler  que  la  fabrication  des  drains  n'abuse  pas  du  droit  de 
brevet.    La  commission    officielle  elle-même  a   relevé  et 

• 

inséré  dans  son  rapport  que  le  prix  maximum  de  Fappareil, 

(1)  En  écuries  ordinaires,  les  prix  des  drains  par  stalle  d*an!mal  varient 
de  43  fr.  à  62  fr.  50,  selon  Tespôce  des  animaux  et  la  largeur  de  Tinter- 
valle,  et  comme  on  le  verra  plus  loin,  la  seule  plus-value  du  ftimier  où 
sera  reportée  Tarine,  couvrira,  en  moins  d'un  an,  toute  la  dépense 
dMnslallalion. 

Pour  les  ècuries-boxs,  Tappareîl  exiji^eanl  plus  de  métal  et  sa  fabrica- 
tion plus  de  main-d'œuvre,  sera  proportionnellement  de  prix  plus  élevé; 
mais  ce  point  devient  trôs  secondaire  en  raison,  généralement,  de  la 
haute  valeur  des  chevaux  que  l'on  tient  à  loger  ainsi* 

T.  XXIX.  1883-1884.  4«  fascigulk        il 
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proponloDiié  en  raboii  de  la  largeur  de  chaque  stalle  d*animal 
et  indiqué  an  prospectns  de  H.  Ghappée  avec  avis  d'ane 
remise  en  raison  de  Tiniponance  de  la  commande,  est  c  par 
•  kilofnmme  de  fonte,  moins  ilevi  de  0  fr.  02  que  le  prix  de 
«  mène  fonte  outrée  an  tarif  du  génie  militaire.  » 

Voyons  maintenant,  démontrées  par  observation  com- 
parative, les  eonséquences  quotidiennes  de  l'emploi  de  ce  sys- 
tème quant  i  la  santé  des  animaux  et  i  leur  meilleur  ren- 
dement. 

Gomme  vous  le  savez  déjk,  sur  la  proposition  de  H.  le 
fênéral  de  division  Comat,  commandant  alors  le  4*  corps 
é*armé6  et  qui,  dans  sa  haute  clairvoyance,  avait  immédia- 
tement saisi  toute  la  portée  des  avantages  que  le  drainage 
bygiéoiqae  i  sol  horizontal  doit  aussi  apporter  dans  les 
écuries  militaires,  H.  le  général  Campenon,  ministre  de  la 
gnerrs  a  daigné  en  autoriser  Texpérience  an  Mans,  dans  une 
ëetriedu  8i^  régiment  d'artillerie.  Veuillez  me  permettre 
de  foii  exposer  soedntement  les  détails  de  cette  expérience. 

Conformément  i  Tordre  du  ministre,  4  chevaux  et  4  ju- 
Mttts  ont  été  placés  sur  le  plan  horizontal  drainé;  4  chevaux 
et  4  )nments  témoins^  aux  places  ordinaires.  -^  Les  uns  et 
et  les  antres  ont  été  pesés  an  début  et  en  dôtnre  d'obser- 

VttlM. 

Il  y  a  en  deum  $irie$  d'expériences. 

Là  première  a  eu  lieu  partie  pendant  le  régime  du  sec, 
partie  pendant  le  r^me  du  vert  ;  —  celui-ci  non  iodivi- 
diirileiient  rationné.  Elle  s'est  montrée  avantageuse  au  sys- 
tème. Hais  son  plus  important  résultat  a  été  d'indiquer 
Futilité  de  certains  perfectionnements  à  apporter  à  Tappareil, 
notamment  d*aJlonger  le  branchement  individuel  fixé  d*abord 
à  0^  70,  trop  court  sous  le  cheval  et  qui  a  été  porté  à  1^  43. 

Ces  perfectionnements  exécutés,  on  est  passé  à  la  deuxième 
et  définitive  série  d'expériences. 

ComoM  la  première  fois,  les  animaux  ont  été  pesés  indi- 
viduellement an  commencement  et  à  la  fin. 
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Tous  étaient  de  jounes  ohev&ti?t,  classés  d$  troupe^  réceiH'» 
ment  venus  de  la  remonte  et  encore  au  régime  de  transition; 
c'est- a-dire^  ménagés  de  travaiL 

11  va  sans  dire  que  toos  recevaient  la  même  ration  régle^ 
ment  aire,  -*  alors  régime  du  êec. 

Dans  chaque  lot  de  8  chevaux  et  de  8  jumentSt  ces  àtii* 
maux  avaient  été  tirés  au  sort  et  grotipés  ensuite  par  nutnéro^ 
pairs  ou  impairs,  de  manière  h  égaliser  autant  que  possible 
de  chaque  côté  toutes  conditions  pour  la  plus  exacte  appré 
dation  des  résultats^ 

C*est  k  la  suite  de  robservation  comparative  ainsi  feitef 
que  la  commission  officielle  a  pu  dire  dans  son  rapport  (1)< 

<t  Les  résultats  des  deux  séries  d'expériences  sont  dono  fa^ 
«  vorables  au  système  de  M«  le  colonel  Basseriej  ceux  de  ]« 
«  seconde  particulièrement  méritent  de  fixer  rattentiOD^ 
«  posant  é^é  ùonêidéris  Mfnme  la  dimonstfation  ëtpéri^ 
«  mënialê  des  principes  qu'il  pri(HmiSè$  % 

C'est  ainsi,  enfin^  qu'après  le^  33  jottrs  qtt*à  darécett« 
deuxième  et  définitive  série  d'observations  oomparâtltesi  il  ft 
pu  être  constaté  qu'à  la  meilleure  conservation  de  la  litlèM 
déjh  quotidiennement  appréciée,  s'était  ajoutée,  etie<  les  ani- 
maux placés  sur  le  plan  horizontal  draina^  nn  avantage  de 
bien-ôtre  dont  la  démonstration  s'est  traduite  en  poids-gain 
par  0  k.  354  grammes  en  moyenne  par  t6te  et  pir  Jonri  c*eM 
à-dire  que  che2  ceux-^sl,  l'augmentation  moyunne  par  (ftté  et 
par  jour  s'est  élevée  à  0  k<  500  grammes }  alors  qw  ehet  tee 
chevaux  et  juments  témoins  restési  ànx  pfaMês  ordinaire,  elle 
s'est  bornée  k  0  k.  S12  grammes,  ce  cfni^  par  exemple^  jmt 


(1)  Cette  commission  était  composée  :  de  jf.  le  colonel  tadvocat» 
président,  —  aujourd'hui  général  de  brigade,  directeur  de  l'artillerie  au 
ministère  de  la  guerre;  —  de  M.  le  lieutenant- eolonel  FonkiiM,  obef  du 
génie  an  Mans,  et  de  M.  de  Béiabre,  sous-lnteadant  militaire  ae  Ntta^ 
membres.  L'expérience  a  eu  lieu  pendant  le  eommandenienà  dn  4*  oorpii 
par  Ué  le  général  de  divisioo  Baron  de  Berckbeim^  qui  ett  a  Irantaitie 
le  rapport  au  Ministre  avec  appui  favorable. 
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un  an,  serait  un  écart  de  129  kilogrammes  de  poids  vif,  à 
Tavantage  de  la  stalle  drainée. 

Telle  s'est  montrée  la  simple  conséquence  du  repos  en  par- 
fait équilibre,  sur  une  litière  plus  saine,  et  qui  ne  mar- 
querait sans  doute  pas  moins  chez  Tespèce  bovine. 

De  plus,  dans  cette  deuxième  série  d'expériences  qui  a  eu 
lieu  du  16  juillet  au  18  août  1882;  c'est-à-dire  en  pleine 
période  caniculaire,  alors  que  par  effet  de  Télévation  de  la 
température,  Tanimal  transpirant  plus,  urine  moins  en  même 
temps  que  le  liquide  excrété  se  transforme  davantage 
en  évaporation,  la  quantité  d'urine  pure  recueillie  par  le 
drain  a  été,  par  i4  heures,  d'environ  80  litres;  soit,  par 
animal,  6  litres  (1),  —  précieux  élément  de  fertilisation  jus- 
qu'aujourd'hui presque  totalement  perdu  en  émanations 
funestes. 

Depuis  cette  époque,  un  certain  nombre  d'installations  de 
ce  système  ont  eu  lieu  dans  des  écuries  privées.  On  n'y  fait 
pas  d'expériences  comparatives;  mais  de  partout  sont  venus 
les  témoignages  également  favorables  quant  au  fonction- 
nement. 

La  première  de  ces  installations  avait  eu  lieu  pendant 
la  première  partie  de  l'expérience  officielle,  même  avant 
le  perfectionnement  de  l'appareil.  Elle  est  de  8  stalles  dans 
une  écurie  de  la  ferme  de  la  Boistardière,  près  d'Amboise, 
appartenant  à  M.  Gaston  St-Bris,  membre  de  la  société  des 
agriculteurs  de  France.  Ce  propriétaire  voulait  bien  m'écrira 
le  18  décembre  1882  :  «  cinq  mois  d'expérience  me  permet- 
tent de  dire  que  ce  système  me  donne  pleine  satisfaction.  Le 
«  sol  de  l'écurie  est  en  ciment^  horizontal^  et  l'écoulement  de 
«  l'urine  s'opère  parfaitement  et  complètement.  » 

(i)  Il  se  trouve  ici  une  légère  différence  entre  mes  constatations  et 
celles  de  la  Commission  officielle  qni  a  cm  devoir  ne  signaler  qu'environ 
5  litres.  Hais  elle  avait  déjà  dit:  «L'écoulement  de  l'urine  s'effectuant 
mieux,  devait  amener  une  amélioration  notable  de  la  litière  ;  ce  rétuUat 
a  été  constaté,  » 
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Incidemment,  à  propos  de  cette  constraclîon  du  sol  d'écurie 
en  ciment^  je  crois  devoir  vous  faire  part  de  Tindication  ci* 
après  que  je  tiens  de  Textréme  bienveillance  de  M.  le  comte 
de  Perthuis,  ancien  préfet  de'  Calvados  : 

«  Une  sorte  d'aire,  faite  avec  du  mortier  de  sable  et  du 
<c  ciment  romain,  dans  laquelle  on  implante,  très  serrées^ 
<c  des  pierres  de  route  cassées  à  0""  05  ;  le  tout  recouvert 
ce  d'un  enduit  ou  chape  de  même  mortier,  c'est  parfait, 
(c  solide,  inusable.  La  surface  est  assez  rugueuse  pour  que  le 
c  cheval  ne  glisse  jamais;  pas  d'interstices  comme  avec  le 
«  pavé  ;  donc  pas  d'infiltration  d'infection.  C'est  un  véritable 
<c  monolithe.  )> 

<c  Pas  d'interstices,  pas  d'infiltration  » .  —  Nous  verrons 
aussi  plus  loin  combien  cette  condition  est  importante. 

Mais  déjà,  d*un  autre  côté,  MM.  les  officiers  du  génie  que 
j'ai  pu  consulter  à  cet  égard,  m'ont  confirmé  que  ce  mode  de 
construction  coûterait  presque  moitié  moins  que  le  pavé  de 
grès  ;  —  lequel,  comme  on  le  sait,  avec  le  tort  d'être  très 
cher,  a  généralement  celui  d'être  hygrométrique;  cause  d'hu* 
midité  froide,  pernicieuse  pour  la  santé  des  chevaux  rentrant 
échauffés  par  le  travail. 

Voici  donc,  —  encore  peu  employé,  —  un  moyen  tout  à  la 
fois  de  salubrité  et  d'économie,  pouvant  alléger  partout  la 
dépense  d'installation  des  drains. 

Et  le  sol  ainsi  construit  étant  constamment  protégé  par 
une  litière  permanente,  plus  fournie  et  sur  laquelle  le  pied 
du  cheval  aura  toujours  son  assiette  parfaite,  sera  encore 
plus  assurément  intisable . 

Pour  en  revenir  aux  installations  privées,  M.  Chappée, 
qui  naturellement  en  avait  déjà  fait  un  essai  concluant  à  son 
ancienne  écurie  d'Antoigné,  en  a  doté  celle  de  sa  maison  au 
Mans,  i,  place  St-Pavin,  oh  ce  système  peut^  tous  les  jours^ 
être  visité. 

M.  Hamme,  négociant,  13,  rue  St-Dominique,  au  Mans, 
chez  qui  l'appareil  fonctionne  dans  une  écurie  de  4  chevaux  et 


u- . 
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qni  a  déjà  pris  livraison  pour  une  aatre  écnrie  da  même  conte- 
nanee^a,  dans  cette  dernière  circonstance,  écrit  à  N.  Cbappée  : 

«  Par  ce  système,  le  travail  journalier  d'écurie  est  bien 
«  réellement  simplifié  et  abrégé;  Turine,  aussitôt  tombée, 
«  disparaît  dans  le  drain;  les  chevaux  sont  toujours  propres  ; 
(t  la  litière  toujours  presque  complètement  sèehe  se  conserve 
«  mieux  aussi  de  ce  que  le  cheval  parfaitement  à  l'aise  sur  le 
«  plan  horizontal,  ne  la  dérange  même  pasaveo  ses  pieds;  et, 
«  enfin  il  n'y  a  plus,  dans  récurie,  cette  forte  émanation 
«  ammoniacale  malsaine  qui,  ailleurs,  prend  aux  yeux  et  à  la 
«  gorge,  en  même  temps  que  le  liquide  qui  la  dégage  se 
a  trouve  perdu  au  détriment  des  engrais.  » 

Ce  système  fonctionne  également  : 

Chez  M.  Hesdin,  ingénieur,  directeur  delà  forge  de  TAune 
a  Montreuil-le^Chétlf.  —  Le  7  mai  dernier,  M.  Hédin,  mem- 
bre titulaire,  présent  à  la  séance  de  la  Société,  vous  a  verba^ 
lement  apporté  aussi  son  témoignage  favorable  et  signalé 
particulièrement  que,  «  par  ce  système,  le  travail  d'écurie  est 
«  bien  moindre.  » 

Chez  M.  de  Villepin,  propriétaire  et  directeur  de  la  ferme* 
école  de  la  Pilletière  en  Jupilles,  non  seulement  dans  son 
écurie,mais  aussi  dans  une  travée  de  sa  vacherie,  où,  m*a-t-il 
écrit,  l'appareil  fonctionne  bien.  Il  ajoute  que  par  ce  moyen 
d'horizontalité  du  sol  sous  les  vaches,  il  espère  que  les  acci^ 
dents  de  vagin  au  vêlage  pourront  être  évités. 

A  Melun^  ce  drainage  hygiénique  est  installé.  Villa  5f- 
Jaoques,  dans  Técurie  de  M.  Rousseau»  qui  aussi,  a  écrit  : 
((  Le  drain  Basserie  fonctionne  parfaitement  et  j'en  suis  très 
satisfait.  » 

EnQn,  au  Baras  ds  la  Garenne^  67,  rue  de  Conrbevoie, 
près  de  la  gare  de  Conrbevoie  —  chemin  de  fer,  rive  droite  de 
Paris  à  Versailles,  dans  Técurie  de  M.  Goyau  (1),  ancien  pro« 

(1)  Depuis  lors,  ^ev  commandes  d'appareil  ont  été  faites  h  M.  Chappée, 
par  H.  le  baron  Paul  de  Montcheuli,  au  châleau  de  Blomc)ieuil,  par 
NoDlron  (Dordogne}  ;  H.  Bertrand  Henri,  9,  rue  Salnle-Groix,  à  Ghâlons- 
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fesseur  dliippologie  aux  Écoles  militaires  de  Saint'^Gyr  et  de 
Saumur«  ancien  vétérinaire  principal  de  l'armée,  ancletf 
membre  de  la  Commission  supérieure  d'hygiène  hippique  au 
Ministère  de  la  guerre  et  qui,  aussi,  a  écrit  k  M.  Gbappée  : 

«  Je  suis  très  content  du  drain  Basserie.  L'appareil  fono- 
a  tienne  bien.  L'écoulement  des  urines  se  fait  parfaitement.  ' 
«  La  litière  est  sèche  et  l'écurie  n'a  plus  d'odeur.  Les  visl« 
<c  teurs  du  haras  le  trouvent  ingénieux  et  pratique.  Sén« 
a  lement  des  amateurs  qui  désirent  avantager  leschevauœ^' 
(X  c'est-à-*dire  donner  une  belle  apparence  à  une  rangée  de 
a.  chevaux,  lui  reprochent  l'horizontalité  du  sol  qui  est  prë«' 
a  cisément  le  plus  précieux  des  avantages.  » 

En  citant  l'objection,  M.  Goyan  y  répond  péremptoirement. 
J'ajouterai  pourtant  une  remarque  et  une  petite  anecdote  qui^ 
aideront  aussi  peut-être  à  vaincre  Tinconsciente  routine. 

11  n'y  a  que  les  marchands  qui  puissent  se  croire  inté* 
ressés  à  donner  à  une  rangée  de  chevaux^  cette  prétendue^ 
belle  apparence,  à  laquelle,  néanmoins  le  connaisseur  ne  se 
laisse  pas  prendre.  En  effet,  si  nous  pouvons  obtenir  que  lef' 
fouet  du  marchand  ne  soit  pas  là  pour  tenir  Tanimal  en 
éveil,  examinons  avec  attention  ce  dernier  ainsi  surélevé  deT 
Tavant-main  en  vue,  souvent,  de  dissimuler  à  l'amateur  des' 
imperfections,  dans  la  ligne  du  dos,  et,  toujours  pour  faire' 
paraître  beaucoup  de  garrot  :  la  direction  des  membres  esV 
forcément  défectueuse  et  de  plus,  l'encolure  est  plus  ou  moins 
baissée  pour  contrebalancer  l'effet  du  sol  déclive.  En  y  regar- 
dant de  plus  près,  souvent  en  outre  nous  pourrions  voir  que 
dans  cette  immobilié  fatigante,  le  cheval  a  l'œil  triste.  — ' 
Toutes  conditions  même  préjudiciables  à  ce  qu'il* pourrait' 
présenter  de  réelle  distinction  naturelle. 

su^Ma^ne;  M.  Séguin,  directeur  deViisine  à  gaz,  au  Mans;  M.  lebaroii  ; 
de  Bardies,  à  Soulan,  près  de  Saiol-Giroas  (Ariège)  ;  M.  Séguin,  ingénieur 
à  Pomponne,  par  Lagny  (Selne-el-Hame)  ;  M.  Ch.  BiUoré,  architecte,  1 1^ 
rue  Allart,  à  Amiens,  pour  M.  de  Morgan  et  Madame  la  comtesse  de 
LaRocheroucauld,au  château  de  BeUoy-sur-Somme,parPjcquigny(Somiiia).: 
M.  le  comte  de  Logiviôre,  à  Tortisambert,  par  Livarot  (Calvados), 
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Mais,  laissons,  à  ce  sojet,  parler  aussi  le  marchand.  En 
1874,  une  mission  de  service  m*avait  donné  Toccasion  de 
Tisiter  à  Neuilly,  route  de  la  Révolte,  rétablissement  de 
M.  Eugène  Perrault.  Ce  marchand,  —  Tun  des  plus  recom- 
mandables  de  la  capitalCt  —  me  montrait  de  fort  beaux  che- 
vaux achetés  en  Angleterre.  Mais  dans  Técurie  oh  nous  nous 
trouvions  à  ce  moment,  je  remarquais  que  le  sol  des  stalles 
était  a3sez  fortement  incliné.  M.  Perrault  connaissait  déjà 
mon  opinion  à  cet  égard  ;  il  m'avait  même  complimenté  de 
ravoir  exposée  dans  la  modeste  brochure  que  vous  con- 
naissez. Je  ne  pus  m*empêcher  de  lui  en  faire  Tobservation. 
Or,  voici  à  peu  près  textuellement  sa  réponse  : 

c  Ce  sont  nos  clients  qui  nous  obligent  à  leur  montrer 
«  ainsi  les  chevaux.  Ils  ne  demanderaient  pas  à  voir  dehors 
«  et  beaucoup  refuseraient  même  d'examiner  un  cheval 
«'  qu'ils  n'auraient  pas  tout  d'abord  remarqué  à  l'écurie  par 
«  Vélivation  de  son  giirrot.  Mais  nos  chevaux  en  montre  ne 
«  sont  id  que  pour  les  visiteurs  seulement  depuis  neuf  heures 
«  dumaiinjwqu'à  trois  heures  après  midi.  Hors  ce  temps 
«  et  ce  qui  n'est  pas  employé  à  les  promener,  ils  sont  dans 
i  nos  écuries  d'une  autre  cour,  différemment  disposées,  où 
«  ils  peuvent  se  détendre^  se  reposer  en  parfait  équilibre. 
c  Autrement  il  n'est  que  trop  certain  que  ces  chevaux  par 
«  exemple  qui,  en  Angleterre,  étaient  tous  en  box,  perdraient 
«  immédiatement  leurs*belles  allures.  Nous  aurions  aussi  bien 
«  plus  de  malades...  d 

Ce  double  fait  qui  est  de  pratique  constante  notamment 
chez  les  marchands  de  chevaux  de  luxe,  vous  paraîtra  sans 
doute  exempt  de  commentaire  tant  il  est  concluant. 

—  Frappée  de  l'importance  des  résultats  obtenus,  la 
commission  officielle  d'expérience  au  31*  d'artillerie,  après 
avoir  proposé  dans  son  rapport  la  continuation  d'autres  ob- 
servations sur  un  pied  plus  large  visant  h  l'installation  future 
du  système  dans  toutes  les  écuries  de  l'armée,  a  terminé 
ainsi  quMl  suit  : 
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«  En  résamé,  dans  Tétat  actuel  de  la  question,  la  com«> 
«  mission  pense  qa*il  serait  avantageux  et  utile  d'appliquer 
«  le  système  de  drainage  du  colonel  Basserie  dans  les  infir- 
c  meries  des-  chevaux  «  et  particulièrement  dans  les  écuries 
c  de  la  remonte  au  point  de  vue  de  la  conservation  des  jeunes 
c  chevaux  qui  arrivent  dans  les  régiments  à  Tàge  de  4  ans  et 
c  qui  ne  seront  mis  en  service  que  2  ans  plus  tard.  » 

Déjà,  Messieurs,  vous  savez  que  la  justification  de  cette 
proposition  et  Texplication  du  succès  qui  Ta  motivée  sont 
tout  simplement  dans  le  mode  ordinaire  traditionnel  de 
construction  du  sol  des  écuries  avec  inclinaison  plus  ou 
moins  accentuée  pour  l'écoulement  de  Turine  en  arrière  des 
litières  :  mode  insuffisant  pour  cet  objet  et  préjudiciable 
au  repos  des  animaux  ainsi  placés  hors  d'équilibre. 

En  effet  et  sans  même  s'arrêter  à  rien  de  tout  ce  qui  pré- 
cède, tout  observateur  peut  constater  que  sur  la  seule  faible 
inclinaison  de  0"^  03  par  mètre  dont  j'ai  tout  à  l'heure 
signalé  l'inconvénient  à  propos  d'une  génisse  pleine,  le  cheval 
déjà  se  tourmente  à  la  recherche  d'un  meilleur  aplomb  ;  il  se 
traverse  entre  les  bat-flancs  en  repoussant  ceux-ci  dès  qu'il  le 
peut  pour  rapprocher  sa  croupe  de  la  mangeoire  et,  ainsi, 
l'urine  du  mâle,  par  exemple,  pourrit  la  litière  jusque  sous 
sa  poitrine  lorsqu'il  est  couché. 

Mais  il  est  à  noter  particulièrement  que  c'est  sur  cette 
pente  modérée,  dans  une  écurie  très  bonne  d'ailleurs  et  d'une 
aération  parfaite,  —  système  écurie-Dock  —  que  se  trou- 
vaient les  chevaux  et  juments  témoins  pour  cette  expérience 
comparative  avec  d^autres  animaux  sur  le  pavé  rectifié,  hori- 
zontal ;  le  drain  sous  l'axe  de  la  stalle  et,  à  travers  la  litière 
permanente,  recevant  immédiatement  l'urine. 

L'on  peut  donc  a[iprécier  que  les  avantages  déjà  si  marqués 
se  manifesteraient  plus  encore  si,  —  comme  cette  com- 
mission officielle  Ta  indiqué  elle-même  dans  son  rapport  — 
«  au  lieu  d'être  faites  dans  les  écuries  du  3i*  d'artillerie  en 
«  particulier,  qui  sont  de  construction  récente,  spacieuses,  oiî 
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faite  peut .  n'être  pas  suffisante  pour  assurer  la  salubrité  des 
locaux,  voici,  en  outre,  qu'inspiré  par  les  admirables  décou- 
vertes de  rillustre  Pasteur,  et  après  une  étude  toute  spéciale 
de  la  morve  du  cheval  au  moyen,  d'abord,  de  pus  recueilli 
dans  un  abcès  d'homme  farcineux  soigné  à  l'hôpital  de  Gaen, 
M.  le  docteur  Ulysse  Gosselin^  dans  un  mémoire  intitulé  : 
a  Le  Microbe  de  la  morve  t>  (1),  signale  que  «  du  pus 
morveux  desséché  et  expose  sur  une  fenêtre  à  toutes  les 
variations  de  température^  a  conservé  toutes  ses  propriètées 
virulentes hEvms  cinq  mois.  !..  »  De  plus,  par  le  détail  de  cul- 
tures successives  de  ce  microbe  et  de  67  expériences  faites 
par  cet  honorable  savant  sur  des  animaux  sacrifiés,  et 
malgré  qu'il  déclare  que  ce  point  lui  semble  «  obscur,  »  on 
pourrait  conclure  que  ce  même  virus,  qui  reporterait  la  morve 
au  cheval,  déterminerait  chez  l'espèce  bovine  la  tuberculose. 
Conclusion  hypothétique,  il  est  vrai,  mais  effrayante,  si  l'on 
songe  que  la  tuberculose,  la  phthisie  pulmonaire  de  l'espèce 
bovine  a  été  signalée  comme  pouvant  par  la  viande,  par  le 
laitage,  par  la  poussière  peut-être  et  par  l'air  corrompu  des 
locaux,  se  transmettre  à  l'espèce  humaine  (2). 

Qui  ne  sait  encore  que  dans  les  conditions  traditionnelles 
de  ces  locaux,  —  où,  dès  la  rentrée  hivernale  du  bétail  et  par 
effet  des  miasmes  dont  l'animal  s'imprègne,  le  lait,  le  beurre 
deviennent  immédiatement  de  moins  bonne  qualité  (3),  les 
plaies  par  accident  ainsi  que  les  suites  de  l'opération  toujours 
grave  de  la  castration  des  poulains  présentent  plus  de  danger  : 
rinfection  engendrant  aussi  la  gangrène  ! 

(1)  BulietîQ  de  la  Société  Linnéenne  de  Normandie,  année  1882-1883, 
pages  371  et  suivantes. 

(S)  Chronique  agiicole  de  Bretagne,  n'  du  30  mai  1884:  «  La  viande  et 
le  lait  tuberculeux  ».  —  Citation  de  nombreux  mémoires,  notamment  du 
nouveau  volume  de  M.  H.  Boulay,  intitulé  *.  La  nature  vivante  de  la 
contagion.  Contagiosité  de  la  Tuberculose,  —  (Paris,  Asselin,  1884.) 

(3)  Est-il  besoin  de  signaler  que  les  produits  de  la  volaiUe  n'échappent 
pas  d'avantage  à  la  fâcheuse  influence  des  émanations  excrémentielles  ? 
Môme  dans  l'œuf,  Todorat  et  le  goût  du  consommateur  trouvent  Tindice 
d'un  poulailler  mal  tenu. 
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Y  a-t-il,  enfin,  lieu  de  douter  qu'il  ne  vienne  de  là  aussi, 
une  part  d'influence  funeste,  cause  d'avortements  ? 

Mais  heureusement  nul  doute  que  lorsque  Tanimal,  —  au 
lieu  de  continuer  dans  ces  mêmes  locaux  sa  fatigue  énervante 
^ur  le  plan  incliné;  ne  pouvant  se  coucher,  sans  contact 
humide,  malpropre,  d'où  il  se  relève  sali,  exposé  par  ce  fait  à 
des  brutalités,  à  mille  misères  du  tissu  cellulaire  sinon  aux 
maladies  les  plus  graves  ;  et  ainsi  maintenu  excité,  enfiévré 
dans  une  atmosphère  saturée  de  ferments  morbides,  profitera^ 
au  contraire^  d'un  air  ambiant  plus  pur  ;  reposera  tranquil- 
lement, aisément,  soit  debout,  soit  couché,  en  parfait  équi- 
libre sur  une  litière  plus  fournie  et  plus  saine^  sur  un  sol 
exempt  d'infiltrations,  l'appareil  de  drainage  nettoyé,  lavé 
même,  et  en  temps  utile  avec  emploi  d'antiseptiques  alors  plus 
efficaces,  il  échappera  aux  maladies  infectieuses,  causes  de  tant 
de  mortalités  ;  il  conservera,  par  ce  bien  être,  de  sa  ration 
mieux  digérée  plus  de  profit  ;  il  emmagasinera  plus  de  santé, 
plus  de  puissance  pour  le  travail  et,  conséquemment,  possé- 
dera davantage  de  vitalité,  —  vitalité  transmissible  s'il  s'agit, 
—  femelles  ou  mâles  —  de  reproducteurs,  et  plus  de  résis- 
tance, plus  de  fond  pour  les  cas  exceptionnels  de  fatigue 
prolongée. 

Alors,  au  travail  ordinaire  des  chevaux  de  l'armée  qui  ne 
sera  plus  pour  eux  qu'un  exercice  utile  à  l'entretien  de  leur 
énergique  et  solide  vigueur,  pourront,  sans  inconvénient 
s^ajouter  de  plus  sérieuses  épreuves,  ajourd'hui  parfois  consi-r 
dérées  comme  excessives.  On  ne  trouvera  plus  extraordinaire 
qu'un  escadron  ou  une  batterie  puisse,  même  pendant 
plusieurs  jours,  doubler  ses  étapes. 

Par  même  effet,  sera  acquise  la  possibilité  de  reconnais- 
sances, de  raids  à  80  et  même  100  kilomètres  dans  un  jour 

à  100  lieues  dans  une  semaine 

C'est,  en  effet,  elonnanl  tout  ce  que,  avec  méthode,  l'on  peut 
obtenir  d'un  cheval  convenablement  nourri,  bien  logé,  bien 
REPOSÉ,  même  ne  possédant  que  le  degré  de  sang  et  la  qualité 
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d^ailleufs  dont  doit  être  au  moins  doaé  tout  cheral  d'aftillérie 
comme  de  Cavalerie. 

Alors  aussi,  l'harmonie  de  conformation,  lès  aplombs,  les 
allures,  Taptitude,  toutes  les  qualités  originelles  du  poulain  suf* 
fisamment  alimenté  et  exercé^se retrouveront  dans  le  cheval  fait; 

fit  Téquitation  k  la  ferme,  que  la  réduction  du  temps  dîns^ 
traction  militaire  porte  à  considérer  même  comme  une  néces« 
site  nationale,  deviendra  là  comme  ailleurs  un  agrément,  le 
cheval  dételé  de  la  charrue  étant  en  même  temps  équilibré 
pour  It  selle« 

G*est  ce  résultat,  ^  d'une  portée  également  immense  au 
point  de  vue  économique  puisque,  aussi,  Fespèce  bovine  peut 
y  trouver  part,  dont  Theoreuse  certitude  est  aujourd'hui 
péremptoirement  'démontrée^  non  plus  seulemement  par 
Texpérience  qui  a  eu  Heu  au  81*  d'artillerie,  mais  par  mêmes 
afBrmations  du  bon  fonctionnement  du  drainage  hygiénique 
diDi  les  écaries  privées  où  il  a  été,  depuis,  installé. 

Quant  aux  établés  de  Fespèce  bovine,  vous  aves^  déjà  saisi 
que  pour  maintenir  Fanimal  sur  la  surface  drainée  il  n'est 
ttollement  besoin  de  séparations  dans  toute  la  longueur  du 
pUiB  d'emplacement  de  Fanimal,  -^  ce  qui  serait  gênant 
dans  l'opération  de  traire  les  vaches  et,  Fanimal  étant 
plus  long  de  corps,  lorsqu'il  doit  faire  demi-tour  pour  sa 
sortie  de  Fétable.  La  séparation  doit  donc  se  borner  à  la 
moitié  antérieure  du  dit  plan  ;  consister  tout  simplement 
en  une  doisoa  triangulaire  fixe,  sous  un  montant  incliné  k 
48  degrés,  et  dont  Fextrémité  supérieure  est  fixée  au  mur 
en  doison  do  fond  de  la  stalle,  k  la  hautetif  d'environ 
1»  20,  —  selon,  du  reste,  le  plus  on  molfis  de  développe-* 
flieiit  do  la  race  locale* 

II  peut  encore  parattri  d'dn  certain  ititérêt  que,  snr  le  sol 
de  Fétable  rendu  uni  et  horizonlal^  l'escabeau  de  la  femme 
(hargée  du  soin  de  traire  les  vaches  pourra  toujours  avoir 
iiMsi  scfn  siigê  horixonial^  et  qu^alors,  cette  femme  fera  ce 
tfwntt  avae  orans  de  fitligoe. 
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Aujoard'hai  surtout  qu'il  est  si  difficile  de  retenir  au  service 
de  la  ferme  le  personuel  indispensable,  ce  modeste  détail  n'est 
peut-être  pas  sans  importance. 


Enfin,  cé  mode  d'assainissement  des  locaux  d'habitation  du 
cheval  et  du  gros  bétail  présente  encore  cet  avantage  :  qu'an 
lieu  de  disparaître  en  émanations  non  moins  dangereuses 
pour  la  santé  des  gens  que  pour  celle  des  bétes  ;  au  lieu 
aussi,  en  hiver,  de  former  aux  abords  de  ces  locaux  des 
flaques  congelées,  causes  souvent  de  graves  accidents,  Tex- 
crément  liquide  recueilli  par  le  drain  et  ainsi  immédiate- 
ment abrité  contre  l'action  atmosphériquCi  profitera  ensuite  à 
la  masse  des  engrais. 

C'est  donc  avec  autant  de  raison  que  pour  ce  que  j*en  ai 
déjà  cité,  que  dans  sa  lettre  du  2  novembre  1882,  M.  le  vété- 
rinaire principal  Duplessis  disait  : 

«  Puis,  ce  qui  est  extrêmement  sérieux  et  précieux  pour 
«  Tagriculteur,  c^est  de  pouvoir  conserver,  presque  intégra- 
«  lement  la  majeure  partie  des  déjections  du  gros  bétail  et 
«  particulièrement  les  urines  du  cheval  et  du  bœuf;  car  il 
a  devient  ainsi  possesseur  d'un  excellent  purin  qui,  jeté  de 
((  temps  à  autre  sur  le  fumier,  ne  fait  qu'accroître  sa  richesse 
a  azotée,  et,  par  conséquent  fertilisante.» 

Et  de  combien  ce  profit  ne  sera-t-il  pas  considérable? 

Le  guano,  par  exemple,  n'est  si  riche  en  azote  que  parce  qu'il 
contient  tout  :  les  oiseaux  n'ayant  qu'un  seul  organe  de  déjec- 
tion. Ici  l'urine  de  nos  grands  animaux  en  est  bien  autrement 
riche  que  leur  déjection  solide.  On  peut  du  reste  en  juger  parle 
tableau  comparatif  suivant  emprunté  au  cours  de  chimie  agri-» 
cole  de  rhonorable  savant  dont  j'ai  déjà  invoqué  l'autorité  (1)« 

(!)  M.  Malaguti,  Doyen  de  la  faculté  dés  sciences  de  Rennes,  cours 
professé  en  1851.  Notons  aussi  que  les  urines  étant  recoeillies  dans  un 
récipient  couvert,  •—  citerne  ou  fosse  à  purin  avec  parois  et  fondcimen-* 
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NATURE 

URBONE 

BYDROe. 

OIÏCÈNI 

AZOTE 

SOS 

Da  cheval 

• 

Liquide. 

4.46 

0.47 

1.40 

1.55 

4.51 

s. 

Solide . . 

9.56 

1.26 

0.5* 

0.54 

4.02 

Pour  100  j 

P^     (Liquide, 
la  Vache  ) 

laitière  jSolide.. 

3.18 
4.02 

0.30 
0.49 

3.09 
3.54 

0.44 
0.22 

4.68 
1.13 

Naturellement,  ces  proportions  peuvent  varier  en  raison 
de  la  qualité  de  Talimentation  et  de  Tétat  particulier  de  ra- 
nimai comme  santé,  âge  ou  exercice.  C'est  ainsi  que  dans 
son  numéro  du  23  août  1882,  et  d'après  les  travaux  de  Bous- 
singault  et  Thénard,  le  journal  Bulletin  de  la  Société  agricole 
a  indiqué,  en  azote^  pour  cent  parties  de  Turine  : 

De  cheval 2,  04 

De  la  vache  laitière 0«  70 

Dans  un  numéro  plus  récent,  sous  ce  titre  :  Le  cou- 
lage dans  les  fermes,  et  sans  compter  les  autres  substances 
qui  ne  sont  probablement  pas  sans  utilité  dans  la  bonne 
composition  des  fumiers,  le  même  organe  de  publicité  expo- 
sait un  calcul  duquel  il  résulte  que  la  récolte  de  6  litres 
d'urine  de  cheval  par  24  heures,  représenterait,  en  un  an, 
la  quantité  de  45  kilog.  900  grammes  d'azote  ;  soit,  à  raison 
de  2  fr.  40  le  kilogramme,  la  somme  de  110  francs  16  cen- 
times. 


lés,  imperméables,  il  sera  devenu  facile,  au  moyen  d'antiseptiques  ou 
désinfectants  peu  coûteux  et  déjà  fertilisants,  d'en  empêcher  la  putré- 
faction et  toute  déperdition  par  volalisation  ammonia-cale.  Ce  résultat 
^out  à  la  fois  de  salubrité  et  de  bénéfice  agricole  s'obtient  aussi  par 
emploi  du  sel  marin  ou  sel  gemme  dans  la  citerne  oufosse  à  purin  et 
ensuite  par  arrosement  des  fumiers  au  moyen  de  ces  liquides.  (Méthode 
de  M.  le  docteur  Esnicin,  de  Nantes,  expérimentée  à  Grand-Jouan  et 
recommandée  en  1871  par  le  Journal  (T Agriculture  progressive  ei  VAgri- 
cuUur  praticien.  Ce  dernier,  n»  du  30  septembre  1871,  page  34G,  Les 
fumiers  salés,) 
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Et  Ton  me  disait  récemment  (1)  queda&s  le  commerce  des 
engrais  chimiques,  Tazote  contenu  dans  ces  engrais  est  évalué 
à  trois  francs  le  kilogramme  ;  ce  qui  porterait  alors  le  calcul 
indiqué  ci-contre,  à  la  somme  encore  plus  relativement 
énorme  de  137  fr.  66  centimes;  soit  encore  :  pour  environ 
6  fr.  30  cent,  d'azote  dans  chaque  hectolitre  d'urine  de 
cheval  ;  pour  2  fr.  16  cent,  dans  chaque  hectolitre  d'urine 
de  la  vache  laitière. 

On  peut  s'expliquer  la  haute  valeur  particulière  de  cette 
substance  de  ce  que,  par  exemple,  d'après  les  données  de  la 
chimie  agricole,  la  quantité  précitée  de  45  kilogr.  900  gr. 
serait  ce  qu'enlève  à  la  terre  une  récolte  de  vingt  et  un  hecto- 
litres de  blé,  y  compris  environ  les  4000  kilogrammes  de 
paille  qui  y  correspondent  (2). 

La  science  et,  tous  les  jours,  en  effet,  Texpérience  démon- 
trent que  cet  élément  est  indispensable  pour  décomposer,  en 
s*y  assimilant,  les  minéraux  nécessaires  à  la  vie  des  plantes, 
notamment  de  celles  les  plus  nutritives  pour  les  animaux  ;  ce 
qui  explique  déjà  qu'en  mélangeant  au  tas  de  fumier  arrosé 
de  purin  des  phosphates  pulvérisés,  du  plâtre,  de  la  marne, 
de  la  tangue,  même  de  la  simple  terre  végétale  suffisamment 
calcaire,  «  il  n'y  a  plus  d'odeur  sensible,  plus  de  déperdition 
ammoniacale.  »  (3) 

Que  de  pain,  que  de  viande,  que  d'autres  richesses  encore 
dans  ces  précieux  liquides  jusqu'ici  disparus  en  vapeurs  délé- 
tères, mais  qui^  désormais,  vont  pouvoir  être  recueillis  et  si 
largement  fructifier! 

L'année  passée,  au  comice  agricole  de  Remiremont  (Vosges), 
M.  Méline,  ministre  de  l'agriculture  exprimait  le  regret  de 
voir  <x  trop  souvent  laisser  perdre  les  matières  fertilisantes  les 
plus  précieuses  pour  la  constitution  des  engrais  naturels.  » 

(1)  Un  inspecteur  de  la  maison  et  usine  Javel. 

(2)  Ces  indications  viennent  encore  d*ôtre  reproduites  dans  le  journal  • 
Bulletin  agricole,  du  6  avril  dernier. 

(3)  Rozel,  Encyclopédie  moderne»  Tome  XX,  page  330. 

T.  XXIX.  18S3-1884.  4*  fascicule        43 
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G*68t  ainsi  qu'également,  le  famier  do  cheval  de  troope, 
par  exemple,  JnsquMci  presque  exclusivement  composé  de 
paille  et  d'excrément  solide  la  plupart  du  temps  desséché, 
échauffé  en  tas,  moisi,  que  M.  Malaguti  signale  comme  ayant 
ainsi  perdu  les  quatre  dnquièmeê  de  ses  principes  fertili- 
sants, reste,  par  ce  fiMt,  de  peu  de  valeur  de  vente  ;  mais, 
qu'au  contraire  par  arrosement  au  moyen  des  urines  recueil- 
lies, il  deviendra  «  le  premier  des  engrais,  »  le  Aimier  seul 
du  mouton  lui  étant  comparable  »  (1). 

Il  y  a  donc  là  encore,  même  aussi  pour  1$  Trésor  et  avec 
un  utile  exemple  k  offrir,  nss  millions  a  récolter. 


Eu  résumé,  par  ce  drainage  hygiénique  des  écuries  et  des 
étables  à  sol  horizontal,— appliqué  aussi  aux  écuries^boxs,  oii 
il  est  également  tr^s  important  de  pouvoir  loger  les  juments 
en  gestation  avancée,  on  supprimera,  tout  d'abord,  la  cause 
la  plus  générale  des  avortements;  les  produits  plus  nom* 
breux  naîtront  dans  de  meilleures  conditions  d'avenir  ;  la 
réussite  des  élèves  sera  mieux  assurée  ;  les  accidena,  les 
maladies,  les  mortalités  deviendront  rares  ;  et,  enfin,  sans 

plus  de  nourriture,  -^  quelquefois  même  avec  moins  -^ 
et  le  travail  d'écurie  ou  d'étable  moins  répugnant  et  plus 
prompt,  on  obtiendra  ;  du  cheval  meilleure  aptitude,  meil^ 
leur  travail  et  plus  longue  durée  ;  de  Tesp^ce  bovine  plus 
de  lait^  plus  de  beurre,  plus  de  viande  et  de  qualité 
meilleure;  pendant  que  d'un  autre  G6té,  par  une  très 
grande  amélioration  des  fumiers  au  moyen  des  urines  recueil* 
lies«  une  non  moins  considérable  augmentation  des  récoltes. 
Une  autre  conséquence  de  ce  facile  progrès  :  c'est  que  la 
production  bovine  profitera  en  extension^  non  seulement  de 

(1)  M.  Malaguti.  Cours  précité,  18$t,  fUiième  leçon.  Analysa  du  eears, 

iMge  89  et  suivantes*  Reium »  Vertier»  twa* 
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raogmentation  de  production  du  sol,  mais  en  outre  de  ce 
que,  en  économie  générale,  le  cheval  gagnera  en  longévité. 

Vous  aviez  déjà  saisi,  du  reste,  que  tel  sera,  dans  son  en- 
semble, le  résultats!  heureusement  multiple  de  cette  modeste 
invention  et  de  son  emploi. 

En  somme  et  gratuitement:  avantage  pour  la  santé  pu- 
blique, surcroît  immense  de  production  venant  augmenter 
nos  ressources  indigènes  d'alimentation,  amélioration  plus 
facile  et  plus  générale  de  nos  diverses  races  chevalines, 
et,  pour  toutes  circonstances,  notre  cavalerie  militaire  enfin 
mieux  pourvue  de  tout  ce  que  réclame  notre  indépendance 
nationale. 

A  la  Société  Nationale  d'Agriculture  de  France,  alors 
que  ce  drainage  hygiénique  n'était  encore  présenté  qu'en  vue 
des  écuries  ordinaires  et  des  étables  du  gros  bétail  ;  dans  le 
résumé  de  son  bienveillant  rapport  à  ce  lojet,  Féminent 
président  de  la  onzième  section  de  la  Société  des  Agriculteurs 
de  France  a  dit  :  c  Tout  ici  est  grand,  est  important.  » 
Je  ne  saurais.  Messieurs,-  me  servir  d'une  aussi  hante 
expression  ;  je  tous  redis  seulement  ma  profonde  reconnais* 
sance  pour  l'examen  attentif  qui  vous  avait  même  antérieu- 
rement portés  à  considérer  ce  moyen  de  meilleure  hygiène 
dans  les  locaux  habités  par  nos  grands  animaux  domestiques, 
comme  d'un  vaste  intérêt,  toutà  la  fois  agricole,  pbilauthro- 

PIQUE  ET  PATRIOTIQUE. 


Colonel  BASSERIE. 


^«dl 
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COLÉOPTÈRES  DE  LA  SARTHl 


LISTE  SUPPLÉMENTAIRE  (*) 


Par  M.  MOimOT,  meml}re  titulaire. 


GÂRÀBID^ 

Anchomenus  Bonelli. 
Scitulus  Dej.  I 

Feronia  Latreille. 

NigritaFab.  ! 
Vernalis  Fab.  ! 

Amara  Bonelli. 

Bifrons  Gyll. 
Plebeja  Gyll. 

Harpalus  Latreille. 

Hottentota  Duft.  1 
Latus  Linné,  ! 

Bradjcellns  Erichson< 

Collaris  Payk. 


SlLPHIDiE 

Chole?a  Latreille. 

PicipesFab.  ! 
Anisotomoides  Spen.  ! 

Colon  Herbst. 

Dentipes  Sahlb.  ! 
Calcaratas  Erich.  ! 


STAPHYLINID^ 

Homalota  Mannhereim. 

Plana  Gyll.  I 

PUœopora  Erichson. 
ReptansGrav.  ! 


n  Voir  tome  XXIX,  page  332. 
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Ozjpodi  Hanob. 
Opaca  Grav.  ! 

Aleocban  Gravenhorst. 

Rufipennis  Erich.  ! 
Bipastulata  01.  ! 

lymedonia  Erich. 
Humeralis  Grav.  ! 

Gonnnis  Stephens. 

Pubescens  Grav.  ! 

Tachinu  Gravenborst. 

Rufipes  de  G.  ! 
Subterraneas  L.  ! 
Marginellas  Fab.  I 

Staphylinus  Linné. 

Mono  Grav. 

PUkmthu  Leacb. 

Splendens  Fab. 
Intermedius  Lac. 
Fimetarius  Grav. 
Sanguillonentus  Grav. 
Bipastulatas  Panz. 
Aterrimus  Grav. 

Qneditts  Leacb. 
Faliginosus  Grav. 

Scopsos  Ericbson. 

Sulcicollis  Stepb. 
Gognatus  Mois.  Rey. 

Stilicu  Latreille. 
Affinis  Ericb. 


Steiu  Latreille. 

Bimacnlatus  Gyll. 
Circularis  Grav. 
Fuscipes  Grav. 
Subœneus  Ericb. 


CRYPTOPHACIDiE 

Sttvaiu  Latreille. 
Fromentarius  F. 


LATHRIDIIDiE 

lathridiu  Illiger. 
Cordaticollis  Aabé. 


ANOBIIDiE 

*  4|iobii]ii  Fabricius 
Pertlnax  L.  I 


HELANDRYADiE 
iBiimii  Mulsant. 
Tennis  Rosenb.  I 


GURGULIONIDiE 

UopUmi  Germar. 
Nnbilus  Fab.  I 

Sci^hflu  Scbœnberr. 
Muricatus  Fab. 


jr^ 


mi^ 
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Apion  Herbst. 

Hœmatodes  Kirby.  ! 
Frumentariam  Germar.  ! 
Halvae  Fab.  ! 
Scutellare  Kirby.  ! 

Phytonomns  Scbœnherr. 
Dissimilis  Herbst.  ! 

Othiorjnchns  Germar. 
Raucas  Fab.  ! 


Balaniiifig  Germar. 

Pyrrboceras  Marsb.  ! 

Gymnetioi  Scbœnherr. 
Noclis  Herbst. 

lecinus  Germar. 

Dorsalis  Aube. 
Filiformis  Aabé. 

Dryophthoras  Scbœnherr. 
Lymexylon  Fab. 
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COLÉOPTÈRES  DE  LA  SARTHE 


LISTE  SUPPLÉMENTAIRE  (*) 


Par  M.  CNOCBLAERTy  membre  Msooië. 


GARABIDJB 

lotiophilu  Dum. 
Quadripunctatas  Dj .    (1  ) 

OodM  Bonnelli. 
Helopioîdes  F,  —  Rare. 
Anohomeiu  Erichson. 
Oblongus  F. 

Agonii  Bonn. 
Mœstus  Duft. 

Amant  Bodd. 
Similata  Gyll. 

DiachiomuErich. 
Germaous.  L.    (2) 

(1)  Rare  id. 

(3)  Trouvée  en  nombre  sons 
les  pierres  le  long  de  la  Sarihe, 


Ophoiu  Ziégl.  [Harpalui 
Latr.) 

Sabnlicola  Panz. 
Azureos  F. 
Ghlorophanus  Panz.  (1) 

Bembidiim  Latr. 

• 

4  — pustnlatam  D. 
Famigatom  D. 


aux  environs  dn  moulin  de  St- 
Georges.  Cette  annte  là  cotle 
espèce  était  particulièrement 
commune  :  on  en  observait  par- 
tout en  ville. 

(1)  Les  deux  premières  espèces 
se  trouvent  souvent  en  nombre 
dans  les  près  et  lei  champs,  dans 
les  têtes  de  certiUnes  ombelli- 
fères,  après  floraison. 


n  Voir  tome  XXIX»  page  83S. 
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DYTISCIDiE 

Hydaticttg  Leach. 

Transversalis  F. 

Agabns  Leach. 

Brunoeus  Fab. 
Paludosus  F. 
Gattatua  Payk. 
Mêlas  JA. 

Qjdioporu  Clairville. 
Inequalis  F. 

Haliplu  Latr. 

Obliquus  F. 
Variegatus  St. 


SPHOERIDiPiE 

Qjclcmotui  Erichs. 
OAicolare  F. 


SILPHIDiE 

SilpkA  Latr. 
Tristis  lUig. 


STAPHYLINIDiE 

Zantolinu. 

Fulgidus  F.        . 
OtUu  Steph. 
Folvipennb  F. 

AckeBim  Steph. 
Depreasom  Grav. 


Stenu  Latr. 

Juno  F. 
Fuscipes  Grav. 

■egarthms  Steph. 
Depressus  Payk. 


HISTERIDiE. 

Hister  Lin. 

Sinuatus  III. 

4  —  Notatas  Scrib. 


NITIDULIDiE 

litidiiU  Fab. 
Obscura  F. 


PELTIDiE 


Trogodta  Olivier. 
Manritanica  L.    (i) 


LATHRIDIIDiE 

lathriditts  III. 

Exilis  Mannh. 


DERHESTIDiE 

Dermestes  Lin. 
Vulpinus  F. 

(I)  Dans  les  magasins  et  gre- 
niers à  céréales,  plus  commun 
dans  le  mîdî. 
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Laniarius  111. 
Ater  Oliv. 

Anthrenas  Geoff. 

Museorum  Lin. 


BYRRHIDiE 

tjnhm  Lin. 
Fasciatus  F. 


LUGANIDiE 

Incanus  Scop. 

Lucanns  cenrns  L. 
riété  :  Gapra  01. 


—  Va- 


SCARABiEIDiE 

Aphodios  Muls. 

Inqainatus  F. 

Aciossu  Mais.  (Aphodius.) 

Luridos  Payh. 
Depressus  Kug. 

Bolboeeias  Kirby. 

Gallicus  Muls.    (1) 

Cetonia  (Epicometis  Barm) 

Reyi  Muls. 


(1)  Rare  ici.  Trouvé  avec  des 
géotrupes. 


BUPRESTIDiG 


Ghijrsobotkrii 

Affinis  F.     (1) 

AntluudA  Eschschlotz. 
Morio  F. 

AgrUu  Solier. 
Bij^ttatus  F. 


ELATERIDiE 

Goiymbites  (Diacanthus 
Latr.) 

^neus  L. 

Agriotes  Eschschoitz. 
Gallicus  Cart. 

lehnotu  Eschs. 
Castanipes  Payk. 
CardioplMinu 

Thoracicus  L. 


TELEPHORIDiE 

Mephonu 

Fulvicollis  F. 

laltklBU  Latr. 
Bignttatus  L. 

> 

Fasciatus  01. 


(i)  Rare  an  Mans. 
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CLERlDiE 

Thanasimns  Latr. 

Mutillarius  F. 
4  —  maculatus  F. 

Opilns  Latr. 

Mollis  L.    (1) 

Coiynetes  Herbst. 

Gœruleus  Degeer.    (2) 
RaficoIIis  F. 
Rufipes  F. 


PTINIDiE 


Ptinus  Linné. 
Rufipes  F. 


TENEBRIONID^ 

Ciypticttg  Latr. 
Quisquilias  L. 

Gonocephalnm  Muls. 

Rasticam  01. 

licrozonm  Redtenbacher. 
Tibiale  F. 


(1)  Trouvé  3  individus  sortis  do 
bois  de  chêne  venant  de  Cou- 
laines.  Se  rencontre  rarement. 

(2)  Le  1"  et  le  dernier  se 
trouvent  en  ville  sur  les  murs  et 
sous  les  hangars,  en  été  et  au 
printemps.  Le  second,  iUustré 
par  LatrcUle,  est  rare  ici. 


GISTELIDiE 


Omophlns  Solier. 
Lepturoïdes  F.  (1) 


MELANDRYADiE 

lelandiya  Fab. 
Caraboîdes  L. 


CANTHARIDiG 

leloe  Lin. 
Autumnalis  01.    (2) 

Sitaris  Latr. 
Muralis  Forst. 


OEDEMERID^ 

lacerdes  Schmidt. 
Melanura  L.  —  Rare. 

Hycterns  01. 

Gurculionoîdes  111.     (3) 


CURCULlONIDiE 

Bmchns  Lin. 
Variegatus  Germ. 

(1)  Pas  commun  ici. 

(2)  Trouvé  en  nombre  le  long 
du  talus  du  Tertre  Mégret,  au 
printemps. 

(3)  Se  rencontre  rarement  ici. 
Plus  commun  dans  le  midi. 


Orodon  Schœnherr. 
Suturalis  F. 

Tropideres  Scbœnh. 
Albirostris  Herbst. 

Strophosomos  Schœnh. 

Coryli  F. 
Retusus  Marsh. 

Tanymectts  Germar. 
Palliatus  F. 

Polydrosns  Germar. 

PlaDifroDS  Sch. 
Micans  F. 

Cleonns  Schœnh* 

Trisulcatus  Herbst. 
Costatus.  (Cat.  Fairmaire). 

LiopUœu  Germar. 
Nubilus  F. 

Hiniops  Schœnh. 
Variolosus  F. 

Phytonomu  Schœnh. 
Mêles  F. 

Phyllobins  Schœnh. 
Calcaratus  F. 

Otiorhyncu  Germar. 

Tenebricosus  Herbst. 
Unicolor  Herbst. 

■agdalinns  Schœnh. 
Aterrinus  F. 
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Erirhinus  Schœnh  (Dory- 

tomus  Germ.) 
Vorax  F. 

Anthonomus  Germar. 

Spilotas  Redt. 

Tychins  Germ. 

Junceus  Reich. 

Orchesteslll. 

Signifer  Grentz. 
Alni  L. 

Baridins  Schœnh. 

Nitens  F. 
Ghloris  F. 

Centorhynchtts  Schœnh. 
Campestris  Sch. 

Bostrichos  Fab. 
Topographus  L. 


GERAMBYCIDiE 

Cerambyz  Lin. 

Miles  Bon. 

Callidinm  Fab. 

Violaceum  Lin.    (1) 
Melancholicum  Fabr. 

'  ^Asemiim  Eschschoitz. 
Striatum  L.  —  Rare  ici. 

Griocepbalu  Muls. 
Rusticus  L. 

(1)  Se  trouve  très  rarement. 
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Oytu  Fabr. 

Liciatus  L.  —  Rare  ici. 
Mysticas  L.  —  Rare  ici. 
Gazella.  (Gat.Fainnaire). 

Toiotiis  Senr. 

Meridianus  L. 

Leptma  Lin. 

Macolicornis  Degeer.   — 
Rare. 


CHRYSAMELINiE 

Donacia  Fabr. 
Menyanthidis  F.    (1) 

Gryptocephalns  Geoff. 

Violaceus  L. 
10  —  puûctatas  L. 
Bipustalatus  F. 
Gracilis  F. 

Ouysorneb  Lin. 

Hœmoptera  L. 
Opaca. 

AdimoniaLaicb. 

Interrupta  01.  —  Rare. 
Littoralis  F. 

lalacoioma  Rosenh. 
Lusitanica  L.    (2) 

(1)  Trouvé  en  nombre,  chemin 
de  Saint-Pavace,  sur  des  plantes 
aquatiques. 

(3)  Assez  commun  sur  le  chêne, 
sur  les  jeunes  pousses,  dans  les 
champs. 


PkylMieU  AUard. 
Parallela  Boîeld.  AU. 

PlectioscdU  Gbevr. 

Cbrysicollis  Gbevr.  AU. 

Casâdâ  Lin. 

Murroea  L. 
Tboracica  E. 
Margaritacea  F.    (1) 
Eqoestris  F. 


GOGGINELLIDiE 
Anatis  Muls. 
OceUataL.  —  Rare. 

Ijsia  Mois. 
OblongoguttataL. —  Rare. 

fyirba  Mais. 

18  guttata  L.  —  Rare. 

Galvia  Mais. 

14  guttata  L.  —  Rare. 
10  guttata  L. 

Haljsia  Mais. 
16  gotuta  L. 

Cynegetis  Redtenb 
Impanctata  L. 
ScjmBU  Kug. 

Apetzii  Mais. 
Nigrinas  Kag. 


(1)  Commun  dans  certains  tail- 
I     lis  de  chênes. 
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En  plus  de  ces  espèces,  je  puis  confirmer  Texistence, 
comme  faisant  partie  de  mes  captures  faites  en  ville  et  dans  les 
campagnes  du  Mans^  de:  1°  les  espèces  suivantes  indiquées 
par  M.  Monnot  comme  ayant  été  observées  par  M.  Des* 
portes  : 

Ilibiusfenestratus  ;  Hyphydrus  ovatus;  Hister  bimaculatus; 
Necrophorus  morluorum  ;  Silpha  reticulata  ;  Onthophagus 
cœnobita  ;  Âphodius  consputus  ;  Ânthaxia  nitidula  ;  Corym- 
bites  castaneus  ;  Drilus  flavescens;  Gerocoura  Schœfferi; 
Sphenophorus  abbreviatus  ;  Chytus  verbasci  ;  Saperda  scala- 
ris;  Leptura  livida  et  melanura  ;  Lema  cyanella;  Gryptoce- 
phalussericeus  et  Moraei;  Chrysomela  fastuosa  ;  Plagiodera 
armorica  ;  Podagrica  fuscicornis  ;  Cassida  nebulosa  et  ferru- 
ginea. 

2^  Les  espèces  qui  suivent  prises  par  M.  Monnot  sur 
renseignements  :  Dromius  truncatellus  ;  Ghlœoius  veslitus  ; 
Badister  unipustulatus  ;  Zabrus  gibbus  ;  Dytiscus  margina- 
lis  ;  Colymbetes  fuscus  ;  Ilibius  fuliginosus;  Âgabus  bipustu- 
latus  ;  Sphœridium  scarabœoïdes  et  bipustulatum  ;  Necro- 
phonus  vespilla  ;  Tachinus  humeralis;  Staphylinus  hirtus; 
Sinodendron  cylindricum  ;  Oniticellus  flavipes  ;  Âphodius 
fimetarius  et  merdarius  ;  homaloplia  ruricola  ;  Ânoxia 
villosa  (relevé  par  M.  Ânjubault  dans  son  opuscule  sur  les 
hannetons  de  la  Sarthe  :  bulletin  de  la  Société,  i86S; 
et  dont  j'ai  trouvé  2  exemplaires.)  Anisoplia  arvicola  ;  Phyllo- 
pertha  horticola  ;  Anomala  Frishii  ;  Ânthaxia  manca  ;  Trachys 
minuta  ;  Gibbium  scotias  ;  Ânobium  paniceum  ;  Apate  capu- 
cina;  Isomira  murina;  Meloe  proscarabœus  ;  Gantharia  vesica- 
loria;  Notoxus  monoceros;  Rhynchites  aequatus;  Peritelus 
griseus  ;  Balaninus  glandium  et  nucum  ;  Prionus  coriarius  ; 
Gerambyx  héros  et  cerdo  ;  Hylotrupes  bajulus  ;  Stenopterus 
rufus  ;  Lamia  textor  ;  Astynomus  aedilis  :  Phytecia  virescens  ; 
Strangalia  bifasciata;  Eumolpus  vitis;  Gryptocephalus  bi. 
punctatus  et  vittatus  ;  Ghrysomela  polita  ;  Phratora  vitellinae  ; 
Âdimonia  caprese  et  sanguinea  ;  Agelastica  Âlni  (commun)  ; 
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Laperas  flavipes(commuD);  Crepidodera  fransversa;PsyIliodes 
affinis  ;  Hispa  atra  ;  Harmonia  impastalata  et  margine  pane- 
ta  ta  ;  Platynaspis  villosa. 

Plusiears  de  ces  espèces  sont  fort  communes  et  d'antres 
très  rares  ici. 


GusTAVB  CNOGKAERT. 


ll>     ■    <  *I«H 
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^m 


CONTRIBUTIONS 


A  imSTOIRE  MTOIEUE  DE  U  SlUtTHE 


Relevé  de  quelques  obsenrations  faites  en  1883  (l) 


ZOOLOGIE 

lus  minutus.  Pall.  (Rat  des  moissons).  -^  Un  individUt 
pris  dans  nn  champ  de  blé,  près  du  château  de  TËpine,  a  été 
recueilli  par  M.  B^^ard. 

Pmdiau  iu?ialis.  Samg.  (Balbuurd  fluvutili).  «-^  Un 
mâle  a  été  tué,  le  25  juillet,  à  Arnage,  et  une  femelle^  Je 
2  aoûtf  à  Saint-Jean  d'Assé  ;  M.  Bcsnard. 

Gircaetus  gaUicus.  VieilU  (Girqaets  ieah  li  burc).  ~  Un 
mâle  adulte,  tué  le  14  mai,  dans  la  forêt  de  Mézières^aous* 
LavardiUi  a  été  monté  par  U.  Hwrd^ 

Ciicu  KUginosuB.  SatHg.  (Busàto  haepaie).  ^  tin  mâtei 
tué  vers  le  commencement  d'octobre,  dans  les  bois  de  Cou-* 
lanS)  sur  la  route  de  Laval,  a  été  monté  par  M,  Hiiard. 

Circu  cyanui.  Boie.  (BasAim  sàurrHiAimif).  -^  Une  ie« 
melle  adulte,  tuée  à  Saint-Mars-Ia-Bruyèife»  au  commenoe<» 
ment  de  mars»  a  été  montée  par  M«  Étmrd. 

(t)  Voir,  pour  les  années  précédentes  i  t.  iLXV^  p.  ISto.;  t.  IXVl,  pi  liS 
t.  XXVII,  p.  3^  et  317;  t.  XXVIU,  p.  405;  t.  XXIX,  p.  «rt» 
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Pemis  apivoms.  Bp.  (Bondrée  apivore).  —  Un  individu, 
tué  par  M.  Lenoir,  aux  Landounaux,  en  Saint-Mars-la- 
Bruyëre,  le  30  août,  fait  partie  de  la  collection  de  M.  Bes- 
nard. 

Falco  sabbateo.  Linn.  (Faucon  hobereau).  —  Un  mâle 
adulte,  tué  k  la  Paillerie,  route  de  Parigné-FÉvéque,  le 
20  juillet,  a  été  monté  par  M.  Buard. 

Gecinas  canns.  Soie.  (Pic  cendré).  —  Un  mâle  adulte, 
tué  à  Brette,  le  18  décembre,  fait. partie  de  la  collection  de 
M.  Besnard. 

Tichodroma  mnraria.  Illig.  (Tichodrome  échelette).  —  Un 
individu  de  cette  espèce,  rare  chez  nous,  a  été  vu  par 
M.  Buard,  sur  les  contreforts  de  Téglise  de  la  Couture  au 
Mans^  le  10  mai. 

Garrnlas  glandarius.  VieilL  (Geai  commun).  —  Au  com- 
mencement de  septembre,  a  été  tué  près  de  Bérus,  un  indi- 
vidu ayant  le  dessus  de  la  tète  noir,  les  joues  blanches  et  des 
moustaches  noires  ;  se  rapportant  à  la  variété  Melanoce- 
phalus  Schleg.  (G.  Krynicki  Kalen.  in  Degland,  p.  216).  Il 
a  été  monté  par  M.  Buard  et  fait  partie  de  la  collection  de 
M.  Besnard. 

Emberiza  citrinella.  Linn.  (Bruant  jaune).  —  Un  individu 
de  couleur  isabelle,  tué  au  Tronchet,  canton  de  Beaumont, 
le  22  mars,  fait  partie  de  la  collection  de  M.  Besnard. 

Botannis  stellaris.  Steph.  (Butor  étoile).  —  Un  adulte, 
tué  à  Surfond,  le  12  décembre,  fait  partie  de  la  collection  de 
M.  Besnard. 

Ciconia  alba.  Willug.  (Gigogne  blanche).  —  Un  individu, 
tué  aux  environs  de  Volnay,  au  commencement  de  juin,  a  été 
monté  par  M.  Buard. 

Phalacrocorax  carbo.  Leach.  (Cormoran  ordinaire).  —  Un 
individu,  pris  à  Chahoué  près  d'AUonnes,  le  12  août,  a  été 
monté  par  M.  Buard. 
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limost  »goo«p|Mdi<  LêOGh.  (Bargb  a  qubub  hoirs).  —  Un 
individu,  tué  le  4  avril,  dans  les  prés  marécageux  des  Étangs, 
€utre  Le  Mans  et  Ârnage,  fait  partie  dd  la  collection  de 
M.  Besnard. 

Anaa  bre&ta.  Pall.  (Oie  gravant).  —  Un  exemplaire, .  tué 
Je  19  janvier,  sur  la  Sarthe,  aux  environs  du  Mans,  fait  par*- 
tie  de  la  collection  de  M.  Besnard. 

Podiceps  cristatus.  Lath.  (Grèbe  huppé).  —  Un  individu, 
tué  le  11  mars,  sur  THuisne,  à  Champagne,  fait  partie  de  la 
collection  de  M.  Besnard. 

Rana  ponctata.  Daud.  (Grenouille  ponctuée).  —  Deux 
exemplaires,  à  points  orangés,  ont  été  pris,  vers  la  fin  de 
juillet,  dans  une  cave,  au  château  de  TËpine,  sur  la  route  de 
Degré,  près  du  Mans,  par  M.  Paul  Auguy. 

Triton  alpestris.  Laur.  (Triton  alpestre).  -^  Nous  avons 
pris  plusieurs  individus,  mâles  et  femelles,  le  29  avril,  dans 
une  mare  voisine  dû  moulin  deHifroger,  près  du  Grand-Lucé, 
et  le  27  mai,  à  Ëcommoy,  aux  environs  de  Fontenailles ; 
M.  Gentil, 

Âcerina  cemna.  Sieb.  (Grehille  commune).  — Un  exem- 
plaire, provenant  des  environs  deNoyen,  nous  a  été  remis  le 
1^'  avril,  par  M.  Hugo;  quatre  autres  nous  ont  été  envoyés  de 
Sablé,  le  5  septembre,  par  M.  Bertrand. 


BOTANIQUE 

Rannnciiliis  chaiopbylloa.  Linn.  (Renoncule  cerfeuil). 

—  Pontlieue,  environs  de  Funay,  5  mai;  M.  Gentil. 

RaBOncalns  aoricomas.  Linn.  {Renoncule  tête  d'or).  — 

—  Allonnes,  bois  de  Marshain,  près  de  la  tour  aux  Fées, 
12  mai  ;  M.  Collard.  —  Bois  de  Rouillon,  non  loin  du  boui|;, 
14  mai;  M.  David. 

T.  XXIX.  1883-1884.  4«  fascicule.       44 
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Goi|dali8  solidA.  Smith.  (Gortdaus  plbiii).  —  Haie  d'an 
thamp  sur  la  roate  de  la  Flèche  à  Gré-sar-Loir,  près  de  la 
Miotière,  15  avril;  et  Sablé,  petit  bois  sur  la  route  de  Pincé  ; 
M.  Launay. 

bldmiuii  cheiranthoides.  Linn.  (Véur  girofles).  — 
Saint-Hars-la-Bruyère,  champs  près  du  petit  étang,  20  août  ; 
M.  Gentil. 

Gaidamine  impatiens.  Linn.  (Gardamine  iMPAnENTs).  — 
Sablé,  rive  gauche  de  la  Sarthe,  jusqu'à  Solesmes,  2  juin  ; 
M.  Launay. 

Uplotazis  mmntlia.  De.  (Diplotaxis  des  murailles).  —  Le 
Mans,  talus  du  quai  de  la  Digue,  près  du  bec  de  gaz  n^  963, 
29  août;  M.  Gentil. 

lepidinm  graminifolinm.  Linn.  (Passerage  a  feuilles  de 
GRAMEfi).  —  Le  Mans,  talus  du  quai  de  la  Digue  et  de  Tallée 
du  grand  cimetière,  22  juillet;  M.  Uuard. 

Iberis  anaïa.  Linn.  (leéRiDS  avère).  —  Bourg-le-Roi„ 
champs  sur  la]' gauche  de  la  joute  d*Âncinnes,  1''  juillet; 
M.  Gentil. 

TUispi  perfoliatum.  Linn.  (Tabouret  perfolié).  -— 
Champs  et  vignes  autour  de  Mayet,  15  mai  ;  M.  Gentil. 

Helianthemiim  ?idgare.  Gaertn.  (Hélianthème  commune). 

—  Bourg-le-Roi,  près  de  la  vieille  Tour,  !«'  juillet; 
M.  Gentil. 

Dnisera  rotnndifolia.  Linn.  (Rossous  a  feuilles  rondes). 

-^  Parigné-rÉvéque,  environs  de  l'étang  de  Loudon,  3  juin; 
Le  Breil,  étang  du  Sabot,  sur  la  droite  de  la  route  de  Surfond, 
17  juin  ;  M.  Gentil. 

Droiem  iitermedii.  ffayn.  (Rossous  intermédiaire).  — 
Parigné-rËvéque,  environs  de  l'étang  de  Loudon,  3  juin  ; 
M.  Gentil. 

Pinasiia  palostris.  Linn.  (Parnassie  des  marais).  — 
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Saiot-Mars-la-Bruyëre>  environs  du  petit  étang,  20  août; 
M.  Gentil. 

Polygala  depressa.  Wend.  (Poltgau  couché).  — -  Sur  la 
droite  de  la  route  de  la  Fourche  à  Saint-Mars-la-Bruyëre,  jeu- 
nes pinerais  près  du  camp  d'Auvours,  15  mai;  Saint-Mars- 
de-Locquenay,  bois  de  pins  à  gauche  de  la  route,  près  la  gare 
du  tramway,  20  mai;  Challes,  pâtis  près  la  gare  du  tram- 
way, 24  mai  ;  M.  Gentil 

Silène  conica.  Ltnn.  (Silène  conique).  —  Ghalles,  champs 
calcaires  à  droite  du  tramway  en  allant  à  Volnay,  24  mai  ; 
M.  Gentil 

Silène  armeria.  Ltnn.  (Silène  armérie).  —  Coulaines,  à  la 
Belle-Croix,  sur  un  mur,  28  juin  ;  Pont-de-Gennes,  environs 
de  la  gare,  nouveau  chemin  sur  la  rive  gauche  de  THuisne, 
5  août;  M.  Gentil 

Althsa  offlcinalis.  ltnn.  (Guimauve  officinale).  —  Saint- 
Pavace,  en  allant  vers  Moulin-aux-Moines;  7  juillet; 
M.  Gentil 

Hypericnin  linearifolinm.  Vahl  (Millepertuis  a  feuilles 
linéaires).  — Nouvelle  roule  d'Arnage,  en  différents  endroits, 
10 juin;  M.  Gentil 

Elodes  palnstris.  Spach.  (Elode  des  marais).  —  Gré-sur- 
Loir,  pâturages  marécageux  de  la  Piletière,  25  juillet; 
M.  Launay. 

Oxalis  stricta.  Ltnn.  (Oxalide  droite).  —  Nouvelle  route 
d'Ârnage  sur  la  droite,  1  kil.  avant  le  bourg,  10  juin  ;  champs 
sur  la  rive  droite  de  la  Sarthe,  entre  Moulin-aux-Moines  et 
les  Épinais,  19  août  ;  M.  Gentil  —  Gré-sur-Loir,  commune 
dans  les  Gourtils,  tout  Télé;  M.  Launay. 

Honotropa  bj^pitys.  Ltnn.  (Monotrope  suce-pin).  -— 
Roule  de  Sargé,  bois  de  Thuau,  28  juin  ;  M.  Gen(t7. 

Genista  pilosa.  Ltn;i.  (Genêt  velu).  —  Ghalles,  pâtis  près 
la  gare  du  tramway,  très  abondant,  24  mai  ;  M.  Légué. 
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latiiynur  ninolia.  Linn.  (Gesse  de  nissole).  ^-  Le  Maos, 
route  de  l'Éventail^  champ  à  gauche  au  delà  du  cimetière  de 
Saiate«Groix^  31  mai  ;  M.  Pichon. 

lathyms  angnlatns.  Linn.  (Gesse  anguleuse);  —  LeMans^ 
champs  à  droite  et  à  gauche  de  la  nouvelle  route  d'Ârnage, 
au  delà  du  Gué-de-Maulny,  10  juin;  M.  Gentil. 

lathyms  sylvestris.  Linn.  (Gesse  des  sois).  —  Gré-sur- 
Loir,  vignes  des  Roussiëres;  Bazouges,  vignes,  en  juillet; 
M.  Launay. 

Ticia  lathyroldes.  Linn.  (Vesge  fausse  gesse).  —  Gré-sur- 
Loir,  haies  des  champs  et  bords  des  fossés,  auprès  du  bourg, 
en  mai  ;  M.  Launay. 

lelilotus  ofliciiialis.  Wild.  (Mélilot  officinale).  —  Saint- 
Pavace,  rive  gauche  de  la  Sarthe,  un  peu  au-dessous  du 
Moulin-aux-Moines,  7  juillet;  Neuville,  près  du  moulin, 
19  août  ;  M.  Gentil. 

Trifoliim  fragiferitm.  Linn.  (Trèfle  fraise).  —  Saint* 
Saturnin,  au-dessus  des  Roches,  en  allant  au  Hameau, 
12  août  ;  M.  Gentil. 

Astragaliis  glycypbyllos.  Linn.  (astragale  réglisse).  — 
Environs  de  Ballon,  butte  deFËnfer,  24  juin  ;  M.  Gentil.  — 
Landes  de  Vion^  auprès  de  la  chapelle,  10  juin  ;  et  Àmmé, 
champs  de  la  Groie  de  Gourbraye,  15  août  ;  M.  Launay. 

Hippocrepis  comosa.  Linn.  (Hippocrépide  en  tête).  -^ 
Âvoise,  pâtis  auprès  de  la  gare,  2  août  ;  M.  Launay. 

Omithopus  compressas.  Linn.  (Pied  d'oiseau  comprimé). — 
Gré-sur-Loir,  champs  sablonneux  autour  du  bourg,  tout 
Tété  ;  M.  Launay . 

CoDaram  palustre.  Linn.  (Gomaret  des  marais).  — -  Nou- 
velle route  d'Arnage,  sur  la  droite,  dans  un  pré  voisin  du 
marécage  de  la  Duboisière,  au  bord  du  fossé,  10  juin  ; 
M.  Huard. 
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OEnothen  biennis.  Linn.  (Onagre  BisANittEL).  —  Petit  bois 
de  pins  entre  la  noavelle  route  d^Ârnage  et  rAngevinière« 
30  septembre;  M.  Morin.  -^  Gré-sur-Loir,  champs  des 
CarriëreSi  près  da  bourg,  7  août  ;  M.  Launay. 

Hemiaria  ynlgaris.  Spreng.  (HBRNiiaRB  commune).  — 
Champs  sur  la  rive  droite  de  la  Sarthe,  entre  Moulin-aux- 
Moines  et  les  Ëpinais,  19  août;  M.  Gtntil. 

Scleranthns  perennis.  Linn.  (Gnavellb  tivagb).  —  Envi- 
rons de  Ghalles,  24  mai  ;  Le  Breil,  terrains  sablonneux;  à 
gauche  de  la  route  de  Surfond,  17  juin  ;  M.  Légué. 

Angelica  sylvestris.  Linn.  (Angélique  sauvage).  — *  Le 
Mans,  route  de  Saint-Pavace,  fossés  à  droite  et  à  gauche, 
au-delà  du  chemin  de  Coulaines  ;  pi*airie  sur  la  rive  droite 
de  la  Sarthe,  vis-à-vis  de  Moulin-rÉvêquef  fossés  bordant  la 
haie  ;  Neuville,  près  du  Moulin  ;  19  août  ;  M.  Gentil. 

Œnanthe  phellandrium.  Linn.  (OEnanthe  phellanorie).  — 
Ancinnes,  ruisseau  du  Fresne,  près  de  la  route  de  Bourg-le- 
Roi  et  non  loin  des  Ormeaux,  l''^ juillet;  M.  Gentil, 

Sison  amomum.  Linn.  (Sison  amome).  —  Saint-Saturnin, 
sur  la  droite  de  la  route  de  Gollière  aux  Roches,  19  août; 
M.  Gentil. 

Sanicola  enropsa.  Zinn.  —  (Sanigle  d^europe).  —  Cré- 
sur-Loir,  taillis  des  Roussières,  16  juin  ;  M.  Launay. 

Asperala  odorata.  Linn.  (Aspérule  odorante).  —  Ancin- 
nes, forêt  de  Perseigne,  près  de  Tétang  de  Vaubezon, 
1«' juillet;  M.  Genrt/. 

Galitun  nliginosiuii.  Linn.  (Galiet  des  tourbières).  — 
Nouvelle  route  d'Arnage,  pàtis  marécageux  de  la  Duboi- 
sière,  10  juin  ;  M.  Gentil. 

Dipsacns  pilosas.  Linn.  (Gardère  poilue).  —  Bazouges, 
pièce  du  Greux,  à  droite  de  la  route  de  Gré,  28  juillet  ; 
M.  Launay. 
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Choodrilla  janoea.  Linn.  (Chondrille  jongiforve).  —  Envi- 
rons de  Challes,  24  mai  ;  M.  Légué. 

Geotaurea  scabiosa.  Linn.  (Centaurée  sgabieuse).  —  Bourg- 
le-Roi,  champs  sur  la  gauche  de  la  route  d'Âncinnes, 
l'^juillet  ;  M.  Gentil, 

Inola  salicina.  Linn.  (Inule  a  feuilles  de  saule).  —  Gré* 
sur-Loir,  prairie  de  Chanteloup,  14  juillet  ;  M.  Launay. 

irtemiisia  campestris.  Linn.  (Armoise  des  champs).  — 
Bords  des  routes,  aux  environs  de  la  Belle-Inutile,  entre 
Pont-de-Gennes  et  le  Breil^  abondant,  5  août  ;  M.  Huard. 

Carlina  mlgarU.  Linn.  (Garline  commune).  —  Bords  de  la 
route  de  Pont-de-Gennes  au  Breil,  aux  environs  des  four- 
neaux de  la  Roche,  5  août  ;  M.  Gentil. 

latricaria  cbamomilla.  Linn.  (Matrigaire  camomille).  — 
Ghamps  sur  la  rive  droite  de  la  Sarthe,  entre  Moulin-aux- 
Moines  elles Ëpinais,  19  août;  M.  Gentil. 

Hieiaciiim  nmbellatam.  Linn.  (Epervière  en  ombelle).  — 
Saint-Hars-la-Bruyëre,  lisière  du  bois  sur  la  gauche  du  grand 
étang,  26  août  ;  M.  Gentil 

Campanala  rotondifolia.  Linn.  (Gampanule  a  feuilles 
rondes).  —  Bords  de  la  route  de  Pont-de-Gennes  au  Breil, 
en  difTérents  endroits;  le  Breil,  environs  de  Tétang  du  Sa- 
bot, 5  août  ;  M.  Gentil. 

Henyanthes  trlfoliata.  Linn.  (Mentanthe  trèfle  d'eau). 
—  Le  Breil,  étang  du  Sabot,  en  fruits,  17  juin  ;  M.  Huard. 

Gentiana  pneuînoiianthe.  Linn.  (Gentiane  des  marais).  — 
Saint-Mars-de-Locquenay,  taillis  et  semis  de  sapins  sur  le 
domaine  de  la  Plante,  au  lieu  dit  les  Ensemencés,  IS  sept.; 
Mulsanne,  landes  des  Gossasièses,  25  octobre  ;  M.  Bigot. 

Erytbrsa  pnlchella.  Pries.  (Erythrée  élégante). —  Saint- 
Saturnin,  à  l'entrée  du  chemin  des  Etrichés,  vis-à-vis  des 
Roches,  iS  août;  champs  entre  MouIin-aux-Moines  et  les 
Ëpinais,  sur  la  rive  droite  de  la  Sarthe,  19  août  ;  M.  Gentil. 
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Echinospennim  lappola.  Schm.  (Echinosperme  petits  bar- 
dane).  —  Bazouges,  vignes  près  de  la  route  de  la  chapelle 
d^Âligoé  à  Durtal,  16  septembre  ;  M.  Launay. 

Linaria  snpina.  Desf.  (Linairb  couchée).  —  Environs  de  la 
gare  de  Volnay,  24  mai  ;  environs  de  la  gare  de  Pont-de- 
Gennes,  5  août  ;  M.  Gentil. 

Pedicolaria  palustris.  Linn.  (PAdicuuire  des  marais).  — 
Prairie  marécageuse  de  Noyers,  près  du  ruisseau  du  Gué- 
Perray,  15  juin  ;  M.  Gentil. 

lelampyram  cristatiuii.  Linn.  (Mélamptrb  a  crête).  — 
Bouloire,  route  d'Ardenay,  lisière  d*un  bois  à  gauche,  à 
3  kilom.  environ  du  bourg,  17  juin  ;  M.  Gentil. 

lelampyram  aneiuie.  Linn.  (Méumptre  des  champs).  — 

Environs  de  Ghâteau-du-Loir,  24  juin;  M.  Collard.  — 
Bourg-le-Roi,  champs  à  droite  et  à  gauche  de  la  route  d*An- 
cinnes,  l*'  juillet  ;  M.  Gentil. 

Veronica  persica.  Poir. —  (Véronique  de  perse).  —  Bourg- 
le-Roi,  le  long  des  murs,  non  loin  de  Tancienne  porte  de  la 
route d'Àncinnes,  1^' juillet;  M.  Gentil. 

Veronica  montana.  Linn.  (Véronique  de  montagne).  -- 
Âncinnes,  forêt  de  Perseigne,  près  de  Tétang  de  Vaube2on, 
!•' juillet;  M.  Gentil. 

Orobanche  csrolea.  Will.  (Orobanghe  bleue).  —  Cou- 
laines,  route  de  Saint-Pavace,  à  1/2  kilom.  au-delà  de  Tau- 
berge  de  la  Gironde,  7  juin;  M.  Lesourd. 

Orobanche  ramosa.  Linn.  (Orobanghe  rameuse).  —  Mont- 
bizot,  à  300  mètres  de  la  gare  sur  la  route  de  Ballon,  dans 
un  champ  de  chanvre,  20  juillet;  M.  Huard. 

Salvia  sclarea.  Linn.  (Sauge  sgurée).  —  Âmné,  hameau 
des  Petites^Groies,  15  août  ;  M.  Launay. 

lentha  yindis.  Linn.  (Menthe  verte).  —  Amné,  champs 
près  de  Courbraye,  12  août  ;  M.  Launay. 
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Orchis  pnrporea*  Huds.  (Orchis  pourpre).  —  Rouilion, 
près  de  la  petite Âncinière,  14  mai;  M.  David.  —  Ballon,  au 
tertre  de  l'Enfer,  30  mai  ;  M.  Mercier. 

OrcUs  coriophora.  Linn.  (Orchis  punaise).  —  Rouillon, 
petit  bois,  près  de  la  route  de  Saint-Georges,  37  mai; 
M.  Bodin.  —  Parigné-l'Évëque,  prairie  à  gauche  d'un  che- 
min neuf  conduisant  à  Tétang  de  Loudon,  3  juin;  Ëcommoy, 
prairie  entre Bezonnais  et  les  Tourbières,  27  mai;  M.  Gentil. 

Orclûsbifolia.  Linn.  (Orchis  a  deux  feuilles). —  Bou- 
loire,  route  d'Ardenay,  lisière  d'un  bois  à  gauche,  à  2  kilom. 
environ  du  bourg,  17  juin;  Ballon,  au  tertre  de  Tenfer;  Sou* 
ligné-sous-Ballon,  environs  du  château  ;  Saint-Mars-sous- 
Ballon,  au  tertre  Grippe,  24  juin  ;  M.  Gentil. 

Opltfys  aranifera.  Sm.  (Ophrys  porte-araignée).  —  Vol- 
nay,  prairie  sur  la  gauche  de  la  route  qui  conduit  au 
tramway,  en  sortant  du  bourg,  20  mai;  M.  Gentil.  —  Co- 
teaux calcaires  de  la  Chapelle-Huon,  3  juin  ;  M.  Légué. 

Epipactis  palnstris.  Crantz.  (Epipactide  des  marais).  — 
Le  Breil,  près  de  Tétang  du  Sabot,  et  dans  un  chemin  maré- 
cageux sur  la  droile  de  la  route  de  Surfond,  en  sortant  du 
bourg,  3  août;  M.  Gentil. 

Spiranthes  sstivalis.  Rich.  (Spiranthe  d'été).  —  Cré-sur- 
Loir,  pâturages  marécageux  de  la  Piletière,  23  août  ;  M.  Lau^ 
nay. 

Alliain  arsinnin.  Linn.  (Ail  des  ours).  —  Juigné,  petit 
bois  sur  la  rive  droite  de  la  Sarlhe  en  face  du  bourg,  sur  la 
route  de  Sablé,  2  juin;  M.  Launay. 

PoIygonatuiD  vnlgare.   Desf.  (Poltgonate  commun).  — 

Bois  de  Thorcé,  24  mai;  M.  Launay. 

Goivallaria  maiatis.  Linn.  (Muguet  de  mai).  —  Bois  de 
•Thorcé,  24  mai  ;  M.  Launay. 

Aeoras  calamns.  Linn.  (Agore  vraie).  —  Gré.  rive  droite 
du  Loir  en  face  le  Ghâtelier,  et  rive  gauche,  en  face  la  pape- 
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Parigoé-rËvëque,   près  de   l'étang  de  Louden,    3  juin; 
M.  Gentil. 

Anagallis  cœndea.  Schreb.  (Mouron  bleu).  —  Le  Mans, 
près  du  château  de  TËpine,  sur  la  route  de  Degré,  12  juil- 
let ;  M"'  Féllcie  Auguy.  —  Bourg-le-Roî,  champs  à  droite  de 
la  route  d'Ancinnes,  1"'  juillet;  Saint-Saturnin,  entrée  du 
chemin  des  Ëtrichés,  12  août  ;  M.'  Gentil. 

Polygonam  minus.  Ait.  (RE!<fouÉE  fluette).  —  Saint* 
Mars-la-Bruyère,  fossé  traversant  Tétang  marécageux,  près 
la  route  de  la  Fourche,  S6  août;  M.  Viloteau. 

Eaphorbia  stricto.  Linn.  (Euphorbe  dressée).  —  Saint- 
Saturnin,  chemin  longeant  la  propriété  des  Etrichés,  19  août; 
M.  Gentil. 

Saliz  repens.  Linn.  (Saule  rampant).  —  Parigné-rÉvé- 
que,  non  loin  de  Tétang  de  Loudon,  3  juin;  Saint-Mars-la- 
Bruyère,  environs  du  grand  étang,  8  juillet  ;  M.  Gentil. 

Alisma  natons.  Linn.  (Fluteau  nageant).  —  Fossé  d*un 
marécage  à  gauche  de  la  nouvelle  route  d*Arnage,  à  moins  de 
2  kilom.  du  bourg,  10 juin;  M.  Gentil. 

Triglochin  palustre.  Linn.  (Troscart  des  marais).  — 
Prairie  humide  aux  environs  de  la  gare  de  Bouloire,  17  juin  ; 
M.  Légué.  —  Saînt-Mars-la-Bruyère,  étang  marécageux  sur 
la  gauche  de  la  route  de  la  Fourche,  abondant,  30  août  ; 
M.  Gentil. 

Orchis  TÎridis.  Crantz.  (Orchis  a  fleurs  verdatres)  .  — 
Bouillon,  près  de  la  petite  Ancinière,  14  mai;  M.  David. 
—  Volnay,  prairie  sur  la  gauche  de  la  route  conduisant  au 
tramway,  en  sortant  du  bourg,  30  mai  ;  M.  Gentil. 

OrcUs  simia.  Lam.  (Orchis  singe).  —  Bouillon,  près  de 
la  petite  Ancinière,  13  mai;  M.  David.  —  Environs  de 
Mayet,  à  droite  et  à  gauche  de  la  route  de  Verneuil,  15  mai; 
Challes,  prairie  à  droite  du  tramway,  en  allant  vers  Volnay, 
non  loin  de  la  gare,  34  mai  ;  M.  Gentil. 
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Carez  panicalata.  Linn.  (Laiche  paniculéb).  —  Ghalles, 
pâtis  près  de  la  gare  du  tramway,  24  mai;  M.  Légué. 

Garez  cœspitosa.  Good.  (Laiche  gazonnamte).  —  Challes, 
pâtis  près  de  la  gare  du  tramway,  24  mai;  M.  Légué. 

Carez  Homschnchiana.  Hoppe.  (Laiche  de  Hornschuch).  — 
Cballes,  pâtis  près  de  la  gare  du  tramway,  24  mai  ;  M.  Légué. 

Carez  distans.  Linn.  (Laiche  a  épis  distants).  —  Pâtis  de 
la  Duboisière,  sur  la  droite  de  la  nouvelle  route  d'Arnage« 
10  juin;  M.  Huard.  —  Cballes,  pâtis  près  de  la  gare  du 
tramway,  24  mai  ;  M.  Légué. 

lardas  atricta.  Linn.  (Nard  raide.)  — Cballes,  pâtis  près 
de  la  gare  du  tramway,  24  mai  ;  M.  Légué. 

Ceterach  ofBcinarum.  C.  Bauh.  (Geterach  officinal).  — 
Le  Grand-Lucé,  murs  du  cbâteau,  le  long  de  la  route  de 
Pruillé-rÉguillé,  25  avril  ;  M.  Gentil. 

Aspidinm  thelypteris.  Sw.  (àspidion  thélyptère).  —  Ghal- 
les,  près  de  la  gare  du  tramway,  24  mai  ;  M.  Légué. 

Ogmonda  regalis.  Linn.  (Oshondb  royale).  —  Parigné- 
TËvéque,  environs  de  l'étang  de  Loudon,  3  juin;  Saint-Mars- 
la-Bruyère,  environs  du  grand  étang,  7  juin  ;  Le  Breil,  envi- 
rons de  l'étang  du  Sabot,  17  juin;  M.  Gentil.  —  Cré-sur- 
Loir,  pâturages  marécageux  de  la  Pilletière,  15  mai  ;  M.  Lau- 
nay. 

Eqnisetnm  telmateya.  Ehrh.  (Prèle  des  marécages).  — 

Sargé,  le  long  du  ruisseau  du  Monnet,  28  juin  ;  M.  Gentil. 


Le  M'dua.  —  Typ.  Eu.  Monnoykr. 
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RECHERCHES  HISTORIQUES 


SUR 


SAINT-GEORGES  DU  PLAIN 


Par  M.  F.  LEQ-EAY,  membre  titulaire. 


Messieurs, 

En  vous  offrant  aujourd'hui  mes  Recherches  historiques  sur 
Saint' Georges  du  Plain^  j'ai  voulu  compléter  le  travail  que 
je  vous  avais  donné  sur  Saint-Pavin  des  Champs,  car  l'his- 
toire religieuse  de  ces  deux  anciennes  paroisses  est  étroi- 
tement liée. 

Sous  la  Révolution,  l'église  et  le  presbytère  de  Saint- 
Georges  du  Plain  furent  vendus,  et  quand  on  rétablit  le 
culte,  Saint-Georges  du  Plain  se  trouva  réuni  à  Saint-Pavin 
des  Champs  pour  le  spirituel.  On  demanda  aux  habitants  de 
Saint-Georges  du  Plain  de  coopérer  aux  réfections  de  l'église 
de  Saint-Pavin  des  Champs  et  à  Tachai  d'un  presbytère.  Non 
seulement  ils  refusèrent,  mais  ils  allèrent  aux  offices  du  Pré, 
de  Saint-Benoit  et  de  l'Hôpital,  et  finirent  par  demander  leur 
annexion  à  Saint-Benoit. 

En  1811,  les  propriétaires  de  Téglise  de  Saint-Georges  du 
Plain  en  firent  don  à  la  commune,  et  alors  on  obtint  que  le 
culte  y  fiit  rétabli.  Un  vicaire  de  Saint-Pavin  des  Champs  y 
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célébrait  une  messe  basse  :  cela  ne  suffisait  pas  aux  habi- 
tants, des  difficultés  s'élevèrent  avec  le  curé  de  Saint-Pavin 
des  Champs.  En  1823,  Féglise  de  Saint-Georges  du  Plain 
est  érigée  en  chapelle  vicariale;  plus  tard  une  maison  fut 
donnée  pour  servir  de  presbytère  ;  le  conseil  municipal  vota 
des  allocations  pour  subvenir  à  Texistence  d'un  prêtre,  et,  en 
1844,  elle  fut  enfin  érigée  en  succursale. 

L'histoire  d'une  commune  ne  consiste  pas  seulement  dans 
la  relation  des  événements  antérieurs  à  1789,  mais  encore 
dans  le  récit  des  faits  qui  se  sont  accomplis  depuis  cette 
époque;  aussi  nous  avons  continué  cette  étude  jusqu'à  nos 
jours,  en  produisant  plusieurs  documents  qui  nous  ont  paru 
intéressants  pour  le  lecteur,  documents  que  nous  livrons  à  sa 
libre  appréciation,  sans  chercher  à  prévenir  ou  à  influencer 
son  jugement. 

^ancienne  paroisse  de  Saint-Georges  a  pris  à  son  ori- 
gine le  nom  du  patron  de  son  église,  et  pour  la  distinguer 
de  Saint-Georges  du  Bois  ou  Grand-Saint-Georges,  on  Ta 
appelée  Saint-Georges  du  Plain  et  plus  tard  Petit-Saint- 
Georges. 

tt  La  paroisse  de  Saint-Georges  du  Plain  est  située,  — écrit 
Pierre-François  Davelu,  lazariste,  supérieur  du  séminaire  de 
la  Mission  du  Mans,  dans  un  manuscrit  intitulé  :  Réper- 
toire topographique  et  historique  du  Mans,  —  à  une  lieue  de 
la  ville  et  une  demi-lieue  des  faux  bourgz  ;  elle  a  la  paroisse 
de  Saint-Gilles  an  levant,  le  Grand-Saint-Georges,  Âllonnes 
et  Pruillé  au  couchant.  Bouillon  au  nord  et  la  Sarthe  au 
midi  sur  le  chemin  de  La  Suze. 

<r  Le  bourg  n'est  proprement  qu'une  suite  de  métayries  et 
de  bordages  le  long  du  chemin.  »  Il  consiste  dans  une  rue 
pavée  «  qui  est  la  route  de  Sablé,  elle  commence  un  peu  au- 
delà  d'un  ravin  appelé  les  Bafeux  et  finit  à  l'entrée  de  la 
ville,  à  la  rue  Richedoigt.  C'était  aux  Bafeux,  à  ce  que  Ton 
dît,  qu'il  y  avait  anciennement  un  aubergiste  nommé  Toclin, 
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qui  assassinait  les  voyageurs  pour  les  voler,  puis  les  préci- 
pitait dans  cet  endroit  profond  de  la  Sarthe  qu'on  appelait 
fosse  de  Toclin.  »  {Manusc,  du  curé  Thomas.) 

Le  chapitre  de  Téglise  de  Saint-Julien  du  Mans  possédait 
la  seigneurie  de  Saint-Georges  du  Plain.  «  Cette  paroisse 
relevait  de  la  juridiction  du  chapitre  de  Saint-Julien  pour 
réglise,  le  presbytère  et  ses  dépendances,  avec  une  maison 
près  réglise;  la.plus grande  partie  relève  du  roi.  »  {Note  ma- 
nuscrite du  xvni®  siècle.  Cabinet  de  M.  Tabbé  Esnault.) 

Au  xviii«  siècle,  la  maison  de  Coëfforl  et  les  Pères  Jaco- 
bins du  Mans  possédaient  beaucoup  d'immeubles  dans  cette 
paroisse  «  oii  il  existait  bien  des  vignes  ;  les  femmes  des 
vignerons  élevaient  un  grand  nombre  d'enfants  de  l'hôpital 
du  Mans  lo.  Les  habitants  de  Saint-Georges  du  Plain  sont 
honnêtes  et  affables.  Les  femmes  sont  babillardes  et  les 
hommes  s'en  ressentent  un  peu;  ils  sont  tous  travailleurs. 
{Manusc.) 

Pesche,  dans  son  Dictionnaire  iopographique  et  histO' 
rique,  fait  remarquer  que  de  1803  à  1833,  contrairement  à 
ce  qui  a  généralement  lieu  dans  le  département,  les  décès  à 
Saint- Georges  du  Plain  ont  excédé  les  naissances  de  deux 
cinquièmes.  <x  La  population  y  ayant  pourtant  augmenté  de 
trente-sept  quatre-vingt-quatorzième,  pendant  la  même  pé- 
riode, ce  qui  est  considérable,  cette  augmentation  ne  peut 
provenir  que  d'émigrations  des  communes  voisines,  dans 
celle-ci,  de  la  ville  du  Mans  surtout.  » 

Le  sol  de  Saint-Georges  du  Plain  est  assez  bon,  écrit  Da- 
velu,  «  on  y  recueille  de  tout,  du  seigle,  du  froment,  du 
vin  assez  bon  sur  les  coteaux  de  la  Troche  et  du  Billot  et 
autres  pièces  qui  sont  sur  les  coteaux  du  côté  de  Bouillon. 
Beaucoup  de  chanvres  et  de  fruits.  Il  y  a  aussi  des  pruniers 
sur  les  coteaux,  du  sable  et  de  la  terre  argileuse.  La  Sarthe 
Tarrose  au  midi  tout  le  long  ;  elle  y  est  bordée  de  vastes  et 
bonnes  prairies,  dont  la  plupart  sont  au  séminaire  de  la 
Mission  qui  a  droit  de  pêche  depuis  le  pont  de  Bois  jusqu^à 
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ÀlloDDes.  Cette  rivière  est  assez  poissonneuse  en  brochets, 
carpes,  même  on  y  a  pris  des  traittes  ;  elle  serait  navi- 
gable jusqu'au  pont  sans  quelque  endroit  où  elle  n'est  pas 
creusée. » 

Depuis  Davelu,  la  culture  s'est  modifiée  h  Saint-Georges 
du  Plain  ;  une  partie  du  sol  produit  des  céréales,  une  autre 
partie  des  pommes  de  terre,  du  trèfle,  du  chanvre,  des 
fruits,  du  cidre,  du  vin,  etc.  La  superficie  de  la  commune  est 
de  366  hectares  99  ares.  En  18âS^  cette  commune  a  été 
réunie  à  la  ville  du  Mans. 


âglise. 

L'église  dédiée  à  saint  Georges  (i)  est  beaucoup  trop  petite 
pour  la  population,  puisqu'on  a  été  obligé  d'y  établir  deux 
tribunes.  Ce  monument,  très  simple  dans  sa  construction,  est 
fait  en  partie  en  pierres  de  petit  appareil  ;  les  portes  et  les 
croisées  sont  cintrées,  le  chœur  est  voûté,  et  l'abside  de 
celui-ci  cintrée  ;  cette  église  nous  semble  appartenir  au 
XI*  siècle.  On  y  voit  trois  autels  :  le  grand  autel,  celui  de  la 
Vierge  et  un  autre  dédié  autrefois  à  saint  Sébastien  et 
actuellement  au  Sacré  Cœur.  Le  clocher  carré  est  peu  élevé. 
Dans  cette  église,  au  côté  méridional  du  mur  latéral  de  la 
nef,  on  lit  l'inscription  suivante  : 


(1)  Saint  Georges,  issu  d'une  des  plus  illustres  familles  de  la  Cappa- 
doce,  perdit  son  père  et  se  retira  en  Paleslioe  avec  sa  mère.  Il  embrassa 
la  profession  des  armes,  cl  Dioctétien  Téleva  aux  premiers  grades  de 
l'armée;  mais  Tempereur  ayant  déclaré  la  guerre  à  la  religion  chré- 
tienne, Georges  quitta  ses  honorables  emplois  et  reprocha  au  prince  la 
cruauté  de  ses  édits.  Il  arracha  môme  ceux  qu'on  avait  afflché  à  Nico- 
médie.  11  fût  mis  en  prison  et  eut  la  léte  tranchée  le  33  avril  303. 
Ce  saint  est  spécialement  honoré  par  les  guerriers.  Plusieurs  églises 
du  diocèse  du  Kans  sont  sous  le  vocable  de  ce  martyr.  (Les  Bollan- 
distes.) 
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CY  GISSENT  LES  CORPS  DE 

JEHAN     VÉRITÉ,    MARCHAND 

QVI   DECEDA   LE 

6"«JVlNl634 

ET  DE  PERRINE   LEBATTEVX 

SON    ESPOVSE   QVI    DECEDA    LE 

15  DECEMBRE  1628  QVI  ONT 
DONE    70    LIVRES    PO'   METTRE 

A  RETE  PO'  LE  S'  CVRÉ  ET 
FABRICE   DE   CETTE   EGLIZE   PO' 

CELEBRER   CHACVNS  ANS   2 

SERVICES   AVX   JOVRS  DE   SAINCT 

JEHAN    BAPTISTE  ET  S^  JEHAN 

LEVANGELISTE  ET   PO'  ENTRETENIR 

PAR   LA   FABRICE   2   SIERGES  BLANC 

SVR    LAVTEL    DE    NTRE    DAME  PROVENA 

DES   D.     RENTES     SVIVANT     LE     TESTAMENT 

ET  LE  COTRACT   PASSÉ  PAR    M*   MICHEL 

GVEBRVNET     NOTERE    LE    15     JVIN    1634 

QVI    EST   ENREGISTRÉ    AV  TRESORS 

DE   LA   D.   ESGLIZE    POR   PARTICIPER 

AVX  PRIERES  DE  LEGLizE.  Requiescatit 

in  pace. 

Les  laïques  s*étant  emparés  de  Téglise  de  Saint-Georges 
du  Plain,  l'évéque  Hildebert  (1097-1125)  parvient  à  force  de 
constance  à  la  faire  rentrer  dans  le  domaine  du  chapitre  du 
Mans,  avec  les  décimes  qui  en  dépendent.  {Cenomania,  Le 
Paige,  Pcsche,  Piolin.) 

1315. —  L'église  de  Saint-Georges  du  Plain  est  au  nombre 
des  anciennes  églises  du  chapitre  du  Mans.  {Géogr.  anc. 
Cauvin.) 

1429.  —  Une  confrérie  est  érigée  dans  l'église  de  Saint- 
Georges  du  Plain;  elle  existe  encore. 

1538. —  «  Le  chapitre  du  Mans  refuse,  pour  le  moment^de 
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conférer  l'église  de  Saint-Georges  du  Plain  à  Michel  Gordier, 
prélre,  attendu  que  Jean  de  la  Trémouille,  vicaire,  en  a  été 
pourvu  sur  la  résignation  faite  en  sa  faveur  par  Guillaume 
Lane  qui  vient  de  mourir  et  qui  administrait  la  dite  cure  de 
Saint-Georges  du  Plain.  »  {Arch.  de  la  préf.)  . 

iS28-lS41.  —  ((  Une  messe  du  Saint-Esprit  sera  célébrée 
pour  prier  Dieu  d'incliner  le  cœur  des  juges  à  rendre  justice 
au  chapitre  de  Saint-Pierre-de-la-Conr  du  Mans  dans  son 
procès  relatif  aux  dîmes  de  Saint-Georges  du  Plain,  pendant 
par  appel  au  parlement  de  Paris.  A  cette  occasion,  tous  les 
chanoines  devront  tâcher  d'être  en  état  de  grâce  afin  dMm- 
plorer  plus  efficacement  la  grâce  demandée.  »  (76.) 

16S1. —  Un  incendie  détruit  une  partie  de  Téglise  de 
Saint-Georges  du  Plain.  (/b.) 

a  Le  9  may  1717,  le  dimanche  après  l'Ascension  de 
Notre-Seigneur,  Messieurs  du  séminaire  firent  la  mission 
dans  l'église  de  Saint-Georges  du  Plain,  qui  fut  terminée  le 
jour  de  la  Fête-Dieu,  et  logèrent  dans  le  presbytère  de  la 
paroisse. 

«  Le  10  octobre  1718,  ont  été  donnés  à  la  fabrice  de  la 
dite  église  les  deux  tuniques  de  cramoisy  rouges,  les  deux 
chappes,  et  remis  une  orfèvrerie  donnée  par  M.  Pottier. 
L'an  1627,  ont  été  ensemble  données  les  deux  chasubles 
rouges,  les  deux  noires,  la  verte  de  tablis  avec  Torfroy 
blanc,  la  violette  des  festes  et  la  blanche  fériale,  le  parement 
rouge  du  grand  autel  avec  la  croix  de  broderie  qui  est  dessus. 

a  L'an  1719,  a  été  acheptée  la  chasuble  blanche  des  fesles 
et  le  parement  du  grand  autel,  au  dépens  de  la  fabrice. 

ce  Le  10  may  1719,  dame  Ambroise  de  Bransle,  abbesse 
des  Filles-Dieu,  donne  à  l'église  de  Saint-Georges  du  Plain, 
la  figure  de  sainte  Barbe. 

«  Le  26  septembre  1719,  René  Malherbe,  vicaire  à  Saint- 
Georges  du  Plain,  est  inhumé  dans  l'église  près  l'autel  de  la 
Vierge. 

«  Le  9  février  1722,  fut  démoli  le  clocher  de  cette  église 
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et  transporté  au  bas  ;  ensemble  a  été  pavée  la  dite 
dont  Messieurs  de  Saint-Julien  ont  donné  150  livres,  les 
propriétaires  150  et  moi  300  livres.  (Signé  :  )  G.  Lambkbt^ 
curé  (1). 

«  Le  1^'  octobre  1722,  ont  été  placés  les  deux  petits  autels 
de  cette  église  et  ont  coûté  150  livres  sans  les  tables,  mar- 
che-pieds, figurés  et  ferrures;  et  le  dimanche  23  du  même 
mois,  la  figure  de  la  très  sainte  Vierge  et  celle  de  Notre- 
Seigneur  ont  été  bénites  ;  elles  ont  coûté  63  livres.  G.  Lam- 
bert, curé. 

«  Le  45  mars  1723,  a  été  faite  et  posée  la  menuiserie  du 
choeur,  la  grande  porte  de  Féglise  et  le  buffet  de  la  sacristie; 
le  tout  coûte  sept  vingt  livres  (140  fr.)  de  façon,  sans  les  car- 
reaux. La*  mesme  semaine  ont  été  placées  dans  Téglise  les 
figures  des  saints  Augustin,  Michel,  Sébastien,  François, 
Joseph  et  Louis,  acheptés  avec  la  chaire  des  dammes  des 
Filles-Dieu,  la  somme  de  six  vingt  livres. 

a  Le  22  avril,  ont  été  faits  les  bancs  de  la  nef.  Coût  vingt- 
quatre  livres. 

a  Le  30  octobre  suivant,  ont  été  placées  et  bénites  les 
figures  de  la  sainte  Vierge,  saint  Jean  l'Ëvangélisle,  sainte 
Anne,  sainte  Marguerite  et  saint  Charles,  et  ont  coûté  cent 
dix  livres. 

«  Le  10  may  1725,  a  esté  donnée  la  bannière  de  cette  église 
et  a  coûté  70  livres. 

a  Le  23  avril  1727,  fut  ensepulturé  devant  Tautel  de  la 
Vierge,  près  la  muraille  dans  Féglise,  Nicolas  Faribault, 
garçon,  âgé  de  vingt-sept  ans,  lequel  a  donné  à  cette  fabrique 
la  custode  d'argent  pour  porter  le  saint  sacrement  au  malade, 
en  outre  450  livres  pour  le  rétablissement  de  la  maison  du 

(i)  Le  curé  Laroberl  était  aimé  eteaUmé  de  toatle  monde,  aa  maison 
était  un  vrai  sémiDaire,  puisqu'il  instruisait  vingt  el  trente  élèves  tant  en 
philosophie  qu'en  théologie.  Ses  élèves  n'étaient  tenus  qu'à  subir  leurs 
examens  devant  les  supérieurs  ecclésiastiques  pour  recevoir  les  ordres. 
Plusieurs  ont  été  vicaires  de  Sainl-Georges  du  Plain.  {Manuse») 
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vicariat,  à  la  charge  d'acquitter  jusqu*aa  27  avril  1757  une 
messe  basse  le  mardi  de  chaque  semaine,  en  outre  une 
grande  messe  avec  vigiles  le  3  février  pour  son  défunt  père  ; 
une  autre  aussi  avec  vigiles  le  22  avril,  jour  de  son  décès. 
Matines,  première  et  grande  messe  avec  vêpres  le  jour  de 
saint  Nicolas,  son  patron,  le  tout  pendant  trente  ans. 

<K  Le  27  mars  1728,  fut  parachevé  le  grand  autel  de  cette 
église,  qui  avec  son  bas-relief  a  coûté  450  livres,  et  Taigle 
posée  le  même  jour. 

a  Le  jour  de  la  Fête-Dieu,  ont  été  donnés  à  cette  fabrice 
les  deux  bâtons  de  saint  Georges  et  de  sainte  Barbe,  et  ont 
coûté  54  livres. 

«  Le  30  octobre  1730,  fut  inhumé,  au  pied  de  la  croisée  du 
chœur  de  l'église,  Charles-Paul  de  Baigneux,  âgé 'de  trente 
et  un  mois,  fils  de  messire  Charles  de  Baigneux,  écuyer, 
sieur  de  Gourcival,  et  de  dame  Anne  Ghaplain  des  Mores, 
son  épouse. 

«  Le  1*' juin  1732,  jour  de  la  Pentecôte,  ont  été  donnés  à 
cette  fabrice  une  chasuble,  deux  tuniques  et  une  chappe  de 
damas  cramoisy  en  fleur  d'or. 

«  Le  14  janvier  1736,  sur  les  six  heures  du  soir,  fut 
trouvé  à  la  porte  de  Téglise  un  garçon  âgé  de  trois  semaines; 
il  a  reçu  le  baptême  et  a  été  nommé  Hilaire-Georges. 

«  1736.  A  la  feste  de  sainte  Barbe  ont  été  données  deux 
cbappes  et  parement  en  fleurs  d'argent. 

«  Le  24  février  1738,  a  été  donné  à  cette  fabrice  un  orne- 
ment noir  de  velours,  composé  d'une  chappe,  une  chasuble 
et  deux  tuniques. 

«  Le  13  avril  1743,  jour  de  Pasque,  a  été  donnée  la 
croix  et  deux  chandeliers  d'argent  pesant  en  tout  dix  marcs 
cinq  onces  d'argent;  plus,  en  1744,  a  été  donné  le  bâton 
de  la  croix,  pesant  six  marcs;  plus  un  encensoir  et  une  na- 
vette pesant  cinq  marcs  cinq  onces;  plus  un  bassin  et  deux 
burettes  avec  une  coquille  pour  l'eau  bénite,  pesant  six  onces 
et  demie;  les  deux  derniers  articles  acheptés  de  l'église  Saint- 
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Pierre  du  Mans,  comme  appropriée  des  meubles  du  Gué-de- 
Maulny  n'ont  point  été  donnés  par  ceux  dont  les  armes  et 
noms  y  sont  inscrits.  »  {Reg.  de  rètat  civ.) 

Vers  le  15  février  1792,  une  bande  formée  de  la  plus  vile 
populace  ferma  de  force  les  églises  de  Sainte-Croix  et  de 
Saint-Pavin  des  Champs,  et  alla  déposer  les  clefs  entre  les 
mains  de  Jacques  Prudhomme,  qui  les  reçut  sans  pro- 
testation. Huit  jours  après,  la  même  scène  se  renou- 
vela :  la  bande  séditieuse  se  rassembla  et  se  rendit  à  Saint- 
Georges  du  Plain  ;  elle  contraignit  le  maire,  le  pistolet  sous 
la  gorge,  à  s'emparer  des  défis  de  Téglise  et  à  la  tenir 
fermée. 

Le  directoire  du  département  défendit  ces  mouvements  par 
un  arrêté.  {Métn.  de  la  Manouillère.  M.  Tabbé  Esnault.  Dom 
Pioliu.) 

«  Sous  la  révolution,  les  ornements  de  Téglise  de  Saint- 
Georges  furent  vendus  à  Tencan.  La  statue  de  saint  Georges, 
qui  était  placée  en  dehors  de  la  grande  porte,  fut  abattue  et 
brisée  ;  elle  représentait  un  cavalier  romain  avec  sa  pique, 
monté  sur  un  cheval.  Les  trois  livres  du  lutrin  furent  sous- 
traits par  la  femme  Bouju,  ainsi  que  deux  antiques  chasubles; 
ces  objets  ont  été  restitués  lorsque  le  calme  reparut,  ainsi  que 
les  bâtons  de  saint  Georges  et  de  sainte  Barbe.  Les  deux 
cloches  furent  conduites  au  Mans  pour  en  faire  des  canons; 
mais  comme  il  était  permis  d'en  avoir  une  dans  chaque  com- 
mune, pour  sonner  le  tocsin  d*alarme  qui  était  si  commun 
dans  ces  malheureux  temps,  on  donna  pour  Saint-Georges  la 
cloche  de  Saint-Léonard  de  Louplande  que  nous  avons  encore 
actuellement  ;  mais  comme  elle  pesait  un  peu  davantage  que 
la  grosse  que  Ton  donnait  et  que  Ton  pouvait  garder,  il  fallut 
payer  le  surplus  de  la  pesanteur  à  ceux  qui  la  livraient.  Les 
statues  représentant  le  baptême  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  par  saint  Jean  furent  mutilées  ainsi  que  celles  de 
saint  Charles,  sainte  Marguerite,  etc. ,  les  autres  furent  aussi 
endommagées  et  finirent  par  être  cachées.  Quand  la  terreur 
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fut  passée,  Téglisefut  ouverte  et,  quoique  dévastée,  les  fidèles 
venaient  prier,  sans  ministre,  ayant  Fancien  sacriste  à  leur 
tête;  ils  chantaient  les  psaunies,  les  hymnes,  etc.,  le  peuple 
appelait  cela  la  chanterie.  »  {Manusc.  Chroniq,  delà  paroisse 
de  Saint' Georges  du  P/am  par  le  curé  Thomas.) 

19  prairial  an  VIII.  —  L'administration  de  Saint-Georges 
du  Plain  fait  le  relevé  des  ornements  qui  restent  dans  Téglise 
de  cette  commune. 

L'église  de  Saint-Georges  du  Plain  est  vendue  et  acquise 
par  M.  Lambert  de  la  Vannerie,  qui  demeurait  au  Mans, 
rue  Saint-Vincent,  28,  «  en  son  nom  et  au  nom  des  habi- 
tants de  cette  commune;  elle  est  payée  avec  des  fonds 
appartenant  à  la  fabrique.  » 

20  prairial  an  XI.  —  Le  conseil  général  de  Saint-Georges 
du  Plain,  «  déclare  que  sa  commune  étant  réunie  à  celle  de 
Saint-Pavin  des  Champs  quant  au  spirituel,  elle  ne  peut 
contribuer  en  rien  à  Tacquisilion,  location  ou  réparations  des 
bâtiments  destinés  au  culte  de  la  commune  du  dit  Saint- 
Pavin.  »  Le  conseil  ajoute  :  «  Les  habitants  désirent  exercer 
leur  culte  ;  sans  nuire  k  leurs  intérêts  ils  avaient  fait  tous 
leurs  efforts  pour  salarier  un  ministre  de  leur  culte  du  choix 
de  M.  l'évêque,  mais  le  desservant  de  Saint-Pavin  des  Champs 
refusant  à  ce  prêtre  le  droit  de  remplir  vis  à  vis  des  habi- 
tants de  notre  commune  les  obligations  qu'il  avait  contrac- 
tées avec  eux,  en  lui  déclarant  qu'il  n'était  que  le  vicaire  du 
desservant  et  ne  pouvait  exercer  une  fonction  sans  son  aveu, 
et  qu'il  lui  défendait  de  dire  la  messe  les  jours  solennels  à 
Saint-Georges,  qu'il  dirait  seulement  la  messe  ordinaire  a 
six  heures  du  matin  et  qu'il  pourrait  baptiser  dans  les  cas 
urgents,  et  à  l'égard  des  autres  fonctions  il  voulait  les  faire 
lui-même  dans  son  église. 

«  Ces  fonctions  trop  bornées  ne  peuvent  convenir  aux 
habitants  qui,  voisins  delà  commune  du  Mans,  y  portent 
leurs  denrées  dès  le  matin  et  n'en  reviennent  qu'après  avoir 
entendu  la  messe  afin  que  ceux  qui  sont  de  garde  dans  leurs 
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maisons  puissent  à  leur  tour  aller  à  l'exercice  de  leur  culte;  que 
rbeure  de  leur  retour  ne  pernoet  pas  à  ses  gardiens  d'aller  à 
Saint-Pavin  des  Champs,  commune  trop  éloignée  et  dont  les 
chemins  sont  impraticables  pendant  les  deux  tiers  de  Tannée. 

«  Les  habitants  de  Saint-Georges  du  Plain  sont  détermi- 
nés, pour  se  soustraire  aux  entraves  que  met  le  desservant  de 
Saint-Pavin  à  l'exercice  de  leur  culte,  à  renvoyer  le  prêtre 
dont  il  avait  fait  choix,  et  à  se  proposer  d'exercer  leur  culte 
dans  la  commune  du  Mans,  comme  moins  éloignée  et  plus 
convenable  à  leur  état  ;  d'autant  plus  que  les  communes  de 
Saint-Georges  du  Plain  et  Saint-Pavin  des  Champs  réunies 
seraient  dans  l'impossibilité  de  fournir  k  la  dépense  deman- 
dée pour  Tacquisiiion  d'un  presbytère,  son  ameublement  et 
les  réfections  à  faire  à  l'église,  à  peine  suffisante  pour  y  con- 
tenir les  seuls  habitants  de  Saint-Pavin  des  Champs. 

«  Pourquoi  le  conseil  général  de  Saint-Georges  du  Plain 
ne  croit  pas  devoir  délibérer  sur  l'arrêté  du  gouvernement, 
et  il  s'en  réfère  à  la  sagesse  et  h  la  justice  du  citoyen  préfet.  » 
{Reg.  des  délib.  du  cons,  gén.) 

19  messidor.  —  Le  maire  de  Saint-Georges  du  Plain 
donne  lecture  au  conseil  d'une  lettre  du  préfet  faisant  obser- 
ver au  conseil  municipal  de  Saint-Pavin  des  Champs  que  les 
habitants  doivent  un  logement  au  prêtre  qui  doit  desservir 
leur  commune  à  laquelle  est  réunie  celle  de  Saint-Georges 
du  Plain  ;  que  les  frais  d'acquisition  d'un  presbytère 
doivent  être  supportés  par  l'une  et  l'autre  commune.  Une 
délibération  du  conseil  municipal  de  Saint-Pavin  avait  dé- 
claré qu'une  pareille  acquisition  était  impossible,  la  com- 
mune étant  annuellement  trop  grevée  de  contributions. 

a  Après  lecture  de  ces  pièces,  les  habitants  de  Saint* 
Georges  du  Plain  déclarent  aussi  qu'ils  sont  dans  l'impossi- 
bilité de  contribuer  k  l'acquisition  d'un  presbytère  à 
Saint-Pavin,  que  depuis  quelques  années  ils  ont  perdu  consi- 
dérablement soit  par  les  inondations,  soit  par  la  sécheresse 
qui  les  a  réduits  à  la  plus  grande  médiocrité. ..  » 
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34  ihermidor  an  XII.  —  Le  préfet  de  la  Sarihe  demande 
au  conseil  municipal  de  Saint-Georges  du  Plain  «  si  la  popu- 
lation de  la  commune  est  assez  nombreuse  pour  avoir  une 
succursale  » . 

Le  conseil  répond  c  que  la  population  n'est  pas  suffisante 
et  que  si  elle  peut  être  réunie,  c'est  à  Saint-Benoit  ou  la 
majeure  partie  des  habitants  y  exercent  leur  culte  de  fait.  La 
réunion  à  Saint-Pavin  des  Champs  ne  peut  avoir  lieu,  les 
chemins  sont  impraticables  Thiver  et  Téglise  peut  à  peine 
contenir  ses  habitants,  et  il  est  démontré  que  Saint-Benoit 
est  beaucoup  plus  rapproché  que  Saint-Pavin  des  Champs. 

«  Le  conseil  municipal  de  Saint-Georges  du  Plain  de- 
mande la  réunion  de  sa  paroisse  à  celle  de  Saint-Benoît  pour 
le  spirituel.  »  (76.) 

29  juillet  181  i.  — Madame  Marie-Ëlisabeth  HouUet, veuve 
du  sieur  Lambert  de  la  Vannerie,  et  les  héritiers  «  du  dit 
Lambert  de  la  Vannerie,  qui  sont  René  Le  Proust  de  Che- 
vaigné,  propriétaire,  et  dame  Françoise  Lambert  de  la  Van- 
nerie, son  épouse,  et  René-Augustin  Carrey  de  Bellemare, 
abandonnent  à  la  municipalité  de  Saint-Georges  du  Plain  et 
aui  habitants  de  la  dite  commune  leur  église.  »  {Acte  sous 
seing  privé.  —  Arch.  de  la  préf.) 

Le  8  septembre  suivant,  M.  Bansard,  maire  de  Saint- 
Georges  du  Plain,  réunit  le  conseil  municipal  pour  décider 
s'il  y  a  lieu  d'accepter  a  cet  abandon.  » 

Le  conseil  est  d'avis  «  que  cet  édifice  est  d'une  utilité  in- 
dispensable aux  habitants  de  Saint-Georges  du  Plain  en  rai- 
son de  sa  position  au  centre  de  la  commune  qui  est  distante 
de  la  ville  et  des  communes  environnantes  de  plus  de  trois 
quarts  de  lieue,  et  sur  une  route  où  les  chemins  de  La  Suze, 
Vallon,  Malicorne,  Noyen,  et  au  moins  vingt  autres  com- 
munes aboutissent  à  un  embranchement  près  le  bourg  qui 
conduit  au  Mans. 

«  En  cas  dMncendie,  vols,  brigandages  ou  autres  événe- 
ments imprévus  qui  exigent  des  secours  pressants,  la  com- 
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munen'a  pas  d'autre  moyen  de  rassembler  les  individus  que 
par  le  son  de  la  cloche.  L'église  est  en  outre  un  motif  de 
réunion  pour  les  administrés  ;  c'est  Ik  qu'ils  sont  plus  è 
même,  par  les  affiches  et  publications  qui  s'y  font,  de  con- 
naître les  lois,  instructions  et  arrêtés  de  la  préfecture,  & 
l'exécution,  desquels  ils  seront  toujours  empressés  de  concou- 
rir, enfin  c'est  là  qu'ils  sont  plus  k  portée  de  connaître  les 
facultés  et  les  besoins  de  la  classe  indigente  et  de  se  concerter 
entre  eux  pour  dispenser  des  soulagements  aux  malheureux. 

a  La  conservation  de  cet  édifice  serait  donc  pour  la  com- 
mune un  bienfait  spécial,  dont  les  habitants  et  le  conseil  en 
particulier  ne  pourraient  qu'être  infiniment  reconnaissants.  » 

28  août  1812.  —  M.  Bansard,  maire  de  Saint-Georges 
du  Plain,  est  autorisé  par  le  gouvernement  «  k  accepter  au 
nom  de  la  commune  l'abandon  que  la  dame  Moullet,  veuve 
du  sieur  Lambert  de  la  Vannerie,  et  les  héritiers  de  ce  der- 
nier, lui  ont  fait  de  l'église  de  Saint-Georges  du  Plain,  par 
acte  sous  seing  privé,  en  date  du  29  juillet  1811.  » 

13  novembre  1814.  —  «  Le  conseil  s'est  réuni  pour  déli- 
bérer sur  les  moyens  de  subvenir  aux  dépenses  d'entretien  de 
l'église,  du  presbytère  de  Saint-Pavin  des  Champs  et  de 
pourvoir  au  traitement  du  desservant  de  Saint-Georges  du 
Plain. 

«  Le  conseil  dit  que  les  ressources  de  la  commune  de 
Saint-Georges  du  Plain  sont  presque  nulles  et  par  consé- 
quent insuffisantes  pour  les  besoins  du  culte. 

«  La  commune  de  Saint-Georges  du  Plain  étant  réunie 
provisoirement  k  Saint-Pavin  des  Champs  ne  peut  cependant 
être  assujettie  aux  dépenses  d'entretien  de  cette  église  et  du 
presbytère  de  cette  commune,  parce  que  Saint-Georges  du 
Plain  a  une  église,  qu'on  y  a  fait  des  réparations,  aussi  la 
commune  s'oppose  k  coopérer  aux  réparations  de  Féglise  et 
du  presbytère  de  Saint-Pavin.  » 

10  mai  1817.  —  Le  préfet  de  la  Sarthe  engage  le  conseil 
municipal  de  Saint-Georges  du  Plain  k  voter  un  centime  k 
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ses  contributions  à  Teffet  de  subvenir  au  salaire  de  leur 
desservant  et  aux  réparations  de  Téglise  et  du  presbytère  de 
Saint-Pavin  des  Champs. 

a  Le  conseil  dit  que  la  comniune  a  été  provisoirement 
réunie  à  celle  de  Saint-Pavin  des  Champs  pour  le  spirituel, 
à  cause  des  temps  afBigeants  pour  la  religion  et  de  son 
église  abandonnée.  Mais  aujourd'hui  que  tout  est  changé  de 
face,  que  notre  bon  roi  ramène  toute  chose  à  sa  place,  quMl 
ne  cesse  d'améliorer  le  sort  du  clergé,  reconnaissant  que 
sans  religion  tout  devient  cahos,  les  habitants  de  Saint- 
Georges  du  Plain  réclament  Texercice  de  leur  culte  dans 
leur  église  qui  n'exige  aucune  réparation,  étant  en  bon  état. 
«  Les  chemins  de  Saint-Pavin  des  Champs  étant  très  mau- 
vais, ils  demandent  que  la  réunion  provisoire  cesse  d'avoir 
lieu,  car  depuis  que  les  habitants  se  rendent  aux  églises 
de  THôpital,  de  Saint-Benotl  et  du  Pré,  les  domestiques 
suivent  l'exemple  de  leurs  maîtres,  et  les  maîtres  ne  peuvent 
les  surveiller,  ce  qui  occasionne  aussi  des  retards  dans 
leurs  travaux. 

«  Les  enfants  se  rendent  avec  beaucoup  de  difficultés  au 
catéchisme,  ne  pouvant  plus  être  surveillés  par  leur  père  et 
mère,  et  ces  enfants  sont  exposés  à  des  événements  fâcheux 
tant  pour  leur  santé  que  pour  leurs  mœurs. 

a  Le  conseil  déclare  qu'il  y  a  nécessité  d'accorder  un 
desservant  à  l'église  de  Saint-Georges  du  Plain,  qui  est  au 
centre  de  la  commune  ;  un  logement  convenable  sera  pro- 
curé au  prêtre  qui  aura  sous  les  yeux  ses  administrés  et 
qui  trouveront  une  instruction  suivie;  il  prie  Monseigneur  de 
rétablir  le  culte  dans  leur  église. 

a  Le  conseil  est  bien  persuadé  que  le  curé  de  Saint-Pavin 
des  Champs,  qui  n'a  cessé  de  se  comporter  avec  zèle  et  un 
dévouement  particulier  pour  les  fidèles  de  sa  commune,  ne  se 
trouvera  pas  contrarié  dans  nos  prétentions  fondées  sur  les 
intérêts  catholiques.  » 
S3  novembre  1817.  —  Le  conseil  municipal  se  réunit 
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pour  examiner  les  travaux  à  faire  aux  murs  en  sous-œuvre 
de  réglise  et  de  la  sacristie  de  Saint-Georges  du  Plain.  La 
dépense  est  évaluée  à  133  fr. 

1"  septembre  1822.  —  Le  maire  de  Saint-Georges  du 
Plain  lit  au  conseil  municipal  un  testament  de  dame  Marie 
Choplin,  veuve  de  Simon-François  Tamboy,  daté  du  21  sep- 
tembre 1821  «  qui  veut  que  ses  héritiers  donnent  au  desser- 
vant de  cette  commune,  dans  le  cas  où  Téglise  de  cette  pa- 
roisse se  trouverait  ouverte  pour  le  service  du  culte,  avant 
sa  mort  ou  six  mois  après  son  décès,  une  somme  de  300  fr. 
par  an  pendant  quinze  ans  à  partir  du  jour  de  son  décès. 

((  Le  conseil  considérant  que  la  dame  veuve  Tamboy  mani- 
leste  par  son  testament  sa  pieuse  intention  de  voir  rétablir 
la  célébration  du  culte  catholique  dans  l'église  de  Saint- 
Georges  du  Plain,  conservée  par  une  loi  et  entretenue  par 
ses  habitants  ; 

((  Que  son  intention  est  d'ajouter  un  supplément  de  trai- 
tement au  desservant  qui  y  sera  placé  par  Monseigneur  aussi- 
tôt Tautorisation  obtenue  de  Sa  Majesté  d'établir  cette  église 
en  chapelle  vicariale  : 

((  Le  conseil  est  d'avis  d'accepter  ce  legs  et  que  l'église  de 
Saint-Georges  du  Plain  soit  livrée  au  culte  catholique.  i> 

22  janvier  1823.  —  Une  ordonnance  royale  érige  l'église 
de  Saint-Georges  du  Plain  en  chapelle  vicariale. 

15  mai  1823.  —  Le  maire  fait  observer  au  conseil  «  que 
la  commune  de  Saint-Georges  du  Plain  n'a  dans  ce  moment 
aucun  logement  pour  servir  de  maison  presbytérale  que  celle 
proposée  par  M^^  Tamboy,  à  la  Butte,  consistant  en  bâti- 
ment, jardin  et  dépendance  près  l'église,  présentant  un  loyer 
annuel  de  95  fr.  et  que  la  somme  de  300  fr.  est  insuffisante 
pour  faire  vivre  le  prêtre  qui  servira  habituellement  la  dite 
église. 

(c  Le  conseil  est  d'avis  de  voter  200  fr.  de  supplément  de 
traitement  au  vicaire  et  une  autre  somme  de  104  fr.  pour  le 
logement.  Total  :  304  fr. 
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Le  même  jour,  le  conseil  «  nomme  les  membres  de  la  fa- 
brique pour  8*occaper  de  la  location  des  bancs  de  Téglise  et  des 
dépenses  et  recettes  nécessaires  au  culte  et  à  son  entretien.  » 

92  août  1823.  —  H"'  Marie-Anne  Tamboy,  demeurant 
au  Mans,  rue  Saint-Yicteur,  fait  donation  d'une  maison, 
jardin  et  dépendance  proche  Téglise  de  Saint-Georges  du 
Plain,  pour  servir  de  presbytère  à  la  commune,  à  la  condition 
expresse  a  que  Tan  tienne  de  la  sainte  Vierge  Sub  tuum 
prœsidium  sera  chantée  à  perpétuité  en  Tintention  de  la  do- 
natrice dans  réglise  de  Saint-Georges  du  Plain  tous  les 
dimanches  et  fêtes  k  Tissue  des  vêpres. 

«  Dans  le  cas  ou  la  dite  maison  ne  pourrait  servir  de  loge- 
ment au  curé,  ou  si  Téglise  venait  à  être  vendue  ou  détruite 
ou  que  le  culte  catholique  ne  serait  plus  exercé  en  France,  la 
présente  donation  serait  comme  non  faite,  ni  avenue,  et  en 
cas  d'inexécution  les  dits  biens  rentreront  aussitôt  en  sa 
possession.  » 

16  novembre  1823.  —  Le  conseil  municipal  de  Saint- 
Georges  du  Plain  accepte  ce  don  et  vote  SO  centimes  par 
franc  sur  les  contributions  pour  faire  les  réparations  néces- 
saires au  bâtiment. 

6  mai  1823.  —  Le  conseil  municipal  adresse  une  supplique 
à  Ms'  révêque  du  Mans  pour  «  obtenir  le  titre  de  succursale.  » 
Une  députation  est  envoyée  près  de  Monseigneur  <x  qui  Ta 
honorablement  accueillie.  On  a  fait  observer  que  la  commune 
de  Saint-Georges  du  Plain  suivant  ses  anciennes  limites,  son 
église  au  centre  et  son  beau  presbytère  réunit  plus  de  500  ha- 
bitants, et  que  le  démembrement  de  la  paroisse  n'est  dû 
qu'au  temps  malheureux  qui  s'est  écoulé,  n^ 

Voici  quelques  passages  de  la  supplique  adressée  à  Tévêque  : 

«  A  Monseigneur  de  La  Mire,  évêque  du  diocèse  du  Mans, 

«  Monseigneur, 

(X  Les  soussignés  maire,  adjoint,  conseillers  municipaux, 
notables  et  principaux  propriétaires  de  la  commune  de  Saint- 
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Georges  du  Plain,  qui  sans  être  indifféreods  au  décès  de 
M.  Louis-Jean-Baptiste  Husard,  deaservast  les  églises  de 
Saint-Paviu  des  Champs  et  de  Saint-Georges  du  Plain,  vous 
supplient  aujourd'hui,  comme  ils  Tont  précédemment  fait, 
de  leur  accorder  un  ministre,  étant  de  notoriété  publique 
que  les  habitants,  les  enfants  et  les  domestiques  de  cette 
commune  se  sont  dispensés  de  se  rendre  k  Téglise  de  Saint- 
Pavin  des  Champs  par  des  motifs  péremptoires,  savoir  : 
mauvais  chemins  et  trop  grande  distance  ;  leur  dispersion 
dans  les  églises  de  la  ville  donne  lieu  à  beaucoup  de  ré- 
flexions, notamment  pour  les  enfants  et  domestiques  qui 
n'ont  reçu,  depuis  cette  réunion,  aucune  instruction  ;  cet 
aveu  doit  fixer  votre  attention  ;  nous  aimons  iu  croire  que  la 
réunion  de  Saint-Georges  du  Plain  à  Salnt-Pavin  des  Champs 
a  pris  sa  source  dans  la  disette  des  prêtres  et  à  une  faveur 
particulière  accordée  au  respectable  curé  que  nous  regrettons 
sincèrement. 

«  Saint-Pavin  des  Champs  serait  réuni  à  Téglise  du  Pré,  h 
celles  de  Trangé  et  de  Rouillon  suivant  leurs  positions,  et  la 
succursale  serait  de  droit  à  Saint-Georges  du  Plain,  consé- 
quemment  le  trésor  public  n'éprouverait  aucune  charge,  et 
le  desservant  aurait  son  traitement  du  gouvernement,  non 
compris  les  400  fr.  que  nous  nous  efforcerons  d'acquitter 
dans  rintérét  de  la  religion  de  nos  pères 

a  Le  ministre  que  votre  amour  pour  le  soutien  de  la  reli- 
gion nous  donnera,  se  sacrifiant,  aura  la  consolation  de  voir 
que  ses  soins,  privations  et  veilles  assureront  le  repos 
d'un  troupeau  dont  vous  êtes  le  gardien 

((  Qu'il  nous  soit  permis  de  vous  observer.  Monseigneur, 
que  notre  église  est  au  centre  de  la  paroisse,  à  4  kilomètres 
de  la  ville,  et  en  examinant  le  plan  dlceile  ville,  intra  et 
extra,  vous  penserez  comme  nous  que  notre  réunion  ne 
peut  subsister. 

«  Monseigneur,  vous  aimez  la  vérité  pour  toutes  choses, 
nous  vous  la  dirons,  veuillez  ne  pas  nous  oublier,  et  si  nos 
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vœux  soDt  exaucés  le  ciel  versera  sur  vous  toutes  les  béué- 
dictions  que  votre  tendresse  si  chrétienne  pour  les  aban- 
donnés mérite. 

«  Nous  sommes  avec  la  plus  grande  vénération, 

«  Monseigneur, 

«  Vos  très  humbles  soumis  sujets.  »  (Suivent  les  signa- 
tures.) 

«  Considérant,  ajoute  le  procès-verbal  du  conseil  muni* 
cipal,  que  la  conduite  des  habitants  d'une  commune  fidèle  à 
leurs  devoirs  doit  servir  de  règle  dans  la  distribution  des 
succursales  ; 

et  Considérant  que  le  titre  de  succursale  procurera  au  des* 
servant  750  fr.,  des  habitants  300  ir.,  plus  le  casuel  et  le 
logement  ; 

a  Considérant  que  le  voeu  des  cultivateurs,  de  leurs  en- 
fants et  domestiques,  réunis  à  Téglise  de  Rouillon  par  le 
démembrement,  est  (Ten  être  distrait,  puisquMls  désertent 
cette  église,  attendu  les  mauvais  chemins  et  Téloignemeot  ; 

«  Par  tous  ces  motifs,  M.  le  Préfet  est  supplié  de  se  con- 
certer avec  Monseigneur  pour  obtenir  de  Sa  Majesté  très 
chrétienne  le  titre  de  succursale  à  Saint-Georges  du  Plain.  » 

30  octobre  1827.  —  Le  conseil  municipal  adresse  une 
nouvelle  supplique  à  Monseigneur  pour  la  nomination  d'un 
desservant.  {Reg.  des  délib.  du  cons,  munie.) 

17  mai  1834.  —  «  L'église  est  dans  un  pitoyable  état; 
les  murs  sont  noirs  de  poussière,  les  vases  malpropres,  le 
linge  sale  et  en  petite  quantité,  les  statues  couvertes  de  toiles 
d'araignées  et  rangées  sous  les  lambris.  L'autel  dans  un 
pauvre  état  menace  ruine.  La  porte  de  l'église  et  celle  du 
cimetière  tombent  de  vétusté,  les  bancs  sont  dans  un  mau- 
vais état.  On  remit  le  tout  en  bon  état.  »  Le  mattre-autel 
et  le  tabernacle  furent  refaits  en  1835.  Cette  même  année, 
M°**  Mousseron,  à  Toccasion  du  baptême  de  son  premier 
enfant,  donna  à  l'église  quatre  vases  dorés  garnis  de  violettes 
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fleurs  qu'elle  portait  le  jour  de  sod  mariage;  M°*^  Lalande 
donna  aussi  une  nappe  d'autel  avec  une  belle  garniture  en 
tulle  et  dentelle.  {Manusc.) 

iS  septembre  4836.  —  On  apporte  de  Noyen  la  grande 
porte  de  l'église. 

22  février  1838.  —  On  place  la  croix  de  fer  sur  le  clocher. 
Sur  les  bras  sont  gravés  :  «  t.  h.  thomas,  curé  de  céans, 

ME    BENEDIXIT,   AN    1838.   M*  SALVOM   MB   FECIT.    » 

2  mars  1838.  —  Un  pétition  est  adressée  à  Monseigneur, 
pour  demander  de  nouveau  (c  le  rétablissement  de  la  com- 
mune de  Saint-Georges  du  Plain  en  Succursale  » . 

Voici  les  principaux  passages  de  celte  supplique  : 

c(  Depuis  bien  des  années  nous  avons  toujours  été  dans 
cet  espoir,  ayant  tout  lieu  de  penser  que  vous  prendriez  en 
considération  notre  pétition  ainsi  que  celle  de  notre  pasteur 
qui  se  trouve  dans  Timpossibilité  d'exister  s'il  ne  possédait 
quelques  ressources  de  son  patrimoine 

((  Le  service  divin  étant  dans  cette  paroisse  de  première 
nécessité,  notre  église  étant  toujours  très  fréquentée  par  les 
habitants  ainsi  que  des  paroisses  voisines,  telle  qu'une  partie 
des  habitants  de  Bouillon  et  d'ÂlIonnes  qui  ont  loué  des  places 
«hins  notre  église  soit  ou  l'éloignement  ou  le  mauvais  chemin 
qui  leur  empêche  d*assister  au  service  de  leurs  paroisses, 
et  beaucoup  d'autres  des  communes  plus  éloignées  qui  vont 
au  Mans  le  dimanche  et  se  rendent  à  notre  grande  messe, 
notre  église  se  trouvant  sur  le  bord  dé  la  grande  route. 

a  Par  tous  ces  motifs  nous  vous  supplions  de  prendre  en 
considération  notre  position  et  de  faire  droit  à  notre 
demande » 

16  avril  1838.  —  Laco  mmune  s'impose  de  3  centimes 
sur  les  contributions  pour  subvenir  aax  frais  des  réparations 
à  faire  à  l'église  et  au  presbytère.  La  dépense  s'est  élevée  à 
261  fr. 

12  mai  1838.  —  Le  conseil  est  d'avis  d'impa<^r  la  com- 
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mune  de  40  centimes  sur  les  contributions  pour  subvenir  au 
traitement  du  desservant,  ce  qui  produirait  300  fr. 

1842.  —  On  pave  Téglise. 

23  juillet  1844.  —  Une  ordonnance  royale  érige  en  succur- 
sale Téglise  de  Saint-Georges  du  Plain. 


Sacristie. 

La  sacristie  de  l'église  de  Saint-Georges  du  Plain,  d'après 
le  manuscrit  de  Davelu,  avait  au  xviii^  siècle  une  assez  riche 
argenterie.  Cette  sacristie  «  a  été  construite  le  1^'  juin  1722 
et  a  coûté  150  livres  sans  y  comprendre  le  meuble.  »  On  y 
conserve  encore  un  calice  sous  lequel  est  gravé  Técusson 
suivant  :  d'argent,  à  la  croix  de  sable,  chargée  de  cinq  mi- 
roirs ronds  d'argent,  bordés  d'or  ;  supports,  des  licornes.  Ce 
sont  les  armes  de  la  famille  Le  Yayer.  Deux  Le  Vayer,  Mi- 
chel et  Jacques-Augustin  (1),  ont  été  doyens  de  Téglise  du  Mans 
au  xvii^  et  au  xviii^  siècle  ;  c'est  Tun  deux  qui  donna  ce  calice 
à  l'église  de  Saint-Georges  du  Plain.  [Cabinet  de  M.  Tabbé 
Esnault.) 

Cimetière. 

L'ancien  cimetière  de  Saint-Georges  du  Plain  est  contigu 
à  Téglise,  il  a  une  superficie  de  six  ares  et  est  entouré  de 
murs. 

Le  8  septembre  1720,  «  le  corps  de  Louis  David,  dit  la 
Fortune,  du  diocèse  d'Angers,  soldat  de  la  compagnie  de 
M.  Barler,du  régiment  du  Piémont,  qui  s'était  noyé  dans  la 

(1)  En  ises.  le  sieur  Le  Vayer,  de  Saiai*Pavace,  cathoUquo  foreené, 
ne  pouvant,  à  Vâge  de  90  ans,  être  le  bourreau  de  son  fils  Julien 
Le  Vayer,  calviniste,  le  lit  massacrer  en  sa  présence,  dans  sa  propre 
maison,  par  ses  domestiques,  et  jeter  enveloppé  en  un  sac  dans  la  rivière 
de  laSarthe.(Renouard.) 
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rivière  de  la  Sarthe  près  la  prée  des  Planches,  fut  inhumé 
daus  le  cimetière  de  Saint-Georges  du  Plain,  en  présence  de 
ses  camarades.  »  {Reg.  de  la  paroisse  de  Saint-Georges.) 

Le  curé  Charles  Lambert  de  la  Vannerie  (1)  qui  mourut 
dans  la  paroisse  de  Saint-Georges  du  Plain,  le  7  septembre 
1845,  âgé  de  cinquante-deux  ans,  fut  inhumé  dans  le  cime- 
tière, et  sur  sa  tombe,  qui  n'existe  plus,  on  lisait  Tinscription 
suivante  : 

«   UT   INTBR   ILLOS  QUIESGBRET   MORTUUS 

QUOS   VEXERAT   VIVUS   HOC    SIBI    SEPDLCRUM 

ELBGIT  GAROLUS   LAMBERT,  HUJUS 

PAROBCliE  QUONDAM  PASTOR  AB  AKNO 

1716   AD   DIEM   7    SBPTEMBRIS  ANNl    1745 

QUO   OBIIT.   » 

Il  y  a  environ  dix  ans,  on  a  établi  loin  des  habitations, 
un  nouveau  cimetière  ;  il  fut  bénit  en  1874  par  Tarchiprétre 
de  Notre-Dame  de  la  Couture. 

Presbytère. 

Suivant  Davelu,  l'ancien  presbytère  de  Saint-Georges  du 
Plain  était  très  logeable,  il  était  situé  de  l'autre  côté  du 
cimetière  a  sur  une  élévation  au  midi,  d'oiila  plus  charmante 

(1)  Dans  les  Mémoires  de  Nepveu  de  la  Hanouillère^  on  trouve  :  «  Le 
^  avril  1787,  Germain-Michel  Lambert  de  la  Vannerie,  âgé  de  80  ans, 
est  mort  dans  sa  proprièu^  de  Saint-Georges  du  Viain,  il  avatt  épousé  le 
17  avril  1730,  dans  réglise  do  Saint-Georges  du  Plain,  Madeleine  Vétil- 
lart,  fille  de  Noél-Euslache  YétiUart,  maUre  apotbieaire,  et  de  Marie 
Vallée.  » 

Un  autre  Lambert  de  ta  Vannerie  a  épousé  Mârle-EUsabeth  Moullct  ; 
elle  a  donné  en  1811  avec  les  héritiers  de  défunt  son  mari,  tous  leurs 
droits  sur  Téglise  de  Saint-Georges  du  Plain.  Sous  la  République,  œ 
Lambert  de  la  Vannerie  avait  acheté  Téglise.  (Arch,  de  la  Préf.) 

François-Henri  Lambert  de  la  Vannerie,  avocat  au  siège  présidial  du 
Mans  depuis  1734,  fut  échevin  de  cette  ville  en  1757  et  mourut  le  15  oc- 
tobre 1794.  a  Les  Lambert  sont  une  des  plus  vieilles  et  des  plus  impoN 
lanics  races  du  Mans,  sur  laquelle  se  sont  greffées  la  plupart  de  nos 
anciennes  faniillcs  de  magistrature  manceUe.  »  (Revue  hisL  et  archéol. 
du  Maine,  M.  Tabbé  Esnault.) 
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vue,  avec  une  vigne  sur  le  coteau  et  on  beau  jardin.  »  Le 
1*'  juillet  1717,  Cl  on  démolit  le  presbytère,  excepté  le  pavillon 
qui  a  été  augmenté  et  rétabli.  Goût  1.800  livres.  y>  {Reg.  de 
rilat  civil.)  Il  n'eu  reste  plus  aujourd'hui  que  deux  chambres 
qui  n'ont  rien  d'intéressant  et  qui  appartiennent  à  H.  Jamin. 
Ce  presbytère  fut  vendu  en  1793  k  Pierre  Goflet  ou  Gassot, 
jardinier  au  Mans,  pour  1075  livres;  en  1832,  il  apparte- 
nait à  M""*  veuve  Galpin-Grandchamp. 

La  cure  de  Saint-Georges  du  Plain,  Tune  des  quarante  du 
chapitre  du  Mans,  était  à  sa  présentation  et  produisait  un 
revenu  de  600  livres  avant  la  révolution.  Le  curé,  écrit 
Pesche,  était  ordinairement  pris  parmi  les  vicaires  épiscopaux. 

Nous  donnons  textuellement  les  deux  pièces  suivantes  : 

((  L'an  VI,  le  4  pluviôse,  en  vertu  d'un  arrêté  du  dépar- 
tement de  la  Sarthe  et  sur  les  ordres  du  ministre  de  la 
police  générale  du  24  brumaire  dernier.  Une  visite  et  fouille 
exacte  et  rigoureuse  sera  faite  chez  le  citoyen  Beaumon, 
sacriste  du  Petit-Saînt-Georges. 

«  Nous  soussigné  étant  rendu  au  dit  lieux  en  faisant  mes 
recherches  nous  avons  trouvé  en  une  faarmoire  :  un  drap 
mortuaire  en  toille  varnie  de  une  demi  auloe  de  largeur,  sur 
trois  carts  de  hauteur,  une  chasuble  verte  ordinaire  faite  en 
laine,  la  croix  en  soie  au  millieu,  un  saint  Martin,  galon 
blanc  faux  et  en  gros,  un  manipulle,  une  étoile  verte,  den- 
telle de  quatre  doit  de  hauteur,  deux  cordons  avec  glands, 
un  bonnet  carré,  deux  devant  de  gradins  d'autel  en  soyrie 
doublés  de  toille,  une  nappe  à  jour  d'une  aulne  un  cart  de 
longueur  sur  trois  carts  de  largeur,  une  nape  en  toille  de  brin 
marquée  L.P.  d'une  aulne  de  largeur  et  d'une  aulne  et  demie 
de  longueur,  un  missel,  une  cloche  en  métal  pesant  trois 
livres,  un  gaufrier,  des  pains  à  chants,  un  lavabot.  Le  tout 
des  dits  fait  que  nous  nous  sommes  en  parret  et  remis  au 
3^  bureau  de  la  commune.  (Signé  :  )  Moain,  commissaire 
de  police.  » 

Le  lendemain  de  cette  visite  de  police,  Tancien  sacriste  de 
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SaÎDt-Georges  du  Plain  adressa  les  lignes  suivantes    aox 
citoyeus  administrateurs  du  département  de  la  Sarthe  : 

ft  Citoyens, 

«  Le  citoyen  Pierre  Teroinard,  dit  Beaumont,  locataire 
d'une  partie  du  ci-devant  presbytère  de  Saint-Georges  du 
Plain,  vous  expose  que  le  4  du  présent  mois  le  citoyen  com- 
missaire de  police  de  la  commune  du  Mans  accompagné 
de  15  à  16  militaires  armés  se  sont  présentés  sur  les  8  à 
9  heures  du  matin  audit  presbytère  et  y  ont  fait  des 
perquisitions.  Ils  ont  fait  ouvrir  Tarmoire  et  se  sont  em- 
parés d'une  aube  avec  son  cordon,  une  chasuble,  une  étole 
et  un  manipule,  un  bonnet  carré,  une  sonnette  et  un 
moule  à  pain  à  chanter,  un  missel,  deux  ou  trois  devants 
d'autel,  une  lavoyale  et  de  plus  une  nappe  qui  n'a  jamais 
été  destinée  pour  une  église,  mais  bien  pour  la  table;  ces 
objets  appartiennent  au  requérant  à  qui  la  loi  ne  refuse  pas 
le  droit  d'avoir  ces  objets,  en  conséquence,  je  vous  prie, 
citoyens,  qu'ils  lui  soient  remis.  Il  vous  certifie  que  jamais 
il  n'a  été  exercé  de  culte  chez  lui  par  un  ministre  ;  ces  objets 
sont  de  simples  spéculations. 

«  Présenté  le  6  pluviôse  l'an  VI  de  la  république.  {Signé:) 
Pierre  Teroinard.  »  {Arch.  de  la  préf.) 

Nous  ignorons  si  ces  objets  furent  restitués  au  sieur  Te- 
roinard. 

Le  presbytère  de  Saint-Georges  du  Plain  qui  existe  actuel- 
lement, a  été  donné  à  la  commune,  en  1823,  par  M^*  Tamboy  ; 
il  se  compose  de  bâtiments,  cour,  jardin  et  dépendances. 

Le  conseil  municipal  de  Saint-Georges  du  Plain  s'est  em- 
pressé d'accepter  celte  libéralité  et  a  voté  20  centimes  par 
franc  pendant  quatre  ans  pour  faire  les  réparations  néces- 
saires aux  bâtiments.  {Reg.  de  rétat  civil.) 

Liste  des  curés  de  Saint-Georges  du  Plain  depuis  le  coin- 

mencement  du  xvii*  siècle  : 
Georges  Barbet,  1626;  Jacques  Nourry,  1653;  Besnard, 
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1700;  Charles  Lambert  de  la  Vannerie,  1716  ;  Jacques* 
ReDé  Gnitton,  174S;  Herbelin  (1),  4763;  Lochu,  1768; 
De^prez,  1770;  Thomas  Bellanger  (2),  1771  ;  Nicolas-Har- 
doin  Pigalle,  1792  ;  «  curé  intrus,  après  avoir  été  nommé  à 
Sainte-Croix,  fut  placé  au  mois  de  novembre  à  Saint-Georges 
du  Plain  ;  à  la  même  époque,  Louis-François  Lemorre,  était 
curé  de  Saint-Pavin  des  Champs.  Ces  nominations  avaient 
été  faites  par  Jacques  Prudhomme,  évëque  constitutionnel.  » 
(D.  Piolin.)  Julien  Lefèvre,  1826;  Edmond  Leprince,  1827; 
Célestin-François  Carreau,  1829;  François-Honoré-Thomas 
Laprise,  1834;  Lucien-Pierre  Degoulet,  1841  ;  Jean-Lucien- 
Léon  Esnault,  1879. 

En  1790,  Bellanger,  curé  de  Saint-Georges  du  Plain,  qui 
avait  refusé  de  prêter  le  serment  prescrit  par  la  loi  du  26  dé- 
décembre 1790,  se  retira  à  la  Mission,  et  plusieurs  fois  célé- 
bra la  messe,  la  nuit,  au  Large,  près  La  Perronnière.  Il  fut 
incarcéré  dans  la  prison  de  Tévêché  le  24  octobre  1792. 

Vicaires  :  Barat  ou  Buat,  1700;  René  Malherbe,  1706; 
Pineau,  1725;  Jarry,  1725;  Noël  Laurier,  1729;  Bigot, 
1732;  Jacques  Goudet,  1735;  Pierre  Lebrun,  1744;  Fran- 
çois Rameau,  1750  ;  J.  Déblais,  1751  ;  ËgrevlIIe,  1762. 

(1)  Le  26  avril  1765,  le  curé  Herbelin  assiste  à  l'inliuroation  du  corps 
de  Jacques-François  Duval,  curé  d'Éiival. 

(t  Le  10  février  1768,  le  même  curé  assiste  à  la  bénédiction  de  la  fi^rangc 
dimeressc  de  Rouillon,  où  roflice  divin  s'y  célèbre  pendant  la  reconstruc- 
tion de  l'église  qui  a  été  incendiée.  »  {Arch.'de  la  pré f,) 

{î)  1791.  Thomas-Aiexandre  Mauxion,  vicaire  à  Courcebœufs,  ne  prêia 
point  d'une  manière  formelle  le  serment  de  la  constitution  civile  du 
clergé,  cependant  il  fut  vicaire  épiscopal,  secrétaire  de  révêchô  et  com- 
mensal de  l'évéque  intrus;  il  fut  même  curé  de  Brûlon  ;  il  refusa  de  livrer 
ses  lettres  de  prêtrise,  et  se  rétracta  entre  les  mains  de  Thomas  Bellanger, 
curé  de  Saint-Georges  du  Plain,  le  S5  février  1800,  puis  il  vécut  dans  la 
retraite.  (0.  Piolin.) 

Bellanger  a  fait,  vers  178i,  une  épitaphe  en  latin  sur  la  mort  de  René 
Fouqnet,  chapelain  de  la  Visitation,  mort  à  81  ans.  En  1783,  il  a  composé 
en  latin  l'éloge  de  M.  de  Linières,  chanoine  de  la  cathédrale,  mort  le 
15  novembre  1785.  (Mém,  de  Nepveu  de  la  ManouilUère,  M.  l'abbé  Es- 
nault.) 
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Maladrerie  on  hôpital  de  Saint-Lazare. 

II  résulte  de  divers  actes  que  les  territoires  composant  les 
paroisses  de  Saint-Pavin  des  Champs  et  de  Saint-Georges  du 
Plain  ont  été  plusieurs  fois  modifiés  ;  aussi  la  maladrerie  de 
Saint-Lazare  est  située  tantôt  sur  Saint-Pavin  des  Champs, 
tantôt  sur  Saint-Georges  du  Plain  ;  quoi  qu'il  en  soit,  nous 
croyons  devoir  donner  les  documents  suivants  pour  complé- 
ter ce  que  nous  avons  dit  de  cet  établissement  dans  nos 
Recherches  historiques  sur  Saint-Pavin  des  Champs. 

Il  existait  dans  le  xiii*  siècle  une  maladrerie  dans  la  pa- 
roisse de  Saint-Georges  du  Plain,  elle  formait  un  fief  fai- 
sant partie  du  temporel  des  maîtres  et  frères  de  Saint- 
Lazare  et  se  composait  entre  autres  objets  d'une  chapelle 
près  de  laquelle  il  y  avait  quatre  petites  chambres  pour 
loger  les  pauvres,  à  côté  de  la  chapelle  une  grande  place  où 
se  trouvait  la  foire  aux  bestiaux,  denrées  et  marchandises. 

«  Cette  propriété  contestée  aux  maîtres  et  frères  leur  fut 
maintenue  par  une  sentence  rendue  par  Pofficial  du  Mans, 
le  lundi  avant  la  fête  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  Tan 
1^19,  confirmée  par  une  autre  sentence  prononcée  par 
TotTicial  de  Tours  la  même  année,  le  lundi  d'après  la  dédi- 
cace de  Téglise.  »  {Arch.  de  lu  préf,) 

Un  aveu  très  important  de  1606,  rendu  au  roi  Henri  IV 
par  Fadministrateur  de  la  maladrerie  de  Saint-Lazare,  fait 
connaître  la  fortune  immobilière  et  les  cens  et  renies  que 
cet  établissement  possédait  dans  plusieurs  paroisses  et  rues 
de  la  ville  du  Mans.  Il  est  ainsi  conça  : 

AVEU  REIMDU  PAR  JULIEN  LE  TESSIER,  ADMINISTRATEUR  DE  l'hQ- 
PilAL  DE  SAINT-LAZARE  LÉS-LE  MANS,  AU  EOI  HBNRl  IV^  EN 
1606. 

Du  Roy  notre  souverain  seigneur  je  Julien  Le  Tessier, 
secrétaire  ordinaire  de  vostre  chambi*e  et  M*  et  administra- 
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teur  de  rhôpilal  de  St-Lazare  lez  le  Mans  confesse  et  ad- 
uoue  tenir  les  choses  servitaux  dont  la.  teneur  en  suit. 

l"*  Leglise  dud.  St-Lazare  avec  le  cimetière  y  joignant 
estant  proche  vostre  d.  ville  du  Mans  sur  le  grand  chemin 
de  Sablé  en  laquelle  sont  fondées  et  desservies  quatre  cha- 
pelles, deux  sous  le  nom  de  Ste  Marthe  et  les  deux  autres 
de  la  Magdelaine  dont  je  suis  présentateur  à  Monsieur 
rÉuesque  du  Mans. 

Item.  La  maison  en  laquelle  logent  ordinairement  les 
pauvres  malades  lépreux  composée  de  quatre  petites  chambres 
basses  avec  le  jardin  qui  en  dépend  proche  et  joignant  la  d. 
église  contenant  comme  Testimation  d'un  quart  de  journau 
de  terre. 

liem.  Le  droict  de  prevosté  que  le  d.  administrateur  est 
fondé  de  prendre  par  chacun  an  a  la  foire  de  St.  Lazare  qui 
se  tient  au  jour  de  la  décolation  de  St  Jean  en  la  place  de 
deuant  la  d.  église  et  cimetière. 

S'ensuivent  les  cens  rentes  inféodées  deiies  chacuns  ans 
and.  hôpital  k  cause  des  fiefs  qui  en  dépendent  tant  au 
dedans  que  hors  la  d.  ville  du  Mans. 

1^  La  maison  dudit  St-Lazare,  cours,  jardin  et  issues 
qni  en  dépendent  laquelle  est  affectée  pour  la  demeure  ordi- 
naire du  d.  administrateur  composée  d'une  grande  salle, 
chambre  basse,  cuisine  sous  laquelle  il  y  a  un  grand  cellier 
qui  sert  de  présent  de  grenier  à  sel  avec  son  allée  ayant 
l'entrée  en  la  r&e  Dorée  et  la  sortie  devant  Téglise  St-Benoit 
de  la  d.  ville,  la  d.  maison  joignant  d'un  costé  la  maison  et 
cour  de  M*  François  Boizard  auocat  au  Mans,  et  d'autre  costé 
en  partie  la  maison  de  M®  François  Ribot,  greffier  des 
Appeaux,  d'un  bout  les  maisons  qui  furent  au  deffunct  l'en- 
questenr  La  Noê  et  deuant  la  maison  de  François  Paillard  et 
François  Fournanx  laquelle  est  au  fief  de  St-Lazare. 

Item.  Le  d.  Paillard  et  le  Fourneaux  pour  leur  maison 
située  en  la  riie  Dorée,  qui  fut  autrefois  ii  Guillaume  Grès- 
pin  doivent  la  vente  inféodée  par  chacun  an  and.  hôpital  la 
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somme  de  soixante  sols  payable  aux  termes  de  Samct-Jeao« 
Baptiste  et  Noël  par  moitié 3  liares. 

Isfaart  Masnier,  chaudronnier,  pour  uneaulre  maison  sise 
en  lad.  rue  Dorée  qai  fnt  antre  fois  à  Jean  Aubert,  laquelle 
fait  par  chacun  an  aud.  hôpital  trente  sols  de  rente  inféodée 
payable  également  aux  termes  de  Pasques^  Toussaint  et 
Noël 80  s.      » 

René  Pondauy,  peintre,  pour  une  autre  maison  aussi  size 
sur  la  rue  Dorée  qui  fnt  autre  fois  à  Guillaume  Crespin 
laquelle  fait  au  d.  hôpital  par  chacun  an  de  rente  inféodée 
la  somme  de  cinquante  sols  payables  aux  termes  de  Pasqnes 
et  Toussaint  les  quelles  trois  maisons  se  joignent  Tune 
Tautre 50  s.      » 

Deux  autres  maisons  qui  sont  à  présent  aux  héritiers  dnd. 
feu  enquesteur  La  Noë  estant  size  sur  la  ruelle  pour  aller 
de  Téglise  dud.  St-Benoist  au  carfonr  de  la  Vieille-Porte, 
doivent  aux  termes  de  Toussaint  à  la  recepte  dn  d.  hôpital 
la  somme  de  vingt-cinq  sob  de  rente  inféodée  et  douze 
deniers  de  cens S5  s.  IS  d. 

Item.  H*  Jacques  Cormier  sieur  de  Vaucouzé  pour  une 
maison  estant  prez  la  Vieille-Porte,  laquelle  fait  par  chacun 
an  aud.  hôpital  la  somme  de  cinquante  sob  de  rente  et  quatre 
deniers  de  cens  payable  aux  jours  de  Pasqnes  et  Toussaint 
par  moitié. 80  s.     4  d. 

Et  pour  ce  qui  est  hors  la  d.  ville,  Roberde  Chappelain, 
veuve  feu  Marie  Bonnier,  pour  un  jardin  qu*eUe  possède  en 
la  paroisse  de  Gourdaine,  fait  de  cens  par  chacun  an  deux 
sols  six  deniers  an  jour  de  St-Jean-Baptiste. .      9  s.    6  d. 

Maistre  François  Dagues  pour  une  maison  située  hors 
de  la  d.  ville  en  la  d.  paroisse  de  Gourdaine,  dit  de  cens  au 
d.  hôpital  douze  deniers »     li  d. 

La  dame  abbesse  du  Pré  pour  un  pré  appdé  Venize  en  la 
dilte  paroisse,  fait  and.  jour  de  Noël  par  chacun  an  vingt 
sols  de  rente  et  six  deniers  de  cens SO  s.    6  d. 

Les  curez  de  la  paroisse  du  Crucifix  de  la  d.  ville  dn 
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Mans  pour  un  jardin  sis  en  la  d.  paroisse  prez  Beaulieu 
doiueni  à  la  recepte  dud.  hôpital  au  terme  de  Toussaint 
douze  deniers »     MA. 

Roch  Plaissis,  boucher,  pour  sa  maison  et  jardin  sis  en  la 
ditte  paroisse,  doit  au  terme  de  Pasques  vingt  sols  de  rente 
et  six  deniers  de  cens 30  s.    6  d. 

Ichard  Le  Long,  seillier,  pour  une  maison  et  jardin  situés 
en  la  paroisse  de  St-Jean-de-la-Cheuriedont  il  est  possesseur 
à  cause  de  Julienne  Clanchard,  sa  femme,  doit  au  terme  de  Noël 
cinq  sols  de  rente  et  quatre  deniers  de  cens ....       os.    4  d . 

Phîlippes  Levannier  au  lieu  de  la  veuve  Floridas  le  Cour* 
toire,  pour  sa  maison  sise  en  la  d.  paroisse  doit,  au  terme  de 
Toussaint  de  rente  inféodée  huit  sols 8  s.       » 

M*  François  Le  Roy,  sieur  de  la  Perrigne,  pour  un  jardin 
sis  prez  la  Vieille-Porte,  paroisse  de  la  Ck)ulinre,  doit  de  cens 
au  terme  de  TAngevinne  quatorze  deniers. . .         »      14  d. 

M*  Julien  Devanlt,  prestre  chappelain  de  la  Hagdelaine, 

pour  une  maison  et  jardin  sis  en  la  paroisse  de  la  Goulture, 

.  en  la  rue  Goëflbrt,  doit  au  terme  de  Toussaint  six  deniers  de 

cens »       6  d. 

René  Godivier  à  cause  de  Mathurine  Pauvert,  sa  femme, 
pour  une  maison  et  jardin  situés  prez  Pontliëue,doit  au  terme 
de  Toussaint  deux  sols  six  deniers  de  cens. .       as.     6  d. 

Les  élevés  et  chappelains  de  Teglise  de  St-Pierre  du  Mans, 
pour  deux  quartiers  de  vignes  qu  ils  possèdent  au  clos  de 
Saint-Auliepure,  paroisse  d'Yuré-FÊuesque,  doivent  de  cens 
aud.  terme  dix  deniers »      10  d. 

LechappelaindeMonthery  pour  deux  quartiers  de  vigne  aud. 
clos  doit  au  terme  quatre  deniers  de  cens. ...         »       4  d. 

Le  chappelain  de  Ste-Gatherine  dite  Gograio,  pour  deux 
quartiers  de  vignes  sis  aud.  dos  au  Lièure,  doit  aud.  terme 
de  cens  trois  deniers »       3  d. 

François  ThauUer  et  Mathurin  Pourriau  et  autres,  pour 
deux  quartiers  de  vignes  sis  d.  clos  au  Liëure,  doit  aud. 
terme  de  cens  douze  deniers . .         )»     12  d. 
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Les  religieux  de  TEspau  pour  deux  quartiers  sis  au  d. 
clos  doivent  au  d.  terme  quatre  deniers  decens.        »       4  d . 

M®  Jean  Vincent,  secrétaire  de  Gourdaine,  pour  un  quar- 
tier de  vigne  sis  au  clos  Sainct-Blaize,  doit  au  terme  de 
Toussaint  cinq  deniers  de  cens »       5  d. 

M®  François  Ribot,  greffier  des  appeaux  au  Mans,  au  lieu 
de  Pierre  Loré,  pour  une  maisou  et  jardin  en  la  paroisse  de 
St-Georges  du  Plain,  doit  aud.  terme  de  la  Toussaint  quatre 
sols  de  cens 4  s.      » 

Noël  Adet,  Ëstienne  Fouïn  et  autres  detempleurs  de  trois 
quartiers  de  vignes  sis  au  clos  de  la  Fuye,  paroisse  dudit 
St-Georgesdu  Plain,  doivent  de  cens  aud.  terme  de  Tous- 
saint neuf  deniers v       9  d. 

M^  Jean  Patry,  sieur  de  Pizieux,  pour  trois  journaux  de 
terre  labourable  et  un  hommée  de  pré  dépendant  dud.  lieu 
de  Pizieres,  paroisse  de  Pruillé*le-Ghétif,  doit  de  cens  au  d. 
terme  de  Toussaint  six  sols 6  s.      » 

René  Aubert  s'  de  Roisguiet,  pour  son  lieu  des  Retrou- 
mieres  autrement  la  Pasqueraye,  doit  au  d.  terme  de  rente 
nféodée  treize  sols. 18  s.      » 

L*abbé  de  Beaulieu  prez-le-Mans,  pour  sod  lieu  appelé 
Motrays  en  la  paroisse  de  Yernieite,  doit  aud.  terme  seize 
sols  de  rente  et  dix-huit  deniers  de  cens,  trois  cha- 
prons 16  s.  18  d. 

La  dame  abbesse  du  Pré  au  lieu  de  {en  François  Autin, 
pour  son  bois  de  la  Teillays,  paroisse  de  St'^Padviii  des 
Champs,  doit  aud.  ternoe  cinq  sols  de  cens..       5  s.      a 

M*  Noël  Pean  sf  du  Ghesnay  au  lieu  de  feu  M' Jean  Fissot, 
son  beau-père,  pour  ses  terres  des  ries  de  Baugé,  paroisse 
du  d.  St-Padvin,doit  aud.  terme  vtngt^deux  sols  six  deniers 
de  rente  et  trois  deniers  de  cens S3  s.    0  d. 

La  veuve  de  feu  M*  Louis  Hoibei,  pour  ses  terres  sises 
prez  la  Fontaine  au  Berger  en  la  d.  paroisse,  doit  aud. 
terme  huit  sols  et  dix^buit  deniers  de  cens. . . .  '  8  s.  18  d. 

Jacques  Morice  et  ses  cohéritiers/ pour  un  joBroau  de 
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de  terre  ou  environ,  nommé  les  Gourlils  sis  au  lieu  de  la 
Gabelle  de  Montheulin,  doivent  par  chacun  an  de  cens  au 
jour  de  Nostre-Dame  de  Chandeleur  six  sols. .      6  s.      » 

Jean  Bachelier  et  ses  cohéritiers,  pour  le  lieu  des  Jeniers 
sis  en  la  paroisse  d'Alonne,  doivent  de  cens  au  terme  de  St- 
Jean-Baptiste  huit  deniers »       8d. 

François  Gaignot  au  lieu  de  Pierre  Pasquier  et  Jean  le 
Bapteux,  pour  le  lieu  de  GhantinaLs,  en  la  paroisse  de 
Bouillon,  doit  aud.  terme  de  Toussaint  vingt  sols  de  rente 
et  deux  deniers  de  cens,  le  dit  Gaignot  a  cause  de  Mathu- 
rine  Pasquier,  sa  femme,  pour  une  maison  et  jardin,  le 
tier  d'un  journau  de  terre  et  cinq  quartiers  de  vignes  sis  au 
lieu  de  Baribet,  paroisse  dud.  Bouillon,  doit  six  sols  de 
rente  huit  deniers  de  cens,  deux  poullets  aud.  terme  de  Tous- 
saint       6  s.      8  d . 

Michel  Vienne  et  Michel  du  Gré,  pour  leurs  vignes  du  d. 
clos,  doivent  de  cens  aud.  terme  dix  deniers.        »      10  d. 

Jean  Le  Bapteriedud.  Bouillon,  pour  quatre  quartiers  sis 
au  clos  de  Fruslantain,  doit  au  d.  terme  de  Toussaint  huit 
deniers  de  cens »       8  d. 

Le  Bapterie  et  ses  cohéritiers  au  lieu  de  deiïunct  Gasse 
pour  deux  quartiers  de  vignes,  sis  au  lieu  du  Goudray,  pa- 
roisse dud.  Bouillon,  doit  de  cens  aud.  terme  de  Toussaint 
deux  deniers »       2  d. 

Georges  Le  Bapterie  au  lieu  de  Pierre  Le  Baptau,  pour  un 
journau  de  terre,  sis  aud.  Boiiillon,  doit  de  cens  aud.  terme 
de  Toussaint  deux  deniers n       !2  d. 

Jean  Le  Febvre  au  lieu  de  la  veuve  feu  Bichard  Hardun, 
pour  deux  journaux  de  terre  et  pré,  sis  en  la  paroisse  de 
Mayet,  doit  de  rente  au  terme  de  St-Martin  d'Hyver  deux 
sols  six  deniers 2  s.      6  d. 

Pierre  Bagueneau  et  François  FoUenfant,  pour  une  pièce 
de  terre,  sis  en  la  d.  paroisse,  doit  aud.  terme  de  St-Martin 
d'Hyver  de  ceus  six  deniers.  * »       6  d. 

Sensuivent  les  dixmeries,  rentes   foncières  et  un   em- 
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phyteoze  deues  par  chacun  an  and.  hôpital  tant  en  grains 
qu'en  deniers. 

i""  M«  René  Aubert  sieur  de  Jubtant  au  lieu  de  fen  Mi- 
chel Maresse,  pour  le  lieu  du  Breton,  sis  en  la  paroisse  de 
Neufville  sur  Sànhe,  doit  par  chacun  an  à  la-  recepte  dud. 
hôpital  aud.  jour  de  Nosire-Dame-Angevine  une  charge  de 
froment  de  rente  foncière. 

Item.  Le  dit  administrateur  a  droit  de  prendre  par  cha- 
cun an  un  droit  de  dixmerie  sur  certaines  terres  et  vignes 
de  la  paroisse  de  Bouillon,  Goullaines  et  Souligné  sous 
Vallon  spécifiées  ez  baux  qui  en  sont  faits  aux  particuliers 
qui  les  ont  affermés. 

Innocent  Le  Maignen,  ftP  Cierger,  au  lieu  de  feu  Catherine 
Le  Pelletier  pour  une  maison  et  jardin,  sis  prez  St-Gillc^ 
des  Guérets,  doit  vingt-quatre  sols  de  rente  aux  termes  de 
St-Jean-Baptiste  et  Noël  par  moitié « .     24  s.      » 

M*"  François  Roysard,  advocat  au  Mans,  au  lieu  de  M*  Fran* 
çois  Loriot  s'  de  Buris,  pour  sa  maison,  sise  devant  Téglise 
de  Si-Benoist,  doit  au  d.  terme  de  St-Jean  vingt  sols  de 
rente 20  s.      » 

Le  Pederie  deSt-Victor,  pour  la  d.  ville  du  Mans,  pour 
sa  maison,  sise  en  la  riie  Dorée,  doit  par  chacun  an  la  somme 
de  quarante-huit  sols  payables  aux  termes  de  Nosire-Dame 
Angevine 48  s.       » 

Les  Frères-Prescheurs  du  Mans  au  lieu  de  feu  Lidard 
Berruyer  pour  deux  joiirnaux  de  terre  et  quatre  quartiers  de 
vignes  appelés  la  Breteche,  paroisse  de  Ste*Groix,  doivent 
soixante  et  un  sols  au  terme  de  Toussaint. ...    61  s.      » 

Jacques  Cheval  au  lieu  de  la  veuve  Floridas  le  Courtois, 
pour  une  maison,  sise  en  la  paroisse  de  Sl-Jean-de-la-Chevrie, 
doit  au  terme  de  Toussaint  huict  sols 8  s.      » 

Martin  Choppelin  au  lieu  de  la  veuve  feu  Julien  Cosson, 
pour  une  maison  et  jardin  doit  de*  rente  au  d.  terme  de 
Toussaint  dix  sols 10  s.       » 

La  veuve  Jean  Fige  Boullanger,  pour  un  jardin  sis  près 
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Chaux,  paroisse  de  la  CouUure,  doit  au  terme  de  Toussaint 
cinq  sols 6  s.      » 

Macé  Pioger  pour  le  lieu  de  la  Symonnière,  paroisse 
de  Sainct-Hillaire ,  doit  aud.  terme  de  Toussaint  ving^t 
sols 20  s.      » 

Estienne  Rodier,  marchand,  au  lieu  de  feu  Guillaume 
Lesué,  pour  le  lieu  de  Valarobron,  sis  paroisse  de  Bouillon, doit 
de  rente  aud.  terme  de  Toussaint  trente  sols.     30  s.      » 

La  dame  de  la  Sauvagère,  demeurant  paroisse  de  Pruillé- 
le-Ghétif,  pour  trois  hommées  de  pré  dépendant  du  lieu  du 
Tronche,  paroisse  du  Tronche,  doit  au  d.  terme  de  Toussaint 
cinq  sols  de  rente 5  s.       » 

Pierre  Le  Cresnays,  pour  un  quartier  de  vigne  baillé  a 
rente  perpétuelle,  doit  au  d.  terme  de  Toussaint  deux  sols 
six  deniers 2  s.     6  d. 

Jean  Le  Vray  et  ses  cohéritiers,  pour  un  jardin,  sis  prez  le 
Pont-Perrin,  doivent  de  rente  foncière  chacun  an  au  terme 
de  Toussaint  trois  sols 3  s.       » 

M*  François  Boizard  au  lieu  de  feu  Jacques  Cormier,  pour 
sa  maison,  sise  en  la  rue  Dorée  prez  la  maison  du  d. 
St-Ladre,  doit  au  terme  de  Noël  par  chacun  an  vingt  sols 
dô  rente 20  s.      » 

René  Cormier,  tessier,  pour  une  maison  et  jardin  en  la 
paroisse  de  Si-Gilles  des  Guérets,  doit  aud.  terme  de  Noël 
cinq  sols 5  s.      » 

Le  Receveur  du  grenier  à  sel  du  Mans  au  lieu  de  la 
veuve  lenquesteur  La  Noë,  pour  une  maison,  sise  prez  Sl-Be- 
noist,  doit  de  rente  aud.  terme  de  Toussaint  trente-six  sols 
trois  deniers , 36  s.     3  d. 

Le  dit  Receveur  au  lieu  de  la  veuve  du  Feu,  controlleur 
de  la  Ferlé,  doit  de  rente  aud.  terme  de  Toussaint  onze  sols 
trois  deniers. Us.     3  d. 

Sensuieot  les  lieux,  métayries,  vignes,  prez  et  terres  dé- 
pendant du   domaine   dud.  hôpital  et  qui  sont  à   présent 
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baillées  laoi  a  ferme  qu*en  emphiteote  et  a  longues  années 
aux  particulliers  ci-après  nommés  : 

1°  La  maison,  cour  et  jardin  et  issiies  du  d.  St-Lazare 
qui  est  affectée  pour  la  demeure  dud.  administrateur,  sise 
en  la  paroisse  de  St-Benoist,  en  cette  d.  ville  cy  devant 
remise  au  domaine  dud.  hôpital  et  dont  a  esté  fait  men- 
tion cy  dessus  plus  particulière  au  chapitre  du  cencif. 

Item,  Le  lieu  metayrie  des  Hardangeres,  sis  en  la  paroisse 
de  Âllonne,  composé  des  maisons  manables  tant  pour  led. 
administrateur  que  pour  le  métayer,  ensemble  de  grange, 
estables,  cours,  issues  et  jardin  contenant  y  celuy  lieu  en 
tout  tant  en  terres  labourables  que  bois  taillis  et  haute 
fustaye,  landes  et  pasturs  connues  a  Testimation  de  buict 
vingt  journaux  de  terre,  le  tout  en  un  tenant  n'y  ayant  que 
le  chemin  qui  part  dud.  bourg  d'Alonne  pour  aller  aux 
landes  de  Saugré  qui  sépare  les  d.  landes  et  bois,  en  outre 
en  dépend  deux  hommées  de  pré  sis  en  une  isle  de  rivière 
de  Sartbe  prez  et  au-dessous  de  Téglise  de  St-6eorges  du 
Plain  lequel  lieu  est  a  présent  exploité  par  Martin  Lefebure 
qui  retient  à  titre  de  ferme  par  bail  que  lui  en  a  fait  le  d. 
administrateur. 

Item.  Les  lieux  et  mestayries  des  Grandes  et  Petites 
Hayes  en  la  paroisse  de  St-Gilles  des  Guérets  composées 
de  maisons  manables,  granges,  estables  pour  les  mestayries, 
jardins,  estrages,  prez,  pastures,  terres  labourables  et  landes 
contenant  le  tout  comme  a  l'estimation  de  six  vingt  jour- 
naux, les  d.  deux  lieux  a  présent  exploitez  a  titre  de  ferme, 
sçavoir  le  lieu  des  Grandes-Hayes-Lourdes  par  René  Morrice 
et  l'autre  par  Jacques  Cormier,  mestayer. 

Item.  Les  lieux  et  bordages  vulgairement  appelez  St-Ladre 
et  Laistre  des  Prez,  situez  en  la  paroisse  de  St-Georges 
du  Plain,  qui  avoient  esté  cy  devant  baillez  et  emphiteoze 
et  qui  sont  a  présent  reunis  au  domaine  dud.  hôpital  com- 
posez de  maisons,  jardins  estraiges,  prez,  vignes  et  terres 
labourables  contenant  le  tout  vingt-huit  journaux  de  terre, 
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huict  quartiers  de  vigne  el  vingt  hommées  de  prez,  a  présent 
exploitez  a  titre  de  ferme  par  Laurent  Martin  et  Louis 
Benoist. 

Item.  Le  lieu  et  bordage  de  la  Cousinière,  situé  en  la  pa- 
roisse de  Ruaudin,  consposé  de  maisons,  estables,  jardins, 
estraiges,  pré,  terre  labourable  et  landes  contenant  le  tout 
vingt  journaux  et  a  présent  exploité  par  Julien  Rouzay  a 
titre  de  ferme. 

Item,  Le  lieu  et  bordage  des  Rosiers,  situé  en  la  paroisse 
d'Yvré-Levesque,  composé  de  maison,  jardin  et  terre  conte- 
nant dix  journaux  de  terre  labourable  et  deux  hommées  de 
pré,  exploité  par  Catherin  Paige  à  titre  de  ferme. 

Itetn.  Le  lieu  et  bordage  du  Puy  Davernier,  sis  en  la  pa- 
roisse de  la  Milesse,  composé  de  maison,  estable,  jardin, 
estraiges  contenant  vingt  et  un  journau  de  terre,  quatre 
hommées  de  pré  tenu  à  ferme  par  René  Préheux,  M*  tailleur, 
demeurant  au  Mans. 

Item.  Le  lieu  de  la  Taillays,  situé  en  la  paroisse  de 
St-Jean-de-la-Chevrie,  composé  d'une  petite  maison  et  de 
deux  journaux  de  terre  exploité  par  René  Noiret. 

Item.  Le  lieu  de  la  Choûannays,  situé  en  la  d.  paroisse 
de  St-Jean-de-la-Chevrie,  composé  de  maison  et  de  cinq 
journaux  de  terre  labourable  tenu  à  ferme  par  David  Ës- 
nault,  M*  tailleur  au  Mans. 

Item.  Un  petit  lieu,  situé  en  la  paroisse  d'Estival,  vul- 
gairement appelé  Poissonnière,  que  possède  la  veuve  Pierre 
Bellocier,  auquel  il  a  esté  cy  devant  baillé  a  emphiteoze  con- 
tenant neuf  journaux  et  demy  de  terre. 

Item.  Un  autre  bordage  appelé  la  Friperye,  situé  en  la 
paroisse  de  Voivre,  composé  de  vingt  journaux  de  terre  et 
une  hommée  de  pré,  lequel  est  baillé  à  Mathurin  le  Bouc  à 
la  charge  de  faire  r'ebastir. 

Item.  Un  autre  petit  bordage  appelé  Saugré,  situé  en  la 
paroisse  d'AUonne,  composé  de  maison  et  de  dix  journaux 
de  terre  exploité  par  Julien  Guidon. 
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Item.  Un  autre  lieu,  sitaé  en  la  paroisse  d'Yvré-l'Ëvesque, 
composé  de  maison  et  de  cinq  journau  de  terre  labou- 
rable exploité  par  M""  Pillet  qui  le  tient  à  longues  années. 

Item.  Quatre  journaux  de  terre  labourable,  situés  paroisse 
de  Verniette. 

Item.  Trois  hommées  de  pré  et  pastis  et  demi  journau  de 
terre  labourable,  sis  en  la  paroisse  de  la  Guerche,  exploitez 
par  la  veuve  feu  Nicolas  Hubert  à  titre  de  ferme. 

Item.  Deux  journaux  de  terre  sis  au  lieu  du  Colombier, 
sis  à  St-Georges  du  Plain,  que  tient  à  ferme  Fuyon  Queston. 

Item.  Un  bois  taillis  contenant  un  journau  et  demy,  sis 
prez  Paneciëres,  que  tient  a  ferme  Antoine  Cureau. 

Item.  Deux  journaux  de  terre  et  un  quartier  de  vigne,  sis 
paroisse  de  Pruillé  le  Chéiif,que  tient  à  ferme  Pierre  Bizeray. 

Item.  Quatre  journaux  et  demy  de  terre  et  deux  quar- 
tiers de  vigne  sis  au  clos  de  la  Brebionnyère,  paroisse  de  la 
Chapelle-Saint-Âubin,  tenus  à  ferme  par  Noël  Germain. 

Item.  Un  quartier  de  vigne  sis  au  elos  du  Houx,  pa- 
roisse de  Pruillé-le-Chétif,  tenu  à  ferme  par  Philippe  Bagot. 

Item.  Deux  journaux  de  terre,  situés  en  la  paroisse  de 
Chassillé,  tenu  en  empbiteose  par  Françoise  Duval  veuve  feu 
Pierre  Dieuxinoys  qui  fait  la  dernière  vye. 

Item.  Les  deux  partis  d'un  journau  de  terre,  sis  en  la  pa- 
roisse de  la  Chapelle  St-Aubin,  tenu  a  ferme  par  la  d»  Duval. 

Item.  Trois  journaux  de  terre  et  quatre  quartiers  de 
vigne,  situés  à  St-Aubin,  au  clos  des  Bressonnieres,  tenus  h 
viage  par  René  Germain  qui  fait  la  dernière  vye. 

Item.  Trois  quarts  de  journal  de  terre  et  quatre  quartiers 
de  vignes,  sis  au  clos  de  Rochay,  paroisse  de  St-Pavaoe 
que  tient  à  ferme  la  veuve  de  feo  Allinant. 

Item.  Quatre  quartiers  de  vignes  situés  au  clos  de  Douce- 
Aroys,  paroisse  de  Ste-Croix,  qui  sont  es  mains  de  Tadmi* 
nistrateur. 

Item.  Quatre  autres  quartiers  de  vignes,  sis  au  dos  do 
Tertre  de  Montfort,  que  tient  Guy  Quitton. 
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liem.  Deux  autres  quartiers  de  vignes  et  un  autre  quar- 
tier, sis  en  la  paroisse  de  Rouillon,  au  clos  de  Lancili- 
niere. 

Toutes  les  quelles  choses  je  advoue  tenir  de  tous  mon 
souverain  seigneur  au  divin  service  seuUement  sans  aucune 
autre  redevance  ni  protestation  toutes  fois  que  s1l  est  trouvé 
par  extrait,  ou  autres  anciennes  déclarations  de  mes  prédé- 
cesseurs aux  vostres,  je  ne  m'en  desaduoûe  pas  aincoys 
m'en  aduofie  et  le  devoir  qui  deiiment  sera  trouvé  que  j*en 
sois  tenu  faire  et  fais  cette  protestation  et  ofTre  par  serment 
affin  quil  ne  me  puisse  estre  imputé  que  je  me  sois  mal 
aduoûé,  en  tesmoin  de  quoy  jay  signé  cette  présente  de  mon 
sing,  et  scellé  du  scel  de  mes  armes  le  3^  jour  de  may  lan 
mil  six  cent  six.  {Signé  :)  Le  Tessier. 

Aujourd^huy  en  jugement  les  plaits  et  juridiction  ordi- 
naire tenant  est  comparu  au  tablier  du  greffe  de  cette  séné- 
chaussée et  comté  du  Mans  noble  Julien  Le  Tessier,  secrétaire 
ordinaire  de  la  chambre  du  Roy,  en  sa  personne  qui  nous  a 
représenté  la  déclaration  ci-dessus  signée  de  sa  main  et 
scellée  du  cachet  de  ses  armes,  avons  de  son  consentement 
certifié  la  d.  déclaration  et  je  luy  fait  lire  ce  jugement  par 
M*  François  Ribot,  garde  et  greffier  des  remembrances  de 
la  dite  sénéchaussée  du  Mans,  en  présence  du  procureur  du 
Roy,  dont  nous  avons  aud.  Le  Tessier  donné  acte  de  ce 
qu*il  a  mis  et  laisse  autant  de  la  d.  déclaration  es  dites  re- 
membrances pour  y  avoir  recours.  Donné  au  Mans  par 
devant  nous  François  Levayer,  conseiller  du  Roy,  lieutenan  t 
général  en  la  sénéchaussée  du  Mans,  le  cinquiesme  jour  de 
may  mil  six  cent  six.  {Signé  :)  Ribot.  {Cabinet  de  M.  Brière.) 

L*année  1392  fut  remarquable  par  un  événement  qui  se 
passa  aux  environs  de  Saint- Georges  du  Plain,  et  qui  causa 
les  plus  grands  malheurs  à  la  France. 

Pierre  de  Graon  assassina  le  connétable  de  Clisson,  favori 
de  Charles  VL  Pour  se  soustraire  aux  poursuites  de  la  justice 
et  à  la  vengeance  du  roi,  il  se  rendit  auprès  du  duc  de  Bretagne, 
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qui  ne  paraissait  pas  avoir  été  rinstigateur  d'un  si  lâche  as- 
sassinat, mais  qui,  peut-élre,  n'en  était  pas  fâché. 

Charles  VI  regarda  comme  complice  et  fauteur  de  Tassassin 
celui  qui  lui  avait  donné  une  retraite  dans  ses  états.  La  guerre 
fut  résolue  contre  le  duc  de  Bretagne.  Le  roi  donna  des 
ordres  dans  toutes  les  provinces  pour  assembler  une  armée, 
et  se  rendit  au  Mans  où  il  passa  trois  semaines  pour  orga- 
niser ses  troupes.  Il  était  accompagné  de  ses  oncles  les 
ducs  de  Berry  et  de  Bourgogne  et  de  son  frère  le  duc 
d'Orléans,  princes  dont  les  intérêts  divers  et  les  intrigues 
préparèrent,  à  ce  qu'on  cniit,  la  vision  fantasmagorique  qui 
eut  lieu.  11  n'est  pas  de  moyens  qu'on  n'employa,  il  n'est  pas 
d'embarras  qu'on  ne  fit  naître  pour  détourner  le  roi  de 
l'exécution  de  son  projet.  Le  5  août,  à  la  tête  de  sa  maison  et 
de  son  arrière-garde,  —  le  gros  de  l'armée  avait  pris  les 
devants  —  il  se  dirigea  vers  Saint-Gilles,  passa  près  de  la 
léproserie  de  Saint-Lazare,  d'où  il  sortit,  dit  la  légende,  un 
grand  homme  noir,  couvert  de  haillons,  un  auteur  dit  d'une 
robe  blanche,  la  tête  et  les  pieds  nus,  l'air  furieux  et  égaré,  qui 
s'élança  à  travers  les  arbres,  saisit  la  bride  du  cheval  de 
Charles  VI  en  criant  :  Où  vas-tu,  roi?  ne  chevauche  plus 
avant,  tu  es  trahi!  puis  il  s'enfonça  dans  la  forêt,  où  il 
devint  impossible  à  ceux  qui  le  poursuivirent  de  s'en  emparer. 
Charles  VI  continua  sa  route  par  Saint-Georges  du  Plain,  la 
Croix-Georgette,  Allonnes,  le  bois  des  Teillais;  puis,  au  milieu 
d'une  plaine  sablonneuse  que  les  rayons  solaires  rendaient  plus 
brûlante  encore,  un  page  s'étant  endormi  sur  son  cheval,  laissa 
tomber  sa  lance  sur  le  casque  d'un  de  ses  compagnons.  Ce  bruit 
troubla  de  frayeur  le  roi,  qui,  croyant  y  voir  l'accomplisse- 
ment de  la  prédiction  du  spectre,  mit  l'épée  à  la  main,  fondit 
sur  tout  ce  qui  l'entourait  et  finit  par  tomber  en  faiblesse  de 
lassitude  et  d'abattement.  Alors  on  Tentoura,  on  le  désarma 
et  on  le  ramena  au  Mans  dans  une  litière,  suivant  Froissard, 
et  non  sur  une  charrette  à  bœufs,  comme  le  dit  un  autre  his- 
torien. II  resta  au  Mans  jusqu'à  ce  que  sa  raison,  un  peu 
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rétablie,  permit  de  le  reconduire  à  Paris.  Les  troupes  revin- 
rent sur  leurs  pas  et  Torage  formé  contre  le  duc  de  Bretagne 
fut  entièrement  dissipé. 


La  foire  aux  oignons. 

«  La  tradition  et  la  notoriété  publique  établissent  que  la 
faire  aux  oignons  a  existé  annuellement  et  sans  interruption 
antérieurement  à  1259  jusques  et  y  compris  1829,  et  qu^elle 
avait  lieu  le  jour  de  la  décollation  de  saint  Jean  (29  août)  ; 
les  seigneurs  du  fief  de  la  maladrerie  de  Saint-Lazare  per- 
cevaient des  droits  seigneuriaux  de  prévoté  à  billeite  sur  les 
bestiaux,  marchandises  et  denrées  déposées  sur  la  place 
dite  de  Saint-Lazare.  »  {Arch.  de  la  préf.) 

Le  7  mai  1673,  les  marchands  se  plaignent  aux  échevins 
de  la  ville  du  Mans  de  la  situation  incommode  de  «  la  foire  de 
la  décollation  de  saint  Jean,  qui  se  tient  à  Saint-Lazare.  Les 
échevins  arrêtent  qu'on  écrira  au  trésorier  de  Tordre  de 
Saint-Lazare,  à  TefTet  d'obtenir  un  arrêt  pour  la  translation 
de  cette  foire  es  Halles  du  Mans.  » 

Cet  arrêt  n'a  pas  été  obtenu.  {Registre  de  P Hôtel  de  ville,) 

La  maladrerie  de  Saint-Lazare  ayant  été  réunie  aux  hos- 
pices du  Mans,  ce  dernier  établissement  prétendit  en  1829  et 
en  1834  que  la  place  du  Pâtis-Saint-Lazare^  où  se  tenait  la 
foire,  lui  appartenait;  la  commune  de  Saint-Georges  du  Piain 
contesta  ces  prétentions. 

Le  conseil  de  préfecture  de  la  Sarthe  repoussa  la  de- 
mande des  hospices  du  Mans  et  donna  entre  autres  motifs  : 
«  Le  papier  terrier  de  1681  dit  :  que  devant  la  chapelle  il  y 
a  une  grande  place  où  se  tient  de  toute  antiquité  la  foire, 
rien  ne  prouve  que  la  place  dépendait  de  Thospicc  et  cette 
place  est  regardée  comme  une  dépendance  du  domaine  pu- 
blique. »  {Arch.  de  la  préf.) 

En  1793y  les  droits  perçus  sur  les  bestiaux  à  la  foire  aux 


•  • 
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oignons,  qui  était  très  importante  autrefois,  furent  suppri- 
més. Après  la  révolution  ils  furent  rétablis  au  profit  de  la 
commune  de  Saint-Georges  du  Plain  sous  le  titre  de  droits 
de  place.  Eu  1883,  on  percevait  ce  qui  suit  : 

Pour  un  cheval  ou  mulet 0  fr.  15  c. 

—  bœuf  ou  vache 0  fr.  10  c. 

—  âne,  chèvre,  mouton 0  fr.  05  c. 

Par  pochée  d^oignons  ou  d'échalotes.  .    0  fr.  05  c. 
—  boutique,échoppe,par  mètre  de  face.    0  fr.  10  c. 


Baronnie  de  Saint-Georges  du  Plain. 

La  baronnie  de  Saint-Georges  du  Plain  se  composait  des 
fiefs  des  Planches,  de  la  Timonnière,  de  la  Troche,  etc., 
elle  appartenait  au  chapitre  de  Saint-Julien  et  relevait  de  sa 
juridiction.  Ce  chapitre  possédait  encore  la  moitié  de  la  dime 
de  la  paroisse  de  Saint-Georges  du  Plain,  six  quartiers  de 
vigne  au  clos  de  Saint-Georges,  deux  quartiers  de  vigne  au 
clos  Boulay,  neuf  au  clos  de  la  Fuie,  trois  quartiers  en  terre 
labourable,  etc.,  le  tout  donnant  204  livres  de  revenu. 

On  trouve  dans  le  manuscrit  de  Davelu  (1)  : 

«  1229.  Garnier  de  la  Garrelière  donne  à  la  maison  de 
Coeffort  le  droit  de  pêche  sur  la  rivière  du  Petit*Saint- 
Georges. 

«  Le  fief  du  dit  Saint-Georges  appelé  Hertianx  (Hezieux) 
fut  donné  par  Geoffroy  Morel,  avec  les  vignes  qui  en  dé- 
pendent et  un  pressoir  à  la  maison  de  Coeffort. 

«  1247.  Le  fief  et  domaine  de  Saint-Georges  tenu  du  fief 
Herriaux,  des  Planches  et  de  la  Timonnière  fut  donné  en 
1294  par  Robert  de  Clermont  à  la  maison  de  Coeffort.  i» 

C'est  en  1294  qu'apparaît  pour  la  première  fois  dans  les 
titres  anciens  le  fief  des  Planches. 

(0  Davelu  dit  que  le  prieur  de  Saint-Vicleur  du  Mans  possédait  un 
fief  à  Saint-Georges  du  Plain. 
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1403.  Jehan  Ricfaer  rend  aveu  pour  «  le  fief  ou  haberge- 
mentdes  Planches;  en  1606,  un  autre  aveu  est  rendu  pour 
le  mènoe  lieu  par  D.  Langloys,  bourgeois  du  Mans,  fils  de 
Jehan  et  de  Marie  Tricot,  seigneur,  à  titre  successif,  du 
fiefy  donoaine  et  seigneurie  relevant  de  la  tour  Ribandelle(l)  ; 
et  en  1622,  un  autre  aveu  est  rendu  par  Michel  Barreau, 
épicier  au  Mans,  qui  en  fait  hommage  lige,  pour  lui  et  pour 
sa  femme.  »  En  1738,  le  monastère  des  Jacobins  du  Mans 
possédait  le  lieu  et  bordage  des  Planches  «  ensemble  le  fief 
et  seigneurie  relevant  du  roy,  paroisse  de  Saint- Georges 
du  Plain,  loué  1,000  livres.  »  {Hist.  des  Jacobins.  Ch.  Cos- 
nard.) 

Le  fief  des  Planches  était  situé  sur  le  bord  du  ruisseau  de 
rArche  au  Mail.  Il  ne  reste  plus  de  traces  d'ancienneté  que 
le  vieux  portail  d'entrée  en  fer  et  les  deux  pans  de  murs. 
Les  bâtiments  sont  modernes  et  sont  habités  par  un  roar- 
chand  de  cidre.  On  admirait  dans  ce  fief  sa  vaste  prairie 
coupée  dans  sa  longueur  par  le  canal  de  677  mètres  fait  en 
1834-1836.  Dans  cette  prairie  il  y  avait  une  fontaine  d'eau 
minérale  que  les  travaux  du  Petit-Génie  ont  fait  disparaître 
il  y  a  quelques  années.  Elle  contenait  des  carbonates  de  fer 
et  de  chaux.  (Lebrun.  Essai  de  iopog.  méd.  du  Mans,)  Cette 
eau,  analogue  à  celle  de  Passy,  dit  Pesche,  et  qui  était 
prescrite  comme  elle,  dans  les  cas  de  chlorose  et  d'obstruc- 
tion des  viscères  abdominaux,  est  peu  usitée  aujourd'hui. 

En  1705,  on  se  servait  de  Teau  de  la  fontaine  des 
Planches,  car  les  échevins  de  la  ville  «  paient  67  livres  pour 
la  réparer  et  la  mettre  en  état  de  pouvoir  y  puiser  de  Teati.  » 
{Reg.  de  V Hôtel  de  ville.) 

La  fête  de  la  quatrième  fédération  eut  lieu  au  Mans,  le 
10  août  1793,  dans  la  prairie  des  Planches.  Les  Affiches  du 
Mans  du  19  août  en  donnent  la  relation  suivante  : 

«  L'intrigue  déjouée,  la  malveillance  confondue,  le  pa< 

;l)  Voyez  Les  Hues  du  Mans,  j^a^^c  l9o. 
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triotisme  triompfaaot,  Ja  répobliqoe  assurée  sar  des  bases 
inébranlables,  tel  est  le  résultat  heureux  d^une  fête  dont  les 
factieux  semblaient  nous  menacer  comme  devant  entraîner 
après  elle  les  troubles  auxquels  aspire  leur  scélératesse. 

«  Le  10  août,  jour  k  jamais  mémorable,  a  vu  célébrer  la 
fêle  de  FunUil  et  de  l'indivisibilité  de  la  République,  avec 
cette  pompe  et  cette  solennité  simple  et  touchante  qui  carac- 
rise  un  peuple  libre  et  républicain. 

«  A  huit  heures  du  matin,  les  gardes  nationales  du  district 
du  Mans  s'étaient  rangées  en  bataille  sur  la  place  des  .Halles. 
A  dix  heures,  un  détachement  de  cent  hommes  se  rendit  au 
lieu  des  séances  du  département,  pour  accompagner  la 
Société  populaire  et  les  autorités  constituées,  puis  ils  se 
rendirent  sur  la  place.  Une  salve  de  dnq  coups  de  canon 
annonça  leur  arrivée.  Tous  se  rangèrent  autour  d'une  fon- 
taine; ses  eaux  étaient  pures  I  elles  coulèrent  dans  la  coupe 
de  légalité  !  Le  président  du  département  la  prit,  fit  une 
libation,  arrosa  le  solde  la  liberté I  et  but  le  premier,  puis 
la  remit  au  plus  ancien  des  commissaires  des  dix  cantons  du 
district  ;  celui-ci  la  fit  passer,  tous  en  burent  en  signe  de  fira^ 
temité  ! 

«  Après  que  tous  les  commissaires  eurent  bu  et  se  furent 
donné  le  baiser  fraternel,  on  se  mit  en  marche  pour  se 
rendre  dans  la  prairie  des  Planches  désignée  pour  la  fête  ; 
là,  la  société  populaire  et  les  autorités  constituées  entourèrent 
Tautel  de  la  patrie  appuyé  sur  quatre  jeunes  peupliers,  la 
garde  nationale  forma  un  bataillon  carré.  Trois  coups  de 
canon  se  font  entendre  ;  on  écoute,  on  se  recueille,  on  garde 
un  profond  silence!  Le  président  reçoit  des  mains  d'un 
enfant  les  droits  de  Vhomme  et  Tacte  constitutionnel  qui 
étaient  portés  pendant  la  marche  sur  une  arche,  par  quatre 
gardes  nationaux,  et  qui  furent  posés  sur  Tautel  de  la  patrie. 
On  fait  lecture  des  droits  de  l'homme.  Un  coup  de  canon 
annonce  le  repas.  Alors  mille  groupes  se  forment  ;  la  fhiter- 
nité  n'est  plus  un  mot  insignifiant  ;  partout  on  se  témoigne 
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M.  Mauger,  conseiller  de  préfecture  de  la  Sarthe;  il  appar- 
tient actuellenoent  à  M.  Leblaye^  banquier  au  Mans. 


Le  Colombier. 

1671-1672.  <c  M«  Charles  de  la  Fontaine,  sieur  de  Biré, 
tuteur  de  ses  enfants  mineurs  nés  de  demoiselle  Marie  Bedin, 
sa  femme,  qui  était  fille  de  Marie  Blanchet,  épouse  de 
Guillaume  Bedin,  sieur  du  Val  de  Lierre,  doit  8  livres  de 
rente  au  chapitre  de  Saint-Pierre  de  la  Cour  pour  le  lieu  du 
Colombier,  situé  à  Saint-Georges  du  Plain.  »  {Arch.  de  la 
prif.) 

Voici  un  aveu  rendu  pour  des  vignes  situées  au  Coulom- 
bier  ou  Colombier  : 

«  C*esl  la  déclaration  des  heritaiges  que  je  Jeanne  Perron, 
veusve  de  defTunct  Claude  Lassay,  au  nom  et  comme  mère  et 
tutrice  naturelle  des  enfans  mineurs  issuz  du  dit  defTunct  et 
de  moy,  demeurant  au  lieu  des  £sclos,  paroisse  de  Pruillé  le 
Chétif,  confesse  et  aduoue  tenir  censifuement  de  vous  mes- 
sieurs mes  seigneurs  les  vénérables  prestres  de  la  congréga- 
tion de  la  Mission,  maislres  et  chefs  du  grand  Hostei-Dieu 
do  Mans  et  Téglise  Nostre-Dame  de  Coëffort  à  cause  de  vostre 
fief  et  seigneurie  de  la  Troche-Coulombier,  situé  en  la  pa- 
roisse de  Saint-Georges  du  Plain. 

«  C'est  a  savoir  :  deux  quartiers  et  demi  de  vigne  ou  envi- 
ron sittuez  au  clos  du  Coulombier,  joignant  d'un  coste  les 
vignes  de  Mathurin  le  Batteux,  d'austre  coste  la  ruelle  pour 
aller  de  Bouillon  au  Mans,  dun  bout  la  vigne  de  Jacques 
Lassay,  pour  raison  desquelles  choses  je  vous  en  suis  tenu 
faire  et  payer  par  chacun  an  au  jour  de  vostre  recette  de 
votre  dite  seigneurie  de  la  Troche-Coulombier  quatre  solz, 
dont  pour  ma  part  jen  doibt  deux  solz  en  la  compagnie  du 
dia  Jacques  Lassay  pour  nostre  part  des  vignes  du  dict 
Coulombier,  sans  faire  division  ni  séparation  de  debvoir,  et 
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ea  oultre  je  vous  doibts  telles  autres  obéissances  que  seigneur 
de  fief  appartient,  en  tesmoin,  de  quoy  je  vous  rend  le  pré- 
sent escript  pour  noa  déclaration  laquelle  daubtant  je  ne 
scay  signer  jay  icelle  faict  signer  a  Denis  Godefroy  et 
Ambrois  Bouvier,  notaires  royaux,  le  IS*  jour  du  moys  de 
juillet  1671.  {Signé)  :  D.  GonBFROT  et  A.  Bouvier. 

«  Présenté  par  ladite  Ferron,  laquelle  la  affirme  véritable, 
sauf  au  procureur  a  la  blâmer. 

«  Donne  aux  assises  des  fiefs  et  seigneuries  de  Saint- 
Georges,  la  Troche  et  de  Coulombier  tenue  au  lieu  de  la  Pe- 
ronnière  audict  Saint-Georges,  par  nous  Jacques  Oliuier, 
licencie  es  droit,  advocat  au  siège  presidial  du  Mans,  bailly 
des  distes  seigneuries,  le  15  juillet  1671.  {Signi)  :  Oliuibr, 
RiuAULT,  LoTSBAu.  »  {Cabinet  de  M.  Brière.) 

Celte  terre  fut  divisée  en  deux  parties  :  Tune  appelée  le 
Grand-Colombier  et  Tautre  le  Petit-Colombier.  Le  Grand- 
Colombier  appartenait  au  xviii'  siècle  aux  Lazaristes  de  la 
Mission  du  Mans;  en  1793,  il  fut  vendu  nationalement  pour 
9,000  livres  au  sieur  Rocheteau,  du  Mans. 


Maison  de  la  Perronnlère. 

Le  séminaire  de  la  Mission  du  Mans  possédait  à  Saint- 
Georges  du  Plain  a  cette  ancienne  maison  de  campagne  ;  elle 
était  située  au  bas  de  la  cure,  avec  une  ferme  à  côté,  bâtie 
en  1720.  Elle  servait  de  recréation  aux  séminaristes.  » 
[Davelu.)  De  belles  prairies  et  des  bois  de  baute  futaie  exis- 
taient entre  la  Sarthe  et  cette  maison. 

En  1793,  la  maison  de  la  Perronnière  fut  adjugée  natio- 
nalement pour  6.100  livres  au  sieur  René  Cornilieau,  admi- 
nistrateur du  département  de  la  Sartbe  ;  plus  tard  elle  appar- 
tint avec  le  vieux  presbytère,  à  M.  de  Grandchamp,  ancien 
maître  de  forges.  «  Il  y  avait  fait  établir  un  magnifique  jar- 
din anglais  pour  communiquer  du  presbytère  à  la  Perron- 
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nière.  »  Cette  maison,  a  un  étage  avec  baurelle,  elle  a  été 
restaurée  derniàreroent  par  M.  Jamin  qui  en  est  devenu 
propriétaire. 

Le  29  septembre  1836,  H.  Haloppé,  fils  d'un  honorable 
huissier  du  Mans,  étant  allé  en  bateau  avec  plusieurs  de  ses 
amis,  s'est  noyé  à  la  porte  marinière  près  Técluse  qui  est  au 
bas  de  la  prairie  de  la  Perronnière.  (Manusc.) 

Près  de  là  se  trouve  Tim portante  minoterie  de  MM.  Jamin 
et  Leroux. 

Maison  du  Gué  de  Maiaeuf. 

a  Monsieur  de  Caillau  a  une  assez  jolie  maison  qu'on 
appelle  le  Gué  de  Maineuf,  qui  s'étend  jusqu'au  Gué  de  Saint- 
Georges  et  qui  a  été  donnée  par  Garnier  de  la  Garlière,  en 
1229,  aux  religieux  de  CoêfTort,  et  l'autre  côté  de  la  rivière 
appelée  l'Angevinière  depuis  le  Gué  de  Maineuf  jusqu*à  un 
endroit  appelé  Le  Creux,  fut  donné  en  i440,  par  Jean  de 
Creux  et  Guillemette,  sa  femme,  au  pitancier  de  la  maison 
de  Coëffort  et  à  la  charge  d'un  anniversaire.  »  {Davelu,) 

On  lit  dans  les  Registres  de  Vétai  civil  de  la  paroisse  de 
Saint-Georges  du  Plain  : 

c(  Le  13  mai  1726,  M"*  Charles  Caillau,  seigneur 
d'Ëporcé,  conseiller  au  présidialdu  Mans,veuf  de  dame  Made- 
leine de  Bouessay,  épouse  en  Téglise  de  Saint-Georges  du 
.  Plain  dame  Françoise  Gendrot,  fille  de  François  Gendrot, 
notaire  royal  et  échevin  du  Mans,  veuve  de  Louis  Gremy, 
avocat  en  parlement.  » 

L'âpine. 

Le  village  de  l'Épine  est  une  agglomération  de  maisons 
composée  de  la  Vannerie,  des  Peupliers,  de  l'Épine  et  des 
Vergues.  Derrière  l'Épine  existe  une  élévation  nommée  le 
Montfort;  quelques  antiquaires  croient  que  ce  Ueu  fut  occupé 
par  une  forteresse. 
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Pièces  diverses. 


«  Par  une  charte  de  1201 ,  Tévêque  Hamelin  constate  la 
donation  faite  à  l'abbaye  de  Saint- Vincent  du  Mans,  par 
Hodearde,  du  Pont-Perrin,  du  consentement  de  sa  fille  Agnès 
et  de  son  gendre  Guillaume  Chaïm,  de  sa  maison  et  de  sa 
vigne  de  Saint-Georges  du  Plain^  et  8  sous  de  monnaie  du 
Mans. 

«  Cette  donation  est  faite  à  l'occasion  de  l'admission,  dans 
le  monastère,  de  son  fils  Menard,  en  qualité  de  moine.  » 
{Pesche.) 

Voici  les  principaux  passages  d'une  charte  de  la  cour  du 
Mans  : 

1293.  —  ((  Sachent  que  touz  que  en  notre  court  du  Mans 

en  droit  establi  Girard  Poullie  de  la  paroisse  de  Saint-Georges 

du  Plain,  requeant  et  confessa  que  Tien  le  Roy,  bourgeois 

du  Mans,  li  a  baillie  et  octroie  et  que  il  a  prins  et  garante- 

ment  receu  a  soi  et  a  ses  heirs  atoz  jormes,  pour  dez  sous 

de  tournois,  en  monoie  corani  de  anuel  et  perpétuel  rente, 

une  ille  sise  en  Sarte,  entre  Mlle  aus  moines  du  Loroer, 

dune  partie,   et   lille  de  la  Maison-De  {Maison-Dieu)  de 

lautre  partie,  on  fie  au  chapistredou  Mans,  si  comme  leu  dit; 

a  auoir,  a  tenir  et  a  porsoer...  perpetuelment  et  heritamment 

desores  en  auant,  et  en  fere  toute  loue  pleniere  volonté,  par 

titre  de  la  dite  baillée  pour  la  dite  rente;  laquele  ledit  pre- 

noer  promet  pour  soi  et  pour  ses  heirs  et  est  tenu  rendre  et 

poier  audit  balloer  et  a  ses  beirs  quitte  et  délivre  au  jour  de 

langevienne,  chaseua  an,  desores  en  auant*  Et  aussi  que 

ledit  preuvors  fore  pour  ledit  balloer  et  par  ses  heirs  et  en 

leur  nom  le  cens  au  seignor  don  fie  pour  ladite  iile,  chascun 

an.  El  a  tout  ice  fere  et  accomplir  et  a  rendre  et  a  restorer 

audit  balloer  et  a  ses  heirs  a  lour  serment,  et  sans  autre 

proeue  touz  domages  et  depenz  se  aucuns  en  soutènement, 

par  deffaute  de  vendre  ladite  rente,  si  comme  desus  est  dit^ 

oblige  ledit  prenoer  audit  Ballor  et  a  ses  heirs  et  a  touz  ces 
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biens  mobles  et  imobles  presenz  et  auenir  a  prendre  et 
vendre. . .  »  {Arch.  de  la  préf.) 

En  1360,  Jeanne,  veuve  Martin  de  Portetini  donne  ses 
vignes  de  Saint-Georges  du  Plain,  Allonnes  et  Bouillon  aux 
lazaristes  de  CoëfTort.  {Davelu.) 

En  1573,  le  connétable  Duguesclin,  allant  à  la  recherche 
des  Anglais,  passe  à  Saint-Georges  du  Plain  les  jours  qui 
précédèrent  la  bataille  de  Pontvallain. 

En  1573,  les  troupes  du  duc  d'AIençon  ruinent  les  fau- 
bourgs du  Pré,  de  Saint-Jean,  de  Saint-Gilles  et  de  Saint- 
Georges  du  Plain. 

1750.  —  Les  écbevins  du  Mans  décident  qu'il  sera  cassé, 
dans  le  bois  de  Marshain,  du  pavé  pour  la  banlieue  de  Saint- 
Georges. 

1758.—  Le  pavage  de  la  route  de  Saint-Georges  est 
adjugé  5  livres  la  toise  de  pavé  neuf  et  1  livre  10  sous  de 
vieux,  en  fournissant  4  pavés  neufs  par  toise.  A  cette  époque 
THôtel  de  ville  du  Mans  traite  avec  des  paveurs  de  Tours; 
ils  fourniront,  à  raison  de  40  livres  le  millier  de  pavés 
taillés,  de  8,  9  et  10  pouces,  et  feront  à  1  livre  3  sous  la 
toise  de  pavé  neuf  ou  vieux  dans  les  rues,  on  leur  fournit 
le  sable  parce  que  le  vieux  pavé  de  rebut  reste  aux  pro- 
priétaires. {Reg.  de  F  Hôtel  de  ville  du  Mans.) 

1784.  —  Des  réparations  sont  faites  à  Tarche  de  Saint- 
Georges  et  à  celle  de  Riolas. 

Cahier  de  doléances,  plaintes  et  remontrances  de 
la  paroisse  de  Saint-Georges  du  Plain. 

Aujourd'hui  premier  mars  1789,  en  rassemblée  convoquée 
au  son  de  la  cloche  en  la  manière  accoutumée,  par  nous 
Liéonard  Pioger,  syndic  de  la  municipalité,  à  detTaut  d'ofBcier 
publie  dans  celte  paroisse,  sont  comparants  au  lieu  ordi- 
naire des  assemblées  M.  Charles-Germain  Lambert  de  la 
Vannerie,  propriétaire  et  habitant  de  cette  paroisse  ;  Pierre 


-   729  — 

Flotté,  propriétaire  et  habitant  ;  Jean  Lebateux,  René  Cour- 

tin,  Julien  Gonileau,  etc bordagers,  journaliers,  fabricant 

d^étamines,  âgés  de  vingt-cinq  ans  et  plus,  compris  dans  les 
rôles  des  impositions  habitants  de  cette  paroisse,  composée  de 
67  feux,  lesquels  pour  obéir  aux  ordres  de  Sa  Majesté  portés 
par  les  lettres  données  à  Versailles  le  24  janvier  1789^  pour 
la  convocation  et  tenue  des  états  généraux  de  ce  royaume 
et  satisfaire  aux  dispositions  du  règlement  y  annexé,  ainsi 
qu'à  Tordonnance  de  M.  le  sénéchal  du  Maine  ou  M.  son 
lieutenant  général,  dont  ils  nous  ont  déclaré  avoir  une  par- 
faite connaissance,  tant  par  la  lecture  qui  vient  de  leur  en 
être  faite  que  par  la  lecture  et  publication  cy  devant  faite 
au  prosne  de  la  messe  de  paroisse  par  M.  le  curé  ce  jourdlini 
premier  mars  1789  et  pour  la  lecture  et  publication  et 
affiches  pareillement  faites  le  même  jour  avant  la  dite 
messe  de  paroisse  au-devant  de  la  porte  principale  deTéglise, 
nous  ont  déclaré  qu'ils  allaient  alors  d'abord  s'occuper  de 
la  rédaction  de  leur  cahier  de  doléances,  plaintes  et  remon- 
trances ;  et  en  effet  y  ayant  vaqués,  ils  nous  ont  représenté 
le  dit  cahier  qui  a  été  signé  par  ceux  des  dits  habitants  qui 
savent  signer  et  par  nous  susdit  syndic,  après  l'avoir  cotté 
par  première  et  dernière  page  et  paraphé  ne  varietur  au 
bas  d'ycelles. 

Et  de  suite  les  dits  habitants  après  avoir  mûrement  déli- 
béré sur  le  choix  des  députés  qu'ils  sont  tenus  de  nommer, 
en  conformité  des  lettres  du  roy  et  règlement  y  annexé,  et 
les  voix  ayant  par  nous  été  recueillies  en  la  manière  accou- 
tumée, l'unanimité  des  suffrages  a  été  en  faveur  de  M.  Charles- 
Germain  Lambert  de  la  Vannerie  et  de  Pierre  Flotté,  qui 
ont  accepté  la  dite  commission  et  promis  de  s'en  acquitter 
fidèlement. 

La  dite  nomination  des  députés  ainsi  faite,  les  dits  habi- 
tants et  nous  même  susdit  syndic,  en  leur  présence,  nous 
avons  remis  aux  dits  Lambert  de  la  Vannerie  et  Flotté, 
leurs  députés,  le  cahier,  afin  de  le  porter  à  Tassembléer  qui  se 
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tiendra  le  neuf  du  présent  mois  devant  M.  le  sénéchal  du 
Maine  ou  M.  son  lieutenant  général,  et  leur  ont  donné  tout 
pouvoir  requis  et  nécessaire  à  Teffet  de  les  représenter  en 
la  dite  assemblée  pour  toutes  les  opérations"  prescriptes  par 
Tordonnance  sus  dite  de  M.  le  sénéchal  du  Maine,  comme 
aussi  de  donner  pouvoirs  généraux  et  suffisants,  de  propo- 
ser, remontrer,  aviser  et  consentir  lout  ce  qui  peut  concer- 
ner les  besoins  de  Télat,  la  réforme  des  abus,  l'établissement 
d*un  ordre  fixe  et  durable  dans  toutes  les  parties  de  l'admi- 
nistration, la  prospérité  générale  du  royaume  et  le  bien  de 
tous  et  chacun  des  sujets  de  Sa  Majesté, 

Et  de  leur  part  les  dits  députés  se  sont  présentement 
chargés  du  cahier  des  doléances,  de  la  dite  paroisse  et  ont 
promis  de  le  porter  à  la  dite  assemblée  et  de  se  conformer 
à  tout  ce  qui  est  prescrit  et  ordonné  par  les  dites  lettres  du 
roy,  règlement  y  annexé  et  ordonnance  susdatée.  Desquelles 
nominations  de  députés,  remise  de  cahier,  pouvoirs  et  décla- 
rations, nous  avons  à  tous  les  dits  comparants  donné  acte  et 
avons  signé  avec  deux  des  dits  habitants  qui  savent  signer 
et  avec  les  dits  députés«notre  présent  procès- verbal,  ainsy 
que  le  duplicata  que  nous  avons  présentement  réunis  aux  dits 
députés  pour  constater  leurs  pouvoirs,  et  le  présent  sera  et 
demeurera  déposé  entre  les  mains  et  sous  la  garde  de  nous 
susdit  syndic-municipal  de  la  dite  paroisse  les  dits  jour  et 
ati.  {Signés  :)  Lambert  de  la  Vannerie,  Léonard Pioger,  René 
CouRTiN,  Jean  Bachelot,  Âmbroise  Corbeau,  Pierre  Flotté. 

Les  habitants  de  la  paroisse  de  Saint-Georges  du  Plain, 
pour  satisfaire  au  règlement  qu'il  a  plu  à  Sa  Majesté  de  leur 
faire  adresser  par  M.  le  sénéchal  de  la  paroisse  du  Maine, 
aux  termes  de  Tassignation  qu'il  leur  a  fait  donner  le  27  fé- 
vrier damier,  et  voulant  profiter  de  la  bonté  du  monarque 
bienfaisant  qui  leur  permet  de  faire  leurs  doléances  et  rece- 
voir deux  députés,  pour  appuyer  leur  demande,  et  porter  le 
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présent  cahier.  Ils  ont  Thonneur  d'observer  que  dans  leur 
paroisse,  il  y  a  différentes  espèces  de  productions  telles  que 
terre,  prés,  bois,  rivière  et  vignes,  dont  les  deux  tiers  sont 
dans  une  vallée  exposée  tous  les  ans  k  des  inondations 
destructives,  pour  ainsi  dire,  de  toutes  récoltes  ;  que  dans 
cette  même  paroisse,  il  n'y  a  qu'une  seule  ferme  appartenant 
à  Messieurs  les  séminaristes,  le  surplus  est  divisé  en  petits 
bordages  insuffisants  pour  faire  subsister  ceux  qui  les  font 
valoir  et  sont  obligés,  ainsi  que  le  surplus  des  habitants,  d'être 
journaliers  pour  pouvoir  subsister  eux  et  leur  famille,  et  qui 
nés,  pour  ainsi  dire,  dans  l'indigence  et  n'ayant  pas  pu  par 
conséquent  acquérir  aucune  connaissance  ni  expérience,  ils 
sont  tous  les  jours  exposés  à  encourir  des  amendes^  lorsque, 
par  ignorance,  ils  n'exécutent  pas  strictement  les  nombres 
infinis  de  lois  bursalles  émanées  de  Sa  Majesté  pour  l'assiette 
de  différents  impôts.  Ce  sont  les  vœux  des  habitants  de 
Saint-Georges  du  Plain  qui  espèrent  de  la  bienveillance  du 
monarque  la  liberté  de  leur  état  et  la  sécurité  de  leur  pro- 
priété. Ils  se  réuniront  dans  leurs  prières  pour  la  conserva*- 
tion  des  jours  précieux  de  Sa  Majesté  et  ont  signé  en  partie, 
les  autres  ayant  déclarés  ne  le  savoir.  Délibéré  entre  tous 
les  habitants  dénommés  au  procès  verbal  d'assemblée  tenue 
h  l'issue  de  la  grande  messe  et  de  suite  après  midi  en  l'endroit 
ordinaire  des  assemblées  de  la  dite  paroisse,  le  dimanche 
premier  mars  1789.  [Signés  :)  Lambert  de  la  Vannerie,  René 
CouRTiN,  Jean  Bachelot,  Ambroise  Corbeau,  Pierre  Flotté. 

Vente  des  biens  nationaux  &  Saint-Georges  du  Plain. 

15  juillet  1T91.  —  Quatre  quartiers  de  vigne  au  clos  de 
Saint-Georges,  dépendant  du  bénéfice  de  la  chapelle  de  La 
Disserie,  vendus  à  Jacques  Tripier^  bordager,  580  livres. 

La  plaine  de  Montfort,  à  l'abbaye  du  Pré,  vendue  à  Veo- 
derplausse,  tailleur  au  Mans,  40,500  livres. 

8  août  1791.  —  Le  bordage  des  Planches  et  prairies, 


I 


—  732  — 

appartenant  au  couvent  des  Jacobins  du  Mans,  vendus  à 
Jousselin,  négociant  au  Mans,  42,300  livres. 

30  octobre  1791.  —  Le  champ  de  la  Vigne,  à  Louplande, 
appartenant  à  la  cure  du  dit  Saint-Georges  du  Plain,  vendu 
à  Julien  Tiberge,  boucher,  à  Ëtival-lès-le-Mans,  270  livres. 

Deux  portions  de  terre  au  bas  clos  Colombier,  apparte- 
nant au  chapitre  du  Mans,  adjugés  au  citoyen  Tamboy,  du 
Mans,  pour  330  livres. 

1793.  —  Maison,  cour  et  jardin,  servant  de  presbytère, 
adjugés  à  Pierre  Gassot,  du  Mans,  pour  1.075  livres. 

Deux  quartiers  de  vigne,  au  clos  de  Saint-Georges,  dépen- 
dant du  presbytère,  adjugés  à  Jean  Hatton  et  à  Alexis  Mèche, 
de  Saint-Georges  du  Plain,  pour  860  livres. 

Deux  quartiers  de  vigne,  au  clos  de  la  Vinoisin,  dépen- 
dant du  presbytère,  adjugés  à  Charles-Germain  Lambert  de 
la  Vannerie,  de  Saint-Georges  du  Plain,  pour  6^25  livres. 

Un  quartier  au  Bas-Clos,  dépendant  du  presbytère,  ad- 
jugé h  Louis  Salmon,  de  Saint-Georges  au  Plain,  pour 
410  livres. 

Un  demi  quartier  au  clos  de  la  Fuye,  dépendant  du 
presbytère,  adjugé  à  Jean  Hatton  et  à  Alexis  Mèche,  de  Saint- 
Georges  du  Plain,  pour  ISO  livres. 

Métairie  de  la  Timonnière,  dépendant  de  la  congrégation 
de  la  Mission  du  Mans,  adjugée  à  René  Lechat,  de  Pontlieue, 
pour  27.900  livres. 

Vingt-un  quartiers  de  vigne  au  clos  de  la  Troche  (1), 
appartenant  aux  Lazaristes  de  la  Mission  du  Mans,  adjugés 
à  Jean  Gelin,  du  Mans,  pour  8,000  livres. 

Dix-neuf  quartiers  de  vigne,  au  même  clos,  appartenant 

(1)  1825.  La  propriété  de  la  Troche  appartenait  à  M.  Barbou,  membre 
de  la  Société  d* Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la  Sarihe.  A  cette  époque, 
JHH.  Ailou,  ingénieur  des  mines,  et  Kermaîagaul,  ingénieur  en  chef  des 
ponts  et  chaussées,  firent  un  rapport  à  la  Société  et  à  H.  le  Préfet  de 
la  Sarthe,  relativement  à  des  expériences  ayant  pour  effet  de  constater 
les  résultats  de  la  machine  inventée  par  M.  Barbou  et  destinée  à  la  prépa- 
ration du  chanvre  et  du  lin  saus  rouissage.  »  (IfoniMC.  de  M.  Allou.) 
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aux  mêmes,  adjugés  à  René  Cornilleau,  de  Volnay,  pour 
8.500  livres. 

Seize  quartiers  de  vigne,  au  même  clos,  appartenant  aux 
mêmes,  adjugés  au  dit  René  Cornilleau,  pour  5.600  livres. 

Treize  quartiers  de  vigne,  au  clos  du  Relhoc,  appartenant 
aux  mêmes,  adjugés  à  Germain  Le  Bretton,  de  Ponllieue, 
pour  7.350  livres.  * 

i*"'  mai  1793.  — Maison  de  maître,  nommée  la  Perron- 
nière,  appartenant  aux  mêmes,  adjugée  à  René  Cornilleau, 
administrateur  du  département  de  la  Sarlhe,  du  Mans,  pour 
6.100  livres. 

Le  pré  du  Large,  appartenant  aux  mêmes,  adjugé  à  An- 
toine-Vincent Barbeu-Dubourg,  du  Mans,  poar.2.700  livres. 

Bordage  de  la  Troche^  appartenant  aux  mêmes,  adjugé  à 
Jean  Geslin,  chirurgien  au  Mans,  pour  6.200  livres. 

Bordage  de  la  Cailterie  ou  Cutterie,  aux  mêmes,  adjugé  à 
René  Bruneau,  du  Mans,  pour  3.100  livres. 

Le  lieu  de  la  Petite-Arche,  aux  mêmes,  adjugé  à  Jacques 
Rocheteau,  marchand  au  Mans,  pour  1.450  livres. 

Bordage  du  Grand-Colombier,  aux  mêmes,  adjugé  à 
René  Bruneau,  papetier  au  Mans,  pour  9,000  livres. 

Bordage  des  Perigaudières,  aux  mêmes,  adjugé  au  méine, 
pour  5.100  livres. 

Maison  et  jardin,  à  la  fabrique  de  Saint-Georges  du 
Plain,  adjugés  à  Denis  Heard,  du  Mans,  pour  1,025  livres. 

Bordage  des  Allots,  appartenant  à  la  congrégation  de  la 
Mission  du  Mans,  adjugé  à  Bernard  Vivant,  cordier  au  Mans, 
pour  16.100  livres. 

Le  champ  de  la  Gluterie,  dépendant  de  la  cure  de  Saint- 
Georges  du  Plain,  adjugé  à  Pierre-Laurent  La  Lande,  de 
Saint-Georges  du  Plain,  pour  510  livres. 

Une  portion  de  terre,  dépendant  également  de  la  dite  cure, 
adjugée  à  François  Gausselin,  du  Mans,  pour  405  livres. 

Bordage  de  la  Petite-Bichetière,  maison,  jardin,  quatre 
journaux  et  demi  de  terre,  appartenant  à  Etienne  Guibert 
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fils,    émigré,    adjugés  à  Pierre   Lorcet,  du   Mans,   pour 
8.900  livres. 

Le  lieu  des  Fiefs,  maison,  jardin,  cinq  journaux  de  terre, 
au  même  émigré,  adjugé  à  Pierre  Petit,  du  Mans,  pour 
10.000  livres. 

Portion  de  pré,  au  même  émigré,  adjugée  à  François  Mau- 
chien  et  à  Jacques  Ghoplain,  du  Mans,  pour  4.300  livres. 

Une  autre  portion  de  pré,  au  même  émigré,  adjugée  à 
Jacques-Germain  Lambert  de  la  Vannerie  et  à  Jacques  Gho- 
plain, du  Mans,  pour  2.S75  livres. 

Portion  de  pré,  au  même  émigré,  adjugée  à  Pierre  Lorcet, 
du  Mans,  pour  2.425  livres. 

Bordage  du  Large,  appartenant  à  Thôpital  du  Mans,  ad- 
jugé à  Antoine  Barbeu  Dubourg,  du  Mans,  pour  23.100  livres. 

Deux  pièces  de  terre,  dépendant  de  la  cure  de  Saint- 
Georges  du  Plain,  adjugées  à  Thomas  Lemasson,  du  Mans, 
pour  1.600  livres. 

Bordage  des  Vergues,  appartenant  au  chapitre  de  Saint- 
Pierre-de-la-Gour  du  Mans/ adjugé  au  sieur  Ghoplain,  curé 
de  Saint-Aubin  du  Désert,  pour  13.300  livres. 

Dix-huit  quartiers  de  vigne,  au  clos  de  Montfort,  dépen- 
dant de  Tabbaye  du  Pré,  adjugés  à  René  Granger,  de  Saint- 
Gilles,  et  à  Pierre  Flotté,  de  Saint-Georges  du  Plain,  pour 
4.500  livres. 

Deux  portions  de  terre  :  au  bas  clos  du  Golombier,  dépen- 
dant du  chapitre  de  Saint-Michel,  du  Mans,  adjugées  à  Simon- 
François  Tamboy,  du  Mans,  pour  320  livres. 

Cinq  quartiers  de  vigne,  au  clos  du  Petil-Saint-Georges, 
dépendant  du  chapitre  de  Saint-Michel,  adjugés  à  Guillaume 
Mohin,  du  Mans,  pour  920  livres. 

Quatre  quartiers  de  vigne,  au  clos  de  Saint-Georges  et  deux 
au  clos  du  Boulay,  dépendant  du  chapitre  de  SaintrJulien, 
adjugés  à  Marie  Loison,  veuve  Lebrun,  du  Mans,  pour 
1 ,364  livres. 

Trois  quartiers  de  vigne  au  clos  Moniargis,  dépendant  de 
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la  cure  du  Pré,  au  Maus,  adjugés  à  la  veuve  Lebrun,  du 
Mans,  pour  86i)  livres. 

Portion  de  terre,  dépendant  de  la  enre  du  Crucifix,  au 
Mans,  adjugée  à  Julien  Teille,  hôte,  à  Saint-Georges  du 
Plain,  pour  357  livres. 

Trois  quartiers  de  vigne,  au  clos  du  Petit-Saint-Georges, 
dépendant  du  Petit-Saint-Pierre,  du  Mans,  adjugés  k4Fran- 
çois  Hatton,  boucher  à  Rouillon,  pour  660  livres. 

Un  quartier  et  demi  de  vigne,  au  clos  de  la  Fuie,  dépen- 
dant de  la  cure  d'ÂUonnes,  adjugé  à  Joseph  Morel-Tjeufroy, 
commis  à  la  poste  du  Mans,  pour  320  livres. 

Bâtiment  a  la  Tonne,  dépendant  du  chapitre  de  Saint- 
Julien,  adjugé  à  la  veuve  du  sieur  Lebrun,  du  Mans,  pour 
015  livres. 

Portion  de  terre,  au  clos  Vinois,  dépendant  de  la  cure  de 
Saint-Georges  du  Plain,  adjugée  à  François-Charles  Le 
Boindre,  du  Mans,  pour  2i0  livres. 

Un  quartier  de  vigne,  au  clos  Vinois,  dépendant  de  la 
cure  de  Saint-Georges  du  Plain,  adjugé  au  mêmeLeBoindre, 
pour  230  livres. 

Le  champ  de  la  Longère,  dépendant  de  la  cure  de  Saint- 
Georges  du  Plain,  adjugé  au  même  LeBoindre,  pour  380  li- 
vres. 

Le  champ  du  Large,  dépendant  de  la  cure  de  Saint- 
Georges  du  Plain,  adjugé  au  même  Le  Boindre,  pour 
500  livres. 

Le  pré  de  Saint-Georges,  dépendant  de  la  cure  de  la  dite 
paroisse,  adjugé  au  même  Le  Boindre,  pour  6.150  livres. 

Le  champ  de  Langevinière,  dépendant  également  de  la  dite 
cure  de  Saint-Georges  du  Plain,  adjugé  à  Michel  Le  Batteux, 
vigneron,  à  Saint-Georges  du  Plain,  pour  340  livres. 

Le  champ  de  Saint-Pierre,  dépendant  du  chapitre  de 
Sainl-Picrre-de-la-Cour,  adjugé  au  sieur  François  Gasselin, 
marchand  au  Mans,  pour  575  livres. 

Maison,  cour  et  jardin,  dépendant  de  ta  fabrique  de  Saint 
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Georges  du  Plain,  adjugés  au  sieur  Pierre  Goffet,  jardinier 
au  Mans,  pour  1,075  livres. 

Deux  quartiers  de  vigne,  au  clos  de  Saint-Georges  du 
Plain,  dépendant  de  la  fabrique  de  la  dite  paroisse,  adjugés 
à  Jean  Hatton,  boucher  au  dit  Saint-Georges  du  Plain,  pour 
860  livres. 

Dn  autre  quartier  de  vigne,  au  clos  de  la  Fuie,  dépendant 
de  la  cure  de  Saint-Georges  du  Plain,  adjugé  au  même,  pour 
180  livres. 

Deux  quartiers,  au  dos  Yinois,  dépendant  de  la  fabrique 
de  Saint -Georges  du  Plain,  adjugés  à  Charles-Germain 
Lambert  de  la  Vannerie,  de  Saint-Georges  du  Plain,  pour 
6S8  livres. 

Un  quartier  de  vigne,  au  clos  de  Saint-Georges  du  Plain, 
dépendant  de  la  fabrique  de  la  dite  paroisse,  adjugé  à  Louis 
Salmon,  du  dit  Saint-Georges  du  Plain,  pour  410  livres. 

Bordage  de  la  Peronnière,  à  la  congrégation  des  Laza  - 
riste  de  la  Mission  adjugé  à  René  Cornilleau,  du  Mans,  pour 
13.700  livres. 

Bordage  de  la  Boullaye,  à  Allonnes,  dépendant  de  la  fa- 
brique de  Saint-Georges  du  Plain,  adjugé  à  François  Renau- 
din,  marchand  au  Mans,  pour  5.0S0  livres. 


t  MaanfàiCtare  des  Tabaos. 

L'origine  de  la  manufacture  des  tabacs  date  du  commen- 
cement de  Tannée  1877.  Des  ateliers  temporaires  furent 
installés  à  cette  époque  dans  une  propriété  située  entre  la 
ruelle  aux  Loups  et  le  quai  de  T Amiral  Lalande.  Le  recru- 
tement du  personnel  ayant  donné  des  résultats  satisfaisants, 
une  construction  établie  diaprés  les  plans  de  l'administration 
des  manufactures  de  TËtat,  mais  dirigée  par  Tarchitecte  de 
la  ville,  fut  bientôt  commencée  sur  les  terrains  concédés  à 
rËtat  par  la  municipalité.  C'est  dans  cette  construction  que, 
au  cours  de  Tannée  1878,  ont  été  transportés,  sous  le  nom 
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d'ateliers  provisoires/ tes  différents  services  de  la  nouvelle 
manufacture. 

La  construction  des  bâtiments  de  rétablissement  définitif 
a  commencé  seulement  au  mois  d'avril  1879.  La  manufac- 
ture  occupe  un  espace  de  23,361  mètres  carrés,  avec  une 
façade  de  211  mètres.  Elle  est  bâtie  sur  une  partie  de  prairie 
située  entre  le  canal  et  la  rue  des  Planches  et  bornée  d'autres 
parts  par  la  rue  d'Eichtal  et  la  levée  du  chemin  de  fer  de  Bre- 
tagne. Par  cette  levée,  elle  communique,  au  moyen  d'une 
voie  de  raccordement,  avec  la  gare  du  Mans.  Les  différents 
services  sont  répartis  entre  treize  bâtiments  désignés  sous  les 
noms  des  treize  premières  lettres  de  Talphabet,  de  A  à  N. 

Dans  le  bâtiment  A,  en  façade  sur  la  rue  des  Planches, 
sont  installés  les  bureaux  d'administration.  Les  bureaux 
techniques,  à  l'exception  de  celui  de  l'ingénieur,  sont  répar- 
t-is  dans  les  bâtiments  d'exploitation. 

Ces  bâtiments,  dont  les  deux  principaux  ont  111  mètres 
50  cent,  de  longueur  sur  15  mètres  de  largeur,  sont  éclairés 
par  des  fenêtres  géminées,  afin  de  permettre  un  large  accès 
à  l'air  et  k  la  lumière,  sans  diminuer  outre  mesure  la  dimen- 
sion des  trumeaux  et  par  suite  la  solidité  de  la  construction. 

La  manufacture  du  Mans  ne  fabriquera  pas  tous  les  pro- 
duits que  l'administration  des  manufactures  de  l'État  livre  à 
la  consommation.  Il  n^y  sera  produit  ni  tabac  à  priser,  ni 
carottes,  ni  tabacs  à  mâcher;  mais  seulement  des  tabacs  à 
fumer  et  des  cigares. 

Dans  ces  conditions,  la  manufacture  comporte  trois  sec- 
tions chargées  des  fabrications  proprement  dites  et  une 
section,  dite  des  machines,  chargée  de  Tentretien  et  de  la 
réparation  des  bâtiments  et  du  matériel. 

Les  sections  entre  lesquelles  sont  réparties  les  fabrications 
sont  désignées  sous  les  noms  de  i^",  4®  et  5*  sections. 

A  la  l^  section  incombent  le  choix  des  matières,  leur 
répartition  entre  les  différents  produits,  et  enfin  les  prépara- 
tions générales.  La  4**  section  est  plus  spécialement  chargée 
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de  toutes  les  manipulations  relatives  aax  scaferlatis  {tabacs  a 
fumer)  des  difTérenles  qualités  :  scaferlatis  supérieurs,  scafer- 
latis ordinaires,  scaferlatis  de  troupe  et  d'hospice.  A  cette 
section  incombe  également  la  confection  des  cigarettes. 

La  5*  section  s'occupe  des  cigares.  Au  Mans,  les  ateliers 
de  cette  section  produisent  des  cigares  à  0  fr.  iO,  à  0  fr.  075 
et  deux  espèces  de  cigares  à  0  fr.  05  désignés  sous  les  noms 
de  cigares  à  Bout-Tourné  et  de  cigares  à  Bout-Coupé. 

Cette  dernière  section  exige  peu  d'appareils  mécaniques, 
aussi  peut-elle  fonctionner  dans  les  conditions  d'une  installa- 
tion provisoire.  Il  n'en  est  plus  de  même  àt  la  4*  section.  Le 
hacbage  du  tabac  en  filaments  plus  ou  moins  étroits  nécessite 
des  appareils  spéciaux  et  par  suite  l'emploi  d'une  puis- 
sance mécanique  assez  importante. 

La  manufacture  du  Mans  peut  disposer  d'une  force  mo- 
trice d'environ  55  cbevaux-vapeur.  Cette  force  est  fournie 
par  deux  macbines  conjuguées  du  système  Wolf.  Elles  ont 
été  construites  et  montées  par  la  maison  Windsor,  de  Rouen. 
La  vapeur  est  fournie  par  trois  chaudières  système  Belle- 
ville,  ayant  chacune  environ  trente  mètres  carrés  de  surface 
de  chauffe. 

L'outillage  mécanique  spécial  comporte,,  outre  deux  monte- 
charge  destinés  au  transport  vertical  des  matières,  huit 
hachoirs  pour  couper  le  tabac  à  fumer,  trois  torréfacteurs, 
un  sécheur  mécanique,  vingt-quatre  machines  pour  mettre 
les  scaferlatis  en  paqueLs,  des  écabochoirs,  un  lavage  métho- 
dique pour  les  préparations  spéciales  aux  cigares,  enfin  des 
outils  généraux  pour  le  travail  des  métaux,  tour,  raboteuse, 
perceuse,  limeuse,  etc.,  employés  aux  travaux  de  réparation 
du  matériel. 

Les  ateliers  de  confection  sont,  en  hiver,  chauffés  au 
moyen  de  la  vapeur.  L'air  puisé  à  l'extérieur  pénètre  dans 
les  salles  après  s'être  échauffé  au  contact  de  tuyaux  en  fer 
dans  lesquels  circule  un  courant  de  vapeur  fourni  par  les 
chaudières  génératrices.  En  été,  les  mêmes  conduits  qui  en 
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hiver  fournissent  Tair  chaud,  servent  k  la  ventilation  en  ame- 
nant dans  les  mêmes  salles  l'air  pur  puisé  à  Textérieur. 
L^air  vicié,  évacué  par  des  conduites  spéciales,  est  versé 
dans  Tatmosphère  au  moyen  de  lanternons  situés  au-dessus 
des  combles. 

En  pleine  marche,  la  manufacture  du  Mans  peut  livrer 
chaque  année  à  la  consommation  1.800.000  kil.  de  scafer- 
latis et  172.000  kil.  de  cigares,  soit  43.200.000  cigares.   . 

Actuellement  on  installe  à  la  manufacture  la  fabrication 
des  cigarrettes.  Cette  fabrication  comportera  deux  modules 
connus  du  public  sous  les  noms  de  cigarettes  élégantes  et  de 
cigarettes  françaises.  L'atelier  des  cigarettes  comprendra 
4i  machines  ;  20  machines  pour  cigarettes  élégantes  et  24  ma- 
chines pour  cigarettes  françaises.  On  peut  admettre  que  ces 
machines  produiront  en  moyenne,  par  10  heures  de  travail 
10.000  cigarettes  chacune. 

Le  nombre  des  ouvriers  en  moyenne  est  de  60  et  celui  des 
ouvrières  de  730. 

Le  salaire  journalier  moyen  des  hommes  est  de  4  fr.  01  et 
celui  des  femmes  de  1  fr.  82. 

Il  y  a  dans  rétablissement  une  caisse  des  retraites  pour 
la  vieillesse,  une  société  de  secours  mutuels. 

Le  service  médical  est  dirigé  par  M.  Le  Bail.  Des  consul- 
tations ont  lieu  tous  les  jours  à  la  manufacture  et  tout  le 
personnel  ouvrier  est  admis  à  en  profiter. 

Le  conseil  général  de  la  Sarthe  a  plusi^ars  fois  félicité 
M.  Rault;  rhonorable  directeur  de  la  manuracture,  sur  la 
direction  et  Texcellente  situation  de  cet  établissement^  son 
importance  toujours  croissante  et  le  bon  fonctionnement  du 
service. 

Usine  à  gaz 

L'Usine  à  gaz  a  été  construite  en  4842,  sur  le  bord  du  ca> 
nal  des  Planches.  Elle  se  composait,  au  début,  de  deux  fours 
à  une  seule  cornue,  d'une  petite  machine  à  vapeur  action- 
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nant  un  extracteur  et  un  épurateur  à  la  chaux,  enfin  d'un 
gaxomètre  d*une  capacité  de  600  mètres  cubes. 

La  maison  du  directeur  ne  fut  construite  que  quelques  an- 
nées plus  tard. 

Après  des  transformations  et  des  agrandissements  succes- 
sifs, Tusine  proprement  dite  a  été  remplacée  par  des  construc- 
tions nouvelles  établies  en  partie  dans  la  prairie  des  Plan- 
ches. 

Actuellement  Tusine  comprend  : 

Deux  halles  à  charbon  pouvant  contenir  4.000  tonnes  de 
houille;  deux  ateliers  de  distillation  renfermant  15  fours  de 
chacun  7  cornues  ;  deux  réfrigérants  dits  jeux  d^orgues  ; 
une  machine  à  vapeur  de  la  force  nominale  de  8  chevaux  et 
un  moteur  à  gaz  d'égàle*puissance,  destinés  à  actionner  deux 
extracteurs  ;  trois  colonnes  à  coke  ;  dix  épura teurs  à  Toxyde 
de  fer;  un  compteur  de  fabrication  ;  cinq  gazomètres  d'une 
contenance  totale  de  5.800  mètres  cubes;  un  atelier  spécial 
pour  la  transformation  des  eaux  ammoniacales  en  sulfate 
d'ammoniaque  ;  un  casse-coke  avec  cribleulr  ;  une  chambre 
photométrique  contenant  les  appareils  de  MM.  Dumas  et  Re- 
gnault,  pour  la  vérification  du  pouvoir  éclairant  et  de  la  qua- 
lité du  gaz  ;  une  salle  d'essais  possédant  les  appareils  néces- 
saires au  contrôle  et  k  la  vérification  des  compteurs  ;  un  service 
d'eau  desservant  toute  rusine,des  salles  de  bains  et  de  lavage, 
et  des  appareils  k  douches  pour  le  personnel  de  l'usine  ;  enfin 
de  vastes  magasins  renfermant  tous  les  produits  réfractaires, 
les  métaux,  compteurs,  tuyaux  et  appareils  d'éclairage.  La 
longueur  de  la  canalisation  destinée  k  amener  le  gaz  à  tous 
les  points  de  la  ville  est  aujourd'hui  d*environ  80  kilomètres. 

Un  service  de  secours  contre  les  incendies  a  été  établi  de- 
puis plusieurs  années  par  la  compagnie  du  gaz,  pour  venir  en 
en  aide  aux  sapeurs-pompiers  du  Mans  :  k  cet  elTet,  elle  met 
gratuitement  au  service  de  la  ville  trois  pompes  aspirantes 
et  foulantes  avec  une  brigade  de  37  hommes  exercés,  y  com- 
pris instructeurs,  chefs  et  conducteurs,  de  plus,  deux  fils  télé- 
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graphiqiies  distincts  relient  la  mairie  et  le  poste  des  allumeurs 
avec  Tusioeit  gaz. 

La  compagnie  a  également  installé  sur  le  bord  du  canal 
des  Planches  tin  poste  de  secours  aux  blessés^  noyés  et  as- 
phixiés.  Pour  avertir  en  cas  d'accident,  il  suffit  de  briser  le 
carreau  de  verre  d'un  coffret  placé  à  la  porte  d'entrée  du  poste 
et  d'appuyer  sur  le  bouton  de  sonnerie  placé  à  l'intérieur  du 
coffret. 

Enfin,  un  service  météorologique^  a  été  oi^anisé  à  Tusine  à 
gaz.  Le  résultat  des  opérations  %sj.  fourni  chaque  )onr  aux 
journaux  de  la  ville  et  affiché  à  la  mairie.  Tous  les  mois,  un 
relevé  des  renseignements  journaliers  est  adressé  au  ministère 
de  rinstruction  publique  et  à  la  commission  météorologique 
de  la  Sarthe. 

De  1793  ft  1881. 

35  décembre  1793.  —  M"^*de  Bouillon  est  accouchée  d'une 
fille,  à  la  paroisse  de  la  Couture  ;  mais  ne  voulant  pas  que 
l'enfant  soit  baptisée  par  ce  le  curé  Mauguio  intrus,  on  a  porté 
Tenfant  an  Petit-Saint-Georges.  Son  mari  était  émigré  comme 
la  plupart  des  officiers  de  la  noblesse.  Cette  fille  fut  nommée 
Catherine-Delphine  de  Rouillon,  elle  épousa  le  comte  de 
Chasteignier,  de  l'antique  maison  de  Chasteignier  de  la  Roche- 
Posay.  y>  [Mèm.  de  Nepveude  la  ManouillUrp^,  par  M.  Tabbé 
Esnault.)  f  jêjl 

«  Le  18®  jour  de  Nivôse,  l'an  YI  de  la  Répi|p{ae  française 
une  et  indivisible,  à  2  heures  après-midi,  en  vertu  de  la  loi 
qui  ordonne  et  enjoint  la  plantation  d'un  arbre  vivace  de  la 
liberté,  l'agent  municipal  a  invité  le  citoyen  François  Ger- 
mon, capitaine  de  la  garde  nationale  de  Saiot-Georges  du 
Plain,  à  faire  assembler  tous  les  citoyens  qui  composent  cette 
commune,  ce  qui  a  été  exécuté;  n'ayatU  point  de  tambour^ 
r agent  a  fait  sonner  la  cloche  en  plein  brank^  afin  de  faire 
assembler  tous  les  citoyens.  Hommes,  femmes  de  toits  iges. 
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et  tons  les  garçons  et  filles  de  tous  âges,  même  les  eofants, 
ont  fait  un  grand  rond  et  en  se  tenant  tous  par  les  mains, 
en  dansant  tout  autour  de  Tarbre  de  la  liberté,  et  enfin  cela 
s'est  terminé  par  des  cris  répétés  à  différentes  fois  :  Vive  la 
République  !  Vive  la  Constitution  de  Fan  III.  {Signé:)  Galas, 
agent  municipal.  »  {Arch.  de  la  Préf,) 

«  Plusieurs  colonnes  de  chouans  viennent  à  Saint-Georges 
du  Plain,  prennent  leur  nourriture  dans  quelques  maisons  et 
sont  repoussées  parles  républicains  du  Mans.  »  (/d.) 

«  Le  4  pluviôse,  Tan  VI,  un  arrêté  du  département  ordonne 
une  visite,  ^fouille  exacte  et  rigoureuse  chez  le  citoyen  Trip- 
pier,  ancien  concierge  des  Ursulles (Ursulines  du  Mans),  de- 
meurant en  son  domicile  à  Saint-Gilles,  au  Mans...  Après 
bien  des  recherches  nous  n'avons  rien  trouvé,  hors  un  ci- 
toyen qui  nous  a  paru  de  Fàge  de  80  ans  dont  la  femme 
Henry  nous  a  exibé  un  arrêté  du  département  en  date  du 
a  frimaire  an  V,  qui  Tautorize  à  gouverner  le  vieillard, 
nous  nous  sommes  contentés  de  nous  emparer  dudit  arrêté  et 
de  vous  le  mettre  sous  les  yeux  ;  plus  nous  nous  sommes  em- 
parrés  d'un  sabre  garnit  de  son  fourreau  et  beaudrier.  La 
poignée  dudit  sabre  était  cassée,  que  nous  avons  dépozé  au 
troisième  bureau  de  la  commune  du  Mans;  plus  nous  certi- 
fions avons  débourcé  pour  le  rafraîchissement  de  nos  dix 
hommes  de  la  force  armée  la  somme  de  sept  livres.  (  Si- 
gné ;)  L.  Chassevbnt,  Morin.  »  (/d.) 

26  messidor  an  VIH.  —  Double  fête  de  F  anniversaire  du 
H  juillet  et  delà  fête  de  la  Concorde  :  «r  La  majorité  des 
habitants  se  sont  assemblés,  je  leur  ai  lu  la  lettre  du  13  mes- 
sidor, Tanniversaire  du  14  juillet,  le  programme  de  la  fête, 
et  tous  d'une  voix  unanime  ont  crié  :  Vive  la  République, 
vive  la  paix,  lunion  et  la  concorde  entre  tous  les  citoyens 
français,  vive  le  chef  de  brigade  préfet  du  département  de  la 
Sdirthe.  Le  maire  provisoire  invitant  à  faire  un  rond,  se 
tenant  tous  par  la  main,  on  a  chanté  des  chansons  analogues 
à  la  fête. 
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((  Fait  à  la  maison  du  domicile  do  maire  provisoire.  » 
[Signé  :)  Galas.  »  (/d.) 

Dans  la  nuit  du  13  au  14  octobre  1799,  une  colonne  de 
chouans  commandée  par  Bourmont,  général  en  chef,  arrive 
au  Mans  par  le  chemin  de  La  Suze,  passe  par  Saint-Georges 
du  Plain  et  le  faubourg  de  Saint-Gilles  ;  une  autre  colonne 
vient  de  Rouillon,  passe  à  Saint-Pavin  des  Champs,  force 
le  poste  de  Saint-Gilles  et  s'avance  vers  le  Pont-Perrin. 
Le  16  octobre,  ils  évacuèrent  la  ville  du  Mans  par  le  chemin 
de  Sablé,  emmenant  avec  eux  plusieurs  prisonniers,  dont  un 
chef  de  bataillon  de  la  40»  demi-brigade,  7  canons,  3,000  fu- 
sils, des  munitions  et  un  grand  nombre  de  voitures  chargées 
de  butin  dont  ils  s'étaient  emparés. 

30  thermidor  an  VIIL  —  Jean-Baptiste  Galas,  cabaretier, 
agent  municipal  et  maire  provisoire  de  Saint-Georges  du 
Plain,  fait  prêter  serment  de  fidélité  à  la  Constitution  de 
Tan  VIII  à  Maihurin  Meiche,  maire,  et  à  Julien  TeilIé,  adjoint. 

19  pluviôse  an  VIII.  —  L'administration  de  Saint-Georges 
du  Plain  fait  afficher  Tarrété  qui  défend  les  travestissements 
et  déguisements,  et  fait  planter  un  arbre  de  liberté. 

1 1  messidor  an  VIII.  —  L'administration  fait  placarder 
la  lettre  annonçant  le  crime  de  Joseph  Clerbon.  {Heg.  des 
proc,  verb,  du  cons.  munie.) 

An  IX.  —  Le  conseil  municipal  de  Saint-Georges  du 
Plain  ((  espère  que  le  préfet  de  la  Sarthe  prendra  en  considé- 
ration les  pertes  considérables  en  subsistances  et  les  contri- 
butions sans  nombre  que  les  citoyens  ont  essuyées  et  payées, 
et  qu'ils  auront  une  part  dans  les  bienfaits  du  gouvernement 
pour  le  soulagement  des  habitants  qui  ont  le  plus  souffert  de 
rinvasion  et  des  insurgés  d'alors^  (/d.) 

1813.  —  Félix  Bouttier,  maire,  et  Bansard,  adjoint 
prêtent  serment  de  fidélité  à  l'Empereur,  et  l'ancien  maire 
remet  au  sieur  Bouttier  «  les  registres,  correspondances  et 
meubles  de  la  mairie.  Ces  meubles  se  composent  d'une  peUîe 
table  et  de  quatre  mauvaises  chaises.  »  (/d.) 
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13  septembre  181  S.  —  «  Réquisitions  :  Lebouc  est  reqais 
de  fournir  3.000  de  foin,  24  boisseaux  de  froment  ;  Lebouc, 
une  busse  de  vin,  18  boisseaux  de  froment,  3.000  de  foiD  ; 
Louis  Petit,  10  boisseaux  de  seigle;  Jarossay,  6  boisseaux 
de  seigle,  10  boisseaux  d*avoine  ;  François  Picfaon,  3  bois- 
seaux de  seigle,  il  boisseaux  d'avoine;  Foucré,  10  boisseaux 
de  fromenl,  10  boisseaux  d'avoine  ;  Etienne  Pioger,  6  bois- 
seaux de  froment  et  8  boisseaux  d'avoine  ;  Bigot,  5  boisseaux 
d'orge  ;  veuve  Bouju,  8  boisseaux  d'orge  ;  Fouassier, 
10  boisseaux  d'orge;  Charles  Bachelot,  4  boisseaux  de  fro- 
ment ;  Hubert,  3  boisseaux  de  froment,  3  boisseaux  de  seigle; 
Galas,  Dureau,  Grandval,  Branchu,  Loyer,  Pavillon,  1  busse 
de  vin  ;  les  dénommés  ci-dessus  fournissent  133  francs  en 
argent  pour  payer  une  vache.  » 

Ces  réquisitions  ont  été  faites  sur  les  habitants  de  Saint- 
Georges  du  Plain  «  pour  le  service  de  la  troupe  prussienne, 
soit  en  marche,  soit  en  cantonnement,  ainsi  que  pour  le» 
transports  et  convois  militaires.  '»  Le  préfet  de  la  Sarthe 
engage  les  habitants  à  bien  traiter  ces  troupes  et  à  leur 
fournir  ce  dont  elles  auront  besoin. 

Le  conseil  municipal,  de  Saint-Georges  du  Plain  nomme 
le  sieur  Brûlé  garde  champêtre  ;  son  traitement  est  fixé  à 
£0  francs  «  plus  les  gratifications  accordées  à  la  gendarmerie 
quand  il  arrêtera  un  forçat,  un  évadé  des  bagnes,  un  déser- 
teur ou  autres  individus  pour  délits  de  chasse.  »  {Id.) 

1816.  —  La  garde  nationale  de  Saint-Georges  du  Plain 
est  composée  de  89  hommes  armés  de  fusils  de  chasse. 

1848.  —  Le  jour  de  l'Ascension,  le  curé  de  Saint-Georges 
du  Plain  fut  bénir  à  l'Épine  le  mai  de  la  liberté,  qu  ou 
venait  d'y  planter,en  pré|£nce  du  maire,  de  M.  Heurtebize, 
chef  de  bataillon,  des  officiers  de  la  garde  nationale  et  pom- 
piei's  du  Mans  et  de  plus  de  3.000  personnes.  Après  la 
cérémonie,  M.  le  curé  est  monté  sur  unee  strade  et  a  pro- 
noncé un  discours  ;  M.  le  maire  de  Saint-Georges  et  le  chef  de 
bataillon  Heurtebize  en  prononcèrent  également  chacun  un.  » 
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1882.  —  Le  conseil  rouDicipal  de  Saint-Georges  du 
Plain  vote  l'adresse  suivante  au  prince  Napoléon  : 

(X  Les  membres  du  nouveau  conseil  n[)unicipal  de  Saint- 
Georges  du  Plain  expriment  au  prince  président  la  recon- 
naissance dont  ils  sont  pénétrés  pour  les  services  qu'il  a 
rendus  à  la  France,  et  témoignent  le  vœu  que  la  stabilité  du 
gouvernement  soit  assurée.  » 

1881.  —  L'eau  de  la  Sarthe  reflua  sur  la  route  et  le 
ruisseau  du  Chaumard  et  s'éleva  à  1  mètre  50.  Elle  entrait 
librement  par  les  fenêtres  des  habitations  du  quartier  de 
l'Arche,  elle  s'étendait  en  longueur  depuis  le  chemin  du  nou- 
veau cimetière  jusqu'au  pâtis  Saint-Lazare  ;  un  service  en 
bateaux  et  en  voilures  assurait  les  communications  avec  la 

ville. 

Notes. 

857.  —  Les  Normands  assiègent  la  ville  du  Mans,  pillent 
les  monastères  et  brûlent  les  églises  des  environs. 

868-878.  —  Les  Normands  et  les  Bretons  pillent  et 
brûlent  les  faubourgs  du  Mans.  (D.  Lobineau.) 

893.  —  Les  Normands,  sous  la  conduite  d'Hastings,  pil- 
lent et  brûlent  de  nouveau  les  faubourgs  du  Mans. 

1097-H25.  —  L'évêque  Hildebert  distribue  en  paroisses 
la  ville  du  Mans  et  ses  faubourgs-. 

1134.  —  Le  3  septembre,  presque  toute  la  ville  du  Mans 
et  ses  faubourgs  sont  consumés  par  des  incendies. 

4339.  —  Geoffroy,  surnommé  de  La  Chapelle,  du  lieu  de 
sa  naissance,  soulage  les  malheureux,  lors  des  dévastations 
commises  au  Mans  et  dans  les  environs  par  les  troupes  qui 
amenèrent  le  prince  Jean,  fils  de  Philippe  de  Valois,  et  légua 
une  somme  assez  considérable  .j)Our  le  rétablissement  des 
moulins  du  Pont-Mégret,  qui  avaient  été  détruits. 

1676.  —  Les  troupes  royales  et  celles  des  princes  révol- 
tés contre  l'autorité  de  Henri  III  insultent  et  pillent  les  fau- 
bourgs du  Mans. 

T.  XXIX.  1883-18^.  5«  FASCICULE  SO 
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LES  ARTISTES  DE  LA  SARTHE 

AU  SALON  DE  1884 

Par  M.  F.  LEGEAY,  membre  titulaire. 


Les  critiqaes  les  plus  autorisés  constatent  que  le  salon  de 
1884  est  inférieur  à  celui  des  années  précédentes;  d^abord, 
plusieurs  des  peintres  les  plus-  distingués  n'ont  pas  exposé, 
—  notamment  M.  Albert  Maignan,  qui  travaille  à  une  déco- 
ration d^une  grande  importance,  —  puis  on  remarque  que 
les  tableaux  religieux  et  genre  historique  sont  peu  nombreux  ; 
on  ne  peut  en  dire  autant  des  portraits  et  des  nudités  sur- 
tout qui  abondent.  C'est  à  se  croire  revenu  aux  plus  beaux 
jours  de  TEmpire,  à  cela  près  qu'en  ce  temps  là  les  oda- 
lisques et  les  nymphes  étaient  généralement  moins  laides  et 
mieux  peintes  qu'elles  ne  le  sont  aujourd'hui. 

Le  jury  a  expulsé  un  grand  nombre  de  tableaux  trop  con- 
formes au  système  moderne  de  Zola  et  aux  crudités  assom- 
mantes de  Y  Assommoir  y  et  il  a  eu  raison. 

Les  refusés,  et  ils  sont  nombreux,  ont  exposé  leurs  chefs- 
d'œuvre  dans  les  baraques  vacantes  de  la  place  du  Garousel, 
et  il  n'est  pas  rare  d'entendre  les  visiteurs,  surtout  de  jeunes 
demoiselles,  murmurer  à  l'oreille  de  leur  compagne  en  regar- 
dant certaines  statues  :  «  Ah  !  ma  chère  !  Vois  donc.  Celui-là 
a  mis  sa  feuille.  »  Nous  félicitons  nos  artistes  sarthois  de  ne 
pas  être  tombé  dans  ces  extravagances  et  dans  ces  produc- 
tions malsaines. 

Après  ces  considérations  générales  mentionnons  les  succès  de 
M.  Aristide-Lionel  Le  Coûteux,  qui  a  obtenu  une  médaille  de 
première  classe  pour  ses  gravures,  et  ceux  de  M.  Lionel  Royer, 
qui  lui  ont  valu  une  m^aille  de  troisième  classe  pour  ses  pein- 
tures. Examinons  maintenant  l'exposition  de  nos  artistes  : 

W^^  Basserib  (Valentine-Clotilde),  née  à  Fontenay-le- 
Comte  (Vendée),  demeurant  au  Mans. 
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Por<rail5  de  Mesdames  Monnoyer,  Bullol,  Richard,  M"®  Le- 
roy, M.  Foch,  médecin  major  au  26«  d'artillerie,  décoré  de 
la  Légion  d'honneur;  porcelaines. 

Ces  miniatures  ont  des  physionomies  expressives  et  sont 
finement  exécutées  ;  chose  difficile  à  obtenir  dans  des  pièces 
soumises  à  la  cuisson.  Il  n'y  a  rien  de  mieux  au  Salon  dans 
ce  genre  de  peinture. 

BizARD  (Emile),  né  au  Pont-de-Gennes,  élève  de  M.  Am- 
broise. 

Chaumière  à  Vieille- Église  {Seine-el-Oise)  ;  peinture. 

Ce  paysage  a  des  couleurs  trop  fortes. 

Blavette  (Victor-Auguste),  né  à  Brains,  élève  de  Ginain. 

Temple  de  Mars  Vengeur,  à  Rome;  chapiteau,  architec- 
ture. Un  châssis.  Ls^vis  bien  fait. 

Blavette  a  obtenu  une  médaille  de  2®  classe  en  1883. 

Grès  (Charles),  né  à  Briare  (Loiret),  professeur  de  pein- 
ture au  Prvtanée  de  La  Flèche. 

Nymphe;  peinture. 

Sur  un  banc  de  gazon,  près  d'un  ruisseau,  la  jeune  divinité 
est  assise  montrant  son  corps  nu.  Elle  joue  de  la  double  flûte. 
La  Nymphe  est  bien  peinte,  mais  elle  manque  d'expression. 

Glermont-Gallerande  (Àdhémar-Louis-Gaspard,  vicomte 
de),  né  à  Baltimore,  demeurant  à  La  Piltière,  à  La  Flèche, 
élève  de  MM.  Gabanel  et  Bomat. 

Un  bat-d'eau  au  moulin  des  Belles-Ouvrières ;  peinture. 

Dans  ce  paysage  on  croit  reconnaître  les  bords  de  la  rivière 
du  Loir,  et  on  remarque  un  gentilhomme,  en^  habit  rouge, 
une  gracieuse  et  ravissante  amazone  blonde  aux  jupes 
flottantes,  un  piqueur  en  veste  verte,  etc. 

Ce  tableau  est  bien  peint,  élégant  et  correct.  L'artiste  a 
beaucoup  gagné  depuis  quelques  années.  Dernièrement  il  a 
eu  l'honneur  de  faire  le  portrait  à  cheval  de  M.  le  comte  de 
Paris,  que  la  chromo-lithographie  s'est  empressée  de  repro- 
duire. 

Darct  (Denis),  né  à  Gateau-Gambrésis  (Nord),  élève  de 
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MM.  Labrouste,  Lassus  et  Viollet-le-Dac,  ancieD  architecte 
de  la  ville  du  Mans. 

Musée  de  Toubuse  ;  architecture  ;  deux  châssis.  Plan, 
façade  principale,  vue  perspective  du  grand  escalier.  Encours 
d'exécution. 

Les  récompenses  décernées  à  cet  artiste  dans  différentes 
expositions  nous  dispensent  d*en  faire  Téloge. 

David  (Théodore),  né  au  Mans,  élève  de  MM.  Wylée, 
G.  Boulanger  et  J.  Lefebvre. 

Intérieur  de  cour  à  Douamenez;  peinture. 

Dans  ce  tableau  on  voit  :  bâtisses,  ciel  bleu  clair,  pâle 
soleil,  ustensiles  de  ménage,  puits  près  duquel  est  une 
vieille  femme,  au  bonnet  breton,  qui  puise  de  Teau.  Cette 
étude  est  assez  bien  faite.  .    . 

Fbrville-Suàn  (Charles-Georges),  né  au  Mans,  élève  de 
Jouffroy. 

Un  Trouvère  du  xv*  siècle;  statue  en  plâtre. 

Un  bel  adolescent  aux  cheveux  bouclés,  debout,  chante 
en  s'accompagnant  d'un  orgu^  moyen  âge.  La  pose  est 
parfaite,  mais  la  physionomie  manque  un  peu  d'expression. 

Filleul  (Charles-Alexandre),  né  au  Mans,  élève  de  MM.  Ca- 
valier et  A.  Millet. 

Germain  Pilon  ;  buste  en  marbre,  appartenant  à  la  ville 
du  Mans.  L'arrangement  de  ce  buste  ne  manque  pas  d'élé- 
gance, seulement  les  traits  nous  semblent  un  peu  durs. 

Garnier  (Gustave-Alexandre),  né  à  La  Suze,  élève  de 
MM.  Duret  et  Yvon. 

Portrait  de  M.  le  capitaine  L.,.  ;  buste  en  terre  cuite. 

Guizot  ;  buste  en  plâtre.  Modèle  d'un  buste  destiné  à  la 
décoration  extérieure  du  lycée  Janson  de  Sailly. 

L'artiste  a  pris  Guizot  à  l'âge  déjà  avancé,  comme  pour 
mieux  montrer  l'homme  d'État,  le  philosophe  et  l'écrivain 
dans  la  force  du  talent.  Physionomie  bien  rendue. 

Le  portrait  de  M.  le  capitaine  L...  nous  semble  très 
ressemblant. 
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GuiLMET  (Albert),  né  à  Château-du-Loir,  élève  de  M.  J.-P. 
Laurens. 

Portrait  de  M^^  X.,.;  peinture. 

Ce  portrait  est  élégant  dans  sa  pose  et  ne  manque  pas  de 
caractère,  mais  M°«  X***  est  vêtue  d'une  toilette  noire,  la 
dentelle  de  la  collerette  est  noire  aussi,  les  gants  foncés. 
C'est  trop  sévère  ;  et  pourquoi  mettre  une  robe  noire  avec 
un  fond  noir  ?  On  ne  remarque  que  la  tête. 

HuGUET  (Victor-Pierre),  né  au  Lude,  élève  de  M.E.Loubon. 

Le  soir  dans  les  douves;  environs  de  Bistra  ;  peinture.^, 

Huguet  s'est  fait  une  spécialité  de  reproduire  les  pafsages, 
les  scènes  et  les  types  de  TAlgérie,  dont  nul  que  lui  ne  sait 
mieux  rendre,  dit-on,  le  caractère  et  la  couleur  ;  cependant 
les  écrivains  ne  sont  pas  d'accord  pour  apprécier  son  tableau 
du  Soir,  les  uns  le  trouvent  plein  de  charme  et  les  autres  pré- 
tendent qu'il  a  abusé  du  bleu. 

La  Fontaine  de  Follin  (Octave,  comte  de),  né  au  Lude, 
élève  de  Lanson. 

Buste  en  marbre. 

Ce  buste  est  un  portrait  d'une  bonne  exécution. 

M"^  Lalande  (Louise\  née  au  Mans,  élève  de  M.  Mélin. 

Dans  les  champs  ;  peinture. 

Ce  sont  deux  chiens  en  arrêt  devant  un  buisson  :  Tattitude 
est  juste,  le  groupe  bien  composé,  mais  le  buisson  est  un 
peu  faux  comme  ton. 

Le  Coûteux  (Aristide-Lionel),  né  au  Mans,  élève  de 
MM.  Luminais,  Gaocherel  et  Waltner. 

Au  pâturage;  d'après  Julien  Dupré.  Gravure. 

La  barque  de  Don  Juan;  d'après  Delacroix.  Gravure. 

Le  Coûteux  a  obtenu  la  première  médaille  pour  ces  gra- 
vures, il  n'a  plus  à  attendre  que  la  médaille  d'honneur.  Im- 
possible de  mieux  rendre  les  sujets  de  Dupré  et  de  Delacroix. 
La  barque  de  Don  Juan  surtout  est  une  merveille  de  trait 
et  d'ombre.  On  désire  maintenant  voir  des  œuvres  originales 
à  Le  Coûteux  pour  le  mettre  en  première  ligne  des  dessina- 


—  760  — 

teurs,  comme  il  est  déjà  en  première  ligne  des  graveurs. 

Matignon  (Albert-Auguste),  né  à  Sablé,  élève  de  M.  Hébert. 

Cerises;  peinture. 

Les  cerises  débordent  d'une  bourriche  trop  pleine  et  sont 
très  appétissantes. 

MiLLiET  (Paul),  né  auMans,  élève  de  MH.  Lugardon  et  Gleyre. 

Les  cerises  ;  panneau  décoratif;  Peinture. 

Ce  panneau  est  bien  touché  et  les  cerises  fort  belles. 

PoTTiN  (Louis),  né  au  Mans,  élève  de  M.  Garolus  Duran. 

Portrait  de  M^* ,  sa  sœur;  peinture. 

Portrait  de  M ;  peinture. 

Ces  portraits  indiquent  une  certaine  liberté  d'exécution. 
Il  y  a  de  la  raideur  dans  a  pose  et  Texécution  est  un  peadure. 

Rault  (Louis),  né  à  Saint-Calais. 

Un  cheval  de  course;  bas-relief  en  cire. 

L*élan  du  cheval,  rallongement  du  corps  sont  bien  rendus. 
C'est  un  très  joli  bas*relief,  mais  un  peu  petit. 

Roter  (Lionel),  né  à  Chàteau-du-Loir,  élève  de  M.  Cabauel. 

La  famille  ;  peinture. 

Portrait  de  M.  Faliis;  peinture. 

Deux  incroyables;  aquarelle. 

Scène  d'atelier;  aquarelle. 

A  obtenu  une  médaille  de  3*  classe  pour  son  exposition  de 
peinture. 

La  famille  est  un  grand  panneau  décoratif  qui  n'a  pas 
moins  de  6  mètres  de  longueur.  Il  faut  de  Timagination  pour 
remplir  un  pareil  espace,  de  Thabileté  d'exécution  pour 
donner  à  un  tel  ensemble  la  couleur  et  la  vie.  L'artiste  s^est 
bien  acquitté  de  sa  tâche.  C'est  une  jolie  toile  et  la  pensée 
est  charmante.  Voici  la  description  qu'en  donne  l'auteur  des 
Souvenirs  de  Saint-Mah  : 

«  Le  paysage,  frais  et  tranquille,  semble  emprunté  à  nos 
campagnes  du  Maine  ;  c'est  le  terrain  dépendant  d'une  ferme; 
moitié  cour,  moitié  verger,  que  l'heilie  velouté  de  son  tapis 
et  qu'ombragent  quelques  pommiers.  Au  centre  de  la  com- 
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position  est  un  grand  pnits  ruaÉJque,  dont  le  rouet  est  sou-* 
tenu  par  une  eharpente  déçois  qu'abrite  un  petk  toil  cou- 
vert de  chaume. 

a  A  gauche^,  sur  la  marche  de  pierre  qui  accède  au  puits 
et  s'adossant  h  la  margelle,  est  une  jeune*  femme,  robuste 
paysanne,  qui  tient  dans  ses  bras  deux  enfanls  joufflus  dont 
Fun  est  suspendu  à  son  sein.  Près  d'elle  un  vigoureux  paysan, 
au  teint  bruni  parvie  soleil,  se  repose  un.  î^M"^  debout  et 
s'appuyant  sur  la  faux  qui  lui  sert  à  tonire  la  prairie;  il 
prend,  pour  se  rafraîchir,  une  des  pommes  que  lui  ofTre,  dans 
une  corbeille  d'osier,  une  fillette  d'une  dizaine  d'afH|ies  aux 
tresses  blondes.        « 

«  Près  de  là,  d%iutres  groupes^ù  la  scnté  rayonne  sur  le^ 
visage  des  personnages,  Indiquent  par  leurs  occupations  le 
bonheur  simple  et  pur  de  la  vie  domestique. 

t  Là,  c'est  on  petit  garçon  qui  étfeiot  de  ses  bras  potelés 
une  chèvre  à  laqnelle  il  passe  au  eoà  un  lien  pour  TeDchalner; 
à  côté,  une  jeune«(i4le  d'une  quinzaine  d'années  ramasse, 
sous  un  pommier  chargé  de  fruits,  les  pommes  tombées,  à 
terre  et  les  serre  dans  son  panier  ;  plus  lein,  deux  autres 
fillettes,  les  deux  sœurs  sans  doute,  la  plus  grandie  tenant  sur 
ses  genoux  un  livre  ouvert  dans  lequel  dle^montre  à  lire  à  la 
plus  petite,  sont  assises  sur  «un  banc  de  pierns,  prèi^^  da 
grand' père  qui  le^  contemple  avec  tendresse.  .  > 

«  A  droite,  une  autre  scène  anime  ce  milieu  champêtre 
en  y  jetant  C4>mme  un  écho  de  la  vie  du  dehors  et  #0^7  fai- 
sant ressortir  la  douceur*  du  foyer  par  la  joie  même  du 
retour  après  l'absence. 

«  C'est  nn  militaire  qui  revient  à  grands  pas,  saluant  de 
son  kéfii  poudreux  la  maison  patern(4|e.  La  vieille grandmàre 
V aperçoit  e/,  soulevant  sa  béqtiilli,  reirouv^velques  in^^mtê 
de  force  pour  aller»à  la  rencontre  du  fils  si  im|Nitiemmént 
attendu*;  un  enfant  s'accroche  è  sa  mante  de  laine  et  allonfe 
aussi  ses  petites  jambes;  iln*eslpasjusqo'aoA?AMi4i«»6er9«r 
qui  ne  manifeste  sa  joie  en  jappant  autour  du  troupeau.  Eufin, 
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|N%i4fi))ilntSstirrebeHèjeiirretftl«  qui  meM  et  puiser  un  fSe^atu 
d'evQ  MB  y^u  *ne  rer$4è  solami  (jfHi rentra  au  nillag^^  il^i 
dm  de  voir  que  son  arrivée  ne  lui  est  point  indifférente. 

k  Ces  scènes  diveraos  de  la  vie  de  ^Hnille,  liées  entre  elles 
|Mr  ^  sencvnreAt  confnnifis  sont  ingémeusêmeDi  conçus , 
bien  <di$<trrbiiéet  et  kabilcHoeAt  rendire^v.  L'exécuiian  ^t 
sdgfiée^  la  YODirKté  générale,  do^ce  et  calme,  iMeD  eo  harofta- 
nlie  wec  le  ftiek  C*«isi,  à  4oos  les  ji^iiis  de  vue,  une 
ct^vre  Teaftarquattob  » 

Ih  seule  critique  <r>^'ron  -piîaaese  pèpiettre,  dit  un  éeri- 
vtfhi,e^(q[ue  KHM-te (monde  travaille  et  nes'oecupe  paslefiiains 
du  monde  de  Caïeule  qui  court  par  le  chemin  de  dtoite  ù  la 
^fënàmtfê  dewn  feUi  (ik,  «n  milriaire  «arrivani  de  loin  sans 
(Mute.  On  ne  cançoii  pas  cette  în^flérence  de  4a  fattiille. 

Cette  critique  n'est  ^mis  txBC{e'',raïe^me<:ourtpas  petr 
k'ihHHin  de  énfite, \m\9lfie^  dapr^s  la (teseripiioD  exacte  que 
noms  venons  de  donner,  ilcontemple  dpuiDi^etinps  filles,  ti 
ail^Ot  que  'la  >fi^rand*mère  aperçoit  le  miliiake,  elle  fait  ious 
slaHÉMrcs  i|)Our  aller  à  sa  rencontré,  le  chien,  de  Joie,  Jappe 
ll^'lfMpeaoïv*  el  4i  jeiine  fille  près  du  ^pnits  ne  pamtt  point 
îMifTén^ttlfe'lM'aprivée  da  OHlitdire.  <iuevoule£-vous<le  pkis? 

Ik  fùrttcil  d»  M".  fcUiès^  Imgénieur  bien  connu  au  Mann, 
Ât  yHh  <reâiemblanti,  fort  joli  et  1res  érudié. 

Le  petit  sujet  des  deux  incroyables  est  délicieux  ;  la'scène 
est  spirituelle ^l 'bien  saisie. 

'Sk0ViirRÈ'(Sté|ihëi>),  né  à  Borfnétable. 

"Villa  4e ^U.  iè  eomte  Potoki.- Mq  châssis,  façades;  un 
châssis,  plan.  Architecture.  Constructions  originales  où  la 
bi^iqoe,'lè  4)oiset  h  pierre  marient  leurs>tons  divers. 

ViriDim  fils^(Jean-Looi»4oseph\de  Parce,  élève  deGleyre. 
^  ^Souvenir^è^amrie;  (peinllfra. 

'^etpf^iee'é  Hirùtion\{Mliery;  peinture. 

#gMfelr4l8«ihPdbe*8ttr  les  tPaees  de  son  père  ;  cas  denx 
tabteatix^oM'ttaiBsliieQ  fait».  . 

I«6  Mans,  i)e  4  juillet  4  884. 
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■DÉBRIS  DE  MAMMÔCTI 

RECUEILLIS  Ail  «Aift  * 

Par  K.  BÇARDy  membre  tital«ire| 
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(|te  tf ammoulK;  qiâ  vivait  gà  ^MMOMMesie&t  4e  l'^^ue 
4)iMternaire,  élaîff  4Id  tgrand  ^oboA))di6D»  "dont  «la  4ailie 
dépassant  de  beauootp  >ceHe  de  fioft 'é%baiit8  neloeb,  ipQ|h 
vaU  atteindre 3 «mèlresSO  de liafuleur^a ^rro*.  BiimaedMlli 
iHÎa^nDélenomd^ffâp/ki^/pnfm^emtta.     '     .  •    0  .v 

iàs  nombreux  ddbrir  foêéks  4e  4M  éaoillM  «i^^MiUftre^ 
recuetllis  en  Europe,  Mu  A&ie  ^et  >mème  m  'Amérique,  ^fi»- 
mettent  d'esquisser  son  portrait  ftssi  bien  que  s'il  vivailiAi* 
DOS  jjoim.  4^(frmi  ies  animaui  untédlinVIeitts  auotts  d^ 
amvé.)usqu'i  Qoufe^i  Domplei. 

^D  coddM  p^ffiEtitenieot  ses  formes  ^^érales^  ^  Mràe- 
tuk^  intime  et/juafA  m  peau.  Des  »iii4ivid#<oov^  Ipoufë^i, 
dm  4e6  {^ees  4e  la  Sibérie,  si  bien  eonserfÀ  que  4es 
cbiens  en  «ont  -mangé  la  ^aîr.    ^  * 

On  "sliil,  k  ti-en  pa84onfet,M'qftt'illf|iâl  'tevdlu  4e  ipoill^  ^ 
longs  et  Mrrés.  Une  épaisse  erinière,  lottaat  ^atfr  ie  HMft  ^ 
s^tendaii  le  long  'du  4os  ;  sa  irôdii^  feuflemblaii  à  eeUe  ^e 
l'éléphant  actuel  des  Inde».  SeeiMMit  IÉ|ifiMnlM!4^ 
seulement,  deux  k  chaque  màetioire.  cbeaTaotmaf  i^olte, 
préseDtaieniégblétn^t  lAie  largp  aarface,  marqpée  de  aîBona 


«h 
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arqués.  Enfin,  caraetère  distinctif,  les  défenses  se  recour- 
baient en  crochet»,  avec  un  diamètre  de  IS  à  4h  centimètres 
et  une  longueur  de  2  m:  80,  en  soixint  la  courbure. 

C'est  un  débris'  dé  défense,  long  de  0"  39,  trouvé  dans 
une  carrière  de  grave,  sur  la  dro^  de  la  rue  de  la  Made- 
leine, en  sortant  du  Mans,  que  M.  Huard  présentait  der- 
ni^ment  à  la  Société  d'agriculture,  sciences  ^et.  arts' de  la 
Sanhe.        *  '^ 

I^jk,  le  12  mark,  M.  Huard  avait  communiqué  plusieurs 
fragments  qu'on  w'ponvaii  bésiter  4i  reconnaître  comme 
apparteaant  è  des  défenses  d^  mammwth.  Ils  nrcArenaient 
d'un  puits  qa*on  creusait,  k  la  fin  He  janvier,  k  travers 
DOS  sables  d'allovions  4^  la  vallée  de  U  Sarthe,  dans 
un  jardin  situé  près  de  la  nie  de  Normandie,  non  loin 
de  la  carrière .4lont  oeys  venons  de  parler. 

C*e8t  daij!^ cette  mime  carrière  que  K.  Buard  a  trooyé 
depuis  une  dent  ttio^ire,  presque  entièft,  mise  sous  nou 
jmx  k  notre  séance  du  44  juin  dernier.*'  • 
AJjjiiéqali  ce  jour,  les  restes  de»  grands  mammifères  du  com- 
"^■meneenieiit  de  Tépoqua  quaternaire  n'avaient  pas  été  signa- 
lés tlatfft%  Sanhe.  De«ÉlF-on  cMire 'qu'ils  nous  manquaient 
réellemeot  f  La  découverte  de  M.  Huail  ne  laisse  plus  aucun 

"Au  reste,  comme  Ta  fait  judicieusement  observer  notre 
savant  collègue  et  vice- président,  M.  Guillier,  les  fragments 
dontilMgit  soûl  revêtus  par  endroits  d'une  légère  couche 
terreuse,Afpt  1%Émen'  suffit  pour  étalÉr  avec  -  certitude 
que  leur  jirovenànce  est  bien  cdle  indiquée  :  alluviovs 
anciennes  des  vallées  (dituffum  gris),  k  la  base,  au  contact 
.di  terrain  cénomaaiwf^couclie  8  A  «de  la  carte  géologique 
^ll  Sarthe). '^-     **    '  -îrv 

*Ge8  précieux  débris  enridiiseent  aujourd'hui  les  collections 
kéologkMs  db  Muite  *%tre  ville. 

..   1*     h    ï^.  .tf .^  «^.      Amb.  GENTIL. 
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LISTE 

PLANTES  RAIS  OU  FEU  GOllUlS 

DE  LA  SARTHE 


Reoueillies   par  M.  BONE,  membre  titulaire. 


Notre  honorable  collègue,  M.  Bône,  m'a  spontanément 
offert  son  herbier.  J'ai  pensé  ne  pouvoir  mieux  lui  témoigner 
ma  reconnaissance  qu*en  dressant  la  liste  des  espèces  rares 
ou  peu  communes  dans  notre  département  qu'A  a  recueillies 
principalement  aux  environs  du  Lude.  Au  reste,  j'ai  pris 
soin  de  vérifier  Texactitude  de  la  détermination  des  plantes 
qui  s'y  trouvent  comprises.  En  la  publiant,  nous  aurons 
enrichi  notre  Bulletin  d'un  document  précieux  pour  la  Floft 
de  la  Sartbe. 

An.  GENTIL. 

• 

Ranimciilns  Chsropliyllos  Linn.  —  Dissé-sous-le-Lude, 
40  mai  1875.  Plante  assez  commune  aux  environs  du  Lude. 

Rananciilas  auricomns  Linn.  —  Dissé-sous-le-Lude,  au 
Grand-Vaulogé,  !•'  avril  1872. 

Ranancalas  nemofosas  DC.  —  Dissé-sous-le-Lnde,  bois 
de  Barul,  20  mai  1879. 

Anémone  pnisatilla  Linn.  —  Le  Lude,  pré  de  la  Coutar- 
dière,  23  avril  1863. 

Aconitnm  napellos  Linn.  —  Sainte-Colombe,  près  de  la 
Flèche,  ruisseau  de  Fiche pallière,  13  septembre  1862.  — 
Saint-Mars-d'Outillé,  bords  du  Narais,  près  de  Tétang  de 
Pont-Brébis,  20  septembre  1874;  assez  abondanft  sur  les 
deux  rives  du  ruisseau  en  cet  endroit. 
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Gorydaiis  solida  Smith,  —  La  Ghapelle-aux- Choux,  à  Le 
Vau,  14  mars  1863.  —  Aubigné,  sommet  d'un  bois  de 
chàtaigners  près  de  la  Graveile  eo  face  du  Loir,  16  mars 
1873. 

TUaspi  perfoliatam  Linn.  —  Dissé-sous-le-Lude,  au  Petit- 
Vaulogé,  20  avril  1881. 

leslia  panicalata  Desv.  —  Le  Lude,  à  La  Fréderie, 
champ  sur  le  bord  de  la  route  de  Goulongé,  14  juillet  1863. 
—  Cette  plante  rare,  particulièrement  propre  aux  terrains 
calcaires,  indiquée  par  Desportes^  d'après  Brébisson,  aux 
environs  d'Alençon,  n'avait  pas  encore  été  signalée  dans  la 
Sarthe. 

Helianthemnm  valgare  Gaertn.  —  Le  Lude,  coteau  de 
Lherminier,  à  Roche-Bondée,  15  juin  1871. 

Drosera  intermedia  Eayn.  —  Savigné^ous-le-Lude,  étang 
de  Mélinais,  17  juin  1867. 

Oianthas carthosianorum  Linn.  —  Le  Lude,  aux  Aubeviers, 
tO  juillet  1863. 

Silène  gallica  Linn.  —  Dissé-sous-le-Lude,  à  la  Jou- 
bardière,  3  octobre  1876  ;  vigne  de  TOrmeauMorisson , 
3  août  1878. 

Linum  tenaifolimn  Linn.  —  Le  Lude,  coteau  de  la  Cave, 
12  juillet  1864. 

Uniim  angustifoliam  Huds.  —  Le  Lude,  aux  Mortes- 
Œuvres,  10  juillet  1875. 

Geraninm  pyrenaicam  Linn,  —  Le  Lude,  route  de  Château- 
du-Loir,  au  pâtis  de  la  Ménagerie,  26  juin  18')9. 

Genista  sagittalis  Linn.  —  Savigné-sous-le-Ludc,  landes 
en  face  de  la  Morodière,  31  mars  1861 . 

Ononis  natriz  Lin7i.  —  Coulongé,  au  tertre  de  la  Fréderie, 
31  juillet  1880. 

lelilotiu  offlcinalis  Wild.  —  Ëcommoy,  à  Bezonnais, 
bord  du  ruisseau,  26  juin  1865. 
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Trifoliam  rnbens  Linn.  —  Dissé-sous-le-Lude,  à  TOrmeau- 
Morisson,  28  juin  1878. 

Trifoliam  striatam  Linn.  —  Dissé-sous-le-Lude,  12  juin 
1872. 

Trifoliam  maritimam  Huds.  —  Brûlon,  grande  prairie, 
28  mai  1881  ;  abondant  en  cet  endroit. 

lapinas  aagastifolias  Linn.  —  Le  Lude,  cbanap  près  de 
Malidor,  bord  de  la  route  du  Tronche,  IK  juin  t862. 

Coronilla  varia  Linn.  —  Route  du  Lude  à  Coulongé,  au 
bas  du  tertre  de  la  Frédéric,  28  juillet  1881. 

Potentilla  Vaillantii  Nestl.  —  Dissé-sous-le-Lude,  à  la 
Rousselière,  22  avril  1874  ;  abonde  en  cet  endroit. 

Epilobiam  spicatom  Linn.  —  Forêt  de  Perseigne,  bord  de 
la  route  de  La  Fresnaye  à  Mamers,  27  juillet  1880. 

Œnothera  biennis  Linn,  —  Le  Lude,  à  Cévase,  9août  1 867. 

Lythram  hjssopifoliom  Linn.  —  Dissé-sous-le-Lude^ 
fossé  sur  le  bord  de  la  route  de  TOrmeau-Morisson  aux  Fer- 
gons,  8  juillet  1877. 

Peacedaaom  parisiense  DC.  —  Le  Lude,  bois  de  la  Gou- 
tardière,  11  août  1865. 

Peacedaaom  carvifoliam  Vill .  —  Saint-Mars-d'Outillé,  sur 
le  bord  du  Narais,  près  de  Tétang  de  Pont-Brébis,  31  juillet 
1881  ;  assez  abondant  en  cet  endroit. 

Seliaom  canifolia  Linn.  —  Bord  d'un  petit  ruisseau  entre 
Saint-Mars-d'Outillé  et  Parigné-rÉvêque,  prèsla  ferme  de 
Linières,  5  septembre  1879. 

Targeaia  latifolia  Hoffm.  —  Le  Lude,  champs  cultivés, 
où  cette  espèce  est  assez  commune,  20  mai  1865. 

Œoaate  Lachenalii  Gmel.  —  Luché,  landes  de  Vau,  9  août 
1867.  Pré  tourbeux  au  bord  d'un  petit  ruisseau  entre  Saint- 
Mars -d'Outillé  et  Parigné-rÉvëque,  près  la  ferme  deLinières, 
5  septembre  1879.   Saint-Mars-d'Oatillé,    pré  marécageux 
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sur  le  bord  du   Narais,  près  de  Télang  de  Poot-Brébis, 
31  juillet  1881. 

Falcaria  Rivini  Bost.  —  Savigné-sous-le-Lude^  champs 
cultivés,  18  juillet  1881. 

Apinm  graveolens  Linn.  —  Ruisseau  d'eau  salée  près  delà 
Suze,  20  juillet  1871. 

Dipsaons  pilosns  Linn.  —  Dissé-sous-le-Lude,  bord  de  la 
MarcoDue,  11  août  1882. 

Senecio  sylvaticos  Linn.  —  Dissé-sous-le-Lude,  vigne  de 
rOrmeau-Morisson,  oii  il  abonde^  10  septembre  1879. 

Innla  Heleniam  Linn.  —  Âubigné,  petit  bois  de  la  Bour- 
gondière,  6  juillet  1864. 

Inala  graTeolens  Desp.  —  Dissé-sous-le-Lude,  champ  de 
la  Bordelière,  28  septembre  1864. 

Petasites  vnlgaris  Desp.  —  Mayet,  moulin  de  Vezios, 
6  avril  1882. 

Lactnea  mnralis  Fres.  —  Le  Lude,  vieux  murs  du  château, 
27  juin  1881. 

Barkhansia  fœtida  DC.  —  Dissé-sous-le-Lude,  à  TOrmeau- 
MorissoD,  12  juillet  1878. 

Andryala  integrifolia  Linn.  —  Dissé-sous-le-Lude,  vigne 
du  Pelit-Vaulogé,  10  juin  1863. 
Hypochonis  macnlata  Linn.  —  Le  Lude,  à  la  Noellerie, 

9  juin  1871. 

Erica  ciliaris  Linn.  —  Dissé-sous-le-Lude,  landes  de 
rOrmeau-Morisson,  10  août  1882. 

Erica  vagans  Linn.  —  Dissé-sous-le-Lude,  bord  de  la 
roule,  au  bas  de  la  côte  de  rOrmeau-Morisson,  1 0  août  187^. 
Bord  de  la  route  de  Pontvallain  au  Lude,  près  des  Mai- 
sons-Rouges, 20  juillet  1880.  Assez  commune  aux  environs 
du  Lude. 

Villania  njmplioides  Ye/nX.  —  Le  Lude,  dans  le  Loir,  près 
des  tanneries,  19  juillet  1864. 
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Gentiana  pnenmonaiiUie  Linn.  —  Le  Lude,  pré  spongieux, 
aux  Mortes -Œuvres,  où  elle  abonde,  3  août  1851 . 

Echinospeminm  lappola  Lehm.  —  Luché,  vigne  près  la 
ferme  de  Bouzos,  9  août  1867. 

Physalis  alkekengi  Linn.  —  Coulongé,  les  Brîollons, 
36  septembre  1883. 

Linaria  Pelisseriana  JUill.  —  Nouvelle  route  d'Âubigné  au 
Lude,  26  juin  1862. 

Veronica  spicata  Linn.  —  Le  Lude,  lande  sur  le  bord  de 
Tancien  chemin  du  Lude  à  Savigné,  1*'  août  1860. 

Veronica  acinifolia  Linn.  —  Dissé-sou^le-Lude,  à  TOr- 
meau-Morisson,  terre  inculte  d'un  champ  nouvellement 
transformé  en  vigne,  19  mai  1879. 

Veronica  triphyllos  Linn.  —  Le  Lude,  champ  sablonneux 
de  la  Ménagerie,  sur  le  bord  de  la  route  du  Mans,  iO  avril  1861 . 

Mentha  syWestrig  Linn.  — Dissé-sous-le-Lude,  au  Petit- 
Ruisseau,  31  août  1859. 

Tencrinm  montannm  Linn. — Dissé-sous-le-Lude,  coteaux  de 
Lorière,  près  la  route  du  Lude  à  Noyant,  10  juillet  1850. 

Tencrinm  chamœdrys  Linn.  —  Le  Lude,  aux  Àubevoies, 
2  juillet  1864. 

Ajnga  Genevensis  Linn.  —  Savigné^sous-le-Lude,  14  mai 

1866. 

Pingnicnla  Ynlgaris  Linn.  —  Luché,  landes  de  Van,  4  mai 
1869. 

Globniaria  Tnlgaris  Linn.  —  Coulongé,  pelouse  calcaire, 
près  des  Maisons-Rouges,  11  mai  1861.  Le  Lude  à  la 
Morodière,  4  juin  1873. 

Plantage  lanceolata  Linn.  —  Plusieurs  exemplaires  d'une 
variété  dont  la  hampe  porte  au  sommet  une  rosette  de  fo- 
lioles, avec  un  certain  nombre  d'épis  courts  pédicellés,  dispo- 
sés en  ombelle;  Dissé-sous-le-Lude,  vigne  de FOrmean-Mo- 
risson,  21  juin  1881. 
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AmanaUias  dellAiiis  Linn.  — Parce,  au  pied  des  mars  du 
village,  6  sepiembre  1878. 

Euphorbia  stricte  Linn.  —  Dissé-soas-le-Lade,  près  du 
château  de  la  Cour-de-Broc,  12  juin  1877. 

lercirialis  perennis  Linn.  —  Dissé*sous-le-Lude,  bords 
de  la  MarcODue,  près  de  Lorière,  30  avril  1879. 

Allinm  sphsrocephalnm  Linn.  —  Le  Lude,  champ  de  la 

Ménagerie,  14  juillet  1863. 

PhaUngivffl  bioolor  DC.  —  Savigoé-sous-le-Lude,  i  la 
Morodière,  4  juin  1873. 

PhalangimB  liliago  Schreb.  —  Luché,  butte  de  Roche- 
Bondée,  bord  du  Loir,  17  mai  1843. 

laithecinm  ossifirasom  Buds.    —  Forêt    de  Silléle- 
Guillaume,  au  lieu  dit  le  Grand-Lavoir,  14  juillet  1878. 

Polygonatum  vnlgare  Desp.  —  Coulongé,  18  mai  1849. 
Aubigné,  bois  de  la  Martinière,  20  mai  1865. 

Paris  qaadrifolia  Linn.  —  Le  Lude,  aux  Mortes-Œuvres, 
pâturages  humides  de  la  Touche,  10  juin  1863. 

Gonvallaria  maialis  Linn.  —  Saint-Mars-d*Outillé.  bois 
de  Grammont,  18  mai  1884. 

layanthemuffl  bifolium  DC.  —  Saint-Mars-d*Outillé,  bois 
de  Grammont,  18  mai  1884  ;  abondant. 

Galanthus  ni?alis  Linn.  —  Dissé-sous-le-Lude,  bois  taillis, 
près  le  Mont- Vaillant,  où  il  abonde,  4  février  1874. 

Orchis  porpurea  Huds.  —  Aubigné,  bois  de  Bossé,  13  mai 
1878.  Luché,  16  mai  1879. 

Ophrys  moscifera  Huds.  —  Aubigné,  garenne  de  Bossé, 
8  juin  1861. 

Ophrjs  aranifeia  Buds.  —  Luché,  coteaux  de  CharboD- 
nais,  4  mai  1877. 

leottia  nidos-avis  Rich.  —  Aubigné,  bois  de  la  Harii- 
nière,  12  juin  1879. 
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Potamogeton  pectinatos  Linn.  —  Le  Lade,  dans  le  Loir, 
entre  le  parc  et  le  pont,  18  juillet  1867  ;  abonde. 

Rliynchospora  alba  Vahl.  —  Saint-Mars-d'Outillé,  lande 
humide  près  de  l'étang  de  Pont-Brébis,  93  juillet  1866. 

Scirpas  csspitosng  Linn.  —  Pontvallain,  bord  du  grand 
étang  d'OIiveau,  13  mai  1874;  abonde.  —  Saint-Mars- 
d'Outillé,  étang  de  Pont-Brébis,  H  mai  1880. 

Eriophorum  latifolinm  Hoppe.  —  Dissé-sous-le-Lude,  pré 
tourbeux  sur  le  bord  de  la  Marconne,  près  de  Mortiers, 
12  juin  i872. 

Eriophomm  vaginatiim  Linn.  —  Saint-Mars-d'Outillé, 
étang  de  Pont-Brébis,  13  avril  1881.  Requeil,  grand 
étang  d'Oliveau,  20  juin  1873. 

Carez  tomentosa  Linn.  —  Dissé-soas-le-Lude,  route  de 
Chigné,  20  mai  1879. 

Andropogon  ischœmnm  Linn.  —  Luché,  bas  de  la  côte 
de  Roche-Bondée,  près  le  Lude,  9  août  1868. 

EragTOstis  megastachja  Linn.  —  Coulongé,  vignes,  19  sep- 
tembre 1871. 

Brisa  miner  Linn.  —  Le  Lude,  champ  cultivé  près  de  la 
ferme  de  Ris-Oui,  29  juin  18S0.  Dissé-sous-le-Lude,  chemin 
couvert  près  le  Grand- Vaulogé,  27  juillet  1867. 

Gaatridinm  lendigemm  Gaud.  •—  Dissé-soas-le-Lude,  à 
rOrmeau-Morisson,  21  juillet  1881. 

laidas  stricta  Linn.  —  Sapinière  de  la  Faigne,  près  de 
Pontvallain,  20  juin  1873. 

Qystopteria  ftagilis  Bemh.  —  Le  Lude,  aux  Mortes- 
Œuvres,  22  mai  1876. 

Eqaisetom  telmateya  Ehrh.  —Bords  du  chemin  de  Disse- 
sous-le-Lude,  en  face  du  château  de  Mortiers,  24  avril  1874. 
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DRAINAGE  DES  ÉCURIES 


EXPÉRIENCES   COMPARATIVES 

A   LA   FERME-ÉCOLE  DE   LA  SARTHE 


Par  H.  le  coloael  BABBEBIB,  membre  titalafrs. 


t  Notre  sol  de  Prince  ponrnitnaamr 
1  cent  nilllons  d'hihiliBli.  > 


Messieurs, 

A  votre  précédente  sc^ance,  j'ni  eu  l'honneur  de  solliciter 
votre  nilcniron  toujours  bienveillante  sur  une  première  ins- 
tallation, dans  toute  une  vacherie  importaoïe,  —  28  places,  — 
de  mon  système  de  drainage  hygiénique,  par  notre  très  honora 
collègue,  H.  Hédin,  qui  confirme  ainsi  largement  el  péremp- 
toirement le  témoignage  favorable  qu'il  vous  apportait  iéji 
à  votre  séance  du  7  mai,  à  propos  de  ce  drainage  qu'il 
possédait  depuis  un  an  sous  ses  chevaux.  —  «  J'en  suis  très 
saiisfailn,  —  vous  a-t-il  dit  et  en  ajoutant  :  «  te  travail  dé- 
curie est  bien  moindre,  a 

Vous  savez  aussi  déjà,  par  la  communication  d'une  lettre 
de  M.  Hédin,  que  sa  résolution  a  été,  en  outre,  déterminée 
par  les  résultats  d'expériences  comparatives  effectuées  i  la 
ferme-école  déparlemeolale  de  la  Pilletière. 
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Veuillez,  Messieurs,  me  permettre  de  reproduire  ici  cette 
lettre,  pour  ceux  de  nos  collègues  qui  n'ont  pu  assister  à 
votre  dernière  séance. 

«  LAune^  8  ociohre  1884. 

«  Mon  colonel,  je  ne  mérite  pas  les  éloges  que  vous 
«  m'adressez;  je  n'ai  que  le  mérite,  si  mérite  il  y  a,  d'appli- 
«  quer,  un  des  premiers,  à  la  race  bovine  ce  qui  est  si  utile 
«  à  la  race  chevaline. 

«  Construisant  en  ce  moment  une  assez  grande  étable^  je 
c(  tiens  h  Tinstaller  dans  les  meilleures  conditions  possibles, 
'X  et  j'espère  que  votre  drain  y  fera  bonne  figure. 

«  Les  essais  faits  par  M.  de  Villepin  à  la  Pilletière,  ou 
((  j'étais  la  semaine  dernière  (1),  sont  décisifs  ;  et  je  tiens 
«  de  notre  excellent  directeur  de  la  ferme-école  qu'il  se  pro- 
«  pose  de  vous  communiquer  lui-même  les  résultats  de  ses 
((  expériences.  » 

En  effet,  le  lendemain,  9  octobre,  notre  éminent  collègue, 
vice-président  de  la  Société  des  agriculteurs  de  la  Sarthe  et 
directeur  de  la  ferme-école  départementale, — M.  de  Villepin, 
m'informait  de  ces  essais  (TU  y  a  déjà  4  mois,  et  daignait 
même  s'excuser  de  sa  discrétion  à  mon  égard,  —  ce  dont  je 
lui  suis,  au  contraire,  très  reconnaissant. 

Vous  connaissez.  Messieurs,  les  raisons  qui  me  rendent 
tout  particulièrement  heureux  que  ces  expériences  aient  été 
effectuées  à  mon  insu.  C'est  M.  de  Villepin  lui-même  qui  en 
a  posé  les  bases  ;  je  vous  soumettrai  tout  à  l'heure  les  détails 
de  Texécution. 

Mais  pour  mieux  apprécier  encore  le  caractère  décisif  de 
ces  expériences^  il  vous  intéressera  peut-être,  notamment  au 
point  de  vue  de  l'espèce  chevaline,  de  jeter,  d'abord,  un 
coup  d'oeil  rétrospectif  sur  l'esssai  officiel  d'il  y  a  2  ans  au 
31«  d'artillerie. 

(1)  M.  Hédin^  vous  le  savez,  est  membre  du  Conseil  de  surveiHance  et 
de  perfectionnement  de  la  ferme-école  départementale  de  la  PiUetière 
(Sarthe). 
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Là,  en  eftet,  le  susdit  essai  avait  donné  des  résultats  no- 
toirement favorables  et  déclarés  tels  dans  le  rapport  de  la 
Commission  d^expérience.  Néanmoins,  il  n'était  pas  complet. 
Il  n'y  avait  pas  eu  de  contre-épreuve;  c est-à-dire  une 
seconde  période  d'observation  sur  les  mêmes  animaux,  — 
ceux  d'abord  sur  le  plan  horizontal  drainé,  passés,  en 
seconde  période,  témoins  aux  places  ordinaires,  —  et  réci- 
proquement. Il  nous  manquait  ce  critei^ium  qui,  ainsi  que 
vous  le  jugerez  plus  loin,  eut  encore  marqué  davantage  les 
bienfaits  du  système.  Nous  l'attendions  d'une  expérience 
plus  large,  proposée  par  la  dite  commission,  et  dans  des 
locaux  présentant  des  conditions  différentes  plus  absolument 
tranchées,  mais  qui  ne  s'est  pas  produite.  En  effet,  dans 
récurie  en  partie  seulement  transformée  pour  4  chevaux  et 
4  juments  sur  le  drain,  se  trouvaient,  en  même  temps, 
14  autres  chevaux  ou  juments  aux  places  ordinaires  et,  en 
outre,  dans  le  sol  même  de  l'écurie,  la  cuve  à  purin  qu'il 
avait  fallu  provisoirement  y  installer,  afin  de  pouvoir  cons- 
tater la  quantité  d urine  pure  recueillie  par  le  drain.  De  ces 
circonstances,  il  résultait  donc  qu'au  point  de  vue  si  im- 
portant des  besoins  de  la  respiration  plus  ou  moins  satisfaits, 
nulle  différence  ne  pouvait  s'offrir  à  l'observation.  Or,  il 
serait  superflu  de  démontrer  que  l'inhalation  des  vapeurs 
infectantes  qui  se  dégagent  du  liquide  excrémentiel  dans  les 
écuries  et  les  étables  même  les  mieux  tenues  jusqu'ici,  est  pré- 
judiciable à  la  bonne  digestion  de  Tauimal,  àsa  parfaite  bonne 
santé  et,  conséquemment,  à  son  meilleur  profil  ou  entretien. 

Heureusement,  à  la  ferme-école  départementale,  il  a  pu  en 
être  autrement.  Ainsi  que  je  vous  l'ai  soumis  dans  ma  précé- 
dente communication,  un  des  premiers,  M.  de  Villepin  avait 
installé  ce  drainage  dans  une  de  ses  écuries  et  dans  une  tra- 
vée de  sa  vacherie.  Ici,  et  en  outre  de  la  difTérence  complète 
des  locaux  où  s'est  effectuée  l'expérimentation,  s'ajoutait 
cette  autre  condition  non  moins  précieuse,  qu'au  lieu  de 
chevaux  et  juments  de  nouvelle  remonte  en   transition  de 
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régime  et  seulement  promenés,  il  s'agissait,  à  la  Pillelière, 
d'animaux  de  travail,  dont  la  fatigue  jouroalière  sollicitait 
naturellement  davantage  Teffet  réparateur  d'un  meilleur 
repos,  d'une  digestion,  d'une  assimilation  plus  complète 
d'une  ration  plus  forte. 

Alors,  logiquement,  et  quoique  ces  animaux,  âgés  de 
8  ans,  fussent  déjà  rompus  au  plan  déclive  de  Om.  03  par 
mètre,  du  côté  de  ce  nouveau  et  triple  bien-être,  c'est-à-dire 
par  la  stabulation  en  parfait  équilibre  sur  une  litière  plus 
saine  et  dans  un  air  plus  pur,  les  résultats  ont  été  supé- 
rieurs à  ceux  constatés  au  SI"*  d'artillerie  et,  à  tel  degré,  que 
l'expérimentateur  lui-même  n'osait  qu'avec  timidité  en 
exposer  les  chiffres. 

Néanmoins,  à  la  Pilletière,  il  ne  saurs^it  non  plus, 
Messieurs,  vous  échapper  que  les  animaux  témoins  étant 
dans  des  locaux  de  ferme-école,  —  c'est-à-dire  dans  toutes 
les  meilleures  conditions  possibles  jusqu'ici,  la  différence 
devenait  naturellement  moins  qu'ailleurs  favorable  à  la  stalle 
drainée. 

Il  ne  vous  sera  peut-être  pas  non  plus  indifférent  de  con- 
naître qu'en  raison  de  la  haute  importance  que  Monsieur  le 
directeur  de  la  ferme-école  attachait  à  ces  expériences,  il  en 
avait  confié  la  surveillance  spéciale,  attentive,  à  l'un  de  ses 
anciens  élèves,  studieux  observateur  aussi  pour  son  propre 
compte,  M.  Vézin,  sorti  premier^  cette  année,  diplômé  de 
TËcole  nationale  d'agriculture  de  Grand-Jouan,  revenu  sta- 
giaire à  la  Pillelière,  et  dont  M.  de  Villepin  fait  le  plus  grand 
éloge. 

Dans  sa  lettre  et  pour  m'expliquer  sa  longue  discré- 
tion, Monsieur  le  directeur  me  disait  :  «,  Nous  atten- 
((  dions  ;  M.  Vézin  aurait  voulu  renouveler  les  expériences 
((  avant  que  vous  soyez  informé  des  résultats  ;  mais  il  fallait, 
«  de  nouveau,  choisir  une  époque  ou  le  régime  pourrait 
((  être  maintenu  sans  variation  pendant  une  durée  siuffisante, 
((  et,  dans  un  mois,  M.  Vézin  part  pour  Tarmée  faire  son 
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A  \-oloBUiri*i.  C'est  ridée  que  j'ai  eue  de  parler  de  celte 
f^P^rience  à  M.  Hédin  qui  a,  aussi,  décidé  M.  Vézin  à 
AâMir  son  rapport  et  à  oser  mettre  nos  chiffres  au  jour. 
^  picî  deux  ou  trois  jours,  vous  en  aurez  copie.  » 

El  M*  de  Viliepio  terminait  ainsi  :  «  Je  crois  n'avoir  pas 
t  M  étranger  à  la  résolution  qu'a  prise  M.  Hédin  et  je 
A  Hi>n  félicite,  car  je  suis  absolument  convaincu  que  les 
«  fnis  d'installation  de  vos  drains  seront  promptement  et  lar- 
«  genoent  payés  par  Texcès  des  produits  en  viande,  lait  ou 
«  travail  obtenu  des  animaux  soumis  à  la  stabulation  sur  un 
«  pavé  horizontal  et  assaini  par  ce  moyen.» 

J*ai  cru,  Messieurs,  devoir  vous  soumettre  ces  détails  parce 
qu'ils  m'ont  paru  corroborer  encore  mes  exposés  antérieurs, 
en  même  temps  que  donner  au  rapport  de  M.  Vézin  une  plus 
complète  autorité.  Avec  Tautorisation  de  M.  deVillepin,  je 
reproduis  et  je  vous  soumets  intégralement  la  copie  de  ce 
rapport.  Les  observations  physiologiques  qui  encadrent  les 
chiffres  de  Texpérience  ne  vous  paraîtront  pas  moins  dignes 
de  votre  bienveillante  attention. 

«  A  Monsieur  de  Villepin, 
«  Directeur  de  la  Ferme-École  de  la  Pilletière  (Sarthe\ 

(X  Monsieur  le  Directeur, 

«  J'ai  entrepris,  sur  vos  indications,  des  expériences 
((  ayant  pour  but  de  rechercher  Tiofluence  qu'exerce  Tincli- 
((  naîson  du  pavage  des  logements  des  animaux  sur  leur 
«  accroissement  et  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  aujourd'hui 
((  les  résultats  de  ces  expériences. 

«  Doit-on  placer  les  animaux  sur  un  plan  horizontal  ou 
«  sur  un  plan  incliné?  et  si  on  adopte  le  second  mode  de 
u  pavage,  quelle  inclinaison  doit-on  donner? 

«  Si  nous  examinons  deux  chevaux  au  repos  1  un  sur  un 
((  plan  horizontal,  l'autre  sur  un  plan  présentant  d'avant 
«  en  arrière  une  pente  de  0"*  03  par  mètre,  nous  voyons  le 
<c  premier  prendre  une  position  parfaitement  normale,  les 
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((  lignes  des  aplombs  sont  bonnes,  (il  est  question,  ici, 
((  d'un  cheval  ayant  les  aplombs  réguliers),  en  un  mot, 
((  ranimai  est  dans  un  excellent  état  de  repos,  sans  que  Tun 
((  des  bipèdes  ait  à  soutenir  un  poids  plus  considérable  que 
((  celui  qu'il  porte  normalement.  Le  second,  au  contraire, 
((  s'il  a,  comme  le  premier,  une  conformation  irréprochable, 
«  ne  la  conservera  pas;  il  sera  sous  lui  du  devant  et  campé 
((  du  derrière.  L'appui  se  fera  surtout  en  pince,  l'encolure  sera 
((  basse  comme  si  Tanimal  montait  une  côte,  le  poids  du  corps 
«  porté  surtout  par  les  membres  antérieurs.  Se  trouvant  dans 
((  une  position  fatigante,  l'animal  ne  se  reposera  que  lorsqu'il 
«  sera  bien  habitué  à  cette  station  vicieuse  et  souvent  après 
c(  s'être  plus  ou  moins  déformé.  Il  en  résultera  pour  les  pre- 
((  miers  temps  au  moins,  une  diminution  notable  dans  la 
((  croissance. 

((  Au  point  de  vue  du  bien-être  des  animaux,  le  pavage 
«  horizontal  est  donc  le  meilleur  et  le  seul  à  recommander. 
«  Mais  comment  faire  disparaître  l'urine  qui  vient  mouiller  la 
((  litière,  et  salir  les  animaux?  Là  se  trouvait  autrefois  le 
((  grand  échec  des  partisans  du  plan  horizontal  ;  il  n'y  avait 
((  qu'un  seul  palliatif  et  il  coûtait  cher;  c'était  l'application 
((  d'une  épaisse  couche  de  litière. 

((  Depuis  quelques  années  seulement,  il  existe  un  appareil 
«  inventé  par  M.  le  colonel  Basserie,  permettant  d'employer, 
((  sans  aucun  inconvénient,  le  pavage  horizontal. 

((  Nous  avons  pensé  qu'il  serait  utile  de  savoir  si,  réelle- 
«  ment,  le  drainage  des  écuries  et  étables^  système  Basserie^ 
((  favorise  la  croissance  des  animaux.  A  cet  effet,  nous  avons 
a  organisé,  à  la  Ferme-École  de  la  Pilletière,  des  expé- 
«  riences  comparatives  avec  contre-épreuve ,  portant  sur 
((  2  juments  et  4  génisses. 

((  Nous  avons  choisi  la  période  de  temps  qui  s'est  écou- 
((  lée  du  premier  mai  au  trois  juin,  parce  qu'alors  les  rations 
u  des  animaux  étaient  invariables  et  composées  comme  l'in- 
((  diquent  les  tableaux  ci-après. 
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«  Les  deux  juments  travaillaient  ensemble  et  le  plus  sou- 
(f  vent  labouraient  au  brabant  double,  de  sorte  qu'à  tour  de 
«  rôle,  elles  marchaient  dans  la  raie  ouverte  par  la  charrue, 
«  éprouvant  ainsi  une  fatigue  à  peu  près  égale.  —  Elles 
a  étaient  Tune  et  Tautre  âgées  de  8  ans. 

((  Les  génisses  appartenaient  à  la  race  Durham  pure, 
((  étaient  âgées  de  2  ans,  à  15  jours  près  et  n'avaient  pas  été 
((  saillies.  Elles  étaient  fortement  nourries  pour  être  présen- 
a  tées  au  Concours  régional  de  Rouen  qui  s'ouvrait  le  iS  juin 
a  et  quoique  au  commencement  de  l'expérience,  elles 
«  fussent  dans  un  état  avancé  d'engraissement,  elles  n'ont 
«  pas  manqué  d'appétit  ;  sauf  une^  Santynia  qui,  le  IS  mai, 
((  a  été  légèrement  indisposée. 

('  Une  surveillance  très  active  a  été  exercée,  tant  au  point 
«  de  vue  de  la  distribution  des  aliments  que  pour  vérifier 
«  l'état  de  santé  des  animaux. 

((.  Les  génisses  ont  été  maintenues  en  stabulation  pendant 
«  toute  la  durée  de  l'expérience. 

«  Les  juments  restaient,  en  moyenne,  13  heures  à 
u  l'écurie. 

((  Les  diverses  pesées,  exécutées  pendant  ces  essais,  ont  donné 
les  poids  indiqués  aux  tableaux  ci-joints  (page  précédente). 

«  Des  deux  résultats  que  présentent  ces  tableaux,  il  semble 
((  difficile  de  tirer  une  conclusion  bien  certaine  En  effet, 
((  quelques  nombres  sont  absolument  inexplicables.  Ainsi, 
((  Diane  qui,  dans  la  première  période  avait  perdu  10  kilog. 
((  en  gagne  28  dans  la  seconde.  La  perte  de  poids  peut  s'ex- 
((  pliquer  par  suite  des  travaux  fatigants,  labours,  transports, 
((  etc.,  qu'ont  eu  à  effectuer  ces  juments;  mais  ce  qu'on  ne 
((  peut  comprendre,  c'est  qu'en  17  jours,  cette  même  béte  ait 
«  pu  s'accroitre  de  38  kilog.  Il  y  a  évidemment  là  une 
u  erreur  dont  la  cause  m'échappe,  les  animaux  ayant 
>(  toujours  été  pesés  à  jeun,  à  la  même  heure  et  avec  une 
<  bascule  parfaitement  ajustée. 

«.  L'influence  du  drainage  sur  l'accroissement  des  génisses 
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((  peut  être  mieux  appréciée  ;  les  poids  ne  présentent  pas  de 
«  grands  écarts  et  senoblent  prouver  que  les  animaux  habi- 
«  tués  à  vivre  sur  le  pavage  incliné,  s'accroissent  un  peu 
((  plus  vite  quand  on  les  place  sur  le  plan  horizontal.  Mais  si, 
((  au  bout  d'un  certain  temps,  on  les  fait  passer  du  plan 
c(  horizontal  sur  le  sol  incliné,  il  se  produit  une  diminution 
c(  très  sensible  dans  la  croissance  journalière.  Il  se  passerait 
c(  ici  le  même  phénomène  que  si  un  homme,  habitué  à  cou- 
((  cher  sur  la  dure,  venait  à  changer  brusquement  de  vie  et 
d  à  se  reposer  dans  un  bon  lit;  il  ressentirait  évidemment 
«  un  certain  bien-être  que,  toutefois,  on  ne  saurait  compa- 
«  rer  à  la  fatigue  qui  résulterait  d'un  changement  con- 
«  traire. 

«  Les  animaux,  eux  aussi,  s'habititent  à  toutes  les  condi- 
a  tions,  si  mauvaises  soient-elles  et  il  est  probable  que  leur 
((  accroissement  varie  un  peu  moins  qu'on  pourrait  le  croire 
((  suivant  ces  conditions,  lorsque  la  nourriture  reste  la  même. 

«  Cependant  il  est  évident  qu'il  existe  un  rapport  entre  le 
((  bien-être  des  animaux  et  l'utilisation  des  aliments  qu'ils 
((  consomment.  II  est  donc  hors  de  doute  que  le  pavage  hori- 
«  zontal  drainé  exerce  une  heureuse  influence  sur  V accroisse' 
«  ment  des  animaux  et  surtout  sur  la  conservation  de  leurs 
((  formes.  Il  a  aussi  l'avantage  indiscutable  d'économiser  la 
((  litière  tout  en  maintenant  les  animaux  dans  le  meilleur 
«  état  de  propreté. 

«  Appelé  à  faire  mon  volontariat,  je  regrette.  Monsieur  le 
«  Directeur,  de  ne  pouvoir  renouveler  ces  expériences,  des- 
((  quelles  il  me  parait  difficile  de  tirer  actuellement  des  con- 
«  clusions  absolument  certaines. 

Signé  :  A.  VÉZIN. 

Élève  diplômé  de  Grand-Joaan. 

Vous  avez  déjà  saisi,  Messieurs,  qu'en  raison  de  l'âge  et  de 
la  situation  de  M.  Vézin,  sa  réserve  est  tout  à  la  fois  de  la 
prudence  et  du  tact.  Restant  strictement  dans  le  cadre  qui  lui 
était  tracé  et  n'ayant  pas  eu,  —  comme  quelques  uns  d'entre 
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noMS,  roccaslon  pénible  de  constater,  là  surtout  ou  il  y  a 
agglomération,  combien  peut  être  même  excessif  h  nombre 
d'animaux  que  la  mortalité  atteint  avant  qu'ils  aient  pu 
s'habituer  au  pavé  déclive  et  à  Tair  infecté  des  locaux,  il  n'a 
pas  touché  ce  point  plus  particulier  d'hygiène,  ni,  non  plus, 
de  l'effet  physiologique  du  plan  incliné  chez  les  femelles  en 
en  état  de  gestation.  Il  n'a  pas  touché  davantage  à  la  question 
économique  non  moins  importante  de  l'a^ugmentation  de  va- 
leur des  engrais  au  moyen  des  urines  recueillies  par  le  drain. 
D'un  aMtrec&té^ l'accroissement,  en  17  jours,  de  28  kilog.  chez 
la  juQ^t  OûfM,  lui  Sjcmbl^ énorme.  Ce  fait  peut  aussi,  ailleurs, 
par^tre  invraisemblable;  il  suppose  donc  une  erreur  «  dont 
«  la  cause,  dit-il,  m'échappe,  les  animaux  ayant  toujours  été 
«  pesés  àjeufky  à  la  même  heure  et  ap^c  une  bascule  parfai- 
«  temeffU  ajustée. 

Hais  pour  cette  seconde  période,  —  labeur  léger  —  si  nous 
cooKparons,  par  exemple,  à  la  ration  des  chevaux  d'artillerie, 
la  ration  des  juments  de  la  Pilletière  détaillée  dans  le  rapport 
de  M.  Vézin,  l'augmentation  extraordinaire  de  la  jument 
Diane  n'a  rien  d'anormal.  Ainsi,  dans  le  premier  essai  au 
31*  d'artillerie,  —  que  je  n'ai  cité,  dans  mon  premier  mé- 
moire, qu'à  propos  des  perfectionnements  dont  il  m'avait  fait 
reconnaître  Futilité,  mais  dont  les  autres  résultats  ont  été 
consignés  dans  le  rapport  de  la  commission  d'expérience,  — 
et  les  animaux  pesés  à  la  bascule  de  l'octroi  municipal  non 
moins  toujours  parfaitement  ajustée,  le  cheval  n^  1389,  sur 
le  plan  horizontal,  avait,  en  83  jours,  dont  30  de  régime  du 
vert,  augmenté  de  64  kilog.  et,  dans  la  seconde  expérience 
dont  le  tableau  est  compris  aux  planches  annexées  à  ma  bro- 
chure, la  jument  n®  1366  gagnait  en  33  jours  et  alors  à  la 
ration  sèche  (du  16  juillet  au  18  août)  36  kilog.,  pendant 
que  le  plus  favorisé  des  animaux  témoins  aux  places  ordi- 
naires, la  jument  n^  1 21 8,  n'augmentait  que  de  1 6  kilog.  Enfin , 
à  la  Pilletière,  l'accroissement  considérable,  en  seconde  pé- 
riode, chez  la  jument  Diane,  comparé  à  celui  de  12  kilog.  chez 
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la  jument  Pâquerette  passée  témoin,  n'est,  en  définitive,  et 
comparé  au  résultat  de  la  première  période  —  travail  rude, 

—  Z)/ane  ayant  alors  perdu  10  kilog.  et  Pâquerette  seule- 
ment 5  kilog.,  que  d'un  septième  plus  que  proportionnel  en 
faveur  de  la  stalie  drainée  ou  —  son  gain  se  doublant  seule- 
ment comme  s'était  déjà  doublée  sa  perte  en  stalle  ordinaire, 
Diane  eut,  naturellement  gagné  34  kilog. 

Et,  du  côté  de  l'espèce  bovine,  combien  aussi,  par  les 
pesées,  est  démontré  juste  le  raisonnement  de  Texpérimen- 
tateur  à  propos  du  degré  si  marqué  de  fatigue  de  Tanimal 
passant  du  plan  horizontal  au  plan  incliné!  Ainsi,  Santynia 
et  Septunie,  en  première  période  sur  le  pian  drainé,  gagnent 
5kilog.  400  gr.  de  plus  que  5am&a  et  TVt^oIa  sur  le  plan  déclive 
dontelks  ont  Vhabitude;  mais  en  seconde  période  5an/t/ma 
et  Septunie,  qui  avaient  déjà  pris  Yhabittjuie  du  plan  horizon- 
tal, et  qui  deviennent,  à  leur  tour  (émoin^  sur  le  plan  déclive, 
ont  une  augmentation  moindre  de  9  kilog. 

Enfin,  voici  donc,  —  et  toujours  aveccette  remarque  que  les 
animaux  témoinssoni  dans  des  locaux  de  la  Ferme-École, —  du 
côté  des  génisses,  un  avantage  moyen,  par  tête  et  par  jour, 
de  0  k.  212  grammes  ;  soit,  par  exemple,  pour  une  année, 
77  kilog.  de  viande,  ou  bien,  ailleurs,  équivalence  en  produits 
laitiers;  —  et,  du  côté  de  Tespèce  chevaline,  après  le  résultat 
déjà  considérable  de  0  k.  354  gr.  par  tète  et  par  jour  au 
31^  d'artillerie,  ici,  à  la  ferme-école,  chez  des  juments  de 
gros  travail,  moins  nerveuses,  moins  impressionnables  que 
nos  chevaux  militaires  et  qui,  par  24  heures,  sont  seulement 
13  heures  à  l'écurie,  l'avantage  presque  incroyable  deO  k.617 
grammes  par  tète  et  par  jour  en  faveur  de  la  stalle  drainée; 

—  soit,  pour  une  smnéQ  deux  cent  vingt  cinq  kilogrammes  a  à 
économiser  sur  la  ration  », —  avait  déjà  dit  à  la  Société  Natio- 
nale d'Agriculture  l'éminent  Président  de  la  onzième  section 
de  la  société  des  agriculteurs  de  France,  —  «  si,  par  le  seul 
((  fait  du  drainage,  la  ration  devient  trop  forte,  ou  bien  à  dé- 
«  penser  utilement  en  demandant  au  moteur  mieux  nourri 
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«  et  fortifié,  un  surcroît  de  travail  rémunérateur  et  profi- 
table. » 

Aussi,  de  son  expérience  propre,  avec  contre-épreuve  et 
généreusenoent  effectuée  au  profit  de  tous.  Monsieur  de  Ville- 
pin  a-t-il  pu  'se  déclarer  absolument  convaincu,  et  Monsieur 
Hédin,  —  édifié  du  même  fait  et  par  ce  qu'il  avait  pu  observer 
dans  son  écurie,  exprimer  et  confirmer  par  sa  large  résolution 
concernant  sa  vacherie,  «  que  les  résultats  obtenus  à  la  Pille- 
((  tière  sont  décisifs.  » 

Et  vous  le  savez  aussi  déjà,  Messieurs,  la  liste  est  presque 
longue  des  autres  avantages  non  moins  importants  que  présente 
ce  système  !...  Je  n'y  reviens  aujourd'hui  que  par  ces  quelques 
mots  :  sans  davantage  de  frais  et  par  moins  de  travail  d'écurie 
ou  d'étable,  produire  et  même  aussi  en  récoltes,  énormément 
plus;  je  suis  presque  tenté  de  dire  :  doubler  la  production  ! 

Aussi,  ai-je  eu,  encore  une  fois,  cette  témérité  de  placer 
en  tête  de  ces  quelques  pages,  cette  pensée  encourageante  de 
l'illustre  Mathieu  de  Dombasle  :  «  notre  sol  de  France  pour- 
ri rait  nourrir  cent  millions  d'habitants.  » 


Colonel  BÂSSERIE. 
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EXTRAIT  DES  PROCÈS- VERBAUX 

DES  SÉANCES 


Séance  du  9  janvier  1884. 

Présidence  de   M.   Richard, 

Membre  honoraire. 
M.  Thouvbnin,  Secr^aire. 

Sur  rinvitatiOQ  de  M.  Gentil,  M.  Richard,  membre  honoraire,  ancien 
Président  de  la  Société,  préside  la  séance.  Après  avoir  exprimé  ses  regrets 
de  ne  pouvoir,  en  raison  de  son  éloignement,  assister  plus  souvent  aux 
travaux  de  ses  collègues,  pour  lesquels  il  témoigne  le  plus  vir  intérêt, 
M.  Richard  ajoute  qu'il  est  heureux  de  voir  notre  vieille  Société  toujours 
active  et  laborieuse. 

H.  Gentil  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Président  de  la  Société 
historique  et  archéologique  du  Maine,  qui  s'associe  aux  vœux  formulés 
par  notre  Société,  sur  la  proposition  de  U.  Robert  Triger,  touchant  la 
conservation  des  monumiinis  historiques. 

M.  le  colonel  Basserlc  présente  de  nouvelles  observations  sur  le 
drainage  des  écuries  à  sol  horizontal  et  répond  aux  objections  faites  à  ce 
sujet. 

M.  Gentil  présente,  sous  le  titre  de  Contributions  à  V histoire  naturelle 
de  la  Sarthe,  le  relevé  des  observations  faites  en  1883. 


Séance  du  6  février  1884. 

Présidence    de   M.    Gentil, 

Président. 

M.  Bigot,  Secrétairb. 

Lecture  est  donnée  d'un    travail  de  M.  Legeay  ayant    pour  titre 
Recherches  historiques  sur  Saint-Georges-du-Plain . 
M.  le  colonel  Follie,  rappelant  le  cataclysme  de  Krakatoa,  donne  à  ce 
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sujei  d'intéressants  détails.  11  a  déterminé  des  ondes  atmosphériques, 
observées  en  différents  lieux  et  dont  le  passage  au  Mans  a  été  constaté 
par  la  Commission  météorologique  de  la  Sarthe*. 

M.  le  Trésorier  propose  et  la  Société  adopte  le  projet  de  budget  pour 
rexercice  1884. 


Séance  du  12  mars  1884. 

Présidence    de    M.    Gentil, 

Président. 

M.   IJLUNAY,    SECtkÉTAIRE. 

M.  le  Président  donne  lecture  d*une  noie  relative  à  des  fragments  de 
défense  de  Mammouth,  trouvés  près  du  Mans  par  M.  Huard. 

A  cette  occasion,  M.  le  Président  rend  hommage  au  zèle  de  notre 
îufiEitigable  collègue,  dont  les  recherches  poursuivies  depuis  longues 
années  ont  contribué  largement  aux  acquisitions  faites  en  histoire  natu- 
relle dabs  notre  département^  M.  le  docteur  Teilleux  dit  que  la  Société 
ne  peut  que  s^associer  à  ce  tribut  d*éloges  très  mérités  et,  sur  sa  pro- 
position, FAssemblée  décide  que  mention  spéciale  en  sera  faite  au  procès- 
verbal. 

M.  Gustave  Triger  présente,  au  nom  de  la  Commission  des  finances, 
son  rapport  sur  les  comptes  de  Tcxcrcice  1883,  tenus  avec  le  plus  grand 
ordre  et  une  parfaite  régularité.  Les  conclusions  du  rapport  sont  adop- 
tées par  la  Société,  s*associant  à  la  Commission  pour  adresser  des  remcr- 
ciments  à  son  trésorier,  M.  Goyer. 


Séance  du  9  avril  1884. 

Présidence    de    M.    Gentil, 

Président, 
M.  Tbouvenin,  Secrétaire. 

M.  Gentil  fait  hommage  à  la  Société  d*un  exemplaire  de  la  Petite  flore 
Mancellej  qu'il  a  récemment  publiée. 

La  Société  décide  qu'une  Commission  sera  chargée  de  préparer  un 
rapport  sur  ce  travail. 

M.  le  Président  présente  nn  travail  de  M.  Cnockaert  sur  les  Lépidop- 
tères de  la  Sarthe. 

M.  Rault  fait  une  intéressante  communication  sur  VHeure  et  les  diffé- 
rents moyens  en  usage  pour  sa  détermination  exacte. 
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Séance  du  7  mai  1884. 

Présidence    de    M.    Gentil, 

Président . 

M.  Bigot,  Secrétaire. 

M.  le  Président  présente  un  nouveau  fragment  de  défense  d  éléphant 
fossile,  trouvé  près  du  Mans  par  H.  Huard, 

M.  le  colonel  Basserie  donne  lecture  d'une  note  concernant  l'applica- 
tion de  son  système  de  drainage  hygiénique  aux  écurles-boxs.  A  Tocca- 
sion  de  la  discussion  qui  s'élève  à  ce  sujet,  M.  Hëdin  déclare  qu*il  se 
sert  depuis  un  an  du  système  Basserie  sous  ses  chevaux,  qu'il  en  est 
très  satisfait  et  que,  contrairement  à  une  opinion  émise,  il  trouve  que  ce 
système  abrège  et  facilite  le  nettoyage  des  écuries. 

M.  Robert  Triger  fait  un  intéressant  compte  rendu  des  séances  des 
Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne,  en  avril  1884,  en  ce  qui  concerne  la 
section  d'Histoire  et  d'Archéologie.  Sur  sa  proposition,  la  Société  déclare 
s'associer  au  vœu  émis  par  M.  Delille  et  adopté  par  le  Congrès,  que  des 
mesures  soient  prises  pour  assurer  la  conservation  des  anciennes  minutes 
des  notaires,  pour  en  dresser  un  inventaire,  et  pour  en  faciliter  la  com- 
munication dans  rintérôt  de  THlstoire. 

H.  R<ault  fait  également  un  compte  rendu  très  intéressant  et  très 
complet  des  séances  de  la  seciion  des  Sciences  physiques  au  même 
congrès. 


Séance  du  li  juin  1884. 

Présidence    de    M.    Gentil, 

Président. 

M.  Launat,  Secrétaire. 

Lecture  est  donnée  d'une  note  concernant  les  plantes  rares  ou  peu 
communes  dans  la  Sarthe,  recueillies  par  U.  Bône,  particulièrement  aux 
environs  du  Lude. 

M.  le  Président  présente,  au  nom  de  M.  Huard,  une  molaire  de  Mam- 
mouth presque  complète,  trouvée  près  du  Mans,  au  même  endroit  que 
les  fragments  de  défenses. 

M.  Gentil,  rappelant  une  communication  faite  en  1882,  au  sujet  de 
prétendus  œufs  de  coq,  présente  un  œuf  identique  à  ceux  qui  sont  géné- 
ralement désignés  sous  ce  nom  et  dont,  cette  fois,«la  ponte  a  été  certai- 
nement effectuée  par  une  poule  appartenant  à  M.  Bigot. 

T.  XXIX.  1883-1884.  5*  fascicule.       52 
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Séance  du  9  juillet  1884. 

Présidence    de    M.    Rault, 

Vice-Président, 

M.  Thouvenin,  Secrétaire. 

Lecture  est  donnée  d'un  travail  de  M.  Legcay,  ayant  pour  titre  :  Les 
artistes  de  la  Sarthe  au  salon  de  1884. 

M.  le  docteur  Teilleux  lit  un  intéressant  rapport  sur  le  pro^i^rès  des 
étude»  t)otanique8  dans  notre  département  et  en  particulier  sur  la  petite 
flore  mancelle  de  M.  Gentil,  répondant  à  un  véritable  besoin.  Deux  flores 
de  la  Sarthe  ont  été  publiées,  Tune  en  1838«  par  N.  Desportes»  Tautre 
en  1884,  par  Amb.  Centil  ;  on  les  doit  à  deux  présidents  de  notre 
Société. 


Séance  du  15  octobre  1884. 

Présidence    de    M.    Gentil, 

Président. 

M.  Launay,  Secrétaire. 

M.  le  Présidenl  communique  un  travail  de  M.  Legeay,  ayant  pour 
titre  :  Recherches  historiques  sur  Chemiré-le-Gaudin. 

Lecture  est  donnée  d*une  note  de  M.  le  colonel  Basserie,  sur  une  modi* 
fication  de  son  système  de  drainage  hygiénique,  pour  l'agencement  spé- 
cial des  fractions  de  couvre-drain  individuel  et  collecteur,  selon  qu'il 
s*agit  de  l'écurie  ou  de  Pétable.  assurant  leur  mobilité  parfaite  dans 
tous  les  cas.  A  cette  occasion,  M.  le  colonel  Basserie  fait  connaître  &  la 
Société  que  ce  système  est  appliqué  par  notre  honorable  collègue, 
M.  Hédin,  membre  du  Conseil  de  perfectionnement  de  la  Ferme-Ecole 
de  la  Sarthe,  dans  une  vacherie  de  28  places,  qu*il  fait  construire  à  sa 
ferme  du  Jaricr,  près  do  Montreuil-ie-Chétif. 


Séance  du  12  novembre  1884. 

Présidence    de    M,    Gentil, 

Président. 

M.  Tbouvenix,  Secrétaire. 

M.  Faucon  donne  lecture  d'un  travail  très  intéressant  sur  deux  monu- 
ments historiques,  étudiés  par  lui,  près  de  Saint-Denis-de-Gastines 
(Mayenne),  dont  Tun  était  fort  peu  connu  et  Pautre  tout  à  fait  ignoré. 
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M.  le  colonel  Basserie  communique  à  la  Société  les  résultats  des  expé- 
riences comparatives,  avec  conlre-épreuve,  faites  à  la  Ferme-Ecole  de  la 
Sarlhe,  concernant  son  système  de  drainaf^e  hygiénique  des  écuries  et 
des  étables.  Notre  honorable  collègue,  M.  de  Villepin,  directeur  de  la 
Ferme-Ecole,  lui  a  fait  remettre  un  rapport  rédigé  par  M.  Yezin,  ancien 
élève  de  Grand-Jouan,  chargé  spécialement  de  suivre  ces  épreuves,  por- 
tant sur  2  juments  et  4  génisses.  Les  résultats  obtenus  sont  excellents  : 
le  rapport  établit,  pour  le  bien-être  et  l'augmentation  de  poids  des  ani- 
maux, une  différence  notable  en  faveur  des  stalles  drainées.  H.  le  colo- 
nel Basserie  est  heureux  de  constater  que  ces  expériences,  faites  à  son 
insu,  confirment  Tulilité  de  son  système. 


Séance  du  iO  décembre  1884. 

Présidence  de   M.  Gentil, 

Présideni 

M.   LaUNAY,  SECRéTAlRE. 

M.  le  Président  dépose  un  exemplaire  d*un  important  et  remarquable 
ouvrage,  ayant  pour  litre  :  Etude  historique  sur  Douitlet-le-Joly,  dont 
l'auteur,  notre  sympathique  et  savant  collègue,  M.  Robert  Trîger,  fait 
hommage  à  la  Société. 

Après  le  dépouillement  de  la  correspondance,  M.  Robert  Triger  donne 
lecture  d'une  notice  très  intéressante  sur  le  collège  de  Cr armes  et 
Thomas  Dalibard, 

M.  le  docteur  Teillenx  communique  à  la  Société  plusieurs  médailles 
anciennes,  remontant  à  Tépoque  gauloise.  M.  le  Président  invile  H.  le 
docteur  Tei lieux  à  rédiger  une  note  sur  ces  médailles  et  plusieurs 
autres  également  intéressantes  qu*il  possède. 

Il  est  ensuite  procédé,  par  voie  de  scrutin  secret,  au  renouvellement 
du  Bureau.  —  M.  Launay,  élu  secrétaire,  s*excuse  de  ne  pouvoir  plus 
accepter  les  fonctions  qu'il  remplissait  depuis  quatre  années  et  prie  la 
Société  de  vouloir  bien  lui  tenir  compte  de  ses  nombreuses  occupations 
par  ailleurs.  Un  nouveau  tour  de  scrutin  désigne  M.  Thériot  pour 
remplacer  M.  Launay,  dont  la  démission  est  acceptée,  avec  regrets,  par 
ses  collègues. 

Le  Bureau  se  trouve  alors  constitué,  comme  suit,  pour  la  période 
biennale  1885-86. 

Sont  élus  : 

Président  :  M.  Gentil. 

Vice-présidents  :  MM.  Guillier  et  RauU. 

Secrétaires  :  MM.  Thériot,  Thou venin,  Triger. 

Trésorier  :  M.  Goyer. 

Archiviste  :  M,  Brière. 

Archiviste  adjoint  :  M.  Besnard. 
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ESTIPa 


DE    LA    COMMISSION     MÉTÉOROLOGIQUE    DE    LA    SARTHE 

(PiblUdait  It  Ullftii  éê  la  Stti4lH*A|rMtlltrf.S«im«i«l  Arii  iê  la  Sartbf) 


JUILLET    1882 


Pendant  lés  trois  premiers  jours  du  mqis,  TEurope  occidentale  est  occu- 
pée par  une  zone  de  fortes  pressions.  La  température  est  en  même  temps 
élevée  et  des  orages^ isolés  éclatent,  te  2,  sur  divers  points  du  département. 
Celui  qui  sévit  au  Mans  donne  une  pluie  abondante  et  mélangée  d'un  peu 
de  grêle  ;  la  violence  du  vent  endommage  plusieurs  toits  el  le  tonnerre  tombe 
sur  une  maison.  A  Ëcommoy,  un  homme  est  foudroyé.  A  partir  du  3,  le 
vent,  qui  était  au  Nord,  tourne  au  Sud  et  au  Sud-Ouest;  les  basses  pressions 
s'étendent  sur  tout  le  Nord-Oaest  de  l'Europe  et  de  fortes  pluies  tombent 
dans  nos  contrées  jusqu'au  25,  sous  Tinfluence  de  bourrasques  qui  traver- 
sent les  Iles-Britanniques  et  le  Nord-Ouest  de  la  France.  Toutefois  une 
accalmie  se  produis  du  12  au  14,  au  passage  d'une  aire  de  pressions  élevées 
qui,  venue  d'Espagne,  traverse  la  France  et  se  dirige  sur  la  Prusse.  Le  26, 
le  baromètre  remonte  avec  une  extrême  rapidité  et  se  maintient  an -dessus 
de  la  normale  pendant  le  reste  du  mois.  Le  vent  se  fixe  vers  le  Nord  et  .le 
temps  «se  met  enfin  au  beau.  Les  orages  du  mois  de  Juillet  ont  été  peu  im- 
portants. Outre  ceux  qui  ont  sévi  dans  la  journée  du  2,  d'autres  ont  été 
signalés  les  5,  9  et  16,  mais  ils  n'ont  affecté  qu*un  petit  nombre  de  com- 
munes. —  Au  Mans,  la  pression  moyenne  a  été  de  764  "/"  2,  avec 
maximum  de  767  ■/■  7,  le  27,  et  minimum  de  743  ■/■  7,  les  8  et  18.  La 
température  moyenne  a  été  de  18*  3,  avec  maximum  de  32*  3,  le  22  et  mi- 
nimum de  9%  le  3.  —  Dans  le  département,  la  hauteur  moyenne  de  pluie 
tombée  a  été  de  76  ■"/",  en  12  jours,  avec  maximum  de  135  "/■  (Mamers) 
et  18  jours  (Parigné-l'Évôque),  et  minimum  de  24"/",  et  3  jours  (Gonnerré). 


Moyennes  iftéiéoroljgi^ies  da  Mois  de  Jiillet  ai  Haut,  pour  la  période  1871-1881 


NATURE 

DBS  OBSERVATIONS 


Moyenne 


dos 


Maximums. 
Minimums. 
Moyennes. 


THERMOMÈTRE 


3303 

8«3 
19"3 


BAROMÈTRE 


763"/"7 
748-/-7 

756'"/'"7 


HYGROMÈTRE 


94 
4§ 
68 


UOOMÉTRB 


86»/«8 

5«/-2 

397«n4 


-, 

TatUOE£T»E 

* 



g 

M 

it 

■iC 

* 

Jl 

1 

i 

"^ 

lî 

Il 

^" 

«.7 

au 

n4 

r« 

t«4 

tw 

ISIÂ 

. 

M 

E 

® 

lU 

t» 

•M 

M4 

U4 

nj 

73U 

. 

71 

-1 

o 

IX» 

SM 

)«4 

Ufi 

•^ 

l».7 

73B,» 

IT 

74 

■  w 

o 

* 

UJ 

a7 

mji 

Tiji 

IM 

n.i 

73U 

• 

« 

s 

o 

IS.I 

174 

lO 

MA 

114 

M^ 

Î17.7 

• 

19 

w 

o 

«.t 

M* 

U4 

«4 

1*4 

«.l 

TO.. 

»i 

M 

s 

• 

U.7 

»;> 

U» 

194 

•4 

».- 

7»*,7 

ifi 

83 

sw 

o 

.M 

n.» 

lU 

B4 

I*,» 

1«.7 

7*3.7 

B.7 

m 

w 

o 

ttT 

174 

144 

«.. 

M^ 

!«.• 

7«5 

T.J 

se 

sw 

o 

a» 

«A 

M4 

■^ 

»4 

174 

314 

•i 

75 

w 

o 

t« 

»4 

1*4 

M^ 

IS4 

174 

7aj 

M 

Ta 

w 

e 

IW 

W.I 

114 

«.- 

lt> 

17.. 

7SJ 

W 

n 

\\% 

o 

IM 

KA 

1*4 

«^» 

84 

174 

Ï53^ 

SB 

s» 

î- 

)S,7 

«^ 

W4 

9B.4 

14.: 

»4 

7»j8 

13 

w 

o 

)»,I 

U4 

16.7 

ia^ 

lU 

M.. 

743.7 

88 

w 

• 

u^ 

f»J 

IV 

«4 

1»4 

18,. 

74H,4 

73 

sw 

<B 

w^ 

»^ 

IM 

«^ 

II.- 

16,1 

7MJ» 

4» 

sw 

'5 

*w 

«4 

IM 

B4 

134 

18,1 

7504 

53 

sw 

® 

I6J( 

tt4 

1«4 

r4 

14,7 

».• 

7804 

58 

:«w 

® 

IM 

(94 

IM 

Î441 

"4 

18,. 

7tf1.a 

4S 

SE 

® 

31 

IM 

»IJ 

174 

ïi.7 

IM 

18,. 

7S8.1 

3* 

w 

® 

n 

IW 

17.» 

17,9 

31.3 

134 

S,» 

758.4 

84 

*i» 

O 

» 

111,7 

19.1 

1*4 

iî.6 

134 

18,8 

748.0 

SI 

w 

O 

M 

ii.e 

l«,3 

18,4 

UA 

114 

18.. 

7SÎ,4 

!» 

NW 

O 

!» 

■3,1 

tiji 

164 

31.. 

134 

1(1,8 

71»,8 

00 

s 

» 

m 

it.a 

1S,I 

13,1 

B4 

10,3 

17.9 

703,6 

51 

NE 

o 

J7 

»M 

i8.a 

13,7 

».« 

»4 

17.3 

767,7 

SO 

SE 

e 

s« 

13.» 

W,3 

ie.o 

35.8 

11," 

18.3 

703,0 

W 

ESE 

o 

«J 

i».« 

lU.O 

19,1 

S3.7 

13,. 

17.» 

703,3 

66 

EUE 

0 

30 

i3;( 

iOfi 

WJ 

25,» 

11.1 

18,! 

738,9 

53 

W 

o 

81 

IS,I 

31.1 

ig.D 

36,8 

14.. 

30.4 

7fH.7 

OJ 

^ 

o 

Nun 

»7,4 

TOi,S 

319.Î 

771,7 

*B,8 

SOT.T 

333H0.7 

iom 

bllB 

t».7 

ie.s 

an,s 

3i,3 

1.1,5 

îl,. 

767,7 

93 

«"• 

9.0 

U.6 

13,5 

M.S 

H,.. 

1«.i, 

743,7 

3M 

k- 

14,1 

IO.J 

\t,n 

M.0 

11,7 

18,3 

754.3 

07 

ObMrraUonB  plovlométriqnes  ÎmUm  dwia  1«  dAportemftnt  d«  1*  Bnrtb» 


T~ 

LIEUX 

NOUS 

Ë* 

, 

Nomlire 

Hiulcur 
d'ï.n 

z 

If 

B 

délai» 

(ombée 

î 

»■•  ai*iiTiriDBi. 

sS 

- 

dcptai« 

millimt- 

BASSIN   DU    LOrR. 

HH. 

m. 

1 

Houlmirail. 

Breioau.insiiluteur. 

P.C. 

232 

13 

64 

i 

Grand-Luce. 

Coniler.        d- 

A. 8. 

m 

13 

81 

3 

Saint-CalBis. 

Lnce,            d- 

P.C. 

110 

IS 

06 

i 

Écommoy. 

Duloir.          d° 

d° 

97 

12 

99 

S 

Jupillcs. 

Lefeuvre.     d* 

d" 

m 

68 

(t 

Lu  Charirn. 

Lccomlc,      d" 

d" 

7Î 

15 

37 

7 

Cliâlenu-Uu-Loir. 

Cuilmin,        d" 

d" 

70 

10 

60 

H 

Cliapellc-d'AlienË. 

Bouillon.       d° 

A. S. 

eo 

6 

(IS 

fi 

Vias. 

BeauW,         d" 

P.C. 

58 

li 

52 

to 

PonLvallaiii. 

Orouaull.     d» 

A.S. 

Kl 

(3 

62 

11 

Le  Lude. 

Chantier,       d» 

d' 

ts 

14 

yj 

15 

La  PlËche. 

lloy(iBt,cond'desr"eLf.li»" 

P.C. 

4Î 

14 

08 

13 

BASSIN   DSL*   8*BTBK. 

Suhard.instiiuieiir. 

P.C. 

108 

„ 

U 

Neuvilleile. 

Doussard.     d» 

A.S. 

169 

10 

108 

15 

Sainl-Lèonard-dc»-BoiK. 

Baison           d° 

P.C. 

127 

12 

7S 

llî 

La  Fresnaye. 

LiOD.                d" 

d° 

1» 

n 

85 

17 

Neufchaiel. 

Leeuey.         d' 

d" 

139 

15 

100 

1» 

Conlie. 

Pèao,            d» 

d" 

130 

15 

89 

10 

l'elH-Oianeau. 

Biioo.           d- 

A.S. 

135 

15 

126 

20 

Uouloire, 

Lclouroeux,  d* 

P.C. 

135 

fl 

MoQhoudou. 

Duval,           d» 

d- 

130 

13 

117 

a 

Maniers. 

«orlaBne,  sous-ingÉnieur. 

d" 

lîO 

n 

135 

i3 

SarRfi. 

Einery,  ioslituleur. 

d" 

197 

12 

79 

i4 

Boanâtable. 

CBrreau.COnd'deBp"elCli*" 

A.S. 

too 

13 

7ii 

as 

Ballon. 

Aubry,  garde-pfiche. 

d» 

98 

10 

108 

su 

La  Forte- Bernard. 

Poltier,        d* 

P.C. 

90 

15 

J7 

Foulloiourtc. 

Horilt,  insiiluieur. 

d" 

U 

10 

53 

m 

Beaumonl-sur-Sarllif. 

Lermenicr,  Rarde-pCclie. 

A.S. 

83 

17 

811 

J9 

Loué. 

GuimieMnstiluieur. 

P.C. 

80 

12 

«6 

30 

/École  normale. 

Piboen,  *«i.,Denis,iiili.idj 

d« 

101 

14 

05 

;ti 

(i  Tricot,  ilh(-«iUr.. 

B. 

79 

II 

78 

32 

l.»«i|lngônieurenchef. 

Kobin,chefde  bureau. 

P.C, 

79 

« 

sa 

/l|«|(I.-»1»  4i6«i». 

Follie. 

d° 

75 

u 

34 

\li|ti>>rir  •rfiiilrt. 

Fourmy,  chefde  bureau. 

d' 

(H 

19 

64 

35 

Conoerrfi. 

Torclicl,  instiluleur. 

d" 

7J 

3 

34 

30 

Soulien*-sous-Vallon. 

Lebrcion,        d° 

A.S. 

72 

18 

117 

37 

Amnë. 

Collet,  cullivatpur. 

P.C. 

66 

13 

77 

38 

La  Guierchc. 

Auguste,  Instilulfur. 

d" 

63 

10 

t!U 

3(1 

Clianleiiay. 

Hardouin,     d" 

AS. 

60 

14 

M 

W 

Pil16-Guëcâlard. 

Perdereau,  d- 

P.C. 

SO 

(1 

Malicoroe. 

Piogcr,        d» 

A. S. 

3» 

6 

40 

(3 

Sablé. 

Blai».           d° 

P.C. 

37 

10 

oit 

13 

Parignô-I-Évique. 

Dencii.         d» 

d- 

(24 

■  S 

B5 

i;i5 

(>.C.dâEienclcmod6lcdcKPci 

nlReiCh'"oullcrvé-llaneon 

hil-. 

23Î 

le 

A.  S.              à»             de  l'As 

ocialioii  scicntillquc. 

37 

3 

24 

B. 

d*              Ba&ine 

. 

!.,«• 

07 

12 

18 
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EÎTPIIM 


DE    Là    commission     MÉTÉ&BOLOGÎQDE    DE    LA    SARTHE 


(PiUMIaiiUBilUtiidfla  SMi<U4*AKri«iltif«.8«ifM«ifl  ArU  i«  la  SarUt) 


AOUT    1882 


Une  aire  de  fortes  pressions  existe  sur  la  France,  du  1^  au  8,  avec  vent 
des  régions  Nord  et  se  dirige  ensuite  vers  Tlrlande,  en  laissant  le  baromètre 
élevé  sur  nos  régions  jusqu'au  12.  Cette  partie  du  mois  est  généralement 
belle,  avec  température  un  peu  au-dessous  de  la  normale.  —  Le  12,  une  zone 
de  basses  pressions  apparaît  au  Nord-Ouest  de  TEurope,  et  amène  un  Vent 
chaud  du  sud  qui  provoque,  dans  la  nuit  du  12  au  13,  des  orages  nombreux 
et  violents  accompagnés  de  grêle  sur  plusieurs  points.  Le  baromètre  baisse 
alors  et  se  maintient  au-dessous  de  la  normale  pendant  tout  le  reste  du 
mois,  sous  rinfluence  de  bourrasques  qui  traversent  la  Grande-Bretagne 
de  rOuest  à  TEst. — Les  pluies  ne  sont  pas  abondantes,  mais  les  averses  sont 
fréquentes  et  le  ciel  généralement  couvert  et  nuageux.  Les  vents  d'Ouest 
ont  dominé  pendant  cette  période.  —  Au  Mans,  la  pression  moyenne  a  été 
de  785  ■/■  4  avec  maximum  de  763  ■/"  '^>  1®  !•'  et  minimum  de  746  ■/"  6» 
le  28.  La  température  moyenne  a  été  de  17%  avec  maximum  de  30*2,  le  12, 
et  minimum  de  8%  le*24.  —  Dans  le  département,  la  hauteur  moyenne  de 
pluie  tombée  a  été  de  48  "/'"  en  8  jours,  avec  maximum  de  76  "/■  (Neuvillette) 
et  14  jours  (Beaumont-sur-Sarthe)  et  minimum  de  23'  "*/■  (Vaas)  et  4  jours 
(Malicome). 


Hoyeanes  météorologiques  da  Hoii  d'Aoftt  au  Haas,  poor  la  période  1873*1881 


1            NATURE 

Il       DBS  OBSKRVATIOIIS 

THERMOMÈTRE 

BAROMÈTRE 

HTGROM&TRR 

UDOKÉTRB 

1  Maximums. 

Moyenne  1 

<  Minimums, 
des     J 

[Moyennes. 

3I«6^ 

8^8 
18-6 

762-/-6 
747«/»i> 
785'»/«i» 

96 

69 

25-/-2 

Obeervatlons  tnétèorologlqnoB  taltM  an  Hana.A  PÉo»l« 


Jun 

TIlETlilOMÈTRE 

t   midi 

UMm 

UiUiu 

.a, 

Diëi 
13 

i  Bidi 

di 

";" 

"sr 

1 

1 

j_ 

1 

12.9 

ât.7 

ib.ï 

23,1 

«,s 

17.4 

703.7 

55 

N 

O 

i 

16.8 

80.5 

20,2 

25,B 

15.» 

20.2 

T0i,5 

74 

«NE 

o 

3 

10.i 

il.O 

18.8 

25,. 

14.7 

19.H 

TOO.i 

» 

59 

HW 

o 

4 

10.7 

19.3 

15,8 

22,1 

9.2 

i:i.li 

762.4 

. 

80 

NE 

o 

5 

IO.B 

30.8 

17.- 

23,. 

0,7 

10,3 

760,6 

" 

68 

NE 

o 

0 

13,3 

21.5 

20,0 

»,i 

12.5 

18.K 

750,7 

ffl 

N 

® 

7 

I4,î 

10,4 

18,7 

ka 

10,8 

17.7 

757,i 

. 

73 

NE 

® 

8 

17,1 

19,3 

15,5 

2i.- 

li,. 

17,.. 

757,K 

. 

06 

ENE 

• 

D 

15,ti 

18,. 

IV 

21.3 

10,. 

15,0 

758.8 

. 

75 

ENË 

• 

10 

n.i 

91,7 

15,9 

22,. 

11.» 

16.5 

758.6 

n 

43 

E 

o 

II 

11^ 

».S 

18.7 

ai,5 

11.S 

16,3 

758,3 

> 

71 

E 

® 

11 

t9,8 

Ï8,. 

«,5 

30.3 

15.7 

32,9 

7îa.. 

. 

40 

SSE 

& 

13 

17.» 

lO.Î 

20,8 

23,3 

13,3 

18,3 

753,1 

7.1 

ei 

W 

• 

M 

18.5 

21  ,ô 

M.. 

23,» 

13,5 

18,3 

7M,8 

, 

72 

ssw 

o 

IS 

18.5 

âi.l 

16,3 

13,2 

12.7 

17,9 

752,6 

68 

sw 

• 

IS 

13,8 

17,9 

15,3 

20,5 

10.0 

15,5 

753,1 

4,0 

et 

w 

o 

17 

13,5 

18.3 

18,» 

M,. 

io;i 

10,7 

753,5 

D 

S6 

WNW 

o 

18 

iiA 

41,6 

19,7 

21.S 

I3.n 

18,7 

751,1 

Ui 

W 

o 

Ifl 

17,6 

30.1 

16.3 

24.7 

U.T 

10,7 

737, S 

0,4 

81 

w 

• 

JO 

12.7 

^^,^ 

10,5 

21,8 

10.8 

10,3 

757,8 

. 

34 

w 

o 

31 

13.2 

19,7 

10,1 

22,2 

14,. 

18,1 

754,» 

» 

S3 

NW 

o 

îî 

14.3 

18,» 

10,8 

20,5 

11," 

15,7 

735,4 

. 

36 

NW 

o 

i3 

18.1) 

n-4 

14,5 

20,5 

11.7 

10.1 

747.9 

. 

49 

W 

o  ! 

SI 

il.» 

17.» 

13.!} 

20,2 

8,« 

14,1 

75t,2 

, 

81 

w 

o 

Î5 

13,. 

I5.i 

u,» 

17,» 

10.» 

IJ,5 

7W,0 

3,5 

98 

sw 

• 

M 

Ii.1 

1C,Î 

14,. 

1H,Î 

a,. 

15,1 

748,2 

14.1 

80 

w 

o 

27 

lî,7 

17,5 

U,0 

2U,5 

11.4 

15,0 

753.1 

B 

80 

sw 

o 

28 

14.5 

fo,i 

10.7 

21.2 

12.5 

16,8 

731,. 

3,8 

78 

w 

o 

iB 

■  »> 

17,11 

13," 

18,3 

11.* 

14,0 

730,3 

0,5- 

àO 

*s* 

o 

;w 

li.» 

i:i,i 

14,3 

10,5 

9,2 

14.3 

.  757.8 

» 

60 

WHSf 

o 

31 

i3,a 

10.4 

13,4 

::i,* 

10,0 

10,» 

736,0 

7.1 

sn 

o 

r.uu 

438,. 

»0D,3 

3r,4 

OBt.» 

«2,1 

5i3,0 

21418,6 

31,. 

2070 

lilln 

I&.8 

18,. 

24,5 

30,i 

ia.7 

22,9 

703,7 

98 

nit^a 

10,7 

i;i.i 

13,0 

17,. 

8.» 

13,5 

746.0 

W 

1.).. 

u,s 

10,4 

17,. 

22.3 

11,7 

n," 

755.4 
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3sa 

ObMrTBtloiu  plaTtomitriqnea  taites  dans  1«  dipartetncnt  da  la  Sartke 


1 

LIEUX 

NOUS 



T 

Nombre 

d-»« 

'Z 

E-S. 

1 

de  jours 

lombie 

k 

Dit  aillITlTIORI. 

"""""''"""*■ 

5B 

5 

dt  ploie 

miillmè- 

BASSIN  DU    LOIR, 

HH. 

m 

I 

Houtmirail. 

Breteau.EnstUnieur. 

PX. 

33S 

S 

3.3 

■i 

r.rand-Lucé. 

Cordier,        d« 

A, S. 

124 

■ 

3 

Saint-Calais. 

Lace.           d- 

P.C. 

110 

33 

4 

Écommoy. 

Dulolr,         d* 

d" 

87 

67 

5 

Jupillcs. 

Lofeuvre,     d» 

d» 

14R 

HG 

6 

LaCharlre. 

Lccomie,      d" 

d- 

72 

11 

27 

7 

Cliâieau-du-Loir. 

Guilmin,        d» 

d» 

70 

■ 

fl 

Chapcllc-d'Alignè. 

Bouillon,      d" 

A.S. 

60 

a 

53 

0 

Vans. 

Beauté,        d° 

P.C. 

SB 

s 

23 

10 

Ponlvallaln. 

OrouauU.     d> 

A.S. 

33 

10 

38 

H 

Le  Lude. 

Chartier,       A' 

d» 

45 

5 

S8 

12 

La  Flûche. 

Moynal,coiid'deeP"clCh»<w 

P.C. 

41 

13 

30 

DASSIN   DELA   SARtaE. 

1.1 

Sillû-le-Guillaume. 

Stjharrt.inaïUuleor. 

P.C 

108 
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Neuvilleitc. 

Doussard,      d" 

A.S. 
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DE    Là   commission     MÉTÉOROLOGIQUE    DE    LÀ    SÀRTHE 

(Pibli< iut  If  Itlitlit  U  laStti<té4*A|rieillirc,Stitneei il  ArU  àt  li  Sarlke) 


SEPTEMBRE    1882 


Le  temps  pluvieux  de  la  fin  d^Août  continue  dans  les  premiers  jours  de 
Septembre.  Le  4,  une  aire  de  fortes  pressions,  venues  du  Sud-Ouest  de 
TEurope,  atteint  les  Hes  Britanniques,  relève  le  baromètre  dans  nos  régions 
et  nous  procure  un  calme  momentané.  Le  10,  elle  se  dirige  vers  la  Russie 
et  forme  bientôt  un  vaste  anti-cyclone  qui  en  occupe  tout  le  Nord-Est.  En 
môme  temps  s'étend  de  la  mer  du  Nord  à  l'Adriatique  une  zone  de  basses 
pressions  où  se  forment  de  nombreuses  bourrasques  qui,  repoussées  par  les 
hautes  pressions  qui  existent  dans  Test,  séjournent  sur  TÂllemagne»  rAutri- 
che  et  ritalie  et  y  causent  des  inondations  désastreuses.  Dans  nos  régions 
le  baromètre  est  très  bas  et  le  ciel  généralement  couvert.  Une  bourrasque, 
dont  le  centre  se  forme  le  16  sur  Berlin,  rebrousse  phemin  vers  TOuest  et 
se  trouve  le  20  à  rentrée  de  la  Manche.  Elle  reprend  ensuite  sa  marche 
normale  vers  TEst  en  traversant  le  département,  qui  subît  d'assez  fortes 
pluies.  —  Deux  autres  bourrasques  qui  passent  sur  la  Manche  et  sur  TAn- 
glelerre,  nous  donnent,  les  26,  27  et  28,  les  plus  fortes  pluies  du  mois.  La 
température^  moyenne  a  été  au-dessous  de  la  normale.  Deux  maximums  se 
sont  produits  les  3  et  10  et  un  minimum  très  bas  le  15.  —  Au  Mans,  la 
pression  moyenne  a  été  de  751  "/*  9,  avec  maximum  de  762  "/",  le  5,  et 
minimum  de  741  "/«  4,  le  26.  La  température  moyenne  a  été  de  13*9,  avec 
maximum  de  23*5,  le  10,  et  minimum  de  3^7,  le  15.  —  Dans  le  département, 
la  hauteur  moyenne  de  pluie  tombée^  a  été  de  82  »>/">>  en  12  jours,  avec 
maximum  de  139"/**  (Neufchfttel)  et  18  jours  (La  Ferté-Beroard)  et  mimmam 
de  51  ">/'"  (Amné)  et  6  jours  (La  Chapelle  d'Aligné). 


Moyennes  météorologiques  da  Mois  de  Septembre  an  Mans,  pour  la  période  t87I-ltSI 
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Observations  plnvioméiriques  laites  dans  le  départenrent  de  la  Sarthe 
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tombée 
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DIf  OIAIRVATIOIS. 

DIf  0ISIRVATIDB8. 

«0 

e  «> 

5 

m. 

déploie 

millimè- 
tres. 

BASSIN  DU  LOIR. 

Mil. 

t 

Montmirail. 

Breteau.  instituteur. 

P.C. 

232 

9 

75 

:2 

Grand-Lucé. 

Cordier,        d» 

A.S. 

124 

13 

90 

3 

Saint-Calais. 

Luce,           d*" 

P.C. 

110 

13 

59 

4 

Ëcommoy. 

Duloir,          d« 

d« 

97 

14 

106 

5 

Jupillcs. 

Lefeuvre,     d» 

d» 

148 

10 

100 

6 

La  Chartre. 

Lecomte,      d» 

do 

72 

14 

89 

7 

Ghâteau-dn-Loir. 

Guilmin,       d« 

do 

70 

» 

58 

8 

ChapelIe-d^Aligné. 

Bouillon,       d<» 

A.S. 

60 

6 

69 

9 

Yaas. 

Beauté,        d« 

P.C. 

58 

10 

57 

10 

Ponlvallain. 

Drouault,     ô^ 

A.S. 

52 

13 

71 

11 

Le  Lude. 

Chartier,       d» 

do 

45 

14 

70 

H 

La  Flèche. 

Moynat,cond'desP>*eiChi«» 

P.C. 

42 

14 

70 

BASSIN  DB  LA  SARTRE. 

18 

Sillé-le-Guillaume. 

Suhard, instituteur. 

P.C. 

198 

8 

114 

14 

Neuvillette. 

Doussard,     d« 

A.S. 

109 

8 

107 

15 

Sainl-Léonard-des-Bois. 

Bai.son          d* 

P.C. 

127 

8 

04 

16- 

La  Fresnaye. 

Lion,            d» 

d* 

162 

15 

102 

17 

Neufchfiiel. 

Leguey,        d« 

do 

159 

15 

139 

18 

CoDlie. 

Péan,            d« 

do 

139 

9 

71 

19 

Petil-Oisseaa. 

MitOD,           d« 

A.S. 

135 

15 

74 

20 

Bouioire. 

Letourneux,  6^ 

P.C. 

135 

15 

09 

21 

Monhoudou. 

Lenoir,          d» 

do 

130 

12 

99 

2-2 

Ma  mers. 

Mortagne,  sous-ingénieur. 

do 

126 

•    » 

» 

23 

Sargè. 

Emery,  instituteur. 

do 

107 

13 

_ 

93 

2i 

Bonnèlable. 

Garreau,condT  desP»»  et  Ch*»» 

A.S. 

100 

14 

88 

«5 

Ballon. 

Aubry,  gardc-pôche. 

do 

98 

10 

109 

20 

La  Ferlé-Bernard. 

Pottier,        d* 

P.C. 

99 

18 

8o 

27 

Foulletourte. 

Morin,  instituteur. 

do 

84 

10 

54 

28 

Beaumont-sur-Sarlbo. 

Lermenier,  garde-pécbe. 

A.S. 

83 

18 

• 

115 

29 

Loué. 

Guimier,  instituteur. 

P.C. 

80 

11 

60 

30 

/École  normale. 

1  Piboen,  dlfcei., Denis, BaU-adlj. 

do 

101 

11 

94 
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1      ft  Tricot,  <lèfe-«iilr«. 
'  Bobin,chefde bureau. 

B. 

79 

11 

90 

32 

Le  Mantdngènieur  en  chef. 

P.C. 

79 

» 

» 

33 

fLieiUi.-etioi.  duG^iit. 

Follie. 

do 

75 

» 

» 

34 

Nlngêiiear  ordioaire. 

Fourmy,  chefde  bureau. 

do 

68 

14 

90 

35 

Connerré. 

Torchet,  instituteur. 

do 

74 

9 

99 

36 

Souligné-sous-Yallon. 

Lebreton,        d» 

A.S. 

72 

14 

02 

37 

Amné. 

Collet,  cultivateur. 

P.C. 

G6 

7 
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d» 

62 

12 
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P.C. 
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ES'X'IIM 


DE  LA  COMMISSION  MÉTÉOROLOGIQUE  DE  LA  SARTHE 

(PiUiHiBililill*Ui4flaSif»lé4'Agrirallir*.Siiiiiittl  Artf  tfila  Strtkt) 


OCTOBRE    1882 


La  tempëratore,  très  basse  le  premier  jour  du  mois,  se.  relève  brusquement 
le  2.  Le  3,  une  aire  de  fortes  pressions  venue  du  Sud-Ouest  s'établit  en  France, 
puis  s'étend  à  tonte  la  partie  boréale  de  TEurope  qu'elle  occupe  jusqu'au 
10.  Le  temps»  généralement  beau,  se  refroiv^it  jusqu'au  7,  se  réchauffe 
ensuite,  et  le  11,  des  orages  isolés  mais  intenses  éclatent  sur  une  grande 
partie  du  département.  A  cette  date,  une  zone  cyclonique  venue  de  l'Océan 
et  caractérisée  par  une  stabilité  remarquable  se  fixe  sur  les  Iles-Britanniques. 
De  nombreuses  bourrasques  s'y  forment  et  amènent  dans  nos  régions  un 
régime  pluvieux  qui  persiste  jusqu'à  la  fin  du  mois,  avec  baromètre  cons- 
tamment an-dessous  de  la  moyenne.  Ces  bourrasques  arrêtées  sans  doute 
dans  leur  marche  vers  l'Ouest  par  les  hautes  pressions  qui  existent  toujours 
sur  la  Russie,  ne  dépassent  pas  le  Danemark  et  la  Norvège  et  vont  se  perdre 
dans  les  régions  boréales.  Deux  d'entre  elles  ont  une  intensité  remarquable  : 
l'une  se  forme  sur  ia  Manche,  le  24,  et  remonte  au  Nord  en  traversant 
l'Angleterre,  la  Mer  du  Nord  et  la  Norvège  ;  la  seconde  aborde  la  France 
par  le  Sud-Ouest,  traverse  la  Belgique,  le  Danemark  et  le  sud  de  la  Norvège 
et  vient,  en  décrivant  un  demi-cercle  vers  l'Ouest,  se  combler  à  l'extrémité 
de  la  Mer  du  Nord.  Le  vent  a  été  très  variable  pendant  toute  cette  période 
et  la  température  normale.  —  Au  Mans,  la  pression  moyenne  a  été  de 
7Sl>/"6,  avec  maximum  de  765"/"S,  le  4,  et  minimum  de  732'"/»5,  le  27. 
La  température  moyenne  a  été  de  11*3,  avec  maximum  de  22*2,  le  2,  et  mini- 
mum de  1*2,  le  30.  —  Dans  le  département,  la  hauteur  moyenne  de  pluie 
tombée  a  été  de  61*/*  en  15  jours,  avec  maximum  de  88"/*  (Ghantenay)  et 
23  jours  (Beaumont-suT'^Sarthe)  et  minÛQuuD  de  80"/*  (Mofttmirail)  et  7  jours 
(C!hftteau-du-Loir). 
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DE   LA   COMMISSION    MËTÉOROLOGIÛOE    DE    LA    SARTHE 

(PiklMdiit  It  liHclii  4i  USNMié  d'Agrieillirt.Seititii  tl  Artf  éê  la  tirllie) 


NOVEMBRE    1882 


Le  mois  de  Novembre  est  caractérisé  par  un  régime  exceplioBneUement 
pluvieux  et  un  baromètre  très  bas.  Une  aire  de  fortes  pressions,  qui  existe 
jusqu*au  10  sur  Tltalie  et  TEspagne,  fait  d'abord  monter  le  baromètre  dans 
le  département.  Mais,  dès  le  5,  la  zone  de  basses  pressions  qui  se  trouve  au 
Nord-Ouest  de  TEurope  s'étend  jusqu'à  nous,  et  de  TOuest  de  TÉcosse,  qui 
semble  en  avoir  été  le  centre  principal,  partent  de  nombreuses  bourrasques, 
qui  se  propagent  pour  la  plupart  vers  la  Baltique,  en  traversant  le  Dane- 
marky  et  qui  amènent  dans  nos  régions,  pendant  tout  le  mois,  des  pluies 
presque  continuelles.  D'autres  passent  plus  au  Sud,  et  Tune  d'elles,  pénétrant 
directement  en  France  par  le  Sud-Ouest,  traverse  notre  département  qui 
subit  des  pluies  torrentielles,  et  remonte  vers  la  Belgique  où  elle  se  comble. 
Les  rivières  du  département  ont  eu  de  fréquentes  crues.  Au  Mans,  la  Sarthe 
a  presque  atteint  la  hauteur  de  la  crue  de  janvier  1881.  Cette  situation  a  été 
très  défavorable  à  ragricnlture.  Les*  semailles  n'ont  pas  été  faites  sur  an 
grand  nombre  de  points  et  Texcès  d'humidité  a  compromis  les  blés  qui  ont 
pu  être  confiés  au  sol.  Les  vents  ont  surtout  sonfOé  de  TOuest  et  du  Nofd- 
Ouest.  La  température  moyenne  a  dépassé  la  normale.  —  Au  Mans,  la 
pression  moyenne  a  été  de  751"'/'"3,  avec  maximum  de  762"/",  le  5,  et  minimum 
de  TSS^/^S,  le  16.  La  température  moyenne  a  été  de  8*2,  avec  maximum  de 
14*^y  le  4,  et  minimum  de  -1%  le  S9.  Dans  le  département,  la  hauteur  moyemia 
de  pluie  tombée  a  été  de  151*/"  en  19  jours,  avec  maximum  de  M3"/" 
(Ballon)  et  27  jours  (Beaumont-sur-Sarthe),  et  minimum  de  97"/"  el 
10  jours  (FouUetourte). 


Moyennes  météorologiques  do  Mois  de  IfofeDbre  ao  Mans,  poir  la  période  187S-lttf 


NATURE 
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Minimums. 
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766«/-9 
7â8"/«8 
7S4-/-9 
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99 
6i 
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ODOVÈTRB 


184-V-5 

0-/-9 

69-/»2 
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DE  LÀ  COMMISSION  MÉTÉOROLOGIQUE  DE  LÀ  SARTHE 


(ftïWi  daii  U  lillilii  U  It  Utm  4*Agrifiltirt. Siititei  «1  Arti  àî  la  Sarllit) 


DÉCEMBRE    1882 


Le  mois  de  Décembre  est  pluvieux  comme  les  mois  précédents»  avec 
baromètre  bas  et  température  au-dessus  de  la  normale.  Les  deux  premiers 
jours  sont  froids  et  la  pression  élevée  sur  toute  la  France.  —  Mais  dès  le  3« 
ces  hautes  pressions  sont  refoulées  au  Nord  de  la  Russie  par  deux  bourrasques 
qui  arrivent,  Tune  do  Tlslande  et  Tautre  de  TOuest  et  qui  séjournent  du  4 
au  iO,  sur  les  cAtes  Est  de  T Angleterre  et  sur  la  Manche,  en  amenant 
un  peu  de  pluie  dans  le  département.  La  température,  qui  s*était  élevée 
dans  les  journées  du  3  et  du  4,  s*abaisse  rapidement  sous  leur  influence  et 
le  froid  devient  même  assez  vif  le  10  et  le  11.  —  D'autres  bourrasques 
apparaissent  encore  dans  rOuest,  au  large  de  nos  cdtes,  et  nous  donnent 
un  peu  d*eau  du  12  au  14,  puis  leur  ligne  de  parcours  remonte  au  Nord  et 
le  baromètre  devient  élevé  sur  la  France.  Toutefois  nos  régions  restent  sous 
leur  influence  et  la  pluie  tombe  presque  chaque  jour  pendant  tout  le  reste 
du  mois.  La  température  a  été  douce  pendant  toute  cette  période  et  même 
relativement  élevée  pendant  les  six  derniers  jours  du  mois.  Les  récoltes 
souffrent  toujours  beaucoup  de  Texcès  d'humidité.  —  Au  Mans,  la  pression 
moyenne  a  été  de  749"/'*7,  avec  maximum  de  764'"/"*l,  le  20,  et  minimum 
de  734'"/°'8,  le  7.  La  température  moyenne  a  été  de  4^*8,  avec  maximum  de 
13*6,  le  25y  et  minimum  de -2^,  le  11.  Dans  le  département,  la  hauteur 
moyenne  de  pluie  tombée  a  été  de  %^/'^  en  17  jours,,  avec  maximum  de 
149"/»  (FouUotourte)  et  22  jours  (Beaumont-sur-Sarthe)  et  minimum  de 
60»/"  (Bonnélable)  et  7  jours  (Connerré). 


Moyenoes  météorologiques  du  Mois  de  Décembre  ao  Mans,  ponr  la  période 

1873-1881 
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Observations  météorologiques  faites  aa  Mans.à  i'Éoole  normale. 
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J 

=1 

> 
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î 

DtlOH9l«T(TIOII. 

■"°""""'" 
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5 
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■H. 
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63 

t 
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P.C. 

333 
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i 

Grand-LLCé. 

Cordier.        d» 

A.S. 

134 

19 

101 

3- 
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Luœ.           d" 

P.C. 
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30 

107 

4 

Ëcommoy. 
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d- 

97 

14 

m 

S 
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d> 

148 

19 

1Î5 
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d» 
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DE    LA   COMMISSION     MÉTÉOROLOGIQUE    DE    LA    SARTHE 

{HÏIH  àên  U  lillitii  4t  It  %hM  VkpMtÊtê,  Mtwm  tt  Artt  U  It  Strtkt) 


JAirriER    1888. 


La  température  extrêmement  élevée  pour  la  saison  au  commencement  du 
mois  baisse  peu  à  peu  sous  Tinfluence  de  fortes  pressions  qui^  venues 
d'Espagne,  traversent  la  France  et  se  propagent  vers  le  Nord-Est  de  TEu- 
rope.  Les  bourrasques  arrêtées  par  cet  anti-cyclone  ne  peuvent  pénétrer  sur 
le  continent  et  remontent  directement  au  Nord.  Mais  elles  sont  peu  éloignées 
de  nos  cêtes  et  leur  action  se  fait  sentir  jusque  dans  nos  régions  où  le  temps 
est  pluvieux  pendant  toute  cette  période.  —  Vers  le  7,  le  baromètre  com- 
mence à  descendre,  et  il  devient  très  bas,  le  13,  au  passage  d'une  bour- 
rasque qui  traverse  le  Sud  de  la  France  en  donnant  d'assez  fortes  pluies. 
De  fortes  pressions  qui  viennent  encore  d'Espagne  occupent  alors  de  nou- 
veau toute  la  France,  qui  jouit  d'un  temps  calme  du  16  au  2S,  avec  froid 
assez  vif  à  partir  du  20.  La  fin  du  mois  est,  au  contraire,  très  agitée.  Le  2B, 
en  effet,  le  baromètre  éprouve  une  chute  rapide,  et  une  tempête,  dont  le 
centre  passe  sur  les  Iles  Britanniques  les  25  et  26,  amène  sur  nos  cêtes  et 
dans  le  département  des  vents  violents  et  de  fortes  pluies.  La  pression 
remonte  un  moment,  mais  le  29  et  le  31  deux  autres  centres  de  tempête  se 
forment  à  l'extrémité  de  la  mer  du  Nord  et  au  Sud  de  la  Bretagne  et  nous 
font  encore  subir  de  très  gros  temps.  Le  thermomètre  a  été  élevé  pendant 
cette  dernière  période.  —  Au  Mans,  la  pression  moyenne  a  été  de  754b/»8, 
avec  maximum  de  769"/"  le  23,  et  minimum  de  733>o/"  le  13.  La  tempéra- 
ture moyenne  a  été  de  S'i,  avec  maximum  de  15"^  le  1*"%  et  minimum  de 
-S<>9,  le  9.  —  Dans  le  département,  la  hauteur  moyenne  de  pluie  tombée 
a  été  de  73"/"  en  14  jours,  avec  maximum  de  105"/"  (Souligné-sous- Vallon), 
et  21  jours  (Parigné-l'Ëvêque)  et  minimum  de  23"/"  et  5  jours  (Saint-Léo- 
nard-des-Bois). 

Moyeones  météorolopqnei  da  Mois  de  Jaofier  ao  Mans,  pour  la  période  1873-1881 
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M 

5,5 

3,7 

6,» 

'-«;» 

2.i> 

762,7 

0,8 

84 

NE 

0 

8 

-1,7 

-0.5 

-1,3 

4,» 

-2,9 

0,6 

755,8 

» 

71 

SE 

• 

9 

-3,0 

-0.7 

3,3 

3.5 

-5,9 

-0,7 

742.2 

» 

96 

SE 

0 

10 

*A 

5.7 

3.5 

6,» 

2.7 

4,3 

742.7 

8,» 

89 

SE 

0 

11 

%i 

4,7 

3,3 

7,» 

0,9 

4.» 

742,6 

4,5 

97 

SW 

0 

12 

3.7 

4,5 

7,3 

7,5 

2.5 

8.» 

7A3 

» 

80 

E 

• 

13 

6.5 

6,9 

6,6 

7,5 

4.5 

6,v 

733,» 

0.8 

92 

SSE 

0 

U 

*,6 

6,7 

7.5 

8,2 

5,4 

6,8 

744,» 

8.. 

89 

SE 

• 

15 

7,8 

7.5 

5,7 

8,5 

4,5 

6,» 

744,3 

6,» 

95 

SSW 

0 

16 

1.2 

3.7 

3,7 

8,6 

-2.» 

2.5 

751.4 

2.5 

80 

W 

• 

17 

0.2 

2.1 

7.1 

7.8 

-0,5 

3,7 

763,» 

» 

96 

SW 

0 

18 

4,9 

6,5 

73 

9.4 

4.» 

6,7 

764,4 

» 

98 

SW 

«' 

19 

8.3 

8.6 

7,1 

9,5 

6,2 

7,9 

764,8 

» 

97 

SW 

• 

20 

1,9 

«.7 

1,7 

9,. 

i.» 

5,» 

763,4 

» 

95 

w 

• 

21 

0.3 

0.5 

0.7 

3,5 

-0.2 

i,7 

763,6 

» 

92 

SE 

• 

22 

0,1 

2.1 

0.5 

3,» 

-0,2 

1,4 

766,6 

» 

» 

97 

E 

t 

23 

0,1 

2.» 

0.1 

5,» 

-0,3 

2.3 

759,» 

» 

» 

80 

ESE 

0 

24 

-1.0 

0,5 

-0.4 

1|5 

-3,5 

-1.» 

763,8 

» 

» 

89 

SSE 

• 

fS 

0,1 

4.5 

*J& 

7,» 

-1.5 

2,8 

750,2 

» 

» 

85 

NW 

0 

36 

7,8 

7,1 

4,0 

7,8 

3,4 

5,6 

744,9 

10,6 

» 

en 

* 

N 

0 

87 

1.7 

6,7 

5,5 

9,5 

0,4 

5,» 

7563 

2,3 

» 

85 

SW 

0 

28 

4.« 

6,5 

7.1 

9,9 

2.8 

5.9 

764,8 

11.» 

» 

83 

WS  W 

0 

29 

9,2 

11,6 

10,5 

13,2 

4.8 

9,» 

753.9 

0.2 

» 

80 

SW 

o 

30 

6,2 

6,9 

3.3 

11.2 

2,6 

6,8 

753,8 

12,» 

» 

72 

WNW 

0 

31 
tint 

2,3 
ilS,3 

1.3 
100,1 

3,8 
152.» 

S.7 

248,8 

0,2 
58,5 

3.» 
153.» 

736.3 

» 
89,5 

» 
» 

94 

2734 

SE 

• 

23398,6 

■nia 

10,0 

14,» 

11,8 

15,6 

8.7 

12,1 

769,» 

» 

98 

Niain 

-3,9 

-«,7 

-1,3 

1.5 

-5,9 

-1.» 

733,» 

» 

67 

M»)  CD] 

3,7 

5,.> 

■J.'l 

H,« 

KO 

\\ 

7:ii,8 

V 

88 

ObserTationB  i>liiTiomèt3rk|iie8  faites  dans  le  département  de  la  Barthe 


LIEUX 

NOMS 

1^ 

• 

NoBbre 

Haoteor 
d'eao 

o 

2| 

B 

dejoara 

tombée 
en 

• 
• 

z 

• 

Dia  o»aiKf  ATiDBa. 

•  8 
a  «> 

^4 

m. 

déploie 

millimè- 
trea. 

BASSIN  DU  LOIl. 

MM. 

i 

Montmirail.     • 

Breteao, instituteur. 

P.C. 

232 

10 

62 

2 

Grand-Lucé. 

Gordier«        do 

A.S. 

124 

18 

94 

3 

Saint-Calais. 

Luce«           d» 

P.C. 

110 

20 

83 

4 

Ëcommoy. 

Duloir,         d* 

do 

97 

13 

90 

5 

Lefeuvre,     d» 

do 

148 

12 

80 

6 

» 

Boinet,         d* 

do 

72 

15 

75 

7 

Ghftleau-du-LoIr. 

Guittet,         d» 

do 

70 

U 

67 

8 

Chapelle-d*Aligoé. 

Bouillon,      d* 

A.S. 

60 

14 

58 

9 

Vaas. 

Beauté,         d* 

P.C. 

58 

9 

02 

10 

Pontvallain. 

Drouault.     d* 

A.S. 

52 

7 

45 

il 

Le  Lude. 

Chartier,      d<> 

do 

45 

16 

78 

12 

La  Flèche. 

Moynat,condrdesPt*eiCb*M 

P.C. 

42 

17 

70 

BASSIN  DB  LA  SABTBK. 

13 

Sillé-le-Guillaume. 

Suhard,  instituteur. 

P.C. 

198 

8 

63 

14 

Neuvillette. 

Doussard,     d* 

A.S. 

109 

9 

58 

15 

Sai  nt-Léonard-des-Bois. 

Baison,         d® 

do 

127 

5 

23 

16 

La  Fresnaye. 

Lion,            d» 

P.C. 

162 

17 

74 

17 

Neufchâtel. 

Leguey,        d« 

do 

159 

16 

85 

18 

Gonlie. 

Péan,           d« 

do 

199 

16 

96 

19 

Petil-Oisseau. 

Miton,          d* 

A.S. 

135 

7 

50 

30 

Bouloire. 

Letoumeux,  d* 

P.C. 

185 

15 

76 

21 

Monhoudou. 

Lenolr,         d* 

do 

130 

15 

95 

23 

Mamers. 

Mortagne,  sous-ingénieur. 

do 

128 

17 

66 

23 

Sargé. 

Emery,  instituteur. 

ûo 

107 

13 

91 

24 

Bonnétable. 

Garreau,cond'desP(>etCh*M 

A.S. 

100 

13 

6i 

25 

Ballon. 

Aubry,  garde-péche. 

A.S. 

98 

8 

76 

26 

La  Fertè-Bernard. 

Potlier,        d» 

P.C. 

99 

16 

55 

27 

FouUetourte. 

Morin,  instituteur. 

P.C. 

84 

ji 

» 

28 

Beaumont-sur-Sarlhe. 

Lennenier,  garde-pécbe. 

A.S. 

83 

19 

86 

29 

Loué. 

Guimier,  instituteur. 

P.C. 

80 

15 

54 

30 

/École  normale. 

Piboén,  ëntint. 

do 
B. 

101 

17 

66 

31 

l 

•t  Tricot,  AhaHMltrt. 

79 

16 

89 

32 

Li  IsuJ 

1 

33 

rlai^iitir  fnHaairt. 

Fourmy,  chef  de  bureau. 

P.C. 

68 

» 

» 

34 

\Directear  du  Gaz. 

Séguin. 

do 

51 

20 

91 

35 

Connerré. 

Torchet,  instituteur. 

do 

74 

7 

74 

36 

Souligné-80U8-Valloo. 

Lebreton,        d» 

A.S. 

72 

14 

105 

37 

Amné. 

Collet,  cultivateur. 

P.C. 

66 

16 

68 

38 

La  Guierche. 

Auguste,  instituteur. 

do 

62 

16 

78 

39 

Ohanlenay. 

Hardouin,    d» 

AS. 

60 

15 

64 

40 

Fillé-sar-Sartbe. 

MaiUard,       d* 

P.C. 

50 

» 

» 

41 

Malicorne. 

Voisin,         do 

A.S. 

38 

12 

77 

42 

Sablé. 

Biais,           do 

P.C. 

37 

14 

91 

43 

Parigné-rÉvôque. 

Deneu,         do 

do 

124 

232 

21 

84 

P.C.  désigne  le  modèle  des  P( 

)ntsetGh^«*ouHervé-Maogon 

kaiia. 

21 

105 

A.  S.             d«             de  l'As 

sociatiOD  scientifique. 

Uiaiai. 

37 

5 

23 

U. 

do              Babînc 

t. 

hkjei* 

97 

14 

73 

station  dn  Mans.  —  MkMVlBR  1883.  —  Êoola  normala. 
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lit};  XonjMjner. 


E3T7II^ 


DE    LA   COMMISSION     MÉTÉOROLOGIQUE    DE    LA    SARTHE 


(Piblié  ëaii  U  lilltlii  ëi  la  UtiM  ë*AfriciltiN.  StitiMi  tl  Aru  éê  h  tartW) 


FÉVRIER    1883. 


La  période  pluvieuse  et  agitée  de  la  fin  de  Janvier  continue  pendant  les 
3  premiers  jours  de  Février,  avec  vent  du  Sud-Ouest,  sous  Tinfluence  d'une 
violente  bourrasque  qui  traverse  les  Iles.firitanniques.  Du  4  an  8,  une  aire 
de  fortes  pressions,  ayant  son  centre  sur  le  Nord  de  la  France  et  sur  la 
fielgique,  calme  un  moment  la  situation  et  refroidit  Tatmosphëre.  Les 
bourrasques  reparaissent  ensuite,  mais  leurs  trajectoires  s'éloignent  de 
plus  en  plus  de  nos  cales  et  le  baromètre  monte  rapidement.  Un  faible 
centre  de  dépression  se  montre  encore  sur  la  Manche,  les  18  et  19,  et  les 
pluies,  sous  son  influence,  persistent  dans  le  département  jusqu'au  20.  Mais 
après  son  passage  un  vaste  anticyclone  occupe  tout  l'Ouest  de  TEurope  et 
donne  dans  nos  régions,  pendant  le  reste  du  mois,  un  temps  beau  et  calme, 
très  favorable  à  ragricullure.  La  température  a  été  assez  uniforme  et  a 
présenté  une  moyenne  au-dessus  de  la  normale.  Au  Mans,  la  pression 
moyenne  a  été  de  16(^/°^i,  avec  maximum  de  77(>">/'"5,  le  23  et  minimum 
de740°'/'"4,  le  3.  La  température  moyenne  a  été  de  5^8,  avec  maximum 
de  13^  le  9  et  minimum  de  -3^  le  17.  Dans  le  département,  la  hauteur 
moyenne  de  pluie  tombée  a  été  de  49"/">  en  13  jours,  avec  maximum  de 
^2mjln  (Monhoudou)  et  16  jours  (La  Fresnaye)  et  minimum  de  16"/"  et 
8  jours  (Saint-Léonard -des-Bois). 


Moyennes  météorologiqnes  da  Mois  de  PéTrier  aa  Mans,  pendant  la  période  1873-188S 


NATURE 

DBS  OBSERVATIOlfS 

THERMOMÈTRE 

BAROMÈTRE 

HYGROMÈTRE 

UDOMÈTRE 

[  Maximums. 
Moyenne  1 

<  Minimums, 
des     J 

{Moyennes. 

13»7 

-408 

8«« 

766-/"9 
740-/-3 
785'»/"3 

98      . 

88 

84 

93'-/«HÎ 
13-/-9 
46-/«9 

Obs«rvaUons  mdtAoralogiqaes  Ultaa  «»  ■«ns.à  l'ËooU  iu>nn«U. 


;igr> 

THERMOMÈTRE                   | 

»i*ro 
ï  midi 

«"m 

hoirct 

su  M 

aidi 

do  ciel 
t  midi 

htgrn 
d> 

î 

T' 

SltllfH 

do 

i 

1 

1 

1 

1 

1,9 

4,9 

6,4 

7,» 

0,7 

3,8 

746,7 

5,7 

~ 

SW 

o 

3 

7,8 

10.7 

6.- 

11,» 

1,7 

6,4 

740.4 

1,3 

31 

w 

o 

3 

3,7 

8,7 

4,5 

9,7 

0.8 

3.3 

7ÎW,6 

2,» 

95 

ssw 

0 

4 

1.4 

8.9 

4.3 

8,3 

-0.1 

4,1 

761,» 

0,3 

83 

SW 

o 

8 

1.9 

7,4 

3,7 

7,9 

-0.3 

3,3 

789,1. 

» 

37 

SE 

0 

6 

-0.3 

5,3 

4,7 

7,B 

-2,» 

3,3 

7SS,6 

» 

M 

SSE 

0 

7 

S.4 

8,9 

6.3 

7,9 

0.7 

4,3 

732,0 

0,2 

04 

S 

• 

% 

8," 

ia.3 

11,8 

13,1 

8,3 

0,2 

749,3 

4,8 

87 

SW 

o 

9 

10,1 

8,7 

5.» 

13,2 

5.4 

93 

754.5 

1,4 

65 

NW 

o 

10 

7,D 

8.3 

8.» 

8,9 

3,5 

6.2 

349.2 

. 

67 

S  W 

• 

tl 

5,6 

8,5 

7,4 

10,1 

4,4 

7JJ 

753,6 

0,7 

64 

NW 

o 

12 

7.6 

9,4 

6.3 

11,1 

4.4 

7,8 

747,4 

. 

73 

N 

• 

ta 

4.9 

7.7 

4.8 

9,4 

3.6 

6.» 

755.3 

3,0 

83 

N 

o 

u 

î,9 

8,7 

7,0 

9.5 

1.0 

3,7 

758,7 

» 

SB 

NW 

• 

t5 

7,6 

9,4 

7,5 

11,1 

2,1. 

6,6 

336.0 

2,2 

91 

NW 

• 

16 

3,8 

7,6 

4,5 

0,6 

1,2 

5,4 

708,0 

1,9 

74 

SSE 

o 

n 

9.8 

7,6 

4,6 

8,3 

-3,7 

2,3 

763,u 

» 

60 

NNVV 

0 

18 

3,6 

4,S 

5,r 

1-Î.4 

-0,4 

6,1 

73G,a 

>. 

(■0 

SW 

• 

19 

0,8 

S.» 

3.1. 

7,4 

-0,3 

3,5 

739,3 

3,7 

94 

W 

• 

SO 

2,5 

7,7 

6,» 

9,4 

1.6 

5,5 

766,» 

1." 

90 

WN  W 

o 

21 

4.9 

7,8 

6.3 

10,5 

5,1 

7,8 

771.1 

0 

95 

ws» 

• 

12 

4.7 

6,8 

-.& 

9,3 

3,6 

6,5 

771,6 

03 

w 

• 

43 

7,4 

8,0 

6,3 

10,8 

0.0 

8,7 

770.5 

82 

NNE 

o 

3i 

1,6 

7.5 

3.7 

10,8 

-0,6 

4,9 

n4.i 

„ 

88 

n 

o 

iS 

3,» 

4.0 

S.3 

10,3 

U 

6.8 

772,6 

« 

sa 

NE 

• 

26 

3,4 

7.7 

3.7 

10,1. 

1.7 

5,8 

771,» 

- 

92 

SE 

o 

27 

0,3 

5,5 

3.. 

10,6 

-0,4 

5,1 

788,9 

u 

91 

SE 

o 

38 

6.3 

10,3 

9,3 

11,8 

1,' 

M 

709,2 

., 

78 

NW 

• 

M 

» 

» 

" 

■' 

" 

" 

» 

« 

- 

o 

:u 

• 

» 

■ 

'> 

« 

' 

0 

n 

o 

31 

» 

" 

' 

" 

" 

o 

r.ii> 

H7.6 

311.3 

10!».  i 

370.S 

47,0 

103,4 

21283,1 

34,8 

2311 

LliO 

10,1 

13,3 

ll.R 

I3.i 

3,4 

0,3 

370,5 

B8 

Miel» 

-0,3 

4.S 

3,- 

7," 

-3,7 

33 

740,4 

s: 

i.T<a 

4,3 

7,5 

0,1 

9,9 

1.7 

8,8 

700,3 

sa 

ObMrvaUank  plnTlomètrlquM  lalt«a  duu  la  UpattMnant  d*  la  Sartha 


T 

LIEUX 

NOMS 

îî 

i 

Nombre 

i 

^ 

nii  OMnTAiioiu. 

DU  OUnTlTIUU. 

oi 

d.pl.le 

BiiUim*. 

HH. 

~ 

i 

Montmîrail. 

Breieau.inaiiluieur. 

P.C. 

232 

8 

20 

2 

Grand-Lucé. 

ConJier.        d- 

A.S. 

124 

11 

48 

3 

SaiDl-CalaiB. 

Luce.            d" 

P.C. 

110 

13 

4S 

i 

Écornmoy. 

Duloir.          d" 

d" 

97 

9 

53 

S 

Jupillcs. 

Lefeuvre,      d" 

d« 

148 

9 

i7 

8 

La  Charire. 

Boinet,          d» 

d- 

72 

0 

36 

7 

Châleau-du-Loir. 

Cuiltel,          d" 

d» 

70 

10 

33 

8 

Chapelle-d'Aligné. 

Bouillon,       d' 

A.S. 

eo 

10 

30 

0 

Vaas. 

Beaulé.  _       à' 

P.C. 

S8 

10 

28 

Ifl 

PoDtvallain. 

Drouauli.      d" 

A.S. 

S9 

» 

31 

n 

Le  Lude. 

Charller,       d" 

d° 

45 

13 

33 

{i 

La  Flèche. 

lloynat,con(l'desP"eiCh'' 

P.C. 

42 

14 

" 

i:i 

sillë-le-GuillBume. 

Suhard.iniliiuteur. 

P.C. 

198 

7 

40 

14 

Neuvillplie. 

Doussard.      d<> 

A.S. 

leo 

8 

43 

15 

.Sa  i  Dt-Léoiiard-deg-Bois. 

BaisoQ,         d» 

d° 

137 

5 

10 

16 

La  Fresnaye. 

Lion.             •*' 

PC. 

IGl 

16 

43 

17 

Seufchatel. 

Leguey,         d» 

d" 

159 

15 

43 

18 

Conlie. 

Péan,            d» 

d'' 

139 

13 

43 

19 

Peiil-Oisseau. 

Milon.           d» 

A.S, 

133 

0 

31 

3n 

Bouloirc. 

Lclourneux,  à' 

P.C. 

135 

12 

27 

i\ 

Honhoudou. 

Lenoir,           d» 

d" 

130 

11 

72 

23 

H  amers. 

Morlagne, sous-ingénieur. 

d» 

126 

» 

" 

2.1 

SarfiS. 

Emery,  insliiulpur. 

d" 

107 

0 

18 

2J 

BoLinftiable. 

Carreau.cond'ries  P"elChf' 

A.S. 

100 

12 

:«i 

33 

Ballon. 

Aubry.  Enrde-|>éche. 

A.S. 

08 

a 

42 

3(î 

La  Ferlè-Bftrnard. 

Pollier,        A' 

P.C. 

90 

B 

23 

27 

Poulleiaurle. 

Morin,  îosiilineur. 

P.C. 

84 

SK 

[leaiimont-sur-Sarlhe. 

Lemenicr.  finJe-pCcbe. 

A.S. 

83 

13 

.18 

21» 

Loue. 

Guimier.insUtuleur. 

P.C. 

80 

7 

23 

10 

/École  normale. 

PiboCn,   dintim. 

d. 

101 

U 

27 

:ii 

32 

...i 

Il  Tricot,  ilêTi-wlirt. 

B. 

79 

13 

33 

33 

p„tiM\,.,  onlîiiir.. 

Fourmy,  ehcfde  bureau. 

P.C. 

68 

D 

» 

34 

\Dirccteur  du  Gaî. 

Spguin. 

d° 

51 

14 

40 

3S 

Connerr*. 

Turchet,  insliiuleur. 

d" 

7* 

B 

50 

30 

SoulignË-«ous-Vallon. 

Lcbreion,        d« 

A.S. 

72 

7 

2H 

37 

Amnè. 

Collet,  cullivaieur. 

P.C- 

66 

12 

30 

3M 

La  Gjierche. 

Auguste,  inslilOleur.. 

d" 

62 

12 

45 

311 

ChanLcnay. 

Hardouin,     d* 

AS. 

60 

10 

21 

i<l 

Fillé-sur-Sarlbe. 

Maillard,       d- 

P.C. 

50 

II 

Malicorne. 

Voifiin,          d" 

A.S. 

38 

5 

31 

42 

Sablé. 

Biais.            d» 

P.C. 

37 

10 

30 

43 

Parigné-rÉveque. 
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EnriisT 


DE    Là   commission     MÉTÉOROLOGIQUE    DE    LA    SARTHB 


(PiMiiëau  U  lillctii  iê  U  UtiéU  ë'AgrJMllirt.  Uhïïta  et  ArU  U  la  Strllie) 


MARS      1883. 


Le  mois  de  Mars  est  caractérisé  par  une  température  «t  un  baromètre 
exceptionneliement  bas.  Les  hautes  pressions  de  la  fin  de  Février  se  main- 
tiennent dans  nos  régions  jusqu*au  6,  mais  à  ce  moment  le  baromètre  des- 
cend rapidement  pour  se  tenir  au-dessous  de  la  normale  pendant  le  reste 
do  mois.  En  môme  temps  des  bourrasques  se  forment  sur  la  Baltique  et 
dans  le  Nord  de  ritalie  et  amènent,  dans  le  département,  du  6  au  13, 
des  vents  du  Nord  extrêmement  froids  et  des  neiges  abondantes  pour  la 
saison.  Le  froid  devient  moins  vif  à  partir  du  14,  mais  le  vent  continue 
de  soufDer  du  Nord  et  de  nouvelles  bourrasques,  qui  sévissenl  dans  tout 
rOuest  de  TEurope,  maintiennent  le  baromètre  extrêmement  bas  et  donnent 
des  pluies  assez  fortes,  les  14,  20  et  S8.  La  température  moyenne  de  ce 
mois  a  été  la  plus  faible  de  celle  des  mois  de  Thiver  1882-1883.  La  végéta- 
tion,  qui  était  très  avancée,  s*est  trouvée  retardée,  mais  on  ne  signale  pas 
de  dégftts  sérieux,  si  ce  n*est  pour  quelques  arbres  fruitiers  précoces,  tels 
que  abricotiers,  guigniers,  etc.,  qui  ont  plus  ou  moins  souffert  de  la  gelée. 
—  Au  Mans,  la  pression  moyenne  a  été  de  751"^/b9,  avec  maximum  de 
TëT*"/^,  le  4,  et  minimum  de  TSS""/'?,  le  26.  La  température  moyenne  n'a 
^té  que  de  i%  c*est-à-dire  inférieure  à  la  normale  de  4M,  avec  maximum 
de  14*5,  le  30  et  minimum  de  -8"^,  le  9.  —  Dans  le  département,  la  hauteur 
moyenne  de  pluie  tombée  a  été  de  45"'/°'  eu  10  jours,  avec  maximum  de 
74**/"  (La  Chapelle  d'Aligné)  et  14  jours  (Vaas  et  Mam^rs)  et  minimum  de 
19"/'  (Mamers)  et  6  jours  (Ballon  et  Écommoy). 


IbyemiM  nétémlogiqiet  di  Mois  de  Mars  ai  Mans,  poir  la  période  1873-188S. 
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StaUon  du  Mans.  —  MARS  1889.  —  fioola  normal*. 


DAT>8  DO  MOIS. 
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DE    LA    COMMISSION     MÉTÉOROLOGIQUE    DE    LA    SARTHE 


(Pibl»  ëiM  If  lilltlii  iê  la  ShîM  ë'AfrinlIiN.  Utêun  «C  Aru  ëi  la  Sarlk) 


AVRIL      1883. 


Le  mois  d'Avril  est  généralement  froid  et  sec.  Pendant  la  première  quin- 
zaine,  le  baromètre  est  élevé  sur  la  plus  grande  partie  de  TEnrope  et  le 
temps  est  beau,  sauf  le  1**  où  il  pleut  un  peu.  Mais  la  température,  chaude 
jusqu'au  5,  baisse  ensuite  rapidement  et  descend  au-dessous  de  zéro  dans 
les  nuits  du  10  au  13.  Vers  le  16,  la  situation  change.  Les  basses  pressions 
apparues  en  Islande  se  rapprochent  de  nous  peu  à  peu  et  deux  bourrasques 
passent,  du'18  au  30,  à  l'ouest  des  Iles  Britanniques,  en  déterminant,  le 
19,  sur  la  Manche,  un  mouvement  secondaire  qui  nous  amène  quelque  pluie 
avec  un  temps  froid.  Une  autre,  partie  du  golfe  de  Gascogne  le  23,  atteint 
Orléans  le  lendemain  et  provoque  de  nouvelles  gelées  dans  le  département, 
mais  sans  donner  de  pluies.  Après  son  passage,  le  baromètre  baisse  de  plus 
en  plus,  le  temps  est  pluvieux  pendant  le  reste  du  mois  et  le  28,  notam- 
ment, nous  subissons  de  fortes  pluies  sous  Tinfluence  d*une  dernière  bour- 
rasque qui  part  des  cdtes  ouest  d'Espagne  et  s'élève  directement  au  nord. 
—  Au  Mans,  la  pression  moyenne  a  été  de  753'"/'"8,  avec  maximum  de 
76&°/^,  le  7,  et  minimum  de  739'"/"5,  le  27.  La  température  moyenne  a 
été  de  9^8  avec  maximum  de  21''8,  le  18,  et  minimum  de  -0^7,  le  11.  — 
Dans  le  département,  la  hauteur  moyenne  de  pluie  tombée  a  été  de  34^ 
en  7  jours,  avec  maximum  de  67">/«  (Gonnerré)  et  11  jours  (Le  Mans)  et 
minimnm  de  11°'/"'  et  3  jours  (Malicorne). 


Iqreises  méléorolopqMs  da  lois  d'Anfl  aa  Mans,  pour  la  période  1873-188S. 


NATURE 

DES  OBSKaVATIOHS 

THBRBOMÉTRB 

BAROMÉm 

HT6K0MÉTRE 

• 

DDOMÂTRE 

1  Maximums. 

Koyenne  1 

1            c  Minimums. 
I     des    J 

1            f  Moyennes . 

221 

(W) 
1(M 

763-/-0 
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8.» 

11.2 

7393 

13.» 

69 

NE 

0 

20 

8,7 

14,3 

lt,4 

16,» 

7,5 

11,7 

743,7 

8.» 

77 

W 

e 

30 

4,8 

ia.1 

10,5 

16,« 

3,2 

9,6 

748» 

03 

64 

NW 

® 

31 
r«Un 

9 

156,2 

373,6 

» 
268,4 

» 
457.4 

115,1 

» 
285.1 

» 

» 
31 

» 

» 
1810 

» 

0 

22614 

liiis    10,4 

19,5 

14,6 

21,5 

0,7 

14,4 

765,8 

» 

85 

tl 

0,1 
5,3 

7,7 
12,5 

2,3 
0,0 

9,5 
15,2 

-0,7 
3,8 

4,5 
9,5 

7393 
753,8  1 

» 

» 

27 
61 

ObBsrratioiiB  ptaTioméMqnes  faites  dans  le  département  de  la  Sarthe 


e 


! 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 


13 
14 
H5 
16 
17 
18 
19 
90 
«1 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 

30 
31 
32 
33 

34 
35 

36 

37 

38 

39 

40 

41 

42 

43 


LIEUX 


DIS  OBfnTAnOlt. 


BASSIN  DU  LOIK. 

Montmirail. 

Grand-Lucé.. 

Saint-Galais. 

Ëcommoy. 

Ju  pi  lies. 

La  Ghartre. 

Ghftteau-du-Loir. 

Chapelle-d*AligQë. 

Vaas. 

PontTalIain. 

Le  Lnde. 

La  Flèche. 


BASSIN  DK  LA  SARTBI. 

Sillé-le-Gnillaume. 

Neuvillette. 

Saint-Léonard-des-Boîs. 

La  Fresnaye. 

Neufchfltel. 

Conlie. 

Petil-Oisseau. 

Bouloire. 

Monhoudou. 

Mamers. 

Sargé. 

Bonnëtable. 

Ballon. 

La  Ferté-Bernard. 

Foulleiourte. 

Beaumont-sur-Sarthe. 
Loué. 

École  normale. 

U  lut  { 

hgéiieir  wiiiiin. 
irectenr  du  Gaz. 
Gonnerré. 

Souligné-sous-Yallon. 
Amnè. 
La  Guierche. 
Ghantenay. 
Fillé-sur-Sarthe. 
Malicorne. 
Sablé. 
Parigné-rÉvôque. 


NOMS 


DU  OBSnTiTIUll. 


MM. 

Breleau.instituteur. 

Cordier,  d* 

Luoe,  d^ 

Duloir,  d« 

Lefeuvre,  û^ 

Boinet,  d» 

Guittet,  d» 

BoDîllon,  d* 

Beauté,  d» 

Dromult*  d» 

Chflûrtîer,  d» 
Moynat,eoBd'desPt*eiCta*M 


Suhard,insUtuteur. 
Doussard,     d« 


go 

«a 


do 

d* 

d* 
do 

do 


Baison, 

Lion, 

Leguey, 

Péan, 

Milon, 

Letourneux,  do 

Lenoir,         do 

Mortagne,  sous-ingénieur. 

Emery,  instituteur. 

Garreau,cond'des  P»«et  Ch*ot 

Aubry,  garde-péche. 

Pottier,        do 

Morin,  instituteur. 

Lermenier,  garde-péche. 

Guimier,  instituteur. 

PiboCn,  ëireHnr, 

•t  Baunée,  AiftHulm. 

Fourmy,  chef  de  bureau. 
Séguin. 

Torchet,  instituteur. 
Lebreton,        do 
Collet,  cultivateur. 
Auguste,  instituteur.       # 
Hardouin,    d» 
Maillard,      d* 
Voisin,         do 
Biais,  d» 

Deneu,         d» 


fe 


P.C.  désigne  le inodèledesPontsetGh^«*ouHervé-Mangon 

A.  S.  do  de  TAssociation  scientiflque. 

B.  do  Babfnet. 


P.C. 

A.S. 

P.C. 
do 
do 
do 
do 

A.Sé 

P.C. 

A.S. 
do 

P.C. 


P.C. 
A.S. 

do 
P.C. 

do 

do 
A.S. 
P.C. 

do 

do 

do 
A.S. 
A.S. 
P.C. 
P.C. 
A.S. 
P.C. 

do 

B. 

P.C. 

do 

do 
A.S. 
P.C. 

do 

AS. 
P.C. 
A.S. 
P.C. 

do 


'•a 


m, 

232 

124 

110 

97 

148 

72 

70 

60 

58 

52 

45 

38 


196 

160 

127 

162 

150 

139 

135 

135 

130 

126 

107 

118 

96 

99 

84 

83 

80 

101 

79 

66 
51 
74 
72 
66 
62 
60 
50 
38 
37 
124 


laxÎB. 
liiÎB. 


232 
37 
07 


Nombre 
dejoars 
déploie 


4 

7 
9 
8 
5 
6 
7 
5 
7 
4 
9 
5 


7 
6 

» 
8 
8 
7 
3 
6 
» 

3 
9 

4 
7 
» 

10 
5 
8 
8 

» 

11 

5 

6 

» 
10 
6 
» 
3 
4 
9 


11 
3 

7 


Hintear 
d'ctu 

tombée 
en 

millimè- 
tres. 


39 
47 
44 
53 
47 
28 
40 
24 
30 
34 
23 
29 


34 
25 

» 
36 
35 
18 
18 
50 

» 

9 


44 

34 

43 

» 

33 
18 
31 
31 

» 
42 

07 
26 

31 
17 

9 
11 

21 
48 


67 
U 
34 


SUtlon  dn  Utm».  —  ATBIL  ittS.  -  eeet*  notmàU. 


Mat  do  au.. 


®GO  ;  >  'Oôooooooo 

OGO    000®®®®®®«® 


'  hil,-£Sjil 


EST7I3V 


DE    LA   COMMISSION     MËTË0R0L06IQUE   DE    LA    SARTHE 


(PiUM4aii  li  Billiiii i% liMéU  ë'AgriiiltiN,S«ftic« «l  Arti U li  SarlU) 


MAI     1888. 


Les  basses  pressions  de  la  fin  d* Avril  se  maintiennent  dans  nos  régions 
jasqu*au  11  et  des  orages  éclatent,  quoique  la  température  soit  basse,  sur 
un  grand  nombre  de  points,  les  1*%  5,  6,  7  et  8,  en  donnant  d*assez  fortes 
pluies  et  parfois  un  peu  de  grêle.  Ils  sont  dirigés  du  N.  E.  au  S.  0.,  sauf 
celui  du  8  qui  vient  du  S.  0.  et  qui  sévit  avec  le  plus  de  violence.  A  Saint* 
Paul-le-6aultier,  en  eff^t,  le  clocher  de  Téglise  est  foudroyé,  des  ardoises 
sont  projetées  à  cinquante  mètres  de  distance  et  une  maison  voisine  a  ses 
vitres  brisées.  Du  12  au  24,  le  baromètre  est  au-dessus  de  la  normale,  le 
temps  est  beau  et  la  température  est  élevée,  sauf  du  17  au  22.  Le  28,  le 
baromètre  subitune  légère  baisse  et  de  nouveaux  orages  sévissent,  à  diverses 
reprises»  sur  la  plus  grande  étendue  du  département.  Ecommoy,  Pontval<* 
lain  et  les  communes  voisines  sont  atteints  par  la  grêle  et  éprouvent  des 
dégftts  considérables.  Les  grêlons  avaient  la  grosseur  de  petits  œufs  de 
poule.  Le  lendemain,  un  centre  de  dépression  qui  se  forme  sur  la  Baltique 
donne  encore  lieu  à  quelque  pluie,  mais  le  baromètre  remonte  ensuite  et  les 
derniers  jours  du  mois  sont  assez  beaux.  —  Au  Mans,  la  pression  moyenne 
a  été  de  753"/^l,  avec  maximum  de  760*"/"'2,  les  30  et  31,  et  minimum  de 
740"/n7,  le  9.  La  température  moyenne  a  été  de  14^,  avec  maximum  de 
89^8^  le  24,  et  minimum  de  1*3^  le  3.  —  Dans  le  département,  la  hauteur 
moyenne  de  pluie  tombée  a  été  de  37«/'"  en  7  jours,  avec  maximum  de 
59"/"  (Ecommoy)  et  11  jours  (La  Fresnaye),  et  minimum  de  9  n/"*  et  4  jours 
(La-Ghartre-sur-Loir). 


loyenoM  métiorologiqnes  do  Mois  de  lai  ao  Mans,  pour  la  période  1873-188S. 


NATURE 

DBS  OBSERVATIOHS 


pioyenne 
des 


Maximums. 
Minimums. 
Moyennes . 


THERMOMÈTRE 


27«6 

2o3 

181 


BAROMÈTRE 


764»/»8 
745«/-2 
755»/'»l 


HYGROMÈTRE 


94 

35 
62 


UDOMÈTRE 


122-/-6 

7-/-2 

82»/«a6 


Ob««rvatlonB  météorologiques  faltaa  an  MkiiBiàrËools 


km 

THERHOHËTnE 

i  midi 

InU 

uiiiin 

Si 

niili 

Il41 

13 

tbtarri 

Midi 

9h<ica 

du 

i 

1 

1 

1 

G,7 

13,3 

11,3 

l.V 

0.» 

10,5 

743,1 

. 

05 

SW 

o 

S 

8,0 

13.5 

7.S 

17,. 

7,3 

13.1 

748,2 

4.» 

63 

NE 

o 

3 

1.3 

10,^ 

7,5 

14.2 

1,3 

7,8 

749.3 

n 

61 

E 

o 

4 

5.5 

lî,2 

7,1 

1j,1 

5,. 

10,» 

740,9 

■ 

89 

E 

o 

8 

1,3 

9,3 

7.3 

13,3 

5.. 

9.3 

747,3 

B 

00 

NE 

o 

e 

7.7 

11.» 

10,3 

10,7 

6,. 

11,3 

747.3 

M 

83 

NNE 

o 

1 

8,3 

13,1 

12,3 

18,. 

7,5 

12,8 

748,8 

8.5 

61 

S 

® 

B 

0,9 

14,2 

10,3 

1C,0 

8,8 

13,7 

743,7 

0.4 

70 

IfSl 

o 

0 

',3 

13.8 

G,3 

15,8 

0.4 

11,1 

740.7 

3,1 

08 

SW 

o 

10 

4,8 

7,3 

6," 

10,0 

3,i> 

C,0 

7*4,4 

5,5 

90 

w 

o 

11 

6,1 

10,8 

9,3 

14,4 

3,8 

0,1 

rJ7.3 

4,3 

50 

w 

o 

M 

8,5 

15,). 

12,3 

18.» 

1.4 

0,7 

ro8.3 

TA 

s 

o 
o 

13 

9,S 

20,3 

18,2 

21.7 

6,5 

13,0 

7bG.3 

53 

SW 

U 

*,3 

23.3 

17.0 

20,8 

8.8 

17.8 

752.0 

51 

N 

o 

la 

11,2 

22.3 

19,0 

27,5 

-O.u 

18,3 

732,0 

71 

E 

o 

10 

16,1 

30,3 

10,8 

20,B 

12,« 

20,3 

757.3 

47 

E 

0 

17 

14,3 

22.1. 

1G,S 

28,» 

0.8 

18,0 

7G0,i> 

4.3 

NE 

o 

t8 

i3,a 

20,3 

14,0 

2i,:i 

6.2 

13,8 

759,9 

60 

NNW 

® 

10 

10.7 

17.0 

14.2 

3i,S 

S,2 

13.0 

-50.3 

03 

N 

o 

30 

10,3 

10,3 

0.8 

31,» 

5,7 

13,3 

753.4 

00 

SSE 

® 

3t 

11.7 

18,5 

U.0 

23.» 

8,3 

15,8 

758,4 

53 

E 

® 

32 

8.7 

19,3 

1S,H 

24.» 

5,» 

14.3 

730.» 

37 

N 

0 

23 

io,a 

20,5 

I8,r, 

37.B 

8,3 

17.7 

739,7 

80 

NW 

o 

U 

13,7 

33,. 

20,6 

20,3 

0,5 

10,3 

757,9 

59 

S 

o 

2j 

13,3 

24.3 

20,» 

28,2 

10," 

10,1 

751,1 

GO 

ssw 

0 

26 

16,» 

16,S 

14,4 

19.» 

H,i> 

13,3 

740,3 

15,» 

78 

w 

o 

27 

12,3 

n,7 

14,5 

«.- 

8,0 

15,3 

755.» 

4.» 

61 

w 

• 

28 

10,3 

19,S 

1U.7 

33.5 

0,» 

14,8 

737.3 

GO 

E 

® 

29 

u,:t 

20.3 

17,7 

21,» 

8.» 

16.» 

TJG,9 

71 

W 

® 

30 

12.7 

15,9 

13.(1 

21.2 

8,6 

it.i) 

700,3 

74 

W 

• 

31 

8,3 
3IG.fi 

16,7 
338,2 

lo,3 
4l!l,7 

il.B 
033,0 

3,n 

2tS,3 

13,3 

131,1. 

700.2 

69 

NW 

® 

23315,8 

4C,1 

2019 

tjïia 

1(1,1 

20,2 

SO.O 

20,5 

13.11 

20.5 

700,2 

00 

ïlniiD 

4,2 

7,3 

a.» 

10,9 

1,3 

0.0 

710,7 

37 

I.Jf. 

10,2 

17.» 

13.3 

21,1 

6,8 

U,» 

733.1 

63 

33 


ObsarraUoiui  plnviomètriqtaes  laites  dans  le  département  de  la  Barthe 


2 

LIEUX 

NOMS 

• 

Nombre 

Haateoi 
d'eau 

e 

Î2 

*â 

dejoan 

tombée 
en 

• 
• 

as 

DU  OBSIIYATIORS. 

DU  OMIITATIVIS. 

5 
m. 

depinic 

mUllmë- 
très. 

BASSIN  DU  LOIR. 

MM. 

t 

Montmîrail. 

Breteau. instituteur. 

P.G. 

232 

7 

21 

2 

Grand-Lucé. 

Gordier,        d* 

A.S. 

124 

8 

36 

3 

Saint-Calais. 

Luce,           d« 

P.G. 

110 

7 

51 

4 

Ëcommoy. 

Duloir,          d« 

do 

97 

9 

89 

5 

Jupilles. 

Lefeuvre.     d« 

do 

148, 

9 

53 

6 

La  Chartre. 

Boinet,         d« 

do 

72 

4 

9 

7 

Gh&leau-dn-Loir. 

Guittet,         d» 

do 

70 

4 

II 

8 

Ghapelle-d*Aligné. 

Bouillon,      û^ 

A.S. 

60 

S 

44 

9 

Vaas. 

Beauté,        d« 

P.G. 

58 

9 

27 

10 

Pontyallain. 

Drouault,     d<» 

A.S. 

52 

4 

24 

11 

Le  Lude. 

Ghartier,      d» 

do 

45 

9 

25 

12 

La  Flèche. 

Moynat^coDd'desPt*  etGb*»» 

P.G. 

88. 

7 

25 

BASSIir  DE  LA  8ARTBE. 

13 

Snié-Ie-Guillaume. 

Suhard,in8tituteur. 

P.G. 

198 

4 

37 

U 

Neuvilleile. 

Doussard,     d« 

A.S. 

160 

8 

43 

15 

Saint-Léonard-des-Bois. 

Raison,         d» 

P.G. 

127 

» 

» 

10 

La  Fresnaye. 

Lion,            d* 

do 

162 

11 

31 

17 

Neufchâtel. 

Leguey,        d« 

do 

159 

6 

32 

18 

Coolie. 

Péan,           d» 

do 

139 

7 

31 

19 

Pctil-Oisseau. 

Miton,          d« 

A.S. 

135 

5 

40 

20 

Bouloire. 

Letoumeux,  d« 

P.G. 

135 

7 

47 

21 

Monhoudou. 

Lenoir,         d* 

do 

130 

» 

» 

22 

Mamers. 

Mortagne,  sous-ingénieur. 

do 

IfB 

» 

» 

23 

Sargé. 

Emery,  instituteur. 

do 

107 

8 

43 

24 

Bonnétable. 

Garreau.cond'des  P*»et  Gh*«» 

A.S. 

118 

10 

35 

25 

Ballon. 

Aubry,  garde-pôcbe. 

A.S. 

98 

5 

32 

26 

La  Fcrté-Bernard. 

Pollier,        d« 

P.G. 

99 

8 

28 

27 

Foulleiourle. 

Morin,  instituteur. 

P.G. 

84 

» 

» 

28 

Bcaumont-sur-Sartbe. 

Lcrmenier,  garde-péchc. 

A.S. 

83 

7 

45 

29 

Loué. 

Guimier,  instituteur. 

P.G. 

80 

6 

33 

30 

/École  normale. 

Piboén,  dinelear, 

do 

101 

8 

45 

31 

V 

•t  Beaunée,  élèTe-miltre. 

B. 

79 

9 

46 

32 

Li  liiit|lBgêBicar  Hiitire. 

Pourmy,  chef  de  bureau. 

P.G. 

66 

9 

43 

33 

/Directeur  du  Gaz. 

Séguin. 

do 

51 

10 

47 

34 

VPontlieue. 

Beloin. 

do 

51 

9 

55 

35 

Gonnerré. 

Torchet,  histituteur. 

do 

74 

6 

38 

36 

Soulignë-sous-Yallon. 

Lebreion,        d* 

A.S. 

72 

6 

34 

37 

Amné. 

GoUet,  cultivateur. 

P.G. 

66 

5 

23 

38 

La  Guierche. 

Auguste,  instituteur. 

do 

62 

8 

43 

39 

Chanlcnay. 

Hardouin,    d* 

A.S. 

60 

7 

49 

40 

Fillé-sur-Sarthc. 

Maillard,      d* 

P.G. 

50 

» 

9 

41 

Malicorne. 

Voisin,         d« 

A.S. 

38 

6 

34 

42 

Sablé. 

Biais,           d» 

P.G. 

37 

6 

38 

43 

Parigné-rÉvôque. 

Deneu,         d» 

do 
lailB. 

124 

232 

10 

di 

P.C.  désigne  le  modèle  des  Poi 

Q  Is  et  Gh*«*ou  Hervé-Mangon 

il 

50 

A.  S.             d»             de  PAss 

»ociation  scientifique. 

litJm. 

37 

4 

9 

B. 

&*            Babinet 

.     • 

Itjrni* 

07 

7 

^ 
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E2mi^ 


DE   LA   COMMISSION     MËTËOROLOGIQUE    DE    LA    SARTHE 


lUïWi  dm  U  BillaCii  U  li  StiUli  4*AgrieiIlir«.  Uhnm  il  Arlt  U  la  Sirtlii) 


JUIN     1883. 


Le  baromètre  et  la  température  sont  élevés  pendant  les  deux  premiers 
jours  du  mois.  Les  basses  pressions  qui  se  trouvaient  vers  Tlslande  se  rap- 
prochent alors  de  nos  côtes  et  des  orages  éclatent,  le  3,  sur  plusieurs  points 
du  département.  Deux  centres  de  dépression  qui  traversent  Tun,  le  midi  de 
la  France,  et  Tautre,  TOcéan  à  Touest  de  nos  côtes,  provoquent  jusqu'au  9 
une  série  d'orages  peu  importants  qui  causent  néanmoins  d'assez  fortes 
pluies  et  refroidissent  considérablement  la  température.  La  pluie  continue 
jusqu'au  11.  A  ce  moment,  une  aire  de  fortes  pressions  passe  sur  la  France 
et  amène  du  U  au  15  une  période  assez  calme.  Mais,  après  son  passage,  le 
baromètre  reprend  une  hauteur  sensiblement  normale  qui  persiste  pendant 
le  reste  du  mois  et  qui  donne  un  temps  pluvieux  avec  de  nouveaux  orages 
les  21,  24,  2S  et  29.  Celui  du  25,  le  plus  important,  a  sévi  sur  une  grande 
étendue  du  département.  Au  Mans,  la  pression  moyenne  a  été  de  754"'/"*3, 
avec  maximum  de  763"'/'"8,  le  13,  et  minimum  de  746°>/°>9,  le  5.  La  tempé- 
rature moyenne  a  été  de  17''2,  avec  maximum  de  82^5,  le  29,  et  minimum 
de  5^5,  le  20.  Dans  le  département,  la  hauteur  moyenne  de  pluie  tombée 
a  été  de  75"»/"*  en  12  jours,  avec  maximum  de  150"»/"*  (Parigné-lTiVêque), 
et  19  jours  (Amné),  et  minimum  de  19*»/°'  (Le  Lude)  et  6  jours  (Malicorne). 


HoyeoDes  météorologiques  do  Mois  de  Juin  au  HaVi 

pour  la  période  1873-1882. 

NATURE 

DES  OBSERVATIONS 

THERMOMÈTRE 

BAROMÈTRE 

HTGROHËTRE 

(JDOHÉTRE 

f  Maximums. 

Moyenne  1 

{Minimums, 
des     J 

[Moyennes. 

31*2 

5<>9 

17*3 

763-/-» 
746-/-8 
755-/-6 

96 

47 
70 

138-/»7 
29-/-8 

Obsarvatlona  météorologiqaoB  faites  an  Han»,  k  l'Ëeele  Bonnala. 
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10 

66 

i 
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Sainl-Léonard-des-IloiB. 

Raison,     -    d» 
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A.S. 

13S 

12 

108 

20 

Boiiloire. 

Letouroeui,  d» 
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MorlaBne  .sous-ingén  ieur. 

d' 

139 

16 

49 

23 

Sargé. 

Emery,  insliluiciir. 

û' 

107 

8 

47 

21 

RoiméLable. 
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d'- 

m 

It 

36 

ChanieDay. 

Hardouin,  -d* 

As. 

00 

16 

76 

40 

Fillé-sur-Sarltte. 

Maillard,       d* 
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37 

6 

IS 

B. 
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I«|(l' 

07 

12 

7!i 

station  du  Hana. 
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BASSIN  DU  LOIR. 
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A.S. 
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P.C. 

58 

16 

116    1 

10 

Pontvallain. 

Drouault,     à*         '^ 

A^.S. 

52 

14 

63    1 

11 
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91 

BASSIN  DB  LA  SARTBB. 
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26 
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12 
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27 
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• 
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28 
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10,1 

759,02 

» 

„ 

81 

E 

• 

31 

7,8 

10,5 

7.8 

12," 

e,u 

0,2 

700,34 

" 

■ 

84 

SE 

• 

r>ii., 

9»,3 

393.9 

307.7 

147,3 

183.8 

310.2 

23430,70 

82,3 

ïiS9 

IlliB 

M,. 

16,3 

15,7 

n,G 

11,8 

n,o 

707,72 

« 

98 

liliB 

3,2 

0... 

4,8 

I2,« 

1,^ 

o,s 

710,71» 

" 

51 

I.I» 

M 

12.7 

9,8 

14.4 

6,» 

10,2 

7^,83 

■ 

83 

OGTO 

ObHrratlMu  tadtw  *  lllabu  t  gu  dn  Mas»,  t  7  b.  dn  aiatti 


7Ui,S 
7(12.1 
73U,.i 
7Si,0 
707,1 
7(10," 
700,(i 
70i.6 
704,1 
7(13,7 
701,0 


707.3 
7Ua,0 


S  w 


ssw 

WSW 


wsw 

WNW 


WSW 

ssw 


wsw 
ssw 


ObMrratloiu  plnvtomMrlqaM  M*m  du*  te  dépwrtouttt  d«  U  Barth* 


L1ECZ 

NOMS 

Il 

1 

Nombre 
dtjoad 

BiDlcar 
Uaiit 

i 

1^ 

% 

dcpiiit 

mlllint- 

■  i^SIN  DO  LOll. 

MM. 

m. 

\ 

KoDlmirail. 

Breieau.iBBliiuteur. 

P.C. 

131 

13 

73 

S 

Grand- Lucé. 

Cordier.        d« 

A.S. 

134 

U 

84 

3 

Saint-CalBis, 

Luce.           d" 

P.C. 

110 

13 

83 

4 

Écommoï- 

Duloir,           d> 

d« 

« 

14 

83 

5 

Jupillea. 

Lefeuvre.      d" 

d- 

148 

14 

80 

6 

La  Charir«. 

Boinei,         do 

d* 

73 

13 

Ï6 

7 

Chaieau-dn-Lolr. 

Guiltei,         d> 

d" 

70 

« 

73 

S 

Gtiapelle-d'AligD«. 

Bouillon,      d° 

A.S. 

00 

H 

84 

S 

Vaas. 

Beaaté,         d' 

P.C. 

SB 

13 

60 

10' 

Ponlvallaln. 

DrouBult.      d" 

A.S. 

59 

11 

40 

II 

U  Lude. 

CharlJer,       d* 

d' 

4S 

11 

78 

ts 

U  Flèche. 
aABsiN  M  LA  Bknin. 

P.C. 

38 

13 

81 

13 

Sillé-le-GuniBunie. 

Suhard.inailluieur. 

P.C. 

IM 

» 

87 

14 

fteuïilletle. 

DouBsard.      d- 

A.S. 

m 

13 

83 

19 

Saint-Léonard-des-BoiB. 

Leroy.          d" 

P.C. 

iti 

• 

" 

IS 

La  Freanaye. 

Lion.             d- 

d* 

m 

13 

71 

17 

Neurchitel. 

Legoej.        d» 

d" 

159 

13 

79 

18 

Conlie. 

Pèao,           d» 

d" 

139 

11 

83 

18 

Peiii-Oisseaa. 

Nllon,          d» 

A.S 

13B 

1« 

90 

10 

Bouloire. 

Letourneoi.  d' 

P,C. 

135 

14 

87 

11 

Honhoudou. 

Lenoir.          d-. 

d" 

130 

a 

■ 

11 

Hamers. 

Morl»eQe,sous-iiiBénleur. 

d- 

130 

14 

80 

33 

Saffié. 

Emery,  iosliluteur. 

d« 

107 

13 

61 

34 

BoDn«lable. 

Garreau.eond'deaP»elCli*" 

A.S. 

118 

14 

68 

33 

BallOD. 

Atitrrï.  ganle-pêcbo. 

A.S. 

98 

8 

86 

sa 

La  Perte' Bernard. 

PoUier.        d- 

P.C. 

99 

15 

71 

17 

Foulleiourte. 

Sergent,  insUtuiear. 

P.C. 

84 

• 

» 

38 

Beauinoni-BUr-Sarlbfi. 

Lermeoier,  garde-péche. 

A. S. 

83 

15 

90 

19 

Loué. 

P.C. 

80 

8 

46 

30 

Écoie  norroale. 

Rkbafd,  *i™init. 

d* 

101 

13 

71 

«1              ,  AiTt-Bilirt. 

B. 

79 

14 

83 

33 

Ltl»li|[<li«lr  iiiMn. 

F«rmy,  chef  de  bureau. 

P.C. 

86 

13 

83 

33 
34 

iMrecleur  du  Gai. 

Séguin. 

d» 

SI 

14 

77 

\Ponllieue. 

Beloin. 

d- 

SI 

14 

78 

33 

Connerré. 

Torchcl.  iBstiUileor. 

d' 

ei 

10 

90 

36 

Souli(tiié-wu»-Vsl!oii. 

i-ebreioD,        d' 

A.S. 

73 

13 

88 

37 

ADlDë. 

Collet,  cullivaieur. 

P.C. 

66 

11 

68 

38 

U  Guiercbe. 

Auguste,  inaiiiuleur. 

d- 

63 

U 

80 

39 

CbaDienay. 

flardouin,     d* 

AS. 

60 

13 

73 

40 

Fillé-sur-Siftbe. 

laillud.       d- 

P.C. 

SO 

X 

■ 

■■licorne. 

GeBliD,          d> 

A.S. 

38 

» 

70 

13 

SablË. 

Blaîi,            d> 

p.e. 

37 

9 

61 

43 

Parignô-l'Éveque. 

Deneu,         d» 

d" 

m 

14 

88 

P.C.  désigne  le  modèle  des  Po 

nis  ei  Chf"ou  Hervê-MaDgoi 

liiia. 

931 

16 

99 

A..  S.            d»             de  l'As 

sociaiion  acientilique. 

lliiB. 

37 

8 

40 

b. 

d>             Babille 

. 

I.I.1' 

07 

10 

76 

Statioa  du  Maup.  ^  OOTOBIIB  1888.  —  Boole  normalm. 


aeaeamsBBÊBssssssi 

DATI8  DD  101». 


M 


T 


Pressions  baroné- 
triques  kO^etlBldi. 

A  rillitwle  de 
rtnstnuMit  97«. 

la  nivetn  4e  Is  ner. 


TBMPriAATDW 


lliiiims 
et  Woyenoe. 


PLUIES 

Hsiitenr  d'eau 
tombée  par  jour  : 

Hauteur  d'eau  totale 
ombée  dans  le  mois: 


Altitude 

de  l'instrument. 

79-. 


éTAT  Dti  aRL. 


VBMT8, 


L^Méiki .  Imnp-  U.lian^^r^f 


DE    LA    COMMISSION     MÉTÉOROLOGIQUE    DE    LA    SARTHE 

{fiUU  dm  II  lilltlii  U  It  Uùtii  «'tgrinliin,  iAmm  M  km  M  li  hrlb) 


IfOVKHBRIE    18S3. 


0 

MaMB,  à  Vtoolt 

aormals. 

l»r 

■rHKHMmiIÊTHE 

itHr, 
i  midi 

Mues 

uiiTiiii 
» 

—11. 

8B 

nidi 

18 

SSE 

Él.t 

HiDtdi 
IS 

6,6 

11.1 

du 
7,1 

13,8 

3.3 

i 

9.11 

759,6 

o 

1 

6,î 

'.s 

7,!> 

13,1 

5,0 

8,8 

736,6 

It 

(B 

ESE 

• 

3 

B,( 

10.1 

8,7 

11.2 

6.1 

8,8 

736,0 

3,1 

93 

W 

• 

4 

9.  M 

10,3 

9.S 

11,3 

4,3 

B,. 

736,9 

1.5 

85 

W 

• 

9 

7.(1 

9,3 

9.7 

11,n 

7.» 

9,. 

751,» 

3,a 

86 

W 

• 

6 

13.8 

14,. 

10,. 

14,5 

7,» 

10,7 

739,2 

5,3 

85 

^w 

• 

7 

8,« 

10,6 

8." 

li,» 

7,, 

9,5 

740.8 

t.» 

86 

SW 

o 

8 

7,7 

10.» 

6,9 

12,1. 

6.» 

B,» 

753.3 

3.3 

m 

N  w 

• 

9 

«,9 

13.1 

9,9 

13,0 

3.3 

10,3 

753.6 

3,6 

83 

w 

• 

tu 

6,3 

7.1) 

1,« 

M.» 

S.» 

8,» 

750,5 

Ï,S 

97 

NNW 

• 

II 

A,i 

7.3 

9,3 

8.» 

0,3 

4,3 

733,7 

■ 

81 

SW 

• 

11 

9,3 

11.5 

8,5 

t3,>i 

6.- 

9,> 

748,8 

B,» 

77 

WNW 

o 

13 

S,7 

8,-.. 

*.' 

11,» 

i.« 

7.3 

734.7 

B 

70 

E 

0 

11 

7, S 

G,3 

3,7 

8,« 

i.« 

4.3 

760,3 

» 

76 

KE 

0 

15 

2.1) 

6,1 

Î.9 

7.1. 

0.5 

3.7 

756,4 

83 

SW 

• 

ts 

3,7 

3.9 

J.1 

6,» 

1,5 

3,7 

7aa.î 

3,1 

97 

S  W 

• 

n 

4,7 

5,3 

■1,9 

9.» 

3.» 

6,1. 

734.6 

^^ 

04 

SW 

• 

18 

3.6 

S.7 

8,3 

Il,» 

î,4 

6,7 

733.» 

2.4 

95 

N  W 

o 

19 

16,9 

13,3 

9,.. 

13.1 

^,i 

9,6 

758.9 

4,» 

68 

N  W 

o 

3(1 

3.a 

9,7 

8,5 

t\.i 

3,» 

7.1 

7B2.t 

0,3 

71 

iVSW 

o 

it 

1-4 

10,3 

9,9 

11,;; 

s." 

8.3 

7603 

U.6 

93 

s  w 

o 

îi 

7,9 

tO,R 

0,3 

11,» 

6,3 

8,7 

736,3 

5," 

nu 

wsw 

o 

Ï3 

7.9 

8,7 

3,3 

10,» 

3,3 

7,7 

753.6 

ii.e 

83 

KW 

o 

31 

3,3 

fl,7 

8.9 

11,» 

3.» 

7.« 

7:».i 

■ 

H3 

SW 

• 

Si 

9.6 

10,5 

1t,5 

13,3 

M.Î 

10,3 

740,7 

1.» 

m 

SW 

o 

3a 

B.3 

IM 

7,7 

13.3 

7,(1 

10.1 

7W,9 

».' 

m 

w 

o 

37 

3,1 

M,3 

4,7 

»,D 

1,6 

5,7 

737,. 

i\\ 

71 

SW 

o 

âH 

3,7 

7,9 

4,7 

9,3 

1,5 

3,5 

7fil.3 

» 

86 

s 

o 

i» 

1,9 

3.1 

9.1 

3,3 

0,5 

3.« 

761,3 

» 

93 

SE 

• 

M 

lt,1 

l,ï 

i.' 

■A,« 

0,8 

1,9 

763,6 

0,4 

90 

SW 

• 

r.uD> 

1^«.3 

3«;i.5 

il  1,3 

3i;i.3 

139,1 

iât.tt 

J3f.3U,;i 

77.3 

BNI 

liija 

I2,S 

11.» 

lU 

15,B 

8.3 

10,7 

764,3 

» 

!I7 

NiaiD 

n,i 

t,l 

2,» 

3.» 

0.:; 

1,9 

7:to,i 

IW 

I.J» 

e,6 

8,9 

7.. 

10,3 

4,3 

7,1 

TSi,i 

Hli 

OliMdrTaUoiui  lattM  à  1*0i1im  &  gai  du  Huis,  à  7  b.  dn  hibUb. 


Ixn 

ÏABOlBTItB 

I  lin 
in  Diini 

TUFERATIRE 

Plllï 
lillin 

E..p. 

VENT 

DiTMio, 

des 

ST,a 

ÏTAT 

bjitr 
lie 

fa\\a 

iTAT 

T 

1 

J^ 

iiimtiii 

'r 

ma. 

4U0D 

7«7.« 

M 

3, 

16, 

0,0 

0,8 

ENE 

3 

1M.H 

„ 

MO 

»7 

14 

766.* 

5.3 

*, 

8,11 

0,0 

0.6 

EISE 

3 

20fi. 

N  E 

0 

93 

16 

ieï,8 

7.S 

5, 

ll,ï 

1.9 

0,3 

E\E 

0 

83,4 

■10 

97 

0 

766,1 

7. 

6. 

«,S 

U 

0.4 

NE 

n 

14.0 

■10 

«7 

0 

7fl0,3 

6. 

6, 

13J 

6.0 

1,0 

W 

1 

laea 

WPiW 

10 

M 

3 

m,i> 

12.3 

6, 

15, 

S.7 

1,3 

SW 

i 

i(io,r 

WSW 

10 

04 

0 

783,3 

6.1 

6. 

U.4 

1,3 

1.4 

W3W 

«1 

107,- 

W 

10 

« 

0 

7ÏÎ.7 

6.a 

S,. 

14,! 

3,5 

0,8 

WSW 

1 

53,0 

W 

10 

04 

û 

76t,î 

8.6 

4, 

13, 

1.5 

1.1 

WSW 

1 

lOa.» 

w 

10 

06 

0 

7S9.8 

*.t 

4, 

10,J 

3,8 

1,0 

WSW 

3 

130, 

w 

3 

90 

0 

763^ 

-0. 

-0. 

II, 

1,0 

0,0 

WSW 

0 

161.8 

w 

4 

03 

0 

7!ie.ît 

7.S 

-0, 

12, 

8,3 

0,5 

WSW 

î 

113.8 

WNW 

10 

91 

13 

7B1,3 

4J 

4- 

10,* 

0,4 

1,0 

N  W 

1 

160,6 

NN  W 

10 

9Q 

18 

m,st 

-3.3 

-3, 

8.:, 

0,0 

0.0 

N 

0 

tu.» 

•10 

% 

0 

765,5 

1.2 

-3, 

6,7 

0,6 

0.3 

SW 

0 

23,2 

.1 

■10 

97 

A 

760,0 

3,6 

0. 

4,! 

i.S 

0,3 

S 

0 

13.0 

W  s  w 

10 

1W 

0 

763,7 

3,1 

S, 

9,3 

1.1 

0.3 

SW 

0 

28.1 

ssw 

10 

84 

0 

76i.» 

3,11 

3.- 

11,4 

2,3 

0,0 

WSW 

11 

7ri,l 

WNW 

;> 

07 

3 

70S.fl 

7,fi 

3.Ï 

14.4 

4,0 

0,;! 

WSW 

0 

25.1* 

W 

.1 

1»7 

n 

20 

770,8 

«,3 

3.3 

li,4 

0,2 

0,8 

s  w 

1 

KH.I 

u 

M 

4 

31 

770,B 

S.l 

Î.3 

13,4 

0.1 

l,S 

SW 

0 

(30.8 

•10 

07 

0 

M 

767,» 

6,4 

5,. 

11,6 

5,0 

o.« 

SW 

1 

8li.O 

WSW 

10 

iO 

0 

33 

7aa,3 

5,7 

S." 

il,» 

11,8 

0,11 

WSW 

3 

147.1 

w 

0 

88 

1 

U 

7C0,B 

i.3 

i.î 

11,3 

0,3 

\,i 

SW 

1 

W,3 

w 

10 

87 

0 

as 

751,3 

8,6 

4,: 

11,8 

t.l 

1.4 

,SSW 

3 

I3t,li 

s  w 

10 

86 

6 

m 

747,7 

8,4 

7,1 

13,» 

!),8 

I.U 

SW 

l!lt,( 

WSW 

H 

88 

7 

Î7 

76*.  « 

o.n 

0,1 

II,» 

0,6 

1.1 

WSW 

l> 

M  3.11 

0 

m 

0 

S8 

773,i 

0.1 

-ty-i 

ri,o 

0.0 

0,2 

SW 

0 

13,7 

ssw 

0 

98 

0 

tt 

773.6 

0,11 

0.3 

3,5 

0,1 

0,5 

E 

1 

4:i.<i 

SE 

10 

w 

« 

30 

77;l,3 

-l,a 

-1,1. 

5,3 

0.0 

0,11 

ESE 

" 

30.3 

' 

■10 

iti 

4 

r.i»i 

HW7,4 

140.» 

ltt.3 

335,3 

71.,1( 

ii.T 

37 

J037,3 

, 

148 

»17 

»; 

l>JH 

7eï,n 

4.7 

3.1 

11,3 

2.7 

o,s 

" 

II.!) 

100.0 

" 

K,3 

fM 

3,; 

Observations  plu viom  étriqués  faites  dans  le  département  de  la  Sartlte 


• 

LIEUX 

NOMS 

iî. 

• 

-S 

Nombre 

HtQtenr 
d'ean 

O 

m     ' 

%.  ex 

9 

dejoars 

tombée 
en 

85 

DIS  0BSBKVATI0N8. 

DES  OBSnVATIUHS. 

es  ® 

< 

m. 

deplaie 

millimè- 
tres. 

BASSIN  DU  LOIB. 

MM. 

1 

Montmirail. 

Breleau^insliluteur. 

P.C. 

232 

17 

57 

2 

Grand-Lucé. 

Gordier,        d» 

A.S. 

124 

16 

70 

a 

Saint-Calais. 

Luce,            d» 

P.C. 

110 

20 

78 

A 

Écommoy. 

Duloir,          d» 

d« 

97 

18 

91 

5 

Jupilles. 

Lefeuvre,     d» 

do 

148 

18 

77 

(i 

La  Ghartre. 

Boinet,          d» 

do 

72 

19 

71 

7 

Ghftleau-du-Loir. 

Guiltet,         d» 

do 

70 

17 

74 

8 

Ghapelle-d^AIigné. 

Bouillon,       d« 

A.S. 

60 

18 

103 

9 

Vaas. 

Beauté,         d» 

P.C. 

58 

12 

48 

10 

Pontvallain. 

Orouault,     d» 

A.S. 

52 

la 

29 

H 

Le  Lude. 

Chartier,       d« 

do 

45 

20 

77 

13 

La  Flèche. 

Moynat,cond'desP»«eiGh*«» 

P.C 

38 

19 

98 

BASSIN  DE  LA  SABTDK. 

13 

Silië-Ie-Guniaume. 

Suhard,inslituteur. 

P.C. 

198 

13 

8t 

U 

Neuvilleite. 

Doussard,     d» 

A.S. 

169 

12 

86 

15 

Saint-Léonard-des-Bois. 

Leroy,           d« 

PC. 

127 

» 

» 

16 

La  Fresnaye. 

Lion,             d« 

d« 

.  162 

17 

59 

17 

Neufchâlel. 

Leguey,        d» 

do 

irw 

13 

86 

18 

Conlic. 

Péan,            d» 

do 

139 

17 

93 

19 

Petil-Oisseau. 

Milon,           d» 

A.S 

135 

14 

53 

30 

Bouloire. 

Uiourncux,  d» 

P.C. 

t.'tô 

16 

86 

21 

Monhoudou. 

Lenoir,         d« 

do 

130 

» 

» 

22 

Mamcrs. 

Mortagne,  sous-ingénieur. 

do 

i:i9 

16 

83 

23 

Sargé. 

Emery,  instituteur. 

do 

107 

13 

57 

24 

BonnHable. 

Garreau,cond'des  P^'elGh**»* 

A.S. 

118 

17 

62 

25 

Ballon. 

Aubry,  garde-pôche. 

A.S. 

•    98 

12 

75 

26 

La  Perlé-Bernard. 

Poitier,        d«» 

P.C. 

99 

15 

71 

27 

Foullelourle. 

Sergent,  instituteur. 

P.C. 

ai 

» 

» 

28 

Beaumonl-sur-Sarlhc. 

Lermenier,  gardepéche. 

A.S. 

83 

22 

82 

29 

Loue. 

Guimier,  instituteur. 

P.C. 

80 

15 

53 

30 

/École  normale. 

Richard,   dirccievr. 

do 

101 

16 

67 

31 

et  Thériol,  prtfftNir. 

B. 

79 

21 

77 

32 

le  ltii(li)(éDieir  •rdiaiire. 

Fourmy,  chef  de  bureau. 

P.C. 

66 

19 

67 

33 

r  Directeur  du  Gaz. 

Si'guin. 

do 

51 

25 

8(> 

34 

\PonlIieue. 

Beioin. 

&> 

51 

21 

85 

35 

Connerré. 

Torchet,  instituteur. 

do 

82 

15 

m 

36 

Souligné-sous- Val)OD. 

Lebreion,        d» 

A.S. 

7i 

13 

77 

,37 

Amné. 

GoUet,  cultivateur. 

P.C. 

66 

16 

70 

38 
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